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il  y  a  deux  coiils  ans,  la  Fiaacc  (luiinait  au  mondi',  l7//.s- 
htirc  lies  VarialioM  de  l'ericui'  proteslanle.  Après  avoir  vu 
riiéi'ésie  à  l'œuvre,  durant  trois  siècles,  dans  toutes  les  cou 
Irées  du  globe,  l'Angleterre  vient  de  recueillir,  de  la  bouche 
même  de  ses  sectateurs,  les  tcmoig^nages  de  son  impuissance 
pdur  étendre  le  règne  de  l'Evangile.  Un  nouveau  trophée  est 
•'levé  à  la  gloii-e  de  l'E^Mise,  seule  féconde. 

Ce  beau  ni(»inunent,  les  Miasiims  ChràiemieHy  doit  porter 
le  nom  de  Voire  Eminence,  puisque  Son  ardente  sollicitude 
nccompagne  et  dirige,  pai'tout  les  messagers  de  la  Vérité  che/ 
les  inlidèles.  \aï  vue  de  cette  armée  vaillante,  dont  le  Sou- 
verain IV)ntile  l'ie  l\,  glorieusement  régnant.  Vous  a  confu'  îa 
garde,  liil  nour  l'auteur  le  principal  niolililc  se  iiiond'r  au 
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Mil  (-aiii|i  oppose,  ('«>  iioiivi'iiii  «-|iiiiii|)ioii  nous  a|)|M'tMi(l  a  coiii- 
liallrc  les  cmicniis  de  rilNiiK  avi'c  leurs  proprtvs  armes,  el 
nous  l'ail  (Milenilre  ses  adversaires  pi'oelanianl.  s(;s  louanges. 
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relenlisseuieni,  eu  lui  prôlaul  lui  nouvel  organe,  (lerlain  de; 
Irouvei'  accueil  auprès  de  Voir»'  l'iuiineuce,  je  viiius  d»''p(»ser  à 
Ses  pieds  l'Iionnuage  de  mes  Inmddes  elTorls  ;  l»éni  par  Mlle, 
je  ne  craindrai  |ias  de  redire  :  Voyez  nos  apôlr»'s,  voyez  leurs 
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Si,  jiisqu  à  prtîseiil,  la  reconnaissance  n'est  pas  nn  do  nos 
sofilimenls  pi'éférés  à  ré^nird  de  l'Anjilelern;,  nous  sommes 
obligés,  en  bonne  jusiicc,  d«!  lui  accorder  noire  gratiludc 
pour  les  éclalanles  lumières  qu'elle  nous  envoie  depuis  une 
époque  récente. 

Sans  renouvei(!r  les  retircls  exprimés  j)ar  tout  un  peuple, 
pour  la  perle  prolondémenl  ressenlie  de  l'éminenl  cardinal 
Wiseman,  son  souvenir  et  ses  œuvres  ne  sont  ils  pas  immor- 
tels? Sans  parler  d'un  Newman,  ce  f>ranil  converti  d'OxI'ord, 
devant  le  génie  duquel  s'inclinent  amis  et  ennemis;  d'un  Ka- 
ber  à  la  doctrine  si  haute  et  si  suave  ;  d'un  Manning,  d'im 
Wilberlorcc,  de  tous  ces  magnanimes  cliamjMons  venus  du 
camp  opposé;  l'un  d'entre  eux,  Thomas  William  Marshall, 
vient  délever  un  des  |ilus  beaux  monuments  des  temps  mo- 
dernes à  la  gloire  de  TEglise. 

La  France,  lillc  aînée  de  TEglise,  ne  sera  pas  insensible  à 
ce  magnifi(pie  tribut  d'hommages  apportés  de  tous  les  points 
du  globe  par  des  frères  séparés.  N'étant  pas  la  moins  em- 
pressée à  mettre  au  service  de  sa  Mère  son  dt'voucment  le 
plus  pur,  elle  entendra  aNec  une  satisfaction  bien  légitime 
la  voix  de  l'univers  lui  accoider  cet  inappiéciable  privilège. 
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D'aulres  savent  conserver;  à  nous,  Franeais,  Thonneit/  de  coii- 
(juérir  (les  âmes.  L'Anjilelene  pouvail-ellc  nous  offrir  un  pré- 
sent plus  tlaltcur?  N'avons-nous  pas  aussi  la  réputation  de 
savoir  nous  servir  dos  armes  ?  L'auteur  des  Missions  Chrétien- 
nes nous  en  donne  de  la  meilleure  Irenijte,  préparées  et  four- 
nies par  nos  adversaires. 
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Au  début  de  r///sfo//r  rf^'s  l'ariations,  Bussuel  disait  : 
les  protestants  savaient  à  fond  comment  s'est  formée  leur  re- 
ligion, avec  combien  de  variations  et  avec  quelle  incoiislanco 
leurs  confessions  de  foi  ont  été  dressées;  conmient  ils  se  son! 
séparés  primitivement  de  nous,  et  puis  entre  eux  ;  [liu 
combien  de  subtilités,  de  détouis  et  d't'cpiivo'.jues,  ils  onl 
tâché  de  réparer  leurs  divisions,  et  de  rassembler  les  meuibres 
épars  de  leur  réfornie  désunii;  :  celte  léforme  dont  ils  se  van- 
tent, ne  les  contenterait  guère;  et  pour  dire  franchement  ce 
que  je  pense,  elle  ne  leur  inspirerait  que  du  mépris.  » 
Un  chapitre  que  le  grand  évê(pu!  de  Meaux  ne  pouvait  écriie, 
vient  d'être  ajouté  aux  annales  de  l'erreur.  M.  Marshall  a 
travaillera  la  même  œuvre  en  montrant  la  stérilité  des  doo 
trines  séparatistes.  Les  missions  protestantes  sont  de  date 
relativement  récente;  il  fallait  leur  laisser  le  temps  de  se 
produire  dans  tout  leur  développement,  et  de  montrer  non 
jilus  seulement  ce  qu'elles  coûtent,  mais  ce  qu'elles  valent. 
Après  des  recherches  de  plusieurs  années,  j)résenlant  le  tableau 
des  .Missi(ms  catholiipies  en  regard  tics  Missions  protestantes, 
l'auteur  acquiert  le  droit  de  diie  :  si  les  [U'oleslants  sa- 
vaient à  fond  ce  que  sont  leurs  missions  et  leurs  missionnai- 
res, les  m('lhodes  qu'ils  emploient,  les  immenses  ressources 
qu'ils  consomment,  leurs  résultats  ne  les  satisleraient  guère, 
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cl,  ;i  parler lianchenioiil,  ilsnelenr  inspii-eraienl  (JIk.'  la  lioiilti 
dT'Ire  indijL'nement  (rompes. 

Tous  nous  devons  suivre  les  intentions  de  l'aulein'  en  l'ai- 
dant à  ouvrir  les  yeux  de  ceux  qui  les  liennent  le  j)lus  obsli- 
iiémenl  ferm«'s.  La  France  par  une  préroj?alive  ineontesttr 
S(»  trouve  à  la  tète  du  mouvement  inlellectuel  ;  nous  en  avons 
une  preuve  au  sujet  du  livre  qui  nous  occupe.  Lors  de 
son  appai'ifion,  Son  Kminence  le  cardinal  Barnabe,  frappé 
(le  son  importance,  voulait  in!m«'diatement  le  faire  traduire 
el  imjirimer  à  Rome,  aux  Irais  de  la  Propayande  ;  le  car- 
dinal Wiseman  arrêta  son  généreux  dessein  en  lui  faisant  ob- 
.server  qu'inie  publication,  pour  acquérir  toute  sa  valeur,  doil 
partir  de  la  France.  Pé'nétic'  de  cette  pensée,  ayant  eu  connais- 
sance de  notre  projet  de  reproduire  en  notre  langue  les  Mn- 
aioniiChrcfiennes,  l'éniinent  Cardinal  daigna  nous  encourager 
par  une  lettre  qu'on  nous  permettra  de  reproduire  . 

i<  Je  suis  heureux  d'apprendre,  nous  é-crivait-il  de  Londres, 
le  '27  novembre  1865,  que  vous  traduisez  l'excellent  ouvrage 
de  M.  Marshall,  intitulé  :  Clirintiaii  Mmions.  Il  prouva, 
par  une  étude  sérieuse  de  leurs  projires  publications,  la 
stérilité  des  iuissions  pi'oleslanles;  il  la  met  au  grand  jour 
à  eôl('^  de  l'action  catholique  chez  les  peiq)les  idolàlres.  Iwi 
Fi'ancc,  nation  dévouée  aux  missions  ('trangères  eonmic  à 
toutes  les  antres  bonnes  œuvres,  ne  manquera  pas  d'apprécier 
la  valeur  du  service  que  vous  allez  rendre  à  la  litt(''ralure  ca- 
tholique par  la  traduction  de  cet  important  ouvrage.  » 

.Nous  ))rendrujis  part  au  service  dont  parle  l'éminent, 
(iardinal,  en  faisant  connaître  les  faits  contenus  dans  ce  livre. 
Il  faut  que  le  monde  apprécie  I  incomparable  naïveté  d'un 
hop  grand  nombre  de  nos  voisins  les  Anglais,  des  Amé- 
ricains du  Nord,  et  de  plihicurs  Socii-tés  d'Alleiea tmc,  (pii 
les  l'ortc,  chaiiue  ani:(''i',  ;:  sunier  en  puir  |)erle  luic  piodi- 
gieusc  (|uantilt'  de  Uilil(>s  >ur  Ions  les  riNaiivs.  en  allendai  t 
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qu'elles  produisent  d'elles-mêmes  leur  effet.  Profanation  pous- 
siT  jusqu'au  ridicule,  qu'assument  des  peuples  naturelle- 
ment réfléchis,  et  que  l'un  de  leurs  auteurs  les  plus  respec- 
tés, l'amiral  Slade,  caractérise  en  ces  termes  :  «  La  distribution 
exagérée  des  Bibles  est  déplorable;  si  les  membres  et  les  pro- 
tecteurs d'une  Société  biblique  savaient  oà  elles  vont,  comment 
elles  sont  reçjues,  ils  préféreraient  donner  leur  argent  à  leurs 
pauvres  c(mipatriGtes  ;  mais  il  n'y  aurait  plus  de  missionnai- 
res ni  de  Sociétés  de  Bibles,  etc.  »  On  comprend  combien  une 
démonstration  appuyée  sur  de  pareils  témoignages  acquiert 
de  force,  lorsqu'ils  sont  réunis  et  recueillis  sur  tous  les  points 
du  monde  habité  ;  objet  très-curieux  du  premier  chapitre  in- 
titulé :  la  Bible  et  les  païens. 

Nos  voisins  s(mt  tellemeni  persuadés  des  bons  effets  de  'eur 
générosité,  qu'on  est  obligé  de  forger  des  rapports  à  leur  usûj,  , 
dont  ceux  qui  les  composent  connaissent  la  fausseté.  Uien 
n'est  trop  invraisemblable  pour  leur  crédulité,  jusqu'à  leur 
faire  admettre  sans  le  plus  léger  doute  que  les  «  musulmans 
de  Bassorah,  par  exemple,  demandent  des  livres  à  grands 
cris.  »  De  nialencontreiix  voyageurs  font  connaître  ce  qui 
en  est. 

Les  intentions  de  l'auteur  à  l'é'gard  de  ses  compatriotes 
devraient  v\u\  ce  semble,  bien  accueillies  par  eux;  il  vient 
leur  demander,  preuves  en  main,  une  faveui-  accordc-e  |)ar- 
lout  ailleurs  avec  facilité,  celle  de  gardi'r  leurs  millions  dont 
(»u  abuse  d'uiiî  étrange  sorte.  Notre  crmcnurs,  cependant, 
*  ne  sera  pas  iinitile:  aussi  alhtns-nous  vé'rifier  avec  exactitude 
leur  emploi.  Le  sujet  est  grave,  pui^ipiil  s'agit  c  d'ins- 
pirer aux  païens  le  méjiris  du  Christianisme.  »  Par  dépit, 
peut-être,  devoir  les  mystères  (lév(»il<''s,  l'aveugle  générosité, 
quelques  années  encore,  suivra  son  cours,  peut-être  même  se- 
ra-t-elle  augmentée;  mais  les  yeux  sont  ouverts.  Sicile  n'ar- 
l'êtuit  sa  marche,  elle  donnerait   de  nouvelles  preuves  de  son 
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impuissance;  a  les  derniers  rapports  sur  les  Missions  protes- 
tantes sont  toujours  les  plus  tristes,  »  comme  nous  le  verrons 
souvent  dans  le  cours  do  l'ouvrage;  et  ainsi  se  vérifie  cette 
proposition  que  nous  lisons  dans  le  Times  (28  octobre  1863)  : 
«De  tous  les  imposteurs  les  missionnaires  sont  les  piires; 
aussi  longtemps  qu'un  public  aveugle  fournira  des  fonds 
pour  leur  entretien  dans  une  vie  de  paresse,  ils  se  permet- 
tront des  milliers  de  mensonges  pour  le  tromper.  »  Le 
pouvoir  et  l'or  de  l'erreur  viennent  expirer  aux  pieds  du  païen . 

Suivons  l'auteur  avec  confiance;  si  tous  les  noms  qu'il 
cite  ne  sont  pas  arrivés  jusqu'à  nous,  ils  sont  très-connus  dans 
les  pays  de  leur  origine,  ils  jouissent,  pour  la  plupart,  de  la 
plus  grande  honorabilité;  à  une  époque  de  locomotion  facile, 
les  aveux  des  témoins  se  contrôlent  aisément.  —  Avant  de  vi- 
siter toutes  les  contrées  du  globe,  à  partir  do  la  Chine,  pour 
terminer  par  l'Amérique  septentrionale  en  face  des  côtes  du 
Céleste  Empire,  afin  de  mettre  notre  voyage  à  profit,  il  est 
bon  de  connaître  sa  marche  et  la  manière  de  recueillir  nos 
observations;  pour  cela,  une  comparaison,  peut-être  un  peu 
vulgaire,  ne  sera  pas  inutile. 

Dans  les  pays  que  nous  allons  parcourir,  représentons- 
nous  deux  scènes  où  se  trouvent,  aux  prises  avec  les  païens, 
des  hommes  désireux  de  les  convertir.  D'un  côté,  quel  («clat  ! 
Quel  prestige'  argent,  puissance,  nombreux  concours, 
riches  vêtements,  mille  séductions.  Le  s|)('clateur ,  ordi- 
nairement de  ménic  origine  et  de  même  religion  que  les 
prédicants,  est  intéressé  h  tniit  approuver.  Il  (i\e  ses  ini- 
|)r«'ssions,  prend  des  notes.  Voilà  noire  meilleur  témoin; 
il  constate  ordinairement  l'insutu'ès  de  la  pièce.  Onelque- 
l'ois  môme,  les  principaux  acteurs,  représentant  des  .seclcs 
diverses,  reconnaissent  entre  eux  leiu's  nu'savcnlures,  à  con- 
dition de  dire  à  leurs  patrons  :  tout  poui"  le  mieux  dan»^ 
nos  ((  dignes  snj(>ts  de  la  (lrA<'e.  »  liC  païen  C(»nsult(''  ne  pa- 
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raîl  guère  de  cet  ;i vis.  — Le  voyageur  se  relourne.  Qu'aper- 
t;oit-il  (le  l'autre  côté?  Un  bien  simple  appareil,  pauvrelt-, 
privations;  mais  il  trouve  ehez  nos  missionnaires dévouemeni, 
sacrifice  poussés  jusqu'à  l'héroïsme,  seule  arme  qui  pénètre 
jusqu'au  cœur  de  l'idolâtre;  quelle  que  soit  sa  dépravation, 
«ivilisé  ou  sauvage,  une  fois  convaincu  de  la  pureté  et  de 
l'abnégation  de  celui  qui  se  montre  un  vrai  maître  de  la 
loi  divine,  il  tombe  à  genoux,  il  adore. 

Les  faits  présentés  par  des  lémoins  hostiles  sont  un  genre 
d'arguments  convenables  à  noire  époque.  Sans  se  concerter, 
sans  avoir  les  mêmes  intentions,  ces  hommes,  s'accordant  sur 
les  points  les  plus  difficiles  à  croire,  rendenl  le  doute  im- 
possible. Ce  titre  devenu  célèbre  :  Les  Missions  Chrétiennes^ 
comprend  donc  en  réalité  :  La  Vérité  rendue  tangible  par 
le  témoignage  de  l'erreur;  —  Los  Dissidents  peiiUs  par 
eux-mêmes:  —  ou.  Moyen  d'arriver  à  la  vérité  par  la 
géographie.  Jamais  encpiêle  plus  universelle  cl  plus  complète 
n'aura  été  ouverte  :  nianière  neuve  de  procéder,  en  rappoil 
avec  nos  goûts  de  voyage,  et  compatible  avec  noire  faiblesse 
dans  l'arl  du  raisonnement. 

L'erreur,  sous  des  noms  divers,  est  au  fond,  toujours  la 
même  :  «  Iriomjihe  du  matérialisme  sur  l'autoritt'  spiri- 
tuelle, n  Le  bien  de  son  côté  n'a  qu'une  forme,  dont  l'Église 
est  la  dépositaire  et  la  dispensatrice.  L'erreur  peut  détruire; 
édifier,  jamais.  L'Église  a  été  fondée  avec  le  pouvoir  de  con- 
vertir les  gentils;  toute  contrelaijon  d'Église  ne  peut  que 
pervertir,  en  particulier  le  protestantisnu',  cette  négation, 
cette  religion  (]iii  ne  relie  rien,  |)roduil  inconsistant  d'opi- 
nions individuelles,  «  dernier  châtiment  infligé  aux  ido- 
lâtres, »  puisqu'il  leur  enlève  jusqu'aux  «  vestiges  de  la  loi 
naturelle.  »  Dans  les  messageis  «le  la  Vérité,  nous  reconnaî- 
trons, comme  signe  certain  d'une  vocation  céleste,  une  Unrv, 
qui  les  élève  an-de'îSMs  de  la  fragilité-  humaine;  aussi  verrou— 
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nous  nos  missionnaires  réussir  ai'j..es  des  idolâtres  en  pro- 
portion de  leur  sainteté.  En  un  mol  armés  du  critérium  divin, 
nous  en  vérifierons  partout  l'infaillible  exactitude. 


Il 


Sans  leiraerr  les  merveilles  opérées  pendant  deux  siècles 
par  les  Ilicci,  les  Soliaal,  les  Verliiest,  les  Parennin  et  leurs 
siiceesseuis  sui'  des  milliers  de  Chinois  à  demi  barbares ,  rajt- 
pelons  seulement  que  ces  timides  asiatiques  avaient  trouvé- 
dans  l'enseignement  de  l'Evangile  la  force  d'imiter  leurs  gui- 
des, éternel  lumneurde  cette  Compagnie  qui,  la  j)remière,  ou- 
vrit la  Chine  à  rKiirope.  Si  la  conspiration  des  ennemis  d 
hieu  n'était  venue  arrêter  leurs  conquêtes,  un  protestant  nous 
la  dit  :  «  Ils  eussent  probablement  réussi  à  convertir  la  Chin 
cl  l'Inde.  »  Nous  lirons  avec  intérêt,  dans  le  même  sens,  plu- 
sieurs importants  témoignages.  Les  seize  mille  martyrs  de 
1801,  aussi  intrépides  ipie  leurs  devanciers  devant  la  mort, 
nous  font  entrevoir  des  jours  de  miséi'icorde  pour  ces  mal- 
heiireusi's  contrées. 

Dans  la  seconde  partie  du  (•haj)ilresur  la  Chine,  nous  arri- 
\ons  à  une  suite  de  biographies  de  révérends  ministres,  écrites 
par  eux-iuèmes  ou  r''dig<''es  par  leurs  amis  avec  le  plus  grand 
sing-froid.  Cej)eiidant,  leur  contenu  bizarre  ferait  presque 
itiiblier  la  pitié  qu'elles  inspirent.  Les  Américains,  outre 
pliisieiirsé'dilioiis  successives  des  Miwnvn  ClirélieiuH'S,  eur«'nl 
I  idiv  de  les  publier  en   feiiillelons. 


Voilj'i  «leiix  cents  ans  cpie  les  Anglais  sont  aux  Indes;  !.' 
iioinl)re  des  idolâtres  est  «Micore  aussi  ciuisidérable  tpje  le  pre- 
mier jour  dt;  leur  arrivée.  Kti)ourtanl,  ils  trouvèrent  un  peu- 
ple ieligi(>n\  dans  le  \(''rilable  sens  deremot,  puis(|iie,  malgré 
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s(»n  idolâtrie,  il  conserve  vivnnfes  dans  son  ciille  les  jurandes 
traditions  de  sncnfice,  d'e.rpintion,  de péniteuce,  croyances  qui 
devaient  rendre  facile  leur  passage  à  l'Évangile.  Néanmoins, 
jusqu'à  une  époque  toute  récente,  «le  Christianisme  fut  regardé 
parles  Anglais  comme  une  innovation  des  plus  dangereuses;  » 
ou  lit  alliance  avec  les  idoles  en  prenant  part  aux  cérémonies 
païennes.  Abusant  de  la  crédulité  dos  soldats  indigènes,  la 
Compagnie  leur  faisait,  enseignes  déployées,  invoquer  les  ido 
les  pour  attirer  leurs  faveurs  sur  les  armes  de  l'Angleterre. 
\fais  puisque  l'arbitre  souverain  de  nos  destinées  n'est  ni 
Krishna,  ni  fiauesa,  ces  bénédictions  deviennent  tissez  précai- 
res. D'un  autre  côté,  pour  ne  froisser  personne,  d'après  les 
principes  de  la  eirilimtion  moderne,  le  gouvernement  établit 
des  écoles  oîi  l'on  ne  |)arlerait  jamais  de  Dieu  [God-less). 
Bientôt,  on  fut  obligé  d'y  renoncer;  ces  écoles  faisaient  fuir 
les  indigènes  qui,  avec  beaucoup  de  raiscm,  ne  voulaient  pas 
voir  leurs  enfants  devenir  athées.  Le  gouvernement  se  contente 
«l'appliquer  ce  désastreux  système  aux  écoles  supérieures,  dans 
les  Universités,  de  manière  à  déti'uire  le  sens  religieux  de  l'In- 
dien pour  en  faire  uniquement  un  adorateur  de  l'or.  Hésultal  le 
plus  élevé  des  efforts  de  l'Angleterre,  car  poin*  protestantiser 
ce  peu[>le,  elle  n'y  parviendra  jamais, 

A  l'exemple  de  saint  Kraïujois  Xavier  et  du  Père  deNobili, 
leiM's  successems  dans  l'apostolat  sni'cnt  inspin'r  l'estime  et 
l'iunour  de  '.t  religion  chrétienne.  Les  Indiens  se  convertissaieni 
en  grand  nombre,  lors(|ue  la  su|)|)ression  de  la  Comiiagnic 
de  Jésus  les  jiriva  de  leurs  véritables  guides.  Si  l'inmiobililé 
du  caractère  national  empè<'lia  le  retour  à  l'idolàlite,  la  religion 
perdit  son  aiut'oh'.  Les  .lé'suites  revenus  aux  Indes,  en  IH-'iS, 
Irouvèr'cnl,  sauf  dans  l«»s  pe'iles  possessions  franç.aises,  le  ca- 
ihidicisme  londié  on  discrédit.  Vingt-cinq  ans  de  travaux,  de 
(dudtals  el  de  soufTranies  lui  rendirent  enrin  son  estime 
première;  devenir  calholicpie  es|  un  titre  d'homieur,  même 
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parmi  les  liantes  castes,  et  d  après  les  conversions  actuelles, 
l'on  peut  entrevoir  le  Christ  régnant  seul  sur  les  Indes.  L'An- 
<r|e(erre,  nous  devons  le  reconnaître,  ne  favorise  plus  comme 
autrefois  le  paganisme  et  témoigne  à  l'égard  de  nos  mission- 
naires un  profond  respect. 

Le  chapitre  sur  Ceylan  est  le  moins  étendu  sans  être  le 
moins  instructif.  Il  montre  ces  faibles  insulaires,  convertis 
à  la  Foi,  endurant,  pendant  trois  siècles,  les  plus  rudes 
épreuves,  jusqu'à  s'attirer  l'admiration  de  leurs  ennemis; 
tandis  que  le  protestantisme  «  ne  peut  compter  un  seul 
instant  sur  la  fidélité  de  ses  prosélytes.  »  Par  compen- 
sation ,  les  agents  des  différentes  sectes  ont  de  splcndi- 
des  demeures,  «  semblables  aux  [>lus  belles  habitations  de 
cam|)agne.  »  Le  tableau  de  leur  intérieur  n'est  pas  indigne 
d'attirer  les  regards,  l/explication  donnée  par  sir  Emerson 
Tonnent  aux  succès  des  missionnaires  catholiques  trouve  ime 
remarquable  et  victorieuse  réponse  qui  sera  sympathique  à 
plus  d'un  lecteur. 

En  Australie,  à  la  Nouvel lo-Zt'>lando,  en  Tasmanie,  le  pro- 
testantisme, longtemps  sans  rival,  se  montre  dans  tout  S(»n 
jour;  nous  n'indiquerons  pas  ses  hauts  faits,  on  nous  accu- 
serait de  drosser  une  statistique  de  crimes.  La  puissance  des 
ministres  et  leurs  entraves  n'em|iéchent  pas  ce|)endant les  mis- 
sionnaires catlutliques  d'èlrc  accueillis  comme  des  sauveui's, 
et  de  reprendre  aux  sectes  h^s  qiu'hpios  milliei's  de  victimes 
(Vha|»péos  aux  ravages  de  la  dép(»pulation. 

Nous  ne  manquor(tus  pas  d'ap|trécier  les  résultats  obtenus 
aux  iles  Philippines  sons  l'autorité  patornollo  (\o  rEs|>agno  ; 
u  ces  îles  lui  furoiil  gagné'cs  non  par  dos  guerriers  liardts  do 
for,  mais  par  les  soldats  de  la  Croix,  »  au  point  do  transformer 
on  lidèlos  catholiques  une  population  do  quatre  millions  d  in- 
digènes dcmt  une  parti»'  était  musulmane.  — Suivcms  dans  son 
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Noyii;j;('i  ncis  les  Nos  (|(>  Iji  Soci/'l»'  le  vjiiss(';ui-iiiissi()iin;iir«'  le 
buf'l\  |tnrli  i\os  oùlos  (!»•  rAin('ii«|U(',  v\i  1840,  iivcc  une  noin- 
Itrt'nso  cohorlc  do  pivdir.inls;  la  dcsliiiiV  de  cluu'un  d'eux  rsl 
asso/  ciirij'.use  sans  ôlro  lrrs-(Mivial)l('.  Nous  roiiconlicms  dans 
tes  parap's  les  [H'ciiiicis  «'X|»l(»il.s  du  Irop  crlèlirc  M.  KIlis,  pir- 
si^'s  de  sa  rondiiih^  à  Madaj;as<'ar.  Nous  voirons  «  tous  cos 
oiissioniiaii'os  oiijiajii's  dans  W.  coinnioico,  1»»  inonopolo  du  Im'- 
lail,  riinilo  do  noix  do  coco,  oie.  olo.,  »  ol  donnani  aux  indijiô- 
n(N  los  looons  do  pins  iTun  vico.  —  Avoc  rinllncMio»'  oadiolicpu', 
proi^rôs  nNih'riols  ol  moraux  on  lappoil  avoc,  la  l'oi-vonr  roli- 
^ioiiso;  il  snl'lil  do  cilor  los  îlis  Wallis,  Fnlinia,  (landiior,  au 
poini  (piiin  proloslani  vioni  nous  diro  :  c<  lài  roligion  oalhuli- 
ipio  osl  dosliut'o  à  donnnordans  los  îlos  do  l'Ocôanio.  » 

Lo  nionionl  soinhio  vomi  pour  rAliiquo  d(^  |)aiiioip(>r  à  la 
luniiôro  ôvan^»''li(|uo.  T.o  vasio  conlinonl  osl  ontanié  do  luus 
los  cùli's  à  la  lois  par  IcsOrdros  roliiiii'ux  ol  los  (loiif^iv^'alions 
ipii  so  di'vononl  an  salnl  dos  noirs,  ol  comhallonl  lo  mahunit'-- 
lisnio.  Dans  oos  conlivos,  los  Missions  proloslanlos,  annalos  do 
laiMosst»  cl  (l(>  lionlo,  «  poii'oolionnonl  leurs  adoplos  dans  la 
■-iviôralosso.  »  l/liisloiro  dos  lidis  IJollonlols  condiiils  en  \n- 
ulolono,  t'xliilit's  à  Kxolor-llall  oomino  piosôlylos  modôlos,  ol 
ropronant  loiirs  liabiludos  anssiuM  rovonus,  no  maïupio  pas  do 
oaraol»''i'o  ol  moniro  jnstpi'à  ipiol  poiiil  <(  lo  public  anjiiais  so 
laisse  aluisor  par  oi's  sauvages  païens.  »  Avec  le  docloiir  la- 
vinuslono,  rAIViipio  nu'i'idionalo  oui  un  obseivaMMir  iiil«\i>i'e. 
Il  ne  nu'uaiio  pas  ses  ('(»i(>liiiionnaires  ol  lenis  (ouvres;  mais 
M  luilianl  ooniiuo  voya<^(>ur,  il  l'oliono  comme  missiomiairo.  » 
Pe  son  o(M«''  le  doc  leur  (.ojoiisu,  ('MMpio  anglican  i\v  Nalal, 
Irouvo  w  la  p(dygamie  conrornui  an  pur  onsoignemont  clire- 
lion.  »  H  oomlial  l'inspiralidn  dos  Kcrilures  avanl  (jne  la  liante 
cour  iudi( iairo  «le  la  riiando-lholauno  ail  permis  de  la  nier. 

l.'/'Indo  des  mi^sioii^  du  l.oxanl  v,.|;i  nnni'  nous  d'un  iiiN'ièl 
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exil'ème.  La  Kianj-e  se  lappelh;  les  Croisades,  el  l'Orienl  pro- 
fesse pour  le  Franc  la  plus  lianle  estime.  La  comparaison  en- 
tre nos  missionnaires  el  les  clerj^V-s  scliismaliques,  le  resjx'cl 
el.  la  eonlianee  (pi'inspirenl  li's  jiremiers  ont  commencé  le  le- 
lour  des  Bulgares  cl  des  (Irecs  vers  l'Unité.  Dans  sa  noble  dé- 
tresse, l'ie  1\  trouva  le  secret  d'encouraçer  ces  pn^mières  ten- 
dances;depuis  lors, elles  sepouisuivenl  malj^ré  les  persécutions, 
el  font  entrevoir  un  consolant  avenir;  le  peuple  Moldo-Vala- 
(|ue  \H\  serait  même  pas  éloigné d'^tbandonner  l'cîrreur.  Il  nous 
Tant  eel  espoir  en  approchant  ce  clergé  des  Eglises  Orientales 
f|ui  n'a  conservé  du  prèlre  qui'  le  costume.  Malgré  le  peu  de 
vie  qui  lui  reste,  il  jiaraît  décidé  à  ne  pas  descendre  plus  bas; 
il  n'sistc  aux  intrigues  protestantes. D'autres  leur  ont  cédé,  et 
il  vA  avéré  (|ne  les  encouiagemcnis  des  sectes  ont  pousse'^  les 
Turco-drustîs  aux  massacres  de  Damas  et  de  cette  population 
Maronite  si  liaulenient  sympathique  à  la  Krance.  Il  est  bien  en- 
tondu  (|u'en  Orient  comme  ailleurs,  «  les  converiis  au  protes- 
tantisme sont  les  derniers  des  hommes  parmi  les  indigènes.  « 
l^a  saini;  partie  do  la  nation  Arméniemii',  par  le  seul  attrait  de 
la  Vérité,  rentie  avec  ses  évè({U(!s  dans  le  giron  de  l'Églisi!.  La 
nation  Chaldéemie  a  renoncé  au  schisme.  On  entrevoit  même, 
par  une  suite  de  j)ublicalioiis  en  leur  langue,  le  moyen  d'agir 
auprès  des  Turcs;  entre  leurs  doctrines  cl  les  nôtres  il  existe 
fcrtains  jioints  de  contact;  les  nnisulmans  professent  une  pro- 
fonde vénératiim  pour  le  grand  Chef  des  Chrétiens. 

iJepuis  l'absorption  de  la  Pologne,  le  colosses  Moscoviti^  s'ap- 
proche de  nos  frontières;  le  considérer  de  près  devient 
ime  actualité  d'autant  plus  instructive  (pi'il  est  la  mise  en  œu- 
vre du  llbri'd Usine  le  plus  imukinc  :  religion,  famille,  pro- 
prié'U'  sous  le  joug  de  fer  d'une  oligarchie  bureaucratique 
présidée  par  un  Czar.  Trouvant  dans  l'Église  une  rivale 
incommode,  il  en  bannit  les  ministres  les  plus  actifs  représen- 
le^  par  les  Ordres  icligieux  ;  il  avilit  le  clergé  séculier  par  un»- 
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édiicalioii  iiisiit'fisanti;.  Sous  lo  manlCiiii  méprise  de,  la  religion 
orficiolir,  il  laisse  les  |)n|)ulalioiis,  minées  de  sectes  innom- 
brables, rclounier  au  |)nf»^anism»'  el  rc^ndre  un  culte  à  l'es- 
pril  du  mal,  n'ayant  plus  ecmsciencc^  de  leurs  actes;  la  barba- 
rie la  plus  j^rossière  est  devenue  naturelle.  Mais  le  liv^m)  de  la 
force  porte  avec  lui  son  vei"  rongtiur  :  la  vénalité  organisée  à 
tous  les  degrés  de  c(4te  société  demi  sauvage.  Seul,  le  repi'é- 
sentanl  de  la  Vérité  ose  affronler  cet  empire  du  mensonge.  La 
lUissie  dévoilée  nous  j)ortc  avec  ardeur  vers  le  centre  de  la  li- 
berté des  dnies. 


mi  I 


Reposons  un  moment  nos  regards  t^n  contemplant  l'Église 
agissant  sans  entraves  dans  les  immenses  colonies  du  Portugal 
et  de  rFsj)agne,  nations  puissantes  lorsqu'elles  portaient  la 
Foi.  Durant  deux  **ièeles,  avec  ses  Ordres  religieux  et  ses  hé- 
ros, l'Église  entante  au  Christ  plus  d'Ames  ipie  l'erreur  ne  lui 
en  avait  ravi  ;  a  les  Missions  du  seizième  siècle  sont  la 
protestation  de  Dieu  contre  le  protestantisme  '.  » 

Aussitôt  qu'une  politiipie  jalouse  ose  exercer  sa  haine  contre 
les  ministres  de  tant  de  bien,  la  civilisation  et  le  progrès  s'ar- 
rêtent, mais  eu  laissant  au  cœur  de  ses  nouveaux  convertis 
une  croyance  inébranlable  qui  compte  dans  l'Amérique  du 
Sud  vingt-deux  millions  d'adhérents. 

Au  Sud,  l'Eglise,  avec  des  cannibales,  avait  l'ait  une  l'amille 
civilisée  el  prospère  ;  au  V0/7/,  les  sectes  ont  (exterminé  les  liéri- 
liers  naturels  du  sol  el  livré  au  mépris  une  race  qu'ils  fuent 
esclave  :  lamentable  liistoire  exposée  dans  tous  ses  détails  par 
les  auteurs  proteslanis  américains,  à  l'impartialité  desquels 
nous  aillions  à  rendre  honneur.  Nous  ne  mancpicrons  pas  de 


•  Rcflejsion  qui  teniiino  le  iTinarqunblc  p.issnge  portant  ce  titre  :  UcsilUals  ob- 
lenus  ddiis  Us  Missions  du  Paraguay.  I.  Il,  p.  Hj-l.  Voir  iiussi  queliiucs  pjges 
plus  iiaut  :  }lirackf<  oficvi^  par  loi  missiounairc^i ,  \k  201  (.Missions  ('luu- 
lieiioes). 
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suivre  les  difréi-cnles  phases  du  Canada,  aulrelois  la  Noucellc 
Fniiice,  et  de  recueillir  des  honiuiages  sincères  que  de- 
vraient pouvoir  mériter  nos  colonies  actuelles. 

Telles  sont  quelques  impressions  de  notre  hmg  voyage;  ini 
(le  nos  frères  séj)arés  les  caractérise  par  cet  '  ■  'u  qui  s'ap- 
plique à  toutes  :  «  On  est  obligé  de  (aire  rejaillir  l'honneur 
sur  l'Église  catholique  romaine  et  de  jeter  une  ombre  épaisse 
sur  l'histoire  du  protestantisme.  » 

Dans  un  résumé  brillant  de  l'ouvrage,  l'auteur  fait  jaillir 
la  vérité  par  l'effet  du  contraste.  Ce  résumé,  suivi  du 
tableau  géné;ral  de  toutes  les  Missions  catholiques  dans  le 
monde,  se  termine  par  un  coup  d'oeil  sur  les  |)remières  vic- 
toires du  protestantisme,  changées  bientôt  en  éclatantes  dé. 
faites.  A  toutes  les  pages  de  ce  livre,  nous  pouvons  entrevoir 
sa  conclusion,  et  leconnaître  pendant  les  trois  derniers  siècles 
lunictn  intime  de  Dieu  avec  l'Église. 

Bal  mes  dans  son  bel  ouvrage,  le  PrutesUmùsme  comparé 
au  Cathulicisme^  s'était  demandé  ce  (pie  la  révolution  reli- 
gieuse du  XVr  siècle  avait  fait  j)our  l'homme,  et  il  démontre 
que  ni  l'individu,  ni  la  société  (3n  Europe  ne  doivent  rien  au 
Protestantisme.  M.  Marshall,  élargissant  le  cadre  de  ses  dé- 
monstralions,  en  recueille  les  éléments  sur  tous  les  points  du 
inonde  habité.  Uéunissant  trois  flambeaux  pour  former  un  seul 
laisceau  de  lumière,  on  nous  permettra  ce  rapprochement. 

Le  gland  évè(|ue  de  Meaiix  a  dit  au  proleslanlisme  :  «  Tu 
raiie»;  el  ce  qui  varie  n'cnt  pas  la  vérité.  » 

(«  Qit'as-hi  fait  pour  kn  Intérêts  des  iiidioidus  et  de  la  no- 
l'iété?  »  lui  a  demandé  Balmè's. 

«  Kglise  imHendue  chrélienne,  tu  enlères  aux  pàiens  ijuc 
tu  n-ois  luircertir,  jusqu'aux  derniers  vestiges  de  la  loi  na- 
turi'llc,  »  il  déinonlré  Marshall. 
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L'édition  française  des  Missiom  Chrétiennes  jouit  de  plu- 
sieurs avantages  :  faite  sur  la  seconde  édition  anglaise,  elle 
contient  les  moditicatioiis  et  additions  préparées  par  l'auteur 
pour  une  troisième.  Connue  la  force  de  l'argumentation  con- 
siste principalement  dans  la  citation  d'auteurs  dissidents, 
M.  Marshall  a  bien  voulu  vérilier  l'exactitude  de  leur  re- 
production. Nous  trouvant  en  rap})orl  avec  les  Ordres  reli- 
gieu.\  et  les  |)rinei pales  Congrégations  vouées  à  l' Apostolat, 
nous  leur  sommes  redevables  de  précieuses  indications  que 
nous  avons  introduites  dans  le  texte  V  —  Nous  prions  les 
personnes,  qui,  par  leur  coopération  ou  par  leurs  conseils, 
nous  ont  aidé  dans  <;e  travail,  d'agréer  l'expression  de  noire 
«ratitude. 


L.  DE  WâZIERS. 


Paris,  '2  iiuii  18H:>. 
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*  l'oui'  mettre  la  responsabilité  de  lauteiir  à  couvert,  voici  les  principaux 
passages  qui  nous  sont  particulièrement  imputables.  Dans  le  premier  volume  ; 
[tarlic  de  V Algérie  et  deVÊlkiopie.  — Missions  catholiques  de  L'Afrique  orien- 
tale et  occidenlale,  jusqu'au  Congo.  —  Dans  le  deuxième  volume  :  Levant,  la 
plupart  des  Missions  catholiques.  —  L'élude  sur  les  Missions  liusses  comprenait 
24  pages  dans  l'ouvrage,  elle  forme  un  chapitre  de  60. —  Fin  des  deux  Amé- 
riques, —  Dans  le  Résumé,  ce  ([ui  a  ra|iport  à  la  Russie.  —  Tableau  général 
lies  Missions.  —  Tables  analytiques. 
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CHAPITRE  PREMIER 
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Jcsus-Glirist  avait  dit  aux  apôtres  :  Allez,  enseignez  toutes  les 
mitions.  D'autres  ont  cru  que  l'on  pouvait  se  donner  cette  mission 
sans  l'avoir  reçue  ;  en  supplantant  l'Église  ou  même  en  la  préve- 
nant, ils  n'ont  souvent  que  trop  réussi.  11  est  aisé  de  voir  par  les 
résultats,  que  ce  n'étaient  pas  des  envoyés  du  ciel.  L'Asie  porte 
encore  l'empreinte  de  l'expansion  prodigieuse  du  bouddhisme,  l'is- 
lamisme a  étendu  au  loin  ses  conquêtes;  et  des  prédicateurs  qui  se 
disaient  chrétiens  ont  pu  se  vanter  d'une  fécondité  dont  s'est  mal 
trouvé  le  monde. 

Au  quatrième  sipclo,  d'après  l'expression  oratoire  de  saint  Jé- 
rôme, «  le  monde  l'ut  étonné  de  se  trouver  arien.  »  Au  sixième, 
le  nostorianismc  était  prêché  depuis  la  Xuhie  et  l'Ahyssinio, 
jusque  sur  les  côtes  de  (loromandel  et  dans  les  plaines  do  la 
Tarlarie.  Arius  mourut  de  la  mort  de  Judas,  Nestorius  fut  dé- 
voré^ par  les  vers  comme  llérode  ;  cependant  leurs  doctrines  fu- 
rent embrassées  avec  ardeur  par  des  millions  d'hommes,  leurs 

I.  i 


LES  MISSIONS  CHRÉTIENNES. 


H^ 


m 

m 


conquêtes  s'étendirent  sur  la  Syrie,  la  Grèce,  les  Gaules,  l'Afrique, 
rinde  et  le  Mongol. 

Il  s'agit  donc  de  savoir  non  pas  précisément  quels  sont  les  succès 
numériques,  mais  quelle  était  la  doctrine,  et  quels  ont  été  ses  pro- 
pagateurs. Les  agents  de  cet  œuvre  peuvent  beaucoup  servir  à  le 
faire  juger.  L'histoire  montre  assez  ce  (jue  valurent  les  émissaires 
des  croyances  humaines,  et  où  gît  l'origine  de  leur  empire  sur  les 
hommes*.  Ils  ont  pu  fasciner  les  multitudes  par  la  parole  ou  l'ac- 
tion ;  afficher  certaines  vertus  extérieures  sans  lesquelles  on  les 
aurait  immédiatement  repoussés  ;  mais  qu'eux  ou  leurs  sectateurs 
représentent  une  loi  qui  se  rattache  à  la  mission  divine  du  Fils  de 
Dieu  incarné,  c'est  ce  que  n'admettra  jamais  quiconque  connaît 
vraiment  l'Evangile.  Le  succès  de  ces  missionnaires,  si  l'on  veut 
abuser  de  ce  mot,  eût-il  été  dix  fois  i)lus  grand  et  plus  durable, 
ne  militerait  pas  en  faveur  de  la  vérité  du  bouddhisme,  du  maho- 
tnétismc  ou  de  l'hérésie  ;  ou  bien  il  faudrait  dire,  —  ce  qui  dépasse 
les  hardiesses  les  plus  téméraires  de  notre  siècle,  —  que  ces  reli- 
gions sont  toutes  également  vraies  et  que  le  christianisme  seul 
est  faux. 

Le  missionnaire  catholique  et  son  disciple  oiï'rent  un  type  à  part. 
En  eux,  tous  les  membres  de  la  famille  humai>\e,  civilisés  ou 
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'  Il  y  a  quelques  iuinée!-,  ccrtaiiir;  suvauls  jugùi'tiil  lioii  ur  ïc  pissionncr  pour  le 
bouddhisme.  Les  géographes  assuraient  que  c'était  «  le  cult>'  qui  avait  le  plus  de  fidèles;  >j 
on  osa  même  le  comparer  au  christianisme.  Les  dernières  étudi's  sur  l'Inde  ont  dé- 
montré toute  l'absurdité  de  ces  rapprochements,  et  il  a  été  prouvé  (|ue  l'Inde  boud- 
dhiruc,  aussi  bien  que  l'Inde  brahmanique,  no  méritait  ))as  tant  d'estime,  qu'elle  n'avait 
jamais  eu  d'histoire  et  s'était  toujours  contentée  de  légendes  grossières.  Ces  démonstra- 
tions sont  dues  en  partie  aux  recherches  récentes  de  M.  Max  Mfiller,  dont  M.  Bartliélemi 
Saint-llilairc  a  donné  une  analyse  remarquable  dans  le  Journal  des  Stivanis,  n""  de 
révricr  et  de  mars  1805.  D'après  des  peintures  thibétaiiies  offertes  à  l'Académie,  nous 
connaissons  les  tiupitudes  prodigieuses  du  bouddhisme,  comme  portion  intégrante  de 
son  culte.  «  Qu'eft-ce  qu'une  religion  où  ces  mélanges  monstrueux  sont  devenus  pos- 
sibles, se  demande  .\I.  Uartbélemi,  et  ([ui  n'a  pas  su  mieux  se  détendre  des  contacts  du 
vice  qu'elle  étiiit  c.pendaiit  destinée  à  ennihallre?...  Elle  est  descendue  à  des  profon- 
deurs de  corruption  dont  rien  parmi  nons  ne  saurait  donner  une  idée.  «  P.  I8i)- 
18-..^ 

M.  liartliék'nii  Si.inl-Ililaire  vient  aussi  d'écrire,  dans  le  mémo  journal,  une  vie  d(^ 
Mahoniit,  d'après  les  plus  récents  travaux  et  surtout  d'iiprès  ceux  de  MM.  Miiir  et 
Sprenger,  qui  désormais  feront  autorité  dans  cette  miitière.  —  Si'lim  ces  auteurs,  le 
côté  ignoble  n'aurait  pas  maniiué  à  cet  envoi/e  du  Ciel.  Après  en  avoir  donné  l'exemple 
avec  ses  quatorze  fennues  et  concubines,  Mahomet  a  fait  de  la  femme,  dans  une  loi 
écrite,  un  ustrument  de  u''bauche,  en  établissant  qu'on  pourrait  en  avoir  quatre.  — 
Dans  le  même  article  se  Ir^  uve  cette  définition  remarquable  :  «  ie  fatalisme  n'est 
qu'une  paresse  insurmontable  e'  une  stupidité  nées  de  la  d.'bauche.  »  [Journal  des 
Savants,  aunée  18G5,  n°'d'  M  j  (''ceml-';).  Dans  )lusieurs  contrées  musulmanes,  en 
temps  de  calamités,  les  sacnficis  hurnainr^  sent  en  iisigr  :  dans  le  Zanzibar,  )  ar  etemplc. 
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barbares,  recoiiiiai  i;nt  la  présence  de  dons  surnaturels  et  de 
irràcos  qui  les  mettent,  par  un  lien  presque  visible,  en  rapport 
avpci  iir  monde  supérieur.  Ces  dons  et  ces  grâces  les  faits  vont 
nous  en  convaincre,  ne  se  sont  pas  amoindris,  comme  le  zèle  ca- 
pricieux des  missionnaires  d'un  autre  ordre  ;  ils  ont  été  prodigués 
•iénéreusement  à  la  génération  actuelle,  comme  à  toutes  celles  qui 
lont  précédée.  Par  ce  sigtie,  et  non  par  le  nombre,  nous  recon- 
naîtrons la  mission  divine.  Saint  Paul  était  aussi  bien  apôtre,  la- 
j)idé  par  la  populac(  de  Lyslre  que  tendrement  embrassé  par  des 
disciples  désolés  dr  .l-  '^p;.r('r  de  lui  pour  toujours.  Il  était  plus 
que  jamais  le  servilear  ciioisi  du  Très-Haut,  lorsque,  chargé  de 
chaînes,  o^i  le  cond'  .  it  à  la  mort.  Il  en  est  ainsi  de  tous  ceux  qui, 
depuis  ce  icpr,  ont  reçu  la  même  vocation.  Les  martyrs  de  1862, 
dont  iiuus  avons  récemment  appris  le  triomphe,  et  les  disciples  qui 
les  accompagnaient  uu  supplice,  étaient  des  hommes  ardents  dans 
la  foi  et  brûlants  de  charité,  comme  les  premières  victimes,  qui, 
dès  les  commencements  du  christianisme,  «  lavèrent  leur  robe 
dans  le  sang  de  l'Agneau.  »  L'Église  ne  change  pas  :  ses  adversaires 
s'en  plaif^nent;  ses  apôtres  et  ses  néophytes,  fidèles  imitateurs  de.s 
compagnons  de  saint  Etienne  et  de  saint  Paul  partagent  la  gloire  de 
ce  reproche  souvent  répété. 

D'autre  part,  ces  sociétés  animées  un  jour  d'impétueuse  ardeur, 
nu  point  d'étonner  leurs  fondateurs  par  hurs  succès,  ont  semblé 
pour  un  temps  rivaliser  avec  ces  puissants  «  pécheurs  d'hommes,  » 
travailleurs  obscurs  sur  un  lac  syrien,  avant  de  jeter  leurs  filets 
dans  une  mer  plus  vaste  et  plus  profonde;  mais  elles  ont  depuis 
longtemps  passé  par  les  phases  successives  de  stagnation  et  de  dé- 
cadence, caractère  de  toute  institution  humaine.  Le  bouddhisme, 
a|)rès  avoir  englouti  l'est  et  le  centre  de  l'Asie,  tomba  dans  une 
espèce  de  léthargie  mortelle  ;  depuis  mille  ans,  il  n'a  pas  gagné 
im  nouveau  disciple.  L'arianisme  survit  à  peine,  déguisé  sous  d'au- 
tres noms,  dans  divers  sociétés  protostanfes  qui  datent  du  seizième 
siècle.  Le  ucstoriaiii^me,  qui  do  itos  jours  a  vu  la  moitié  de  ses 
'Ihérentf  ivconciiiés  avec  l'Église,  a  cessé  depuis  des  siècles  de 
tenter  ou  de  désirer  aucune  nouvolle  conquête.  L'islamisme,  aulre- 
l'ois  si  fier,  déploie  une  mourante  énergie  parmi  des  populations 
dégradées  à  l'est  et  à  l'ouest  de  'Afrique;  en  Europe,  sa  décrépi- 
tude est  devenu  un  sujet  de  moipuTH  proverbiale  ;  les  maîtres  de 
la  terre  ne  peuvent  s'entendre  p  or  le  rcm|)Iaccr,  seule  raison  de 
son  existence. 

.Mais,  si  les  anciens  advcrsai  «^s  do  l'Kglisp  i^»fès  l'avoir  f^ouvent 
menacée  de  mort,  semblent  exhaler  kui   iKrnit  r  soupir,  et  ne 
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cherchent  plus  à  disputer  uii'.^  supériorité  acquise  par  tant  de  vic- 
toires, une  nouvelle  rivale  a  saisi  leurs  armes  émoussés,  et  la  délie 
une  fois  encore  à  un  combat,  dont  la  genlililé  comme  autrefois 
sera  le  prix.  Nous  retracerons  l'histoire  de  celte  lutte  dernière: 
elle  a  duré  assez  longtemps  pour  nous  permettre  d'en  fiiire  le  ré- 
cit. Moins  d'un  siècle  s'est  écoulé  depuis  les  commencements  de  la 
vie  mihtante  des  sociétés  protestantes  d'Kurope  et  d'Amérique  : 
et  déjà,  d'après  l'aveu  de  leurs  agents  et  de  leurs  défenseurs,  elles 
en  voient  l'issue  avec  désespoir.  Sur  toutes  les  régions  du  globe, 
elles  ont  déployé  leur  bannière  aux  différentes  couleurs  ;  le  résultai 
a  partout  et  toujours  été  le  même,  leurs  historiens  nous  le  diront; 
mais,  si  les  nouvelles  secles  n'ont  pas  atteint  les  succès  numéri- 
ques des  bouddhistes,  des  ariens,  les  nuisu^mans  ou  des  nés- 
toriens;  si  elles  ont  travaillé  en  vain,  au  ponit  que  nous  sommes 
obligés  de  chercher  en  dehors  des  causes  naturelles,  une  explica- 
tion à  cette  défaite  toujours  renouvelée  ;  elles  ont  au  moins  sur- 
passé leurs  d'^vanciers  par  les  prodigieuses  ressources  matérielles 
dont  elles  disposent.  Avant  d'aborder  cette  histoire,  il  est  néces- 
saire d'attirer  notre  altention  sur  ce  point. 
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L'adu»inisi,ratiou  de  plusieurs  sociétés  de  missionnaires  en  An- 
gleterre et  en  Améri(pie  peut  être  comparée,  (|uant  au  nondjicdes 
agents  et  à  la  grandeur  des  ressources,  au  mécanisme  (pii  existe 
pour  le  gouvernement  de  certain^  Ktats  secondaires  en  Euiopc. 
f.eurs  émissaires  sont  conqités  par  milliers,  et  leurs  revenus  par 
millions.  A  entendre  leurs  directems  el  leuis  partisans,  liî  monde 
n'avait  jamais  été  lémoin  d'un  pareil  dév('lo|tpenienl  de  moyens, 
pour  une  lin  aussi  noble.  «  Les  a|inli('>  auraient  Irioniphé  avee  une 
pareille  armée  de  elianqiions,  ;>  dit  un  écrivain  américain,  en  par- 
lant de  la  nm'titude  des  missioi\naii'es  protestants.  «  Lus  premiers 
prédicateurs  de  Tlivangile,  ajonte-t-il,  faisant  allusion  au  concours 
«lu  ])onvoir  civil  el  de  leurs  innnenses  richesses,  manquaient  de  ce- 
avantage  '.  » 

Ce  n'est  pas  là  une  amplilicalictn  de  rlietorinue;  (pieiques  e\(  iti- 
|)lcs  vont  nous  et»  convaincre.  Une  seule  société  anglaise  pour  la 
conversion  des  païens,  consonnne,  dit-on,  quarante  mille  livie-. 
annuellement  il, 000,000  fr.)  «  sans  sortir  de  clie/,  elle,  avant 
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qu'aucun  prédicant  ne  se  soit  embarqué  pour  la  mission'.  »  Le 
revenu  de  la  corporation  appelée  Church  Missionarij  Society,  dont 
un  quart  est  absorbé  cbaque  année  par  ses  propres  officiers, 
moula  en  1859  à  cent  soixante-trois  mille  livres  (4,075,000  fr.). 
i'elui  de  la  Société  biblique  consacrée  à  un  objet  analogue  s'éleva 
:i  cent  quatre-vingt-quinze  mille  livres  (i, 875, 000  fr.).  De  sorte 
(pu'  ces  deuv  institutions  seules  reçoivent  environ  trois  cent 
soixante  mille  livres  en  douze  mois  (10,000,000  fr.),  près  de  mille 
livres  par  jour,  et  certainement,  depuis  leur  fondation,  pas  moins 
de  dix  rnihions  slerlimj  (250,000,000  fr.). 

Les  Weslevans  anglais  qui  répandaient  déjà  cent  mille  livres  par 
au,  il  y  a  plus  d'un  quart  de  siècle,  employaient  à  la  même  œuvre 
eu  18()'2,  cent  trente-sept  mille  deux  cent  quatre-vingts  livres 
ir>,i52,Ui>0  Ir.);  ils  doivent  avoir  absorbé  trois  millions  délivres 
environ  depuis  18U)  (75,000,000  fr.).  ha  Société  de  Londres  poul- 
ies missions  possédait  dejmis  1859  un  revenu  annuel  de  quatre- 
vingt  mille  livres  (2,000,()00  l'r.i.  La  Société  pour  la  propaijatioit 
de  l'EvainjUe  est  connue  pour  avoir  dépensé  en  une  année  un  to- 
lal  décent  quarante  mille  livres  environ  (5,500,000  fr.).  Les  cinq 
sociétés  mentioimées  ci-dessus  ont  donc  disposé  de  sept  cent  mille 
livres  om'won  clia(pie  année  (17,500,000  fr.);  la  dépense  totale 
exc('de  probablement  vingt  millions  (500,000,000  fr.). 

ha  proportion  de  celte  dépense,  imitée  avec  émulation  par  un(! 
iiiidlilude  de  sociétés  seniblables,  en  Angleterre  et  dans  les  autres 
pays,  parait  croître  cbaque  année.  I/augmentation  est  tellement 
rapide  (pracluellemeut  «  le  capital  roulant  »  des  sociétés  an- 
glaises seules,  ne  s'élève  pas  à  moins  de  deux  millions  de  livres 
i50,000,0(IO  fr.),  une  année  dans  Taulre.  Nous  apprenons  de  la 
même  autorité  (prun  ((  nondireux  état-major  d'ofliciers  bien  pavés, 
dont  l'exislence  dépend  de  ce  système,  »  absorbe  pour  sa  pari 
((  25  j)(»ur  cent  »  de  ce  revenu  fabuleux'-. 

Il  n'est  pas  iiudile d'observer  comnu!  |)iemier  contraste  indicpn'' 
ilaiis  tons  ses  détails,  (pie  si  les  sociétés  prolestantes  d'Angleterre 
seules  consomment,  d  après  leur  aveu,  près  d'un  demi-millioii 
de  livres  |)ar  au  il 2,500,000  fr.i,  et  Vniw  d'entre  elles  (piai'ante 
mille  livre  (  1 ,000,O0(M'r.)  en  dépenses  pm'emeul  intérieures, 
radiiiiuihtration  toute  entière  de  la  Propagation  de  la  foi,  p'iuci- 
|)ale  société  de  rilglise  calborK|ue  poiu"  les  missionnaires',  a  dé- 

•  Viiir  Ihr  Tiiiu'.'i.  .laimary  IS,  IStK». 
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pensé  en  1808  moins  de  seize  cents  livres  (40,000  fr.)'  pour  les 
voyages,  salaires,  frais  de  bureau,  rej^istres,  conlribulions,  Irais 
lie  poste  pour  la  correspondance  avec  les  missions  répandues  sur 
le  globe. 

En  pays  étrangers,  comme  on  |)eut  le  supposer  d'avance,  la  dé- 
pense des  missionnaires  pour  leur  entrelien  domesticpie,  est  encore 
plus  considérable,  A  Taïti,  et  dans  les  îles  voisines,  les  mission- 
naires anglais  ont  déjà  reçu  et  dépensé  «  plus  de  cent  mille  livres 
sterling  »  (2,500,000  IV.)  depuis  trente  ans  environ';  sans  aulre 
résultat,  comme  nous  l'apprendrons,  que  de  détruire  les  deux 
tiers  de  la  population  et  de  priver  le  reste  de  ses  i)auvres  res- 
sources comme  de  ses  vertus  naturelles.  Dans  le  groujie  des  îles 
Fijie,  ils  avaient  en  1800  dépensé  plus  de  soixaute-quiu/.e  mille  li- 
vres (1 ,875,000  fr.)".  Dans  la  Nouvelle-Zélande  les  Wesleyans  seuls 
ont  absorbé  (piatre-vingt  mille  livres  (2,000,000  fr.)  avant  18'fi: 
probableuKMit  deux  fois  atilant  depuis*.  Il  y  a  vingt  ans,  la  société 
Cilitirch  Missioiinrii  répandait  dans  cette  station  éloignée  plus  de 
(piator/.e  mille  livres  par  au  (r»r)0,000fr.);  le  personnel  ne  se  com- 
posant que  de  buit  mishionnaires  et  seize  catécliistes  "'.  Dès  \hhH, 
la  dépense  totale  de  cette  même  société  dans  celte  Ile  moulait  déjà 
à  deux  cent  mille  livres  (;», 000,000  fr.)'\  Dans  1  llindostan,  le 
coût  des  opérations  des  missionnaires,  frais  d'école  compris,  de- 
puis |8'f0,  a  monté  à  trois  millioiis  steiinKj  (12,000,{m  {v.)\ 
I.es  seules  «  dépenses  de  voyage  »  des  missionnaires  protestants 
vers  l'Est  ont  monté,  jusipi'en  18,"!),  à  «  deux  cent  soixante  mille 
livres  ((},r)00.000  fr.)'.  <>  Eii  Australie  plus  de  cinquante  mille  li- 
vres (1,250,000  fr.)(uit  été  absorbées  en  missions  depuis  vingt 
ans,  cependant  à  cette  date  et  depuis,  pas  un  seul  naturel  n'a  été 
converti'. 

Cette  profusion,  dont  nous  avons  seulement  donné  quebpu's 
exenq)les,  semble  augmenter  clia(|ue  ainu'e;  elle  est  imitée  ave»' 
empressement  de  l'autre  côté  de  I  Atlantiipu'.  Le  conseil  américain 
des  missions  étrangères  a  dépensé  en  peu  d'années,  dansla  seule  ile 
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de  Ceylan,  d'après  le  rapport  de  lord  Toringlon  à  son  gouverne- 
ment, «  au  delà  de  cent  mille  livres  (2,500,000  fr.)'.  Dans  les 
provinces  méridionales  de  l'Arménie,  un  de  leurs  amis  le  rap- 
porte, cinq  missionnaires  américains  disposent  d'environ  cin- 
quante mille  dollars  annuellement  (4:^^0,000  fr.).  »  D'autres 
absorbent  dans  leurs  missions  de  Turquie  «  trois  fois  cette 
somme,*  »  trente  mille  livres  par  an  (750,000  fr.).  Dans  les  soli- 
tudes lointaines  del'Orégon,  une  de  leurs  sectes  a  dépensé  «  qua- 
rante-deux mille  dollars  en  une  seule  année  (210,000  fr.);  »  cette 
mission  fut  dans  la  suite  abandonnée,  et  «  infligea  un  pénible  dés- 
appointement à  la  société  comme  à  ses  soutiens*.  »  Dans  les  îles 
écartées  dont  llonolulu  est  la  modeste  capitale,  la  même  classe 
d'afi'^nts  a  re(:u,  jus(|u'en  1855,  plus  de  cinquante  mille  livres, 
seulement  comme  salaires.  La  dépense  totale  de  cette  entreprise, 
dans  ce  groupe  obscur,  excédait  déjà  à  la  même  date,  neuf  cent 
mille  dollars  (4,500,000  fr.)*. 


IIÉSK.TATS   DES    DÉPENSES. 

In  des  buts  proposés  dans  cet  ouvrage  est  d'indiquer  les  ré- 
sultats de  cette  énorme  prodigalité  sur  tous  les  points  du  globe, 
et  d'examiner,  principalement  |)ar  le  témoignage  de  ceux  qui  les 
conirùlent  et  les  dirigent,  quelle  proportion  existe  entre  les  résul- 
tats et  les  moyens.  Ceux  qui  admettent  avec  raison  le  prix  inesti- 
mable d'une  seule  âme,  no  doivent  pas  regarder  cette  rechercbe 
comme  mi  caprice  iimtile;  l'incomparable  dignité  du  sujet  le  justi- 
fie et  lui  donne  tout  son  intérêt.  Nous  trouvons  certifié  par  des  au- 
teurs graves  et  inq)artiaux,  membres  de  dilTérentes  sociétés  pro- 
testantes, (pic  le  résultat  général  de  ces  dispendieux  efforts,  a  été 
une  défaite  iiicoiiteslahle.  ((  Dans  un  trop  grand  nombre  de  cas,  dit 
un  évé(pie  protestant,  les  prédicanis  eiiro|)éens,  parmi  les  païens, 
ont  à  répondre  |niur/('  mul  (pi'ils  ont  causé,  surpassant  de  beaii- 
ciMip  leurs  scrvi(('s  les  |dus  empressés''.  »  Aveu  (pii  nous  invile  à 
poursuivre  une  reclicrclie  (pii,  francliemeiil  et  honnêtement  diri- 
Liée,  alleslerarevaclitiide  de  cette  formidalihi  constatation.   «  Si 
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noiip  comparons,  dit  un  écrivain  particulièrement  dévoué  à  cctto 
étude,  les  résultats  visibles  obtenus  avec  ce  mécanisme  compliqué, 
les  appels  de  fonds  incessants  et  l'énorme  dépense  pour  entretenir 
les  missions,  on  doit  avouer  qu'ils  sont  grandement  dispropor- 
tionnés '.  »  Cette  assertion  n'est  que  trop  confirmée,  nous  le  ver- 
rons, par  une  nuée  de  témoins  de  tous  les  rangs  et  de  toutes  les 
sectes.  Aussi  l'organe  d'une  des  écoles  les  plus  influentes  de  l'opi- 
nion protestante  en  Angleterre,  ne  se  fait  pas  scrupule  de  dire,  en 
1859  :  «  Il  ne  nous  est  pas  permis  de  nous  vanter  de  quelques 
succès  isolés,  obtenus  çà  et  là,  au  point  de  nous  aveugler  sur  ce 
que  nous  devrions  'Appeler  Vimitilité  complète  des  efforts  des  mit - 
sionnaires  dans  les  temps  modernes^.» 

Indiquer  partout  le  fait  et  les  causes  de  cet  insuccès  reconnu  est 
notre  dessein  ;  dans  ce  but,  nous  invoquerons  exclusivement  les 
témoignages  certains  des  protestants  de  toutes  les  classes  et  de 
toutes  les  croyances  :  Anglais  ot  Américains,  Allemands  et  Fran- 
çais, Suédois  et  Hollandais,  historiens  et  naturalistes,  ofliciors 
civils  et  militaires,  touristes  et  marchands,  chapelams  et  mission- 
naires. Quelle  que  soit  la  difficulté  de  la  tâche  et  l'ennui  causé  par 
les  recherches  qu'elle  exige,  on  doit  reconnaître  à  l'écrivain  an- 
glais (les  facilités  particulières  pour  réunir  les  matériaux  d'un  pa- 
reil travail.  La  noble  passion  des  voyages  et  des  aventures  est  le 
signe  caractéristique  de  la  race  anglo-saxonne  au  point  de  paraître 
extraordinaire  aux  yeux  des  étrangers  inertes  et  indifférents.  L'é- 
nergie infatigable  (jui  les  pousse  à  parcourir  tous  les  pays,  à  tra- 
verser toutes  les  rivières,  à  gravir  toutes  les  montagnes,  produit 
invariablement  un  livre  plus  ou  moins  soigné  et  instructif,  rela- 
tant les  impressions  du  voyageur.  L'examen  d'un  grand  nombre 
de  ces  livres,  et  l'étonnante  unanimité  de  leurs  auteurs,  sur  un 
point,  malgré  la  diversité  de  leurs  opinions  rcligiiîuses,  suggéra  la 
première  idée  de  l'ouvrage  offert  maintenant  au  lecteur.  Knvisagés 
comme  production  littéraire,  on  peut  contester  la  valeur  de  ces 
différents  récits  ;  mais  considérée  sous  un  autre  aspect,  cette  armée 
de  touristes  infatigables  et  expansifs,  clercs  ou  laï(|ues,  peut  être 
regardée  connue  une  réiniion  de  témoins  employés  par  la  Provi- 
dence. Sans  se  connaître  et  sans  avoir  les  mêmes  intentions,  ils 
ont  découvert  et  amioncé  au  monde  un  fait  cpie  les  passions  les 
plus  violentes  de  l'honnue  et  ses  |)réjngés  avaient  tout  intérêt  à 
cacher.  Ce  fait,  important  par  lui-même  et  |»ar  les  conclusions 
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[,A   BIBLE  ET  LES  PAÏENS.  1» 

péremptoires  qu'il  renferme,  nous  voulons  le  démontrer  par  des 
témoiffiiagcs  impartiaux  et  décisifs.  Nous  pourrions  procéder  de 
suite  à  cet  examen  détaillé  ;  mais  il  est  un  point  que  nous  sommes 
forcés  d'écarler  de  la  discussion  générale,  et  qu'il  est  convenable 
de  noter. 


MKTHODES   COMPARKES. 

En  comparant  l'influence  des  missions  catholiques  et  protes- 
tantes dans  toutes  les  parties  du  monde,  pour  mettre  l'Eglise  et  les 
sectes  à  une  nouvelle  et  suprême  épreuve  qu'il  eût  été  impossible 
de  faire  subir  plus  tôt,  il  est  évident  qu'en  dehors  de  la  question 
principale  des  résultats,  deux  points  importants  doiv(înt  occuper 
notre  attention  :  le  caractère  des  agents,  et  la  méthode  des  opéra- 
lions,  le  premier  recevra  une  abondante  lumière  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage;  le  second  doit  être  étudié  maintenant. 

La  différence  saisissante,  formant  un  véritable  contraste  entre 
les  deux  classes  de  missionnaires,  se  trouve  dans  la  diversité  des 
moyens  employés  pour  convertir  les  païens.  Le  missionnaire  calho- 
li(pie,  à  l'exeuq)le  de  saint  Paul  et  de  saint  Barnabe,  ne  recevant 
aucun  salaire,  on,  s'il  lui  arrive  d'eu  recevoir,  ce  salaire  ne  s'éle- 
vant  pas  au-dessus  des  gages  donnés  à  un  ouvrier  ordinaire,  se 
présente  sans  crainte  devant  la  foule  idolâtre,  et,  malgré  les  me- 
naces, les  coups  et  la  mort,  lui  annonce  «  les  vivants  oracles  de 
iJien.  »  Dînant  vingt,  trente  ou  ((uaranle  années,  il  accepte  sans 
répugnance  mie  vie  de  pauvreté  l't  de  peines.  Si  les  iiisirnments  dt- 
torture  sont  un  jour  exposés  devant  ses  yeux,  il  ne  les  envisage  pas 
avec  surprise  on  terreur.  Avant  d'entrer  dans  la  carrière  aposto- 
li(|ne,  il  a  souvent  (lemandé  à  Dieu,  comme  une  faveur  spéciale,  de 
pouvoir  être  jugé  digne  de  ci'lie  suprême  épreuve.  Il  a  osé  aspirer 
à  trouver  grâce  devant  son  maître  au  point  de  lui  ressembler,  dans 
le  cours  de  sa  vie,  et  même  dans  son  agonie  et  dans  sa  mort.  Dieu 
des  (>xeiii|)les  nous  apprendront  coinnicnt  ces  désirs  sont  exaucés. 

Le  iiiissionnaire  |)rotestant,  enlacé  le  plus  souvent  dans  les 
li(ms  (loniesli(|iics,  et  astreint  aux  préoccupations  incessantes 
(pi'ils  fout  naître,  recule  «levant  une  carrière  si  dangereuse  et  si 
diflieilt';  les  droits  d'une  léinme  et  d'une  famille  sont  assez  im- 
périeux pour  |iasser  avant  les  autres.  Il  s'en  lient  principale 
meut  à  la  distrihution  des  Ecritures  ou  de  traités  religieux,  qu'il 
répand  le  long  des  côtes,  on  (pi'il  einoie  dans  riiilérieiir,  les  lais- 
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sant  produire  leur  effet.  En  bien  des  contrées,  en  Chine  et  dans 
le  Levant  plus  qu'ailleurs,  l'action  des  ministres  protestants  s'est 
presque  entièrement  bornée  à  cette  distribution  de  livres  ;  cepen- 
dant, d'après  l'observation  de  l'un  d'eux,  ayant  une  expérience 
de  plusieurs  années,  «  il  paraît  peu  utile  de  donner  des  livres  à 
profusion  sans  payer  de  sa  personne  par  la  prédication,  »  opinion 
confirmée  par  cette  importante  remarque  :  «  les  apôtres  évidem- 
ment procédaient  de  cetJe  manière  ^  » 

En  présence  d'un  fait  aussi  frappant,  les  protestants  se  sont 
encore  refusés  à  abandonner  leur  méthode  favorite  et  à  admettre 
s(in  insuccès  complet.  L'idée  de  convertir  les  païens  par  la  cir- 
culation des  livres,  ne  tire  pas  sa  sanction  des  Actes  des  Apôtres^ 
ils  l'ont  reconnu:  un  système  entièrement  différent  a  converti 
le  monde  romain  au  christianisme  en  moins  de  trois  siècles.  Ce 
système  empruntait  sa  force  surnaturelle  au  sang  fécond  des  mar- 
tyrs. Saint  Jean-liaplisto,  premier  prédicateur  de  la  pénitence  a  été 
martyr.  Tous  les  apôtres,  un  seul  excepté,  l'ont  été.  Cinquante- 
deux  pontifes  romains,  succédant  directement  à  saint  Pierre,  ont 
donné  leur  vie  poiu-  la  foi.  Les  trois  grands  noms,  dans  le  pre- 
mier àgo  du  christianisme  (pii  ne  soient  pas  écrits  avec  le  sang, 
sont  ceux  de  la  bienheureuse  Vierge,  de  sainte  Marie-Madeleine  et 
de  saint  Jean  ;  seuls  au  pied  de  la  croix,  ils  recurent  leur  martyre, 
en  soutenant  un  pareil  spectacle.  Le  christianisme  a  été  prêché  et 
fondé  dans  le  sang:  la  profession  du  vrai  missionnaire  sera  de 
mourir  pour  le  salut  des  âmes.  Par  cet  unique  moyen,  l'Evan- 
gile a  coiupiis  le  monde;  nécessité  présagée  par  la  grande  expia- 
tion :  «  Sine  saufiunus  effusione  non  ji(  remissio-.  » 

Les  apôtres  du  crucilié,  s'ils  veulent  lui  ressembler,  doivent 
être  couverts  «  de  vètcmenis  teints,  »  dans  Icnr  propre  sang, 
comme  la  robe  sans  coulure  de  leur  maître,  a  Cv  n'est  pas  au 
Thabor  (pic  .Jésus  vous  invite,  dit  un  de  nos  niissioniiaires  mo- 
dernes aux  asitiranls  à  la  \i(>  a|)ostoli(|iie,  mais  an  calvaire  et 
à  la  mort  "'.  »  Il  avait  le  droit  (l(>  parler  iiinsi,  il  était  membre 
d'une  Société  <|ni  donna  en  moins  d'un  siècle  plus  de  (juatre  cent-; 
martyrs  à  l'Eglisi-.  !,es  ànies  des  païens  ne  ^e  raehèlenl  tpie  par 
le  sang;  loi  iiimniililc  le  l'apostolat  chiélien,  témoin  les  iKun- 
breiix  martyrs  des  trois  derniers  siècles,  le  seul  empii'(>  (rAimaiii 
a  |iro(lnit  seize  mille  marlyr>  pendant  neuf  mois  de  rannée  iSCil. 
Itnrant  une  période  >emblable,  ils  n'onl  jamais  él(''  plus  nombreiiv, 

'  ïniiris  in  S.  Iiistcni    Uxi.  |i;ii'  li'  \\v\    linw.iicl  Miilcnlm.  \,i|.  ||.  ,\\   n,  y   |);o 
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depuis  la  persécution  (pie  Tacite  aurait  provoquée  et  dont  Pline 
aurait  à  peine  dissuadé  les  empereurs,  persécutions  renouvelées 
vainement  par  ceux-ci  et  abandonnées  par  le  sénat  romain  décou- 
ragé dans  ses  derniers  jours  ;   les  païens  commençaient  à  com-   ./^QtVjfO^? 
prendre  cette  vérité  mystérieuse,  que  le  sang  des  martyrs  est  '"'^'^'''^   """^^ 
semence  de  l'Église. 

Par  Teffusion  généreuse  de  ce  sang  fécond  dans  une  foule  i| 
contrées,  le  christianisme  se  fraya  un  passage  de  Jérusalem 
Rome,  et  de  Rome  jusqu'aux  confins  les  plus  reculés  de  l'empire. 
La  Rible,  instrument  uni(}ue  de  certaines  missions  modernes,  eut  ^S^'''na\T% 
ponde  |)art  aux  triomphes  de  cette  lutte  formidable;  son  divin 
auteur  ne  tint  pas  à  fournir  cette  arme  comme  auxiliaire,  dans  ce 
morte!  débat;  elle  parut  sous  une  forme  accessible  après  la  bataille 
livrée  et  la  victoire  remportée,  lorsque  le  successeur  du  pêcheur 
eut  enfin  détrôné  les  Césars  et  piaulé  la  croix  sur  le  Capitole  qu'ils 
avaient  abandonné  pour  ton  joui  s.  Ce  grand  fait  historique,  révé- 
lation du  jugement  de  Dieu  sur  l'usage  de  sa  parole,  s'applique 
aux  conversions  idtérieures  dans  tontes  les  parties  du  monde, 
depuis  le  quatrième  siècle  jus(|u'au  dix-neuvième.  Ces  siècles  ne 
doivent  pas  plus  leurs  myriades  de  martyrs  à  la  diffusion  de  la 
Kiblé,  qu'on  ne  lui  doit  les  martyrs  des  ])i  (>miers  âges  immolés  à 
Rome,  à  Smvrne,  à  Antioclie.  I.a  méthode  des  premiers  apôtres, 
aussi  bieu(|ue  des  évangélistes,  leurs  successeurs  légitimes  dans  les 
missions,  celle  de  saint  Paul  et  de  saint  Aiulré,  comme  de  saint 
Augustin,  saint  Roniface  et  saint  François,  était  précisément  la 
même,  suivie  de  nos  jours  par  les  missionnaires  catholiques.  Kvi- 
demment,  ils  n'en  connaissaient  pas  d'autre. 

Les  livres  sacrés  n'étaient  j)as  l'instrument  désigné  pour  un 
pareil  travail;  le  rare  usage  qu'on  en  faisait  le  prouve.  De  plus,  la 
Providence  laissa  écouler  quatorze  siècles  el  lit  triompher  l'I.glise 
ilaiis  Imis  ses  combats,  avant  l'art  de  rimpriinerie,  par  lequel 
■^('iil  les  Kcritures  purent  èlre  miillipliées  d  nue  manière  sufllsanle. 
Lii  Rible,  précieuse  aux  chréliens,  n'a  pas  élé  déslgiu'e  par  s(tn 
auteur  \w\\v  aider  à  la  conversitm  des  païens  :  \e  monde  la  recul 
irop  lard  pour  répondre  à  ce  dessein  ;  les  apôtres  et  leurs  succes- 
seurs u'iint  l'ail,  ni  désiré,  ni  pu  faire  de  la  liible  aucun  usage 
sciidilabic.  Dans  ces  derniers  temps,  «  la  prodigieuse  et  pi'('S(|iie 
incroyable  dill'usiim  '  »  des  livres  sacrés,  a  telleuienl  mampié  son 
elTel,  (prelle  inspira  à  un  li(imme  profond  et  savant  les  rélleximis 
.<uivanles.  «  La  l'.ibic,  dit  Mochlcr.  ne  peut  en  elle-même  consli- 

'  lliiilciir  (Iraiit's  liimiptoii  lirtuifi 


4 


1 .  " 

I-     ' 


12 


I,F,S  MISSIONS  CHRETIENNES, 


1 

il 


tuer  une  règle  fixe  et  extérieure,  elle  n'a  jamais  été  instituée 
dans  ce  but  par  le  Christ,  personne,  assurément,  après  la  terrible 
expérience  faite  à  notre  époque  et  continuée  encore  chaque  jour, 
ne  pourra  le  nier'.  »  Les  innombrables  commentaires  modernes 
de  la  Bible  et  leur  incontestable  valeur  scientifique,  «  loin 
(l'avoir  produit  une  plus  grande  mesure  de  foi  ou  d'unité  dans 
la  doctrine  protestante,  observe  Dullinger,  ont  un  résultat  tout  à 
fait  contraire*.  »  Le  docteur  Grant,  après  avoir  examiné  sé- 
rieusement l'effet  des  distributions  de  Bibles,  s'écrie  devani 
l'université  d'Oxford  :  «  Le  complet  mécompte  obtenu  par  la  dis- 
ti'ibution  seule  des  Kcritures  chez  les  païens,  [leut  nous  prouver 
jusqu'à  l'évidence  que  l'Evangile  n'était  pas  destiné  à  triompher 
ainsi  '".  » 

La  circulation  des  Bibles  continue  cependant  à  être  le  trait  carac- 
téristique des  missions  protestantes.  L'agent  de  ces  sociétés  a 
jusqu'ici  décUné  l'honneur  de  prendre  aucune  part  à  la  vie  mili- 
tante des  apôtres.  Ses  jours  appartiennent  à  sa  iamille  ;  et  lorsqu'il 
accepte  une  commission  pour  les  pays  lointains,  l'effusion  du  sang 
n'entre  pas  dans  le  ^contrat;  les  obligations  d'un  père  justifient 
cette  réserve.  Le  monde  ne  trouve  pas  étonnant  qu'un  mission- 
naire marié  préfère;  la  distribution  des  livres,  aux  labeurs  et  aux 
périls  de  l'apostolat  ;  il  est  le  premier  à  reconnnander  et  à  approu- 
ver cette  manière  d'agir  par  les  siens.  «  Il  n'y  a  pas  de  doute,  dit 
nu  respectable  auteur  anglican,  que  la  méthode  de  répandre  les 
écritures  est  infiniment  préférable  à  celle  des  missions  oîi  cette 
circulation  n'est  pas  le  moyen  principal  K  »  Les  Bibles  sont  donc 
encore  distribuées  par  milliers  daiK  toutes  les  parties  du  monde,  et 
le  moindre  changement  dans  ce  syelème  de  propayauile  priverait 
de  leur  unique  emploi  un  grand  ndtnbre  de  missionnaires  protes- 
tants de  toutes  sectes  et  de  toutes  nations. 

Examinons  trois  questions  préliminaires  d'une  grande  impor- 
tance ;  la  réponse,  résultat  d'une  enquête  sérieuse,  déterminera 
suffisamment  la  nature  et  l'inflnence  des  missions  protestantes: 
1"  dans  quelle  proportion  les  Bibles  et  les  Irailés  ont-ils  été  ré- 
pandus par  les  missionnaires  protestants  ;  2"  «pielle  est  la  valeur 
littéraire  de  leurs  différentes  traductions  ;  5"  quel  usage  les  païens 
en  font-ils?  En  essayant  de  détoi'miner  ce  caractère  spécial  de 
missions  ïi  nouvelles  dans  leur  forme  et  leur  méthode  et  de  retracer 


'  Siimbolism.  vol.  Il,  p.  l'2-2;  id.  Rdliortun. 

*  l'hf  CJutrcU  and  Ihe  Chuirlui.  liitrnd.,  |i,  17»;  cd.  Mac  Cnlic 
"'  Itfimplun  hecliiirx.  III,  !).", 
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historiquement  leurs  résultats,  il  était  impossible  d'éviter  ou  de 
différer  cette  recherche. 


SOCIÉTÉS    BIBLIQUES. 

La  Société  biblique  anglaise  et  étrangère  dont  nous  trouverons 
les  opérations  identiques  à  celles  des  missions  protestantes  ',  a  été 
l'ondée  en  1780.  Son  revenu,  de  cinq  mille  livres  cette  année-là 
(125,000  fr.),  devint  bientôt  vingt  fois  plus  grand;  en  1791,  il 
avait  atteint  cent  mille  livres  ('2,500,000  fr.)  *.  Un  demi-siècle 
après, son  revenu  annuel  approchaitde  deux  cent  mille  livres  et  elle 
distribuait  chaque  année  près  d'un  million  sept  cent  mille  Bibles. 
Cette  institution  est  certainement  la  plus  riche,  mais  elle  n'est  pas 
seule,  il  y  en  a  des  milliers  d'autres  établies  dans  le  même  but. 
Dans  toutes  les  parties  de  l'empire  colonial  Britannique,  depuis  les 
bords  du  fleuve  Saint-Laurent  jusqu'aux  plaines  du  Bengale,  «  des 
Sociétés  bibliques  auxiliaires  »  existent  ;  leur  nombre  serait  presque 
impossible  à  préciser,  encore  moins  leurs  recettes.  «  Le  peuple 
d'Angleterre,  »  dit  M.  Ilowitt,  «  dépense  piès  de  cent  soixante-dix 
mille  livres  annuellement,  en  Bibles.  »  (4,250,000  fr.)  ''.  Qui  pourrait 
dire  ce  qu'on  dépense  dans  les  autres  contrées? 

l'our  déterminer  le  nombre,  exacte  de  Bibles  publiées  chaque 
année  on  toutes  langues,  par  l'aj^ence  protestante,  il  serait  néces- 
saire de  consulter  les  raj)ports  des  mille  sociétés  répandues  sur  la 
sini'ace  du  globe  ;  pour  beaucoup  ce  rapport  serait  impossible  à 
obtenir  à  nn  moment  donné.  Plusieurs  écrivains  élcveii,  la  publi- 
cation totale  par  toutes  les  sectes,  en  comprenant  les  bapl  stes,  qui 
ont  adopte  une  version  particnlière,  à  cent  millions  d'exemplaires  ; 
ce  nombre  est  considéré  connue  un  commencement.  «  Cent  trente 
millions  de  Bibles  nous  nian(|uent  *,  »  s'écriait  récemment  le  Rév. 
docteur  Plumer;  comme  .si  le  nombre  déjà  répandu  ne  valait  [las  la 
peine  d'être  cité;  ce  déficit  sera  certainement  comblé.  Partout  on 
existe  un  être  humain,  civilisé  ou  sauvage  ne  possédant  pas  nn  exeni- 
|dairo  des  écritures  dans  sa  langue,  les  Sociétés  bibliques  reconnais- 
sent nn  client.  Il  v  a  pins  (le  quaranteans,  les  directeurs  delà  Société 
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'   \  Ncw-Viiiii,  Il>  buroaiix  dt^  la  Sncii'li^  bililii|Mc  cl  Ir  tdii-i'il  di-  Mi--l'iii>  l'IiMii- 
L'i'i'i's  snni  si'ii?  Ir  iiir'mo  Inil. 
*  llistonj  <>lllic  U.  ami  F   Itihic  Surirlii.  p.r  Ir  llcv.  .1.  ()(v.'n,  M.  \ 
_iW  '  Colonizatkm  nnd  Cliri.sliiiiiitu.  ch.  wvi,  |t,  ii8. 
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biblique  américaine,  annonçaient  ainsi  leur  but  :  «  Distribuer  \c 
plus  promptement  possible  la  Bible  à  toutes  les  populations  acces- 
sibles du  globe.  »  Dans  les  vingt  premières  années,  leur  organi- 
sation étant  encore  incomplète,  ils  dépensèrent  ])lus  de  six  cent 
mille  livres  (15,000,000  de  fr.)  et  distribuèrent  plus  de  trois  mil- 
lions d'exemplaires.  «  Quatre  cent  quarante  mille  Siamois,  »  dit 
M.  Strickland,  «  étaient  représentés  en  1855,  comme  étant  prêts 
pour  lu  Bible.  »  Il  ne  dit  pas  comment  ils  en  sont  arrivés  là  ;  à 
considérer  ce  singulier  usage  fait  des  Bibles  déjà  distribuées,  nous 
pouvons  conclure  que  les  Siamois  sont  au  moins  capables  d'attendre 
le  reste  sans  impatience.  Quel  est  le  nombre  des  Bibles  reçues  par 
eux  ou  par  d'autres  barbares  ;  Quel  usage  en  ont-ils  fait?  Nous  l'ap- 
prendrons tout  à  l'heure. 


.SOCIÉTÉS  POIIK   LA    UIFFUSION    DES   TlUITÉS  Hb:LlGI£UX. 


fé- 


Les  Bibles  ne  sont  jias  seules  expédiées  par  millions  sur  tous  les 
rivages  des  deux  continents,  ou  accumulées  en  piles  énormes  dans 
les  ports  d'Asie  et  d'Amérique  ;  mais  des  traités  religieux  destinés 
à  compléter  et  à  expliquer  les  textes  sacrés,  sont  répandus  avec 
uuo  profusion  plus  grande  encore.  La  Société  des  traités  relif^ioMX 
d'Angleterre  en  a,  dit-on,  publié  dans  la  seule  année  1801,  plus 
de  quarante  et  un  millions,  et  depuis  sa  fondation,  près  à' un  mil- 
liard\  C'est  là  une  seule  de  beaucoup  d'institutions  semblables. 
Celle  de  Suède  {Tract  Societii)^  plus  réservée  dans  ses  opérations, 
compte  cependant  ses  distributions  par  millions  -.  Celle  d'Amé- 
rique avait  déjà  imprimé,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  trente-six  millions 
d'exemplaires  et  près  de  trente-quatre  millions  de  volumes  ;  depuis 
elles  ont  toujours  augmenté  leurs  tirages.  A  Boston,  une  société 
alliée  a  aussi  publié  pour  inaugurer  sa  fondation,  quatorze  millions 
cinq  cent  mille  sept  cent  quarante  pages.  L'écrivain  de  qui  ce.s 
détails  sont  tirés  doime  une  liste  de  quelques  sociétés  américaines 
qui,  dans  le  cours  d'une  année,  ont  rassemblé  près  d'un  million 
de  dollars  "'.  Ces  énormes  revenus  sulfisent  à  peine  pour  couvrir  la 
dépense  d'opérations  entreprises  sur  une  échelle  tellement  gigim- 
tesque,  que  M.  Putnam  nous  dit  :  «  La  seule  société  des  missions 


'  T/ii'  Tinii's,  June  1,',   18(12, 

-  Ilonif  Life  in  Norwai/  and  Swedrn.  iiiir  Charles  F.nrin"   llracc,  ch.  xxi,  p.  160 
(1857). 
*  lisil  i(i  l/ic  American  Cliurclirn.  \mr  Andrew  Rocd,  D.  I)..  vdl.  If.  p.  100. 
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ainérioaincs  a  imprimé  en  peu  d'années  près  de  quatre  cents  mil- 
lions de  pages'.  »  Leurs  publications  totales  entre  1812  et  1861, 
s'élèvent  à  cinq  millions  de  volumes  de  trois  cents  pages  chacun  *. 
Tel  a  été  le  travail  presque  fabuleux  d'une  seule  des  innombrables 
associations  employées  simultanément  dans  toutes  les  parties  du 
monde  et  dont  les  proportions  s'accroissent  de  jour  en  jour.  Citons 
quelques  exemples  de  la  part  réservée  à  différentes  contrées  dans 
la  distribution  des  Bibles  et  des  traités.  Leur  prodigieuse  étendue 
ne  ressort  pas  assez  dans  des  appréciations  générales.  La  circu- 
lation des  livres,  avons-nous  dit,  est  le  trait  caractéristique  des 
missions  protestîintes.  Commen(;ons  à  faire  connaître  par  des 
témoignages  protestants,  dans  toutes  les  sphères  de  missions,  leur 
nombre,  leur  valeur,  leur  effet. 


cuiiNi::. 

1.  En  Chine,  durant  la  dernière  partie  de  l'année  ISIi,  les  trai- 
tés protestants  répandus  parmi  les  naturels,  auraient  formé  près 
de  quatre  mille  volumes  de  trois  cents  pages  chacun.  Cette  profu- 
sion qui  eût  satisfait  les  désirs  d'un  siècle,  était  l'ouvrage  de  quel- 
(fucs  mois.  Seize  ans  plus  tôt,  M.  Gutzlaff  seul  en  moins  de  douze 
mois  «distribuait  au  peuple  vingt-trois  caisses  délivres  chinois'.  » 
L'opération,  comme  la  pluie  du  déluge,  a  continué  depuis  sans 
s'arrêter.  Vers  la  même  époque  M.  Medhurst,  d'après  ses  rapports, 
était  dansThabitudo  de  livrer,  aux  dépens  du  peuple  anglais,  cinq 
cents  volumes  par  jour.  M.  Tomlin,  ministre  anglican  et  compa- 
gnon de  Gutzlaff,  écrit  à  ses  patrons  :  «  Nous  portons  à  Siam  vingt- 
deux  caisses  de  bonne  grandeur,  pleines  de  pain  de  vie.  »  Après 
avoir  déchargé  pareille  cargaison,  l'une  do  ses  expressions  favorites 
était  :  «  Encore  une  saison  de  semaille  Unie  *.  »  On  n'a  pas  cessé 
d'ensemencer  ainsi  pendant  près  d'un  demi-siècle,  sans  obtenir 
pendant  cinquante  étés  consécutifs  la  plus  faible  apparence  de 
moisson. 

Déjà  en  1859  les  missionnaires  protestants  avaient  «  imprimé 
en  langue  chinoise  trente  mille  fragments  séparés  de  l'Écriture  et 


'  Pntiiiinrs  American  Facts.  \>.  .'>ô. 

-  lU'port  of  Amcricnn  lioard  for  Foreiqn  Missions,  1801;  quolcfl  in 
:irning  Express,  F(  hrunry  21,  18tU. 
'  China;  ils  Slate  and  l'rosjicets;  par  AV.  H.  Mcdliursl,  rli.  xi,  p.  528. 
*  Uissionary  Journal  and  Lctters.  par  ,1.  Tomlin,  fi.  A.,  d\.  m,  p.  55. 
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plus  (l'un  million  de  traités.  »  A  la  même  date,  ils  avaient  publié 
«  cent  cinquante  mille  traités  en  langue  malaise.  »  A  Canton  et  à 
Malacca,  il  y  a  environ  trente  ans,  ils  avaient  imprimé  plus  de 
quatre  cent  cinqua7ite  mille  volumes^  Cette  énorme  et  coûteuse 
distribution  se  faisait  avec  une  prodigalité  si  stérile  qirun  mis- 
sionnaire protestant  écrit  candidement  à  ses  patrons  :  «  Nous 
n'avons  pas  eu  de  preuves  que  les  milliers  de  livre?  jetés  parmi  ce 
peuple,  aient  excité  un  seul  esprit  à  s'en  inquiéter,  une  seule  âme 
à  aller  trouver  un  maître  parmi  les  étrangers  en  Chine,  ou  qu'ils 
aient  été  un  moyen  de  conversion  pour  un  seul  individu  *,  » 
Voilà  le  résultat  accusé  en  Chine.  Quant  à  Malacca,  un  autre  mis- 
sionnaire protestant  nous  dit  franchement  :  «  On  ne  trouve  ici 
aucun  Malais  chrétien"'.  » 

A  Batavia,  abandonné  plus  lard  en  désespoir  de  cause,  les  mis- 
sionnairosanj^lais  seuls  avaient  distribué  plus  de  cent  quatre-vingt- 
dix  mille  volumes,  il  y  a  plus  de  trente  ans.  A  PuloPmang,  où 
la  demande  peut  être  supposée  insignifiante,  quarante-quatre  mille 
volumes  ont  disparu  à  la  même  date.  A  Singapore,  soixante-six 
mille  ont  été  donnés,  et  pourtant  un  missionnaire  relate  avec  tris- 
tesse en  1839  que  «  pas  un  Malais  à  Singapore  n'a  fait  |)roi"es- 
sion  de  Christianisme  \  »  Il  veut  dire  de  protestantisme,  car  il 
ajoute  :  «  Les  catholiques  ont  attiré  un  bon  nombre  de  Malais, 
Chinois  et  autres;  ils  ont  des  auditoires  conqdets  le  dimanche.  » 
Cependant,  à  Timitalion  des  jjremiers  apôtres,  ils  n'ont  pas  distri- 
bué un  seul  traité,  et  ])robablement  pas  beaucoup  de  Bibles, 
«  quoiqu'ds  aient  traduit  la  majeure  partie  du  Nouveau  Testament 
en  chinois;  »  M.  Medhurst  le  reconnaît. 

Dans  les  ilcs  Liou-Tchou,  une  société  anglaise  envoya  le  docteur 
Bettelheim  pour  la  représenter,  nous  savons  par  un  témoin  ocu- 
laire que  «  s'il  distribuait  des  traités  pendant  la  nuit,  le  matin  sui- 
vant la  police  les  lui  rapportait  soign'^'isement  enij)aquetés.  »  Il 
continua  l'opération  pendant  sept  ans,  et  lorscpi'enlin  il  ee  retiia 
de  guerre  lasse,  il  n'avait  pas  gagné  un  seul  malheureux  disciple, 
et  n'avait  pas  oblonn  la  circulation  d'un  seul  traite''.  Ce  que  conta 
cet  infructueux  passe-temps  à  la  so  'iété  mère,  ne  nous  arrêt(>n.'« 
pas  à  le  calculer. 


N( 
à  la 


'  Mcilluirsl.  ih.  xxii,  p.  :.n2. 

-  Voir  Dotii'ur  Biiiwn's  llisl.  f'nip.  of  Cliiislianilji.  \o\-  II.  |i.  'IM. 
'  Miilconi's  Tiavch.  olc  vol,  lî.  ch.  ii,  y.  Ili. 
*  Md..  p.  100. 
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Nous  n'avons  encore  qu'une  idée  imparfaite  de  l'extension  donnée 
à  la  distribution  des  livres  au  delà  du  Cangc.  On  aurait  supposé 
qu'une  seule  version  des  Ecritures  eût  satisfait  aux  besoins  des 
Malais,  considérés  généralement  comme  peu  ardents  pour  les  études 
critiques  de  littérature  sacrée  ou  profane.  Mais  telle  n'élait  pas 
l'opinion  des  administrateurs  des  l'onde  des  sociétés  bibliques.  «  Pas 
jnoins  de  sept  versions  des  Ecritures  en  malais  ont  été  imprimées,  » 
dit  le  révérend  Howard  Malcolm,  spécialement  députe  pour  re- 
chercher leur  destinée  subséquente  et  en  faire  un  rapport.  Il  s'en 
acquitte  en  ces  termes  :  «  Plusieurs  milliers  d'exemplaires  ont  été 
distribués;  mais,  autant  que  j'ai  pu  l'apprendre,  sans  avantage 
bien  sensible.  Je  n'ai  pas  entendu  parler  d'un  seul  Malais  converti 
dans  tonte  la  péninsule'.  »  Les  sept  versions  étaient  apparemment 
insuffisantes. 

Les  Birmans,  occasion  de  grandes  dépenses  pour  les  Anglais  et 
les  Américains,  ne  furent  pas  traités  moins  généreusement.  Il  y  a 
plus  de  trente  ans,  «  deux  cent  cinquante  mille  traités  environ  ont 
été  imprimés  et  répandus  ;  »  combien  de  milliers  depuis,  personne 
probablement  ne  le  sait.  Écoutons  encore  M.  Malcolm  qui  annonce 
aux  directeurs  de  sa  société  les  résultats  de  leurs  libéralités  :  «Nous 
avons  visité  quatre-vingt-deux  villes,  cités  et  villages,  en  leur  dis- 
tribuant des  traités  ;  nous  en  avons  pourvu  six  cent  cinquante-sept 
bateaux  et  navires,  sans  compter  une  multitude  de  caisses  le  long 
du  rivage.  »  Et  de  peur  qu'on  inférât  de  tout  ceci,  une  certaine 
coopération  de  la  part  des  Birmans,  M.  Malcolm  ajoute  :  «  Ce  fait 
est  loin  de  prouver  un  désir  général  parmi  ce  peuple  de  connaître 
la  nouvelle  religion.  Un  traité  est  à  tous  égards  une  curiosité.  Ils 
n'ont  jamais  vu  un  pareil  papier.  La  forme  du  livre  les  intéresse. 
De  phis,  c'est  une  acquisition  ;  aucun  Birman  ne  refuse  un  don 
sans  un  motif  grave.  »  Sir  John  Bowring,  au  sujet  du  royaume 
voisin  de  Siam,  nous  dit  d'après  un  missionnaire  «  que  des  feuilles 
de  papier  blanc  seraient  recherchées  avec  plus  d'empressement  en- 
core*. » 

M.  Malcolm  aurait  pu  ajouter  que  la  plupart  des  sujets  de  sa 
bienveillance  étaient  parfaitement  incapables  de  lire  les  livres  dis- 
tribués, quand  même  ils  en  auraient  eu  le  désir.  Mais  cette  incapacité 
littéraire  paraît  avoir  été  jugée  de  nulle  importance  en  Birmanie 
comme  ailleurs.  «  Beaucoup  d'entre  eux  ne  peuvent  pas  lire,»  dit 
un  autre  distributeur  officiel,  parlant  des  Chinois  plus  instruits, 


«  P.  126. 

*  T/ie  Khtgdom  and  People  of  Siam, 
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«  mais  ils  paraissent  vouloir  sortir  de  leur  ignorance,  puisqu'ils 
acceptent  en  même  temps  nos  livres  et  nos  exhortations  à  appren- 
dre cet  art  utile*.  »  On  croirait  (ju'il  plaisante,  il  n'en  est  rien. 
Un  petit  nombre  essayait  de  les  lire,  mais  les  rendait  ordinaire- 
ment, faisant  remarquer  qu'ils  étaient  d'un  style  barbare  et  inco- 
hérent, au  point  d'être  parfaitement  inintelligible.  Ce  seconil 
fait  est  trop  important  pour  ne  pas  mériter  une  attention  parti- 
culière. 

La  première  version  de  la  Bible  en  chinois  est  due  aux  travaux 
du  docteur  Morrison,  qui  se  servit  sans  façon  ue  la  traduction  faite 
longtemps  auparavant  par  les  missionnaires  catholiques,  mais  sans 
respecter  leur  texte.  Il  a  bien  raison  de  déplorer  son  erreur.  «  J'ai 
édité  le  Nouveau  Testament,  dit-il,  avec  des  oltéraiions  que  ma 
conscience  et  ma  connaissance  de  la  langue  chinoise  me  firent  ju- 
ger nécessaires'*.  »  Ces  altérations  ont  été  suggérées  apparemment 
par  le  même  motif  qui  induisit  le  professeur  Samuel  Kidd  à  in- 
venter un  nouveau  mot  chinois  pour  Z)j(?H,  «  dans  la  crainte  d'iden- 
tifier la  doctrine  de  la  Bible  avec  le  système  papiste '.  »  La  version 
du  docteur  Morrison  a  coûté  plus  de  vingt  mille  livres  (500,000  fr.); 
elle  est  condamnée  depuis  longtemps  comme  n'étant  bonne  qu'à 
provoquer  le  méitris  des  Chinois,  et,  d'après  l'aveu  prudent  de  la 
société  biblique,  comme  imparfaite  et  pas  assez  idiomatique  pour 
être  comprise*.  Elle  est  «  excessivement  verbeuse,  dit  Choo-Tili- 
lang,  gradué  Chinois  :  elle  contient  beaucoup  de  .  hraséologie 
étrangère,  contraire  au  style  ordinaire  de  nos  livres;  un  Chinois 
ne  peut  en  conq)rendre  le  sens  et  refuse  d'y  jeter  les  yeux^.  » 
«  Cependant,  observe  M.  Lay,  les  Chinois  ont  une  grande  disposi- 
tion à  admirer  toute  espèce  de  littérature.  »  Ils  ont  admis,  par 
ordre  du  plus  lettré  de  leurs  empereins,  ainsi  que  M.  Bridgman 
l'indique  dans  si  (Àlircslomachie  chinoise,  une  partie  des  conq)o- 
sitions  des  missionnaires  catholiques,  pour  être  rangées  parmi 
leurs  classiques.  «  Les  missionnaires  catholiques  ont  cidtivé  cette 
langue,  la  plus  dil'llcile  de  toutes,  avec  assez  de  succès  pour  pou- 
voir conqtoser  dans  cet  idiome  des  centaines  de  volumes".  »  Cette 
remaripie  est  de  sir  .lames  M:    kinlosli. 

Le  docteur  ^lorrison  fut  pi  .  sage  en  abandonnant  de  pareils 
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fluides  pour  suivre  ses  propres  inspirations.  Le  docteur  Marshman, 
le  second  éditeur  d'une  bible  chinoise  protestante,  commit  la 
même  erreur  avec  les  mêmes  résultats.  «  Des  missionnaires  et  de 
simples  particuliers  chinois  m'ont  assuré,  dit  M.  Malcolm,  que  ni 
la  Bible  de  Marshman,  ni  celle  de  Morrison  ne  sont  pas  tout  à  fait 
intelligibles,  encore  moins  attrayantes.  La  plupart  des  traités 
V"it  dans  le  même  cas,  quelques-uns  ont  été  trouvés  tout  à  fait 
indignes  d'être  mis  en  circulation  '.  »  Abel  Rémusat  et  Jules  Kla|>- 
rolh,  deux  célèbres  sinologues,  se  permettaient  de  tourner  en  ridi- 
cule les  malheureux  essais  de  Morrison  et  de  ses  compagnons. 
Marchini  qui  pouvait  parler  cette  langue  facilement,  déclare  les 
versions  chinoises  «  un  jargon  inintelligible,  que  personne  ne  peut 
lire  sans  rire;  et  (ju'un  chinois  lettré  déplore  de  voir  substitué  à 
leur  savant  idiome.  »  L'abbé  Voisin,  missionnaire  catholique  en 
Chine,  vient  de  publier  une  traduction  française,  comme  spéci- 
men, d'une  partie  de  la  version  chinoise  protestante  adoptée  par 
la  société  biblique.  II  en  fait  ainsi  l'éloge,  pour  ne  pas  prolonger 
tro|)  la  citation  de  son  texte  :  «  La  plimie  me  tombe  des  mains, 
dit-il,  à  la  vue  de  l'ignoble  et  sacrilège  travestissement  inflige  à 
nos  livres  saints,  ils  sont  déshonorés,  corrompus.  Je  défie  un  lettré 
chinois  possédant  la  plus  exacte  connaissance  de  sa  langue  de  de- 
viner ce  que  le  traducteur  a  voulu  dire  ;  je  n'aurais  pas  pu  moi- 
même  y  arriver  si  je  n'avais  été  familiarisé  avec  le  texte  sacré  dont 
j'avais  en  main  la  prétendue  traduction*.  » 

La  maladresse  de  ces  traductions  fut  admise  par  les  ministres 
protchtants,  lors(|ue  la  connaissance  en  Europe  de  ces  faits  peu 
honorables  les  y  eut  forcés.  Enfin  en  1845,  nous  les  trouvons  te- 
nant à  Hong-Kong  un  meeting  solennel  «  des  diverses  communions 
protestantes,  »  convociuées  pour  aviser  à  la  fabrication  tVnne  ver- 
sion (le  /)/ms,  «  mieux  adaptée  à  la  circulation  générale*.  »  Ce 
nouvel  essai  était  fait  en  dépit  des  coûteux  insuccès  |)récédents,  et 
dans  le  vain  espoir,  dit  M.  liay,  «  (pie  les  pages  de  la  divine  sa- 
gesse pussent  être  débarrassées  des  monstruosités  (pii  les  défigu- 
rent \  »  Le  nuMue  destin  attendait  Ions  leurs  efforts.  «  Une  ou  deux 
versions  nouvelles  ont  été  essayées,  elles  sont  très-défectueuses  et 
nullement  satisfaisantes \  » 

Enfin,  après  des  elïurts  prolongés  pendant  un  domi-sièclc,  et 
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une  dépense  au-dessus  de  tout  calcul,  dont  le  seul  résultat  a  été 
de  ridiculiser  le  christianisme  parmi  les  idolâtres,  M.  Taylor  Mca- 
dows,  interprète  chinois  au  service  de  Sa  Majesté,  décrit  en  ISâG 
le  caractère  réel  et  rel'fet  de  ces  traductions  protestantes,  qui  ont 
coûté  des  sommes  énormes  et  ont  été  distrihuées  en  nombre  in- 
croyable sur  toutes  les  côtes  orientales  et  occidentales  de  la  Chine, 
aux  dé|)ens  du  peuple  anglais,  sans  faire  un  seul  converti.  «  Si 
les  protestants  anglais  se  rappellent  l'accueil  fait  aux  livres  mor- 
mons et  au  mormonisnie  dans  différentes  parties  de  la  Grande- 
Bretagne,  ils  auront  une  idée  exacte  du  mépris  témoigné  en  Chine 
pour  nos  tristes  traductions  des  Ecritures  et  pour  notre  christia- 
nisme. Elles  sont  regardées  parles  sectateurs  de  Confucius  comme 
un  tissu  ir  absurdités  et.de  prétentions  impies;  ce  serait  perdre  son 
temps  de  les  examiner^.  » 

Il  est  peut-être  superllu  d'ajoiiter,  comme  plus  ample  informa- 
lion,  sur  ce  nouveau  système  de  propager  le  christianisme  par  une 
paisible  agence  de  livres,  à  la  i)lace  des  périlleux  travaux  des  apô- 
tres, que  les  traductions,  dont  les  Birmans  et  les  Siamois  sont 
inondés,  ont  précisément  le  même  caractère.  M.  Tondin,  agent 
actif  de  cette  institution,  est  forcé  d'avouer  qu'il  y  avait  tant  de 
«  lourdes  bévues  »  dans  les  tr."^ités  mis  en  circulation  par  lui  et 
d'autres  da  is  le  royaume  de  Siani,  que  le  roi,  lecteur  intelligent, 
«  se  plaint  dt  n'y  trouver  ni  queue  ni  tète  :  »  et  il  ajoute  que  Chaou- 
Bun,  indigèi  e  lettré,  employé  par  Gnizlaff  à  transcrire  le  Nou- 
veau Testament,  méprisait  tons  nos  livres  sacrés;  «  les  traités,  <li- 
sait-il,  étaient  déchirés  par  le  peuple  et  tournés  en  ridicule  par  les 
prêtres  à  cause  de  leurs  fautes  grossières*.  »  Le  docteur  Ilobson, 
autre  agent  de  la  société  des  traités  religieux  de  Canton,  dit,  «lans 
les  rap|iorts  sur  ses  travaux:  «  Je  suis  désolé  de  ne  jxiuvoir  vous 
atmoncei-  aucuns  résultats  heuren?:  de  la  distribution  des  traités; 
ils  sont  accueillis  avec  grand  dédain*.  »  «  Vos  comités,  dit  la  so- 
siété  bibli(|ne  en  1802,  ne  peuvent  pas  encore  vous  doinu'r  nu 
récit  satisfaisant  siu'  le  travail  de  la  distribution  des  livres  dans 
cette  localité  '.  » 

Nous  sonmies  peiitêtn'  maintenant  sufiisauunent  éclairés  sur  ce 
qui  regarde  la  circ\dation  des  bibles  et  des  traités  ])rotestants  en 
<^lune  cl  dans  les  pays  voisins.  Nous  avons  vu  leur  valeur  litté- 
raire; les  éciivains  piolestants  nous  ont  montré  le  mépris  attiré 


*  T/ir  Chinexc  nnil  Ihrir  HcMImii.  iIi.  vi,  p.  79. 
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sur  le  christianisme  i\  la  place  des  conversions  désirées.  Une  autre 
question  reste  à  éclaircir,  ce  n'est  pas  la  moins  curieuse. 

Il  est  impossible  d'entendre  parler  de  millions  de  bibles  et  de 
traités  distribués  pendant  les  cinquante  dernières  années  dans  ces 
contrées,  sans  désirer  connaître  leur  destinée  finale.  La  plupart 
des  païens  ne  pouvant  pas,  et  le  reste  ne  voulant  pas  les  lire,  nous 
sommes  tentés  de  nous  demander  ce  qu'il  en  est  advenu  :  Les 
missionnaires  étaient  chargés  de  les  distribuer,  ils  l'ont  fait,  avec 
quel  résultat?  quelques-uns  d'entre  eux  ont  eu  la  franchise  de  le 
dire.  Les  païens,  principalement  de  la  dernière  classe,  les  reçoivent 
volontiers.  Mais  à  quel  usage  emploient-ils  cette  nouvelle  acquisi- 
tion, cette  prodigieuse  masse  de  volumes  de  toutes  formes  et  de 
toutes  dimensions,  dont  le  langage  est  supposé,  par  leurs  auteurs, 
ressembler  plus  ou  moins  aux  dialectes  de  Chine,  de  Birmanie  et 
de  Siam?  Telle  est  la  question  à  laquelle  nous  allons  répondre,  à 
l'aide  de  différents  témoins  décrivant  ce  qu'ils  ont  vu  de  leurs 
propres  yeux. 

«L'empressement  témoigné  quelquefois,  dit  l'archidiacre  Grant, 
pour  obtenir  les  volumes  sacrés,  ne  peut  pas  être  pris  pour  une 
soif  de  la  parole  de  vie,  mais  elle  vient  d'un  motif  tout  humain; 
les  usages  profanes  auxquels  la  sainte  parole  de  Dieu,  laissée  entre 
leurs  mains,  a  été  livrée,  choquent  le  moindre  sentiment  chré- 
tien'. »  Voyons  jusqu'à  quel  point  cette  assertion  est  exacte. 

«  En  Chine,  dit  M.  Lay  s'en  référant  à  sa  prcpre  expérience,  les 
distributeurs  de  livres  ont  coutume  de  répandre  leur  marchandise 
comme  fout  les  semeurs  dans  les  campagnes,  et  de  la  jeter  à 
toutes  les  mains  (]ui  se  tendent  pour  la  recevoir.  La  destinée  de 
ces  livres  était  d'aller  moisir  sur  une  planche,  dans  un  coffre  ou 
sur  un  buffet.  Lorsque  les  missionnaires  demandaient  à  les  revoir, 
ils  les  trouvaient  intacts;  ils  semblaient  dire  :  «  Nous  voilà  tout 
«  frais  c(Mimie  eu  sortant  de  chez  vous*.  »  Un  sort  plus  malheu- 
reux les  attendait  ordinairement. 

«  On  les  a  vus,  dit  le  docteur  Wells  Williams,  sur  les  comptoirs 
de  Macao,  servant  à  envelopper  des  drogues  et  des  fruits,  ce  que 
le  bouti(piier  se  garderait  de  faire  avec  le  dernier  de  ses  livres*.  » 

Kt'ouîons  d'autres  témoins,  «  Le  nombre  des  livres  que  les  pro- 
testants distribuent  est  immense,  dit  révè(]uc  Courvezy,  prélat 
connu  des  voyageurs  anglais  dans  l'archipel  indien,  mais  l usage 
au(pH'l  on  les  applicpie  diffère  de  leur  destination  première.  A  Sin- 

•  hiimplon  Ifclurc»,  «li.  m,  j».  OS. 
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gciporc,  je  vis  les  murailles  de  deux  inuisous  cutièreuient  tapissées 
avec  les  \)a<^cs  de  la  Bible;  ce  u'csl  pas  une  tuoindre  |)r()faualiou 
<|ue  de  s'eu  servir  pour  envelopper  du  tabac  ou  du  lard'.  » 

Un  autre  témoin  oculaire  nous  dit  :  «  Dans  les  villes  frontières 
de  Cliiue,  des  caisses  entières  de  ces  livres  sont  constamment 
vendues  aux  eucbères  et  acbetées,  au  prix  du  vieux  p:i|)ier,  prin- 
cipalement par  les  cordonniers,  les  épiciers  et  les  drof^uisles.  » 
M.  lloucbo  écrit  de  INilo-Piuanj,'  :  «  J'ai  moi-même  interroge 
beaucoup  de  païens  intelligents  sur  l'emploi  «les  llibles.  Ils  ont 
invariablement  répondu  (pi'ils  les  faisaient  servir  à  d'ignobles 
usages.  Ils  déclarent  unanimement,  ajoule-t-il,  que  la  traduction 
de  ces  bibles  dans  un  style  si  barbare  et  si  inintelligible,  est  capable 
de  repousser  les  païens  les  mieux  disposés  à  endjrasser  le  du  islia- 
nisme,  loin  de  le  leur  rendre  attrayant*.  » 

L'abbé  Albrand,  missionnaire,  et  plus  tard  évèfjue,  dont  le  pro- 
testant Windsor  Karl  fait  l'éloge  pour  son  «  grand  succès  à  con- 
vertir les  Cbinois%  »  et  dont  l'église,  à  Singapore,  lut  en  partie 
bâtie  (lar  la  générosité  de  ses  amis  protestants,  citant  un'mission- 
naire  américain  tout  Ijcr  d'avoir  «  distribué  dou/.c  larges  caisses 
[deiiu's,  en  peu  de  mois,  »  l'abbé  Albrandt  continue  eu  ces  termes  : 
«  Celui  (pii  compte  le  munbre  des  conversions  par  le  nombre  des 
bibles  distribuées,  doit  jouir  d'muî  grande  réputation  i)armi  ses 
compatriotes;  mais  moi,  «pii  suis  sur  les  lieux,  je  connais  les 
us:iges  anxipiels  on  Ks  destine.  11  n'est  pas  de  jour  où  je  ne  voie 
passer  entre  mes  mains  des  objets  enveloppés  dans  les  feuilles  de 
publications  protestantes.  Con)bien  n'y  a-til  pas  de  maisons  à  Sin- 
ga|tore,  tapissées  du  haut  en  bas  avec  les  pages  de  quelcpies  cen- 
taines de  bibles!  Souvent,  pendi-nt  la  nuit,  les  Cbinois  les  volent 
pour  les  ap|di(pier  à  des  usages  domestiipies  ;  des  missionnaires 
pri  lestants  paraissent  considérer  ce  larcin  connue  une  preuve  très- 
encourageante  de  leur  zèle  pour  les  choses  divines*.  » 

M.  IVcol,  (|iii  connaît  à  fond  I  Ilindostan  et  la  t'hine,  répond 
aux  sociétés  biblicpios  se  vantant  «  d'avoir  fait  pénétrer  leurs  ver- 
f^ions  dans  toutes  les  parti  ;  du  monde  coinni,  »  (pie  d'après  ses 
observations,  c'est  la  vérité  ;  «  mais,  ajo>ite-t-il,  partout  les  épiciers 
peuvent  attester  le  même  fait,  puisipi'ils  distribuent  ces  traductions 
feuille  par  feuille  à  toute  heure  du  jour.  »  Marcliini,  d'après  une 
observation  récente,  ra|tporte  «  «pion  les  vend  au  poids  aux  cor- 
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ddiiniors  pour  faire  des  pantonllcs  chinoises.  »  Cette  personne  ex- 
prime son  ôtonnomont  do  voir  los  Aii<,dais,  cpii  montrent  tant  de 
discernement  et  de  jugement  on  d'antres  matières,  souffrir  d'être 
ainsi  la  dupe  de  spéculaleiirs  salariés  ou  d'ontliousiastes  vision- 
naires. f']niin  le  directeur  du  séminaire  chinois  de  Pulo-Pinang 
dit  :  «J'ai  moi-inéme  entendu  nn  Chinois  exprimer  sa  reconnais- 
sance envers  la  Société  biblique  de  lui  avoir  fourni  du  papier  pour 
nn  usage  (pi'on  ne  peut  nommer,  et  il  m'assura  (|iie  tel  était  le 
destin  ordinaire  des  bibles  distribuées  en  Chine'.  » 

Sans  multiplier  inutilement  ces  faits  révoltants,  bâtons-nous  de 
prouver  (pi'ils  se  reproduisent  invariablement  dans  les  autres 
contrées.  «  Combien  est  dégrada '.te  »  s'écrie  un  écrivain  protes- 
tant, «  ridée  do  mettre  entre  les  mains  de  n'importe  quel  Chinois 
hatelicrou  porliTaix  ignorant,  un  paquet  do  traités  pour  les  vendre 
ou  les  uuuner  sans  discernomont  comme  il  rontondsur  la  route  - 1 
Un  jour  |)ent-otre  hi  j)en|>le  anglais  après  avoir  payé  tontes  ces 
publicalicuis  et  donné  son  concours  à  cette  iinpialiliable  profanation 
des  choses  sainlos,  adoptera  la  même  opinion,  surtout  lorscju'il  ap- 
prendra d'un  témoin  im|)artial,  «  qu'il  est  presque  inouï  de  voir 
nu  Chinois  venir  trouver  un  missionnaire,  pour  avoir  l'explication 
d'un  passage  do  la  Bible,  ou  de  voir  un  indigène  attribuer  l'intérêt 
«ju'il  porto  aux  qucsliom»  religieuses  à  la  lecture  des  liv;es'^  »  Tel 
est  le  résultat,  d'après  le  témoignage  des  protestants,  le  la  distri- 
bution de  milliors  de  bibles  et  de  traités  dans  les  régions  au  delà 
duGaiigo,  a|)rès  des  elï'orts  prolongés  pendant  tout  un  demi-siècle. 
Ces  livres  ont  coulé  dos  sommes  incroyables,  ils  ont  provoqué  le 
dégoût  du  pou  de  païens  (pii  los  lurent,  ils  ont  été  souillés  par  les 
.usages  les  plus  vils  et  les  plus  dégradants,  et  enliii  consommés 
4;oniino  |)apior  de  rebut. 


iNoi;. 

II.  roiunons  nos  regards  vers  l'Inde.  La  distribution  des  bibles 
et  dos  traités  s'est  faite  avec  plus  de  profusion  encore  dans  l'IIin- 
dostau  (lu'on  (Ihinc.  On  est  confondu  a  '  '  vue  des  chiffres  qui  en 
lopréscnlcnl  la  conscunmation  pondant  une  série  d'années.  Les 
Auiéricains  seuls  avaient,  il  y  a  dix  ans,  vingt  et  nn  établissements 
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et  trciito  oi  une  presses  à  imprimer  à  Madras  et  pays  voisins,  pour 
ne  rien  dire  des  autres  villes  ;  ils  distribuaient  entre  autres  choses, 
dans  un  district  restreint,  trente  mille  traités  d'un  coup'.  Il  y  a 
environ  vingt  ans,  ils  avaient  déjà  imprimé  dans  Madras  seulement 
trente-(juatre  millions  de  pages  et  jusqu'à  1858,  un  million  de 
volumes*^  sans  gagner  m\  seul  converti.  Les  opérations  anglaise» 
les  surpassent  de  Ijoaucoup,  le  général  sir  Thomas  llislop  nous 
lait  ce  récit  :  «  Ces  messieurs,  inscrivent  leurs  convertis  en  pro- 
])ortion  du  nombre  des  bibles  distribuées.  Nous  avons  nous- 
mème  observé,  dans  plus  d'une  résidence,  que  presque  tous  les 
navires  apportent  une  caisse  ou  un  ballot  d(;  ces  livres.  »  Il  décrit 
ensuite  l'embarras  d'un  certain  «  résidant  »  (pii  en  rerut  tant 
avec  inj(Uiction  de  les  disperser,  «  (pi'il  les  envoya  dans  ^jus  les 
quartiers  par  |)a(piets  de  cent  à  la  l'ois.  »  Mais  il  s'elîorçait  inutile- 
ment de  se  débarrasser  des  milliers  entassés  chez  lui  par  de  nou- 
veaux arrivages.  Enlin  ils  l'ormèrent  une  telle  masse  dans  ses 
bureaux,  (ju'il  fi't  ïorcé  de  les  transport(T  sous  des  hangars; 
plusieurs  milliers  d'exeuqilaires  Curent  confiés  aux  autorités  hol- 
landaises ;  entre  leurs  mains  elles  ne  porteront  jamais  beaucoup 
de  Truit.  »  Ce  général  cite  un  missionnaire,  qui  «  écrivit  dans  sa 
patrie  pour  avoir  trois  cents  millions  de  Hibles,  »  il  pourrait  aisé- 
ment les  placer,  disait-il,  en  les  livrant  comme  lest ,  en  les  met- 
tant aux  j)ortes ,  sans  aucime  indication  ou  sans  un  employé  pour 
les  l'aire  connaître  ^.  » 

Depuis  le  teuq)s  du  général  llislo|),  semblables  opérations  ont 
été  conduites  par  des  agents  dix  l'ois  plus  nombreux  et  sur  une 
beaucoup  plus  vaste  échelle.  Il  y  a  cpiinze  ans,  la  Société  biblique 
auxiliaire  de  la  seule  viH'  de  Calcutta  pouvait  se  vanter  d'ayoir 
déjà  publié  «  quatre  cent  trente-neul'  mille  neuf  cent  (piatre- 
vingt-sept  exeuq)lalres\  »  Vingt-deux  différentes  sociétés  de  mis- 
sionnaires ont  parc«)uru  ensemble  la  même  carrière  de|)uis  un 
bout  de  la  l*éninsule  indieinie  jusqu'à  l'autre.  Nous  pouvons  con- 
clure, sans  plus  de  détails,  cpie  l'Inde,  connue  la  Chine  a  reçu  ses 
millions  de  Bibles  et  de  traités  ;  nous  allons  voir  qu'ils  ont  exacte- 
ment la  même  valeur  littéraire  et  (ju'ils  sont  employés  aux  mêmes 
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•  Journal  of  the  American  Oriental  Society,  vol.  IF,  p.  !îi(). 

•  l{eli;iion  in  the  United  Slat(S  of  America,  \y,\v  le  Itiv.  Uohcil  Itiiint;  lux ik  VI II, 
cil.  m,  |>  <i!M.  Proceedin/s  of  the  South  India  Miagiouari)  Conférence,  p.  il>.  (Ma- 
driis.  1«:)8. 

*  Summnrij  of  Mnhrntla  Cawpniiin,  titi' ilims  Monthly  lieriew,  vol.  I-XMV.  p.  3(»9. 

*  A  Ycar  and  a  Duy  in  the  Euxt.  \m-  Mrs.  Eliot  Monlauliaii,  cli.  vi,  p.  lO'i. 
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sioniiaire  prolestant.  «  Sur  cent  soixante-dix  mille  traités  imprimés 
par  la  Société  auxiliaire  des  missionnaires  du  Bengale,  »  dit  ce 
nentlemnn,  la  plupart  sont  mystiques  ou  puérils,  ou  tous  les  deux 
etiseuible  ;  il  en  est  à  peine  un  seul  convenable  pour  être  mis  entre 
les  mains  d'un  indigène  intelligent  et  réfléchi'.  »  Les  naturels 
partagent  entièrement  son  avis.  «  Vous  faites  un  prosélyte  par 
an,  sur  cinquante  mille,  »  dit  Nobinkissen,  Hindou  lettré,  en 
réponse  à  l'enquête  récente  de  M.  Lang;  nous  verrons  bientôt  que 
cel  unique  prosélyte  est  un  imposteur.  «  Tel  est  le  résultat  de  ces 
prédications  en  plein  air,  dans  to\ite  la  contrée,  et  de  la  distribu- 
tion des  milliers  de  traités  imprimés  en  langue  hindoue  et  benga- 
laise*. »  Ils  sont  si  grossièrement  absurdes,  dit  une  autorité  pro- 
testante (pi'  «  au  lieu  de  travailler  au  service  du  christianisme,  on 
peut  leur  attribuer  en  partie  la  répulsion  qu'il  inspire  aux  Hin- 
dous*. »  Venons-en  au  détail. 

La  version  Telinya  mérite  d'abord  notre  attention.  Un  mission- 
naire protestant  voulantjugerdesava'our,  en  donna  un  exemplaire 
à  quelques  indigènes  du  district  de  iJellary,  Us  ne  purent  rien  en 
l'aire  ;  mais  pour  satisfaire  leur  curiosité,  ils  consultèrent  l'homme 
le  plus  leltré  de  leur  voisinage;  celui-ci  l'emporta che"  lui,  et  -^près 
un  examen  sérieux,  il  dit  à  ses  clients  :  «  Son  style  est  obscur  et 
incohérent,  prcstpic  impossible  à  comprendre;  je  crois  que  c'est 
un  traité  de  magie  *.  » 

]a  version  Tamonl  eut  autant  de  succès.  «  Sa  traduction  est 
réellement  pitoyable,  »  dit  un  ministre  protestant,  «  et  ne  mérite 
que  le  mépiis  \  »  Mais  il  y  avait  plusieurs  versions  dans  ce  dialecte  ; 
une  seule  eût  sul'li  pour  les  Anglais,  pour  les  Américains  et  autres 
nations  civilisées  ;  les  dédaigneux  païens  sont  supposés  en  exiger  da- 
vantage, on  ne  sait  trop  pounpioi.  II  y  avait  des  sectes  nombreuses 
dans  rilindostan,  désirant  chacune  produire  la  sienne,  par  esprit 
de  rivalité.  «  Rhenius  déclare,  »  dit  un  auteur  écrivant  récemment 
sur  l'Imle,  «  (ju'il  commença  à  éditer  une  nouvelle  traduction  de 
la  Rible  en  famoul  avant  d'avoi  •  passé  une  année  et  demie  à  .Ma- 
dras. D'autres  missionnaires  ont  avoué  semblable  folie  et  en  ont 
préuumi  leurs  successeurs  ".  »  Certains  missionnaires  catholiques^ 
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*  \sitilic  Journal,  vitl.  XXI,  p.  4i8. 

*  Wniidiriiins  in  India.  pur  John  I.ann,  p.  22."    1859,. 
»  Axinliv  Journal,  x.l.  XXVIII,  p.  503. 
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il'après  un  ministre  protestant,  étaient  les  plus  savants  «le  leur 
époque  en  lauf^ne  tamonle,  surpassant  inènic  les  indigènes  les  plus 
instruits;  /dMJS  écrits  sont  encore  en  usaj^e  parmi  les  lettrés  Hindous 
comme  livres  de  texte  et  cites  avec  une  reconnaissante  admi- 
ration '. 

Un  juge  compétent  donne  le  spéciuicn  suivant  de  la  version 
Canimt  en  usage  dans  les  environs  de  (loa  :  «  Au  conmicnccnient 
Dieu  créa  la  terre  et  l'air.  »  «  Les  ténèbres  étaient  sur  l'eau,  mais 
l'Ame  de  Dieu  errait  avec  délices  sur  l'eau.  »  «  Faisons  l'homme 
send)lal)le  à  nous  et  revétons-le  de  notre  forme  ;  qu'il  commande 
aux  insectes  aquaticpies  de  la  mer  !  »  «  C'est  avec  cette  correction, 
ajoute  M.  Dubois,  que  chatpie  verset  est  à  peu  près  traduit;  »  et  il 
observe  (praucun  Indien  possédant  la  plus  légère  instruction,  ne 
peut  garder  son  sérieux  en  lisant  une  pareille  élncubralion  *. 

Comme  cxenq)les  du  mérite  de  la  version  Mah'.atta,  on  nous 
dit  «pic  ces  mots  :  «  Voi^i  Tagneau  de  Dieu  »  sont  tra«!uils  par 
<'eux-ci  «  Voici  le  petit  de  la  brebis  de  Dieu  ;  »  «  cej)cndant  le  dia- 
lecte Mah'ratta  possède  un  mot  rendant  exactement  notre  mot 
a(jnean  ;  et  le  mot  substitué  n'est  même  pas  Mab'ralta  ^.  » 

Dans  la  version  Hindoslaiie,  un  autre  écrivain  protestant  nous 
dit  «pie  ce'te  sentence  :  «  Ne  jugez  pas  et  vous  ne  serez  pas  jugé^ 
est  ainsi  traduite  :  «  Ne  faites  pas  justice,  afin  que  la  justice  ne 
vous  soit  pas  faite  *  ;  »  ce  «pii  doit  donner  au  lecteur  païen  une 
idée  un  peu  confuse  de  la  priidenc«'  et  de  la  moralité  chrétienne. 

La  traduction  du  «locteur  Carey  en  Kun-Kun  est  dépeinte  en 
deux  mots  par  un  savant  Brabmine:  «  Mauvais  style,  langage 
ridicule*  »  Ce  M.  Carcy  était,  à  ce  qu'il  parait,  plus  ambitieux  que 
la  plupart  «le  ses  collègues,  il  «  lit  ou  surveilla  la  traduction  «les 
saintes  Écritures  en  trente-cinq  langues  ou  dialectes".  »  Il  avouait 
.seulement  en  connaître  six,  d'une  manière  assez  légère  ;  nous 
le  verrons  par  la  suite  inca|)able  de  se  faire  entendre  dans  aucune. 
«  Ces  traduclions  n'ont  pas  toutes  été  mises  à  l'épreuve,  »  dit 
l'historien  des  missions  protestantes,  «  mais  celles  qui  l'ont  été, 
furent  trouvées  si  imparfaites,  que  ces  versions  sont  maintenant 
rt^jetées  «'oiiniie  de  peu  de  valeur  \  »  Elles  sont  «  ou  simplcmeul 


'  Tlic  ImikI  of'tlw  Vi'da,  [lar  le  llcv.  IVicr  PiTiival,  cli.  vi,  p.  119. 
-  Annales,  tome  III.  p.  ,"l. 
^  //'/(/.,  iKiiii'  IV,  p.  17!l. 

*  liaptinl  Misskmanj  .ircoitiit,  1810,  aiiipciiclix  to  Hcporl. 

*  l'rriodicil  Actouiitii  from  tlw  Scniiiipoir  Misnioii,  vol.  H,  p.  107, 

*  Aimais  of  tfw  EiujUsh  UiliU',  par  C.  AiuIitsmh,  vol.  II.  p.  (1(12. 
'  Dr.  Bronn's  Uisl.  o/llit  l'rop.  of  Chi  istmily.  vol.  Il,  p.  71. 
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iinitilcs,  »  dit  une  autre  autorité  protestante,  «  ou  exposant  nos 
«loctriiies  avec  des  expressions  ridicules,  elles  devieni.ent  tout  à 
l'ait  pernicieuses  '.  »  Ceci  ne  doit  |)as  nous  surpr^n  .i.:,  lorsque 
nous  apprenons  du  même  auteur:  que  par  «  les  erreurs  mani- 
festes »  dont  elles  abondent,  «  le  sens  de  l'original  est  quelquefois 
<:oniplétement  perdu  et  la  pensée  devenue  risible  et  absurde.  »  La 
dépense  supportée  par  le  penjde  anglais  pour  ces  trente -cinq 
versions  condamnées,  serait  diflicile  à  déterminer. 

Si  donc,  les  écrivains  protestants  admettent  et  proclament  ces 
faits,  nous  pouvons  entendre  les  missionnaires  catholiques.  Ils 
trouvent  dans  ces  lamentables  caricatures  de  la  Bible,  de  sérieux 
obstacles  à  leurs  travaux  ;  ils  déplorent  leur  influence  aussi  mor- 
telle dans  l'Iiule  qu'en  Chine  :  «  Vu  leurs  monstrueuses  erreurs, 
4!t  leur  style  barbare,  «liseut-ils,  »os  Écrilures  sacrées  sont  regar- 
dées comme  Vosuvre  d'un  fou.  Les  païens  n'ont  pas  plutôt  lu  deux 
ou  trois  pages  qu'ils  déchirent  le  livre  ou  le  rejettent  avec  mépris*.  » 
C'est  pour  aider  à  la  fabrico'.ion  de  ces  volumes  «  pernicieux  » 
dont  le  seul  effet  est  de  rendre  impossible  la  conversion  des  païens 
que  le  peuple  anglais  fréquente  assidûment  les  meetings  de  la 
Société  biblique  et  donne  des  millions  chaque  aimée.  La  carrière 
de  cette  Société  n'aurait  pas  été  longue  si  les  Anglais  n'avaient 
pas  fait  un  pacte  imprudent  avec  leurs  âmes  pour  abdiquer  la  raison 
on  matières  religieuses,*  et  pour  s'abandonner  au  guide  trompeur 
de  rémotion  et  du  sentiment. 

Connue  ceux  de  Chine,  les  indigènes  de  l'Inde  font  précisément 
le  même  usage  des  soi-disant  «  Bibles  »  répandues  parmi  eux. 
Leur  consommation,  nous  dit-on,  est  rapide  dans  les  différentes  bran- 
ches du  commerce  de  détail  ;  sur  les  millions  circulants  d'un  bout 
de  rilindostan  à  l'autre,  il  est  diflicile,  excepté  dans  les  villes  im- 
portantes, de  trouver  la  trace  d'un  seul  cxenq)laire  !  Ce  fait  singu- 
lier est  attesté  i)ar  un  écrivain  anglais.  Bien  «pi'il  fût  accoutumé  à 
coopérer  avec  les  missionnaires,  il  donne  cet  écrasant  témoignage 
de  la  nullité  de  leurs  coûteux  eflbrts:  «  Dans  les  grandes  villes,  j'ai 
trouvé  un  certain  nombre  de  traductions  des  Écritures  dans  lesdif- 
^  l'érentes  langues  orientales  ;  mais  dans  les  provinces  et  les  villes 
de  second  oi\\re, malgré  mes  recherches.,  je  n'ai  jamais  pu  enlendre 
parler  d'un  exemplaire  des  écritures  sacrées  en  la  possession  d'un 
indigène^,  »  Le  mystère  de  cette  entière  disparition  et  annihila- 


un. 
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Quelquefois  les  idolâtres,  plus  dévots,  présentent  des  livres  pro- 
testants comme  un  agréable  hommage  à  leurs  divinités.  «  J'ai  vu 
un  Hindou,  »  dit  un  écrivain  bien  connu,  «  écouter  dévotement  un 
discours,  demander  un  traité  et  à  son  retour  au  village,  le  déposer 
sui  ie  seuil  d'un  temple,  se  prosterner  le  front  dans  la  poussière  et 
adorer  l'image  de  Ganesa  *.  »  Ils  n'avaient  probablement  pas  com- 
pris le  'liscoms.  D'après  M.  Malcolm  :  «  Un  missionnaire  expéri- 
menté, au  Bengale,  lui  assurait  que  la  moitié  des  sermons  des 
missionnaires  assez  hardis  pour  prêcher,  n'est  pas  comprise^.  Éit 
dépit,  cependant,  de  leur  imparfaite  connaissance  des  dialectes 
indiens,  ces  messieurs  sont  toujours  prêts  à  traduire  la  Bible  en 
n'importe  quel  idiome  à  un  moment  indiqué.  «  Ils  apprennent, 
dit  M.  Irving,  «  à  parler  un  dialecte  vulgaire,  et  à  le  prononcer 
avec  un  accent  vulgaire  ;  on  ne  doit  pas  être  surpris  que  de  tels 
hommes  fassent  peu  de  conversions.  »  «  Les  Bibles  en  chacune 
des  langues  asiati«jues,  »  dit  un  autre  écrivain  prolestant,  «  ont 
certainement  été  distribuées  avec  des  frais  énormes  à  travers 
l'Inde  angliiise,  mais  les  sommes  dépensées  jusqu'ici  ont  produit 
peu  de  fruité  »  «  La  Bible  est  lue,  »  dit  le  Rév.  W.  Tracy,  «  non 
par  attrait  ou  par  indifférence,  mais  parce  que  cette  lecture  est  la 
condition  indispensable  pour  être  admis  aux  écoles,  et  en  défmitivc 
pour  obtenir  plus  tard  des  moissons  dorées.  Ces  instructions  sont 
reçues  nonchalamment,  et  bientôt  oubliées  *  ;  »  le  peu  de  païens  qui 
gardent  leurs  exemplaires,  n'en  font  aucun  usage.  «  Et  s'ils  sont 
conservés,  ils  seront  seulement  trouvés,  »  d'après  l'observation  de 
M.  Irving,  »  en  la  possession  de  la  pire  classe  des  Hindous,  que  l'on 
peut  voir  avec  une  Bible  d'une  main  et  une  pétition  de  l'autre, 
sollicitant  les  aumônes  des  Européens  ;  »  leur  morale  relâchée  va 
jusqu'à  choquer  les  sentiments  de  leurs  compatriotes  idolâtres*. 

L'application  de  ces  procédés,  malgré  les  mêmes  résultats 
reconnus,  est  toujours  aussi  active.  Les  témoins  les  plus  impar- 


*  Annales,  lomo  III,  p.  32. 

*  Spi'ly,  fil.  XIX,  |).  475. 

*  Travels,  clc,  vol.  II,  di.  ii,  p.  '205. 

*  Amttic  Journal,  vol.  III,  p.  1\7>. 

*  l'rocei'dim/»  ofllw  Suulh  India  Mis$iunary  Conférence,  p   174  (1858). 

*  Tlieory  of  Caste,  p.  MO. 
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liaux  pi'olcslcnt  en  vain.  «  La  mission  de  Nagar,  par  cxciiq»le,  a 
;f/i(*?ic^' à  distribuer  des  livres  et  des  traités,  trouvant  qu'on  n'en 
avait  nul  souci'.»  La  distribution  gratuitcet  exagérée  des  Ecritures, 
produit  généralement  une  mauvaise  impression,  dit  nn  rapport 
4olli'clif'dc  toutes  les  sectes  protestantes  de  l'Inde.  «  ïillle  tend  à 
4lé|>récior  la  parole  do  Dieu,  en  eiujendrant  le  mépris  pour  elle*.  » 
Dcniièremcnl  un  historien  de  l'Inde  anglaise,  déplorant  l'insuccès 
permanent  des  missions  protestantes,  dénonce  sans  hésiter  ces  dis- 
tributions connne  une  de  ses  principales  causes,  et  l'attribue  aux 
missionnaires  (pii  veulent  traduire  les  Ecritures  entières,  dans  des 
langues  très-dil'lii  'les  qu'ils  possèdent  très-inqiarfailemenl'.  »  Un 
autre,  tournant  ea  ridicule  les  versions  barbares  dont  l'Inde  est 
inondée,  affirme  qu'avec  de  pareils  auxiliaires  «  l'entreprise,  de  la 
part  des  missionnaires  anglais,  de  convertir  l'Inde,  est  un  gaspil- 
lage de  temps,  de  patience  et  d'argent*.  » 


CKYLAN. 

III.  La  troisième  sphère  d'action  à  visiter  est  Ceylan.  Ici  encore 
les  mêmes  faits  se  reproduisent.  Une  seule  des  nombreuses  sectes 
protestantes  de  cette  lie,  sir  Emerson  Tennent  le  relate,  «  imprima 
un  million  d'exemplaires  des  Ecritures,  et  trente  millions  d'autres 
publications  chrétiennes.  »  De  plus,  parlant  de  l'année  1848,  la 
même  autorité  nous  dit  :  «  La  prodigieuse  circulation  dans  l'île, 
de  traités  chrétiens  et  de  traductions,  monte  à  plus  de  cinq  millions 
de  pages  '^.  »  Les  missionnaires  seuls  de  l'Église  d'Angleterre, 
(■(unme  M.  Dennett  l'indique  en  I84ô,  ont  «  déjà  distribué  quatre 
cent  vingt  mille  traités";  »  ils  ont  toujours  continué  à  agir  de  même. 
Nous  allons  voir  ce  (pie  les  Cyngalais  en  font.  Les  Américains  aussi, 
d'après  lord  Torrington  dans  nn  rapport  officiel,  «  ont  imprimé, 
dans  le  seul  établissement  de  Batticotta,  quatre  cent  soixante-dix 
mille  cinq  cent  quat'e-vingts  volumes".  »  Leur  prodigalité  a  été 
imitée  par  toutes  les  autres  sectes. 


'  s/*'  it'arx  in  Iiidia,  par  Mrs.  Cilin  Mnckcns'u-,  vol.  III,  ch.  vi,  p.  18i. 
-  r-occi'diiii/s  of  tlie  Soutli  India  Missionary  Conférence,  p.  2*27  Madras,  1858). 
"■  liistory  of  Itritish  India,  par  Cliarlos  Macfarlano,  cli.  xxx,  p.  ^>7.^,  tliint  edilioi). 
*  Ancicitt  and  Modem  India,  par  \V.  Cookc  Taylor,  L.  L.  D.,  ami  V.  i.  Mackoiisio, 
Ksq.,  ch.  xxvii,  p.  520  (1851,  second  cdilion  . 
^  Christ ianit y  in  Ceylan,  cli,  vi,  p.  285. 

^'  Ceyion  and  its  Capabililies,  par  J.  W.  Itcnnot,  Esq.,  F.  l.  S.,  cli.  vu,  p.  61. 
"  Ceyion,  Past  and  Présent,  par  Sir  George  Barrow,  ch.  vu,  p.  102. 


30 


LES  MISSIONS  CIIRÉTlE'NiNEtS. 


ni 


, 


Vonons-(Mi  d(!  suite  à  la  (jiiestion  dos  résullals.  «  La  version  des 
écritures.,  duo  aux  inissionnairos  de  TK^dise  anglaise  à  Cotla,  ap- 
|ucnons-nous  par  sir  Eniersun  Tcnnenl,  était  sifçnaléo  par  leurs 
oonvcrtis  pr«''lendus  comme  blasphématoire  '.  »  «  Deux  versions 
des  Kcrituros  existent,  nous  apprend  lord  Tarrinj,'lon,  qui  en  néglige 
une  troisième  venant  des  IJaptisles,  toutes  deux  payées  aur  les 
fonds  de  la  société  biblique  anglaise  et  étrangère,  l'une  par  l'Kglise 
d'Angleterre,  l'autre  par  les  missionnaires  weslyens  ;  mais,  (juoi- 
que  leiu's  presses  respectives  soient  à  six  milles  l'une  de  l'autre, 
ces  deux  versions  sont  tellenient  différentes  qn'im  jeune  homme 
familier  avec  l'une  no  peut  s'arranger  de  l'autre,  un  indigène  un 
peu  versé  dans  l'anglais  comprend  mieux  la  Bible  en  cette  langue 
(|u'en  aucune  des  deux  qui  sont  dans  la  sienne*.  » 

Que  peuvent  faire  les  Cyngalais  avec  ces  millions  de  volumes 
inintelligibles  acceptés  malgré  eux.  «  11  est  à  peine  possible  de  con- 
cevoir le  nombre  d'absurdités  qu'ils  renferment  pour  une  personne 
non  étrangère  au  sujet,  »  nous  dit  un  habile  critique  protestant  ^. 
Comment  donc  blâmer  un  païen  d'agir  comme  nous  l'apprend  un 
missionnaire  anglican!  «  I^e  peuple  vint  se  ranger  autour  de  moi  en 
foule  et  me  tendit  les  mains  pour  recevoir  des  traités.  Nous  n'en 
distribuâmes  pas  moins  de  trois  mille.  Un  bon  nond)re  furent  brû- 
lés ou  mis  en  pièces;  plusieurs  encore  sont  sous  nos  yeux;  d'au- 
tres furent  attachés  à  des  branches  d'arbre  ;  »  —  hommage  rendu 
aux  divinités  indigènes  dont  les  niches  sont  souvent  ornées  d'images 
arrachées  des  .raités  protestants.  —  «  Une  partie  de  ce  peuple,  en- 
core plus  impudente,  se  mettait  à  nous  dire  en  face  :  Excellente» 
choses  pour  bourrer  nos  fusils,  quand  nous  irons  chasser  dans  les 
jungles  ^  » 


LES   ANTIPODES. 
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IV.  Les  naturels  d'Australie  n'ont  pas  été  jugés  dignes  de  traduc- 
tion de  la  Bible  ou  de  traités.  Gomme  leur  langue  sans  vocabulaire 
n'a  pas  une  structure  précise,  et  se  montre  défectueuse  dans  ses  in- 
flexions, les  missioimaires  n'ont  pas  osé  aborder  une  version  de  la 
Bible  en  australien.  Si  ces  peuples  avaient  parlé  un  dialecte  sus- 


•  C.hristianity  and  Ceylon,  ili.  vi,  |).  2C8. 
'  Bavrow.  cli.  vi,  |i.  105. 

'  The  History  of  l'.ci/loii.  par  l'iloii.  (ieorjçc  Turnoiir,  introd.  p.  2'' 

•  Hecollecliom  ofCnjloii,  pur  lo  Uev.  James  Seikiik,  p.  419  ISii). 
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ceptiblo  iVi'Àir  irr.ilé,  même  d'une  manière  éloignée,  ils  eussent  été 
sans  doute  enrichis  depuis  longtemps  par  les  millions  accoutumés 
de  Bibles  et  de  traités. 

Les  habitants  de  la  Nouvelle-Zélande,  possédant  un  langage  plus 
riche,  ont  été  plus  libéralement  partagés.  Kn  1840,  la  société  bi- 
blique présentait  d'ini  seul  coup  à  ce  pc'idc  dix  mille  Nouveaux 
ïcslaments  /élandais;  combien  de  milliers  par  la  suite,  personne 
ne  s'en  souvient'.  Le  docteur  Thomson  cite  «soixante  mille  exem- 
plaires du  même  livre  »  comme  faisant  partie  d'un  don  postérieure 
L'intelligent  Maori  peut  maintenant  lire,  s'il  est  bien  disposé,  dans 
un  langage  qui  a  l'inlention  de  ressembler  au  sien,  «  the  Dainj- 
mans  dawjhter,  et  autres  publications  du  même  genre.  Il  peut  en 
avoir  par  millions,  (|u'il  le  veuille  ou  non.  Quehpiefois,  paraît-il,  on 
le  force  à  les  acheter  à  des  conditions  assez  peu  favorables.  M.  Earp, 
en  l(S44,  déposa  devant  un  comité  de  la  chambre  des  communes, 
que  «  les  missionnaires  de  la  Nouvelle-Zélande  font  un  grand  com- 
merce de  livres  imprimés  en  langue  indigène.  »  Il  informa  ensuite 
la  chambre  d'un  fait  qu'elle  fil  reproduire  :  «  Les  missionnaires 
échangent  leurs  traités  contre  des  cochons  et  des  pommes  de  terre; 
puis  il  ajoute  en  style  familier  :  «  L'indigène  regarde  le  mission- 
naire comme  l'ayant  mis  dedans'.  » 

Apparemment  le  naturel  n'a  pas  tort  de  regarder  ces  transac- 
tions sous  un  sombre  aspect.  «  L'entreprise  des  missionnaires  de 
changer  le  jargon  maori  en  un  pur  langage,  dit  un  autre  protes- 
tant, est  un  mécompte  évident;  les  mots  qu'ils  ont  forgés  sont  de 
ridicules  essais  de  langage  :  bien  peu  de  Maori  les  comprennent*.  » 
D'autres  témoins  citejnt  les  réflexions  actuelles  des  indigènes  à  c<* 
sujet  \  M.  Jerningham  Wakefield  nous  dit  :  «  Dans  le  seul  Evangile 
de  saint  Matthieu  près  de  cent  mots  sont  représentés  par  des  sons 
dont  la  signification  a  dû  être  expliquée  aux  indigènes.  »  Gomme 
les  habitants  de  Ceylan,  ajoute-l-il,  ils  doivent  d'abord  ap- 
prendre la  langue  anglaise,  pour  pouvoir  lire  la  Bible  dans  la  leur 
propre*.  » 

Est-il  étonnant,  devons-nous  demander,  si  «  la  plupart  de  ces 
indigènes  déchirent  leurs  Bibles  pour  en  bourrer  leur  fusil?  »  no«i> 
apprend  M.  Fox'.  Ou  connue  un  autre  auteur  l'indique  avec  une. 


'  .\<'tt/  Zealand;  ils  advantages,  elc;  par  Cliiuiis  Teiiy,  F.  H.  S.,  (•.  189. 
'  ^'ew  Zealand,  vol.  I,  p.  312. 

*  Parliameulary  Papers,  vol.  XIII,  ]).  155  (ISii). 

*  Leiters  from  Waiiganui,  yt.  30  18i5,. 

'  Voir  Savage  Life  in  Ausiraiia,  olc,  i)ar  Gcorsjp  Fiench  Angas,  vol.  II,  di.  i,  p.  1'. 
"  Adveiiture  in  Sew  Zealand,  vol.  I,  ch.  vi,  p.  178. 

*  The  Six  Colonies  of  y ew  Zealand,  p.  83. 
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indignation  concentrée  :  «  Certains  volumes  de  l'iiistoirc  de  l'Église 
par  Milner  eurent  un  sort  que  leur  auteur  ne  prévojait  guère,  ce- 
lui d'être  transformés  en  cartouches  dans  la  Nouvelle-Zélande'.  » 
Pourtjuoi  les  Nouveaujt-Zélandais  traiteraient-ils  la  Bible  avec  plus 
de  respect  que  les  missionnaires?  Ceux-ci  en  font  ordinairement 
un  instrument  d'échange.  «  Il  est  une  forme  d'avarice  à  l'usage 
des  missionnaires  de  l'Église  anglicane,  dit  un  membre  du  conseil 
législatif  de  cette  colonie,  en  1845;  elle  s'oppose  tout  particuliè- 
rement à  leur  influence;  je  fais  allusion  à  cette  pratique  d'exiger 
un  payement  pour  les  Écritures,  c'est  ordinairement  un  cochon 
de  bonne  taille,  valant  trente  schellings.  Les  naturels  s'en  plaignent 
beaucoup*.  » 


OCKANIE. 

V.  Si  nous  regardons  les  opérations  des  sociétés  de  Bibles  et  de 
traités  en  Océanie,  un  petit  nombre  de  faits  suffiront;  ils  feront 
amplement  connaître  la  prudence  et  le  bon  sens  qui  les  dirige, 
leurs  gigantesques  dépenses  et  leurs  lamentables  résultats.  Com- 
mençons j)ar  les  habitants  de  la  charmante  île  de  Tongatabou. 
M.  Williams  donne  l'appréciation  suivante  de  leurs  privilèges,  dans 
un  ouvrage  dévoré  par  le  public  anglais,  au  nond)re  de  Ironte-cinq 
mille  exemplaires  jusqu'en  1841,  et  probablement  plus  encore  de- 
puis. «  Entre  avril  1851  et  novembre  1852,  c'est-à-dire  dans  l'es- 
pace de  dix-neuf  mois,  vingt-neuf  mille  exeuq)laires  de  petits  li- 
vres, contenant  cin(j  millions  sept  eut  soixanle-Jouze  mille  pages, 
ont  été  distribués.  »  Ce  fait  capable  de  faire  pâlir  tout  autres  gens 
que  les  iiabitants  de  Tongatabou,  les  trouva  profondément  indillé- 
rents  ;  il  l'ut  considéré  comme  «  rhenreuse  évidence  du  /.èle  infati- 
gable des  missionnaires  à  leur  fournir  la  matière^.  »  1/effet  pro- 
duit par  ce  zèle  sur  les  indigènes,  nous  l'apprendrons  plus  tard. 

Les  autres  îles  du  Paciliipie  n'ont  pas  été  négligées.  Il  va  plusieurs 
années,  «  cent  soixante  millions  de  pages  ont  été  iiiqirimées  dans 
le  dialecte  hawaiian  *.  »  La  ration  de  llibles  et  de  traités  fut  près 
de  trente  fois  plus  lorle  que  celle  accordée  à  Tongatabou.  Cette 

•  Tlir  Gospel  in  yrw  Zcnland.  par  Misv  Tiirkcr.  rli.  viii,  p.  0". 

*  NfW  Zraland  nnd  ils  Almrifiiucs,  pnr  Williiini  Itrowii.  rli.  ii,  p.  81. 

*  yairalivc  of  Mismmary  Eiilerprises  in  the  S.  iV«  Islands,  par  Itcv.  Jolm  \\\\- 
liniiis,  cil.  XXVII,  p.  l'i.'S. 

•  Journal  of  the  Amcriain  Oriental  Socicl',  vdl.  I,  p.  i7. 
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lièrc!  oopendant  ne  parait  pas  se  plaindre  de  colto  inégale  dis- 


tribution. 

Los  ilos  Sandwich  ont  toujorirs  été  favorisées.  Avant  les  vingt 
dernières  années,  elles  possédaient  déjà  près  de  (piatre-vingt-dix 
millions  de  pages  de  littérature  vouant  des  uiissiounaires'.  La  coni- 
pIMc  inutilité  de  ce  don  onéreux  uous  sera  révélée  incideinnient 
(Il  ISÔCi,  par  un  vovagour  anglais  protestant,  informé  lui-méuio 
par  le  gouverneur  iudigèuo  de  Mawhec.  D'après  lui,  tout  ce  qui 
concernait  les  naturels  au  physique  connue  au  moral  était  rétro- 
ijradc.  Il  lui  avait  aussi  assuré  ce  fait  désagréa!)le  «  qu'une  erreur 
capitale  avait  été  la  cause  principale  d(!  ce  fâcheux  résultat  ;  il  eùl 
mieux  valu  n'avoir  jamais   réduit  uotn^  langue  eu  règles  de  ma 
nière  à  l'écrire,  puis(|u'elle  se  |)rète  si  mal  à  l'ormer  dos  livres  -.  » 
Malgré  colle  acx'usalion,  «  Terreur  capitale  »  s'est  répétée  durant 
quarante  années  snccessivcs.  Eu  [^"Ih,  et  depuis  sans  inlerrupliou, 
la  publication  dos  livres  et  des  traités  s'est  élevée  à  soixante-dix- 
Iniit  mille  '.  »   bientôt  cette  probision  parut    trop  maigre  et  trop 
vulgaire  ;  car  après  avoir  l'ail  circuler  dos  millions  de  bibles  et  de 
iraités  de  tons  les  côtés  sans  produire  le  nu)indie  résultat,  le  seul 
remède  à  imo  pareille  défaite,  hit  d'a'igmenler  lii  distribution  de 
|iinsieiiis  millions.  Dans  le  groupe  liawaiian  ce  procédé  fut  suivi 
avec  vigiienr.   In  peu  plus  lard,  un  niissi(umaire  américain,  trou- 
vant là  nn  sujet  de  se  réjouir,  nous  dit  :  «  On  inqirime  aux  îles 
Sandwicli  six  cent  rames  d(!  pa|)ier  par  an,  é(piivalant  à  vingt- 
deux  mille  volumes  (!(>  trois  cent  pages  chacun '.  »  lelle  est  l'uMni'e 
de  chaipie  aimée  |i()iir  satisfaire  les  besoins  intellectuels  des  liabi- 
lanlsdes  îles  Sandwich  pendant  doii/.e  mois.  Toute  la  population, 
cela  est  clair,  devrait  s'occuper  à  lire  nuit  et  jour,  pendant  toute 
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p.  RI. 
bur  llcv.  Jolin  \MI- 


•  llislory  of  thc  Sandwich  Isimuh  Mixtion,  iiar  h'  Il.v.  Slicidnii  Dilildc,  rli.  vm 

.  ir.o. 

^1    •  Trairls  in  Ihe  Sandwich  and  Socivlu  hlands,  \m-  S.  S.  Hill.  Lmi,,  <  h.  vm,  p.  |  u 

|(IS,'.(i  . 

^  Jonrnnl  of  n  Ih-xidincc  in  Ihc Sandwich  Islnmh,  \v\tV,.  S.  SIi'wmiI;  inlr  ..I.  y.  -jl, 

*  Mcmoiisol' American  Missionarics,  par  le  II.  v.  (iaviii  Sliullicrs,  inliod. 
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d'ailleurs  doivent  se  plaindre  d'avoir  été  moins  l)ien  traités  que 
leurs  frères  du  Pacifique.  «  Manoo  signifie  pensée,  nous  apprend 
M.  Dibble  ;  io  signifie  vrai  ou  réel  ;  de  là  celte  combinaison  :  ma- 
naoio,  en  usage  pour  la  foi.  »  Un  disciple  curieux  de  ces  îles,  sa- 
cbant  un  peu  lire,  et  n'ayant  pas  employé  sa  Bible  à  des  usages 
en  dcbors  des  intentions  du  donateur,  aura  la  facilité  d'apprendre, 
a  l'aide  de  la  Société  biblique  et  de  ses  intelligents  stipendiés,  que 
la  foi  chrétienne  veut  dire  «  pensée  réelU'.  »  Mais  comme  saint 
Paul  parle  «  d'espérance  et  de  charité  »  aussi  bien  que  do  foi,  il 
a  considérablement  auifmeiité  l'embarras  de  ses  traducteurs.  «  La 
charité  »  fait  leur  désespoir,  ils  s'en  débarrassent;  les  habitants 
des  îles  Sandwich  n'y  entendant  rien,  n'ont  pas  de  mots  pour  l'ex- 
primer, (iràce  à  l'exemple  des  Européens,  ces  naturels  ont  désap- 
pris l'honnêteté  et  l'hospitalilé,  qui  en  tenait  chez  eux  la  place. 
Mais  M  l'espérance  »  étant  réellement  indispensable  aux  créatures 
aspirant  vers  l'éternité,  ils  vouliu'eut  aij  moins  épargner  cette  im- 
portante vertu.  Voici  comment  ils  s'y  prirent  :  «  mauctoycni  dire 
pensée,  et  \ana  signifie  léger,  flottant;  la  co\\\\n\\i\\<Aon  manaoUma 
est  faite  par  nous  pour  exprimer  l'espéi-ance'.  »  D'après  cette  heu- 
reuse combinaison,  lorsqu'un  habitant  des  îles  Sandwick  conçoit 
la  timide  «  espérance  »  d'atteindre  un  jour  le  paradis  des  chré- 
tiens, il  lui  "•*  sfiidcment  peruiis  de  l'entrevoir  sous  forme  du 
|ilaisir  de  «  pensées  jloltdntes  on  léfières.  »  .\ous  ne  soi.unes  j»as 
obliiiés  d'approfondir  si  cela  peut  être  une  indication  satisfaisante 
ou  une  exposition  adétpiale  des  veitus  théologales,  il  nous  est  au 
moins  permis  de  conq»atir  à  ces  infortunés  païens,  enseigm''s  par 
de  tels  maîtres:  la  différence  entre  la  foi  et  l'espérance  chré- 
tiennes, d'après  eux,  consisterait  eu  une  pensée  réelle  ou  une 
pensée  jlotlanle. 

V.o  i\\H\  fcmt  les  barbares  dw  Pacili(pie  avec  ces  prétendues 
u  Hibles  »  n'est  pas  une  recherche  Irès-néces'aire.  ils  les  euqiloient 
probablement,  connue  les  antres  païens,  aux  usages  domestifpies, 
en  combustible,  souvent  même  d'ime  manière  bea\noup  moins 
innocente.  «  î'.nsicnrs  circonslam-es  me  font  cioire,  dit  un  judi- 
cieux et  inq>artial  observateur,  (pi'ils  considèrent  leurs  livres  reli- 
«ieux  connue  des  dieux  familiers*.  » 


'   t'hi  mipiil.  rli.  VII.  y    l"7. 

"  Ufcrliifis  Viiyaiic  Io  Un-  l'uiilif.  miI.  I.  di.  i\,  |i.  .".oti 
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VI.  Il  est  un  dialecte  africain  appelé  le  mpougwe  (Gaboon);  on  en 
fait  mention  dans  les  recherches  ethnologiques,  probablement  pas 
ailleurs.  Les  missionnaires  protestants,  par  tendresse  pour  une 
population  dont  les  pensées  se  traduisent  dans  cet  harmonieux 
langage,  et  peut-être  aussi  parce  q"'ils  ont  trouvé  cette  langue 
d'un  accès  facile  aux  étrangers',  avaient  déjà  inq)rimé,  il  v  a  vuigl 
ans,  cent  (piatre-vingt-cinq  mille  pages  d'instructions  plus  ou 
moins  chrétiennes  ^  ils  ont  continué  depuis.  Puisqu'ils  ont  la 
passion  d'ini|)rimer,  ils  font  peut-être  aussi  bien  d'imprimer  du 
mpougwe  (jiie  tout  autre  chose.  Il  n'y  a  personne,  il  est  vrai, 
pour  lire  leurs  livres,  le  rapport  de  1845  en  convient  :  «  La 
missi(m  compte  onze  membres  ofiiciels,  elle  a  attiré  seule»r.enl 
huit  indigènes.  »  Si  les  Africains  ne  lisent  pas  leurs  livres,  ils  on! 
eu  assez  d'esprit  pour  leur  *r:  un  tout  autre  em|)loi.  La  même 

année,  M.  Dessicnx  écrit  de  '  !  qu'il  a  été  récennuent  témoin, 

avec  d'autres  ré>ideiits  euro|)éens,  d'une  grande  distribution  de 
parties  de  l'Ancien  Testament  faite  aux  >'ègres  par  un  ministre. 
A  peine  les  enfants  furent-ils  en  possession  du  livre  sacré,  que 
nous  vîmes  les  fe<»illes  de  la  Kible  changées  en  jolis  cerfs-vo- 
lants'. » 

Qiiebpiel'ois,  dans  d'autres  jjarties  des  côtes  ouest,  ils  lisent  la 
liible;  mais  seidcnu'uf,  dit  M.  (Iruickshank,  ami  et  |)atron  des 
miscionnaiics,  «  jionr  arranger  les  textes  au  gré  de  leurs  inclina- 
lions  et  de  leurs  besoins*.  »  Plusieurs  faits  rapportés  |)ar  d'autres 
aulciu's  s(uit  tiop  cluxpiants  pour  être  cités.  M.  Dureau  observe 

j  aussi  avec  nue  remarquable  candeur  «  (ju'une  éducation  consistant 

|miiquenient  à  lire  les  Kcritnres  est  le  moyen  de  rendre  ces  natu- 

[rels  pins  |)arrails  d.uis  la  sTélératesse\  » 

Le  sud  de  l'Africpu'  fournit  son  contingent  de  faits  semblables. 

|Le  docteur  (loleuso,  évè(pie  prolestant  dans  «es  contrées,  parlant 
ic  la  version  cafre,  nous  dit  :  u  La  parole  de  Dieu,  mainlenaiit  à 
l'usage  des  missionnaires,  n'a  aucun  sens  pour  les  Cafres".  »  le 

'  Eqiialoiinl  .\ frira.  \»\r  Paul  H.  tlii  (".Imillu,  .ijip.  p.  47."i. 
"  ïlir  \i(ir  Iholi  (if  .MixKioiiH,  \m-  Klijnli  llixilc,  \k  Tiii. 
,    ■'  .\iiiinls,  Mil.  Mil,  |i.  7,1. 
*  Kifihlrrn  \r(irs  on  Ihr  (iolil  Coasl,  vdl.  II,  cli.  iv,  \\.  70. 
■'  Trurcis  i»  W.  AjUca,  di.  \iii,  p.  TilC». 
«  Trn  Wak»  iii  Sulal,  imr  J,  W.  Cok'iiso,  1).  D..  p.  ;iO    1855  . 
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révcTcnd  M.  Calderwood  va  encore  plus  loin,  et  déclare,  en  1(S')8, 
avec  le  bon  .s  qui  le  caraclérise,  «  (|iie  le  svslèmede  distribuer  ^tu- 
tuitenient  les  Kcriturcs,  maiivais  partout,  l'est  douMeuient  jiaruii 
lesCifres'.  »  Le  colon*"'  Napier  ajoute  uneappréciation  l'acile  ;"ipré- 
voir  :  «  Nos  essais  '  (Uiversions,  dit-il,  n'or.t  amené  jiis.prici 
([uc  des  mécomptes  s  Cafres,  on  le  sait,  ont  récenurient  cliai\^é 
à  nos  dépens  les  ..  les  des  missionnaires  en  cartouches  et  en 
bourres  de  fu^il-    » 

Les  ininislres  prolestants  ont  toujours  iémoif^né  (!e  la  répujiuant'e 
à  se  mesurer  avec  les  mahométans  ;  le  nord  l'ut  moins  l'rétpienté 
par  eux;  il  porte  cependant  la  trace  ordinaire  de  leur  passage.  Kn 
18Ô9,  nous  apprend  un  voyageur  rran(:ais,  «  un  protestant 
(■ /t'/'f/y m«/i,  inondait  Télonau  de  Nouveaux-Testaments  Tournis  par 
riid'atigable  simplicité  de  la  Société  biblicpie.  11  décampa  au  mi- 
lieu (les  biu'es  dv  peujjle,  et  ses  livres  lurent  jelés  dans  les 
llanmies''.  »  M.  Ricliardson,  e.\|)loraleur  ai'ricain,  donne,  d'apiès 
ses  observations,  comme  raison  du  mépris  des  mahométans  du 
nord  pour  la  lîible  «  \v  ridicule  et  la  pauvreté  de  sa  traduc- 
tion'. » 

L'est  de  l'Africpie  noiis  fournit  les  mêmes  témoignages  ;  deux 
citations  sullisent.  La  l'ennne  du  colonel  Ehvood  ayant  présenté 
un  testament  arabe  à  une  tiibn,  l'ut  remplie  de  vives  espérances. 
><  Ils  ilemanduient  la  permission  de  lemporler  |)our  le  lire.  »  Mais 

hélas!   pendant  que  nous  nous  livrions   à  ces  dou.'es  |)ensées 

une  heni'e  à  peine  écoulée,  on  nous  renvoyait  nos  testaments.  » 
<;es  intelligents  barbares  (jui  rebisaient  d'ajjprendre  la  leligion 
«lans  un  livre,  en  atteiulant  la  voix  d'un  ai)ôtre,  «  acce|)laient  avec 
.ecoimaissance  quehpies  méthodes  pour  épeler  l'arabe  '■'.  » 
M.  Manslield  l'arkyns  nous  dit  des  «  missionnaires  dans  l'Abys- 
sinie,  »  expulsés  depuis  sa  visite:  «  Ils  sont  assis  sons  une  tente 
et  ils  distribuent  des  bibles  indistinctement  à  tous  les  curieux  «pii 
se  hasardent  à  entrer.  Parmi  ceux  qui  en  avaient  re(;u,  j'en  ren- 
contrai ini  ayant  deux  excMuplaires.  (lounneon  pouvait  s'y  attendre, 
il  les  vendit  le  soir  même  j>our  une  jaire  de  bière  (pii  l'enivra 
.■onqilétement....  Je  suis  persuadé  (|ue  notre  bon  umi  en  (piestion, 


'  Cnlfrcx  and  C.aftYe  Mimomt.  cli.  u,  ))   1*2!), 

*  K.iiii ruions  m  Suiillnrii  .\liku,  iwr  le   l.k'iil.-ColoïKil    li.  EIit>  Naiiicr,  vol.  II. 
(II.  x\M.  p.  Wl, 

*  he  Maroc,  imv  M.  I.i'un  riiulmil.  p.  '0. 

*  Trurcis  iit  lliillnal  DcsirI  of  Sahara,  \iar  Jimus  lliciinnlsmi,  vol.  !.  cli.  v,  p.  15, 
(U'W). 

"  yarratiii'  ofa  Journcy  la  InUia.  vW  ,  pnr  Mrs.  CuImiil'I  KIwooil,  vol.  I,  Lcllcr3i7 
p.  320. 
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t'i>  N.iiiicr,  vol.  IL 

vol.  I.  (11.  V.  p,  ir», 

I,  vol,  L  LcltcrSiT 


loin  d'èlre  capable  de  lire,  n'a  jamais  connu  la  signification  d'une 
prière  d'aucune  sorte.  Un  autre  lioinnie,  prêtre  indigène,  reçut 
un  exeinplaire.  Il  put  le  lire.  Le  missionnaire  s'apcrcevant  qu'il 
aliacliail  peu  de  valeur  à  ce  livre,  lui  dit  d'en  avoir  soin,  son  prix 
étant  considérable;  six  dollars,  je  pense.  Le  prêtre  répondit  avec 
beaucoup  de  naïveté  :  Ah  !  je  ne  suis  pas  digne  d'un  don  aussi 
iuipoitant!  Heprenez  votre  l^ible  et  donnez-moi  un  dollar;  c'est 
bien  assez  pour  moi  '.  » 

l.e  docteur  Lewis  Krapf  avoue,  en  1860,  avoir  porté  avec  lui  en 
Alivssinie,  «  irv?nte  caisses  pleines  de  P.ibles,  et  en  avoir  distribué 
«  près  de  huit  mille  ;  »  et  bien  (pio  la  distribution  fût  infrnc- 
tiieuso,  il  reconnnande  gravement  après  avoir  quitté  ce  pays  «  d'y 
l'aire  distribuer  encore  plus  de  Bibles-.  »  Cependant  M.  Parkyns,  par- 
lant en  particulier  du  royaume  de  Tigré,  «  où  tant  de  Bibles  ont  été 
distribuées,  »  dit  :  «  A  quoi  peuvent  servir  les  IJibles  en  Abyssinie  ! 
D'abord,  (|ui  sait  lire?  »  l'uis  vient  lo  fait  ordinaire.  «  Les  Bibles 
doimées  dans  cette;  contrée  sont  employées  à  envelopper  du  tabac 
à  priser  et  à  d'autres  usages  aussi  peu  convenables''.  »  Si  c'est  une 
obligation  pour  l'Angletcire  de  fournir  l'Abyssinie  de  papier  pour 
de  tels  emplois,  elle  pourrait  le  faire  à  un  meilleur  compte. 


KUnOPi;,    LKVANT,    SYllIE,    LTC. 


VII.  Dans  le  Levant,  la  Syrie  et  l'Arménie,  des  millions  de 
Bibles  et  de  traités  ont  été  distribués,  ayant  à  peu  jtrès  la  même 
valeur  littéraire,  les  mêmes  résultats.  M.  .lovvett,  dans  un  ra[)port 
à  la  Société  bibli()ue  de  Malte  dit  :  «  L'évêque  de  Chio  regrette 
dans  l'intérêt  de  sa  nation,  la  trivialité  de  la  version  inq)rimée 
pour  les  Grecs  \  »  Blusieurs  nouveaux  essais  ont  été  faits  dej)uis, 
certains  ont  mi  peu  mieux  réussi.  S'il  est  un  travail  qui  demande 
la  plus  délicate  précision  dans  la  connaissance  de^  linesses  litté- 
raires cl  l'enseuible  des  qualités  intellectuelle-:  les  plus  élevées, 
c'est  certainement  la  traduction  de  la  Bible.  Les  auteurs  de  la 
version  anglaise,  si  remarquable  malgré  ses  défauts,  par  la  beauté 
|ct  riiaruiouie  de  la  diction,  étaient  évideunue:il  de  celle  opinion. 
Cependant  [tlusicurs  missionnaires  ont  abordé,  dans   ces  derniers 

'  /.//('  iii  Miiissiiiid.  vol.  L  fil,  MI,  |p.  \',>Ti-U    I8.'>ri  . 

"  ïninh.  .II.,  iii  lùiKlcni  Afrka.  par  le  !•  ■■ .  Dr.  J.  Lewis  Kr:i|ir,  cli.  vu,  \\.  S.VIOC); 
cil.  viii,  |.   lll-ir.7    IXtiO  . 
s  I'.   I.^■l. 
♦  (iii.'  ilims  Asiiitic  Jounitil.  vol.  VI,  p,  503, 
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l(  lOps,  cette  tàclie  difficile  ;  elle  exige  de  posséder  parltiitement  au 
moins  deux  langues;  mais  loin  de  connaître  celle  dans  laquelle  ils 
voulaient  traduire  la  leur,  ils  montrent  par  leurs  compositions 
orficielles  le  peu  de  savoir  qu'ils  ont  de  celte  dernière. 

M.  Strickland,   l'historien  de  la  Société  biblique  américaine, 
cite  au  sujet  d'une  des  ^ .      ons  grecques,  le  fait  suivant,  il  semble 
y  aj(tuter  foi  :  «  La  So-^      '  biblique  ionienne  ayant  envoyé  des 
milliers  d'exemplaires  au ,  malheureux  Grecs,  on  en  a  vu  plusieurs 
lisant  le  texte  sacré  au  milieu  du  camp,  en  attendant  l'ennemi.  » 
Il  n'était  pas,  du  reste,  le  premier  inventeur  de  cette  fiction,  récem- 
ment publiée  par  la  Société  biblique  anglaise,  dans  un  de  ses 
rapports;  elle  aurait  dû  être  attribuée  à  tout  autre  que  des  Grecs, 
et  surtout  à  des  soldats  grecs,  surpris  de  se  trouver  les  héros  d'un 
pareil  conte.  M.  Strickland  aurait  pu  savoir  et  savait  probablement 
que  même  le  clergé  grec,  comme  le  rapporte  un  do  ses  compa- 
triotes imii^nié,  ne  iiîit  nul  usage  des  T3ibles  protestantes  acceptées 
à  contre-cœur'  et  les  recueille  avec  soin  pour  les  livrer  aux  flammes. 
Il  aurait  pu  savoir  ce  que  les  missionnaires  américains  avaient 
éprouvé  en  Grèce  à  leurs  dépens,  où  les  dis  ributeurs  de  Bibles 
ont  subi  de  par  les  tribunaux  civils,  la  peine  d'amende,  d'empri- 
sonnement et  d'exil  ;    tandis    que   les   autorités    ecclésiastiques, 
d'après  les  malheureux  agents  d'une  Société  anglaise  «  s'opposèrent 
toujours  avec  force  à  la  distribution  de  la  Bible   en   grec   mo- 
derne *.  »  il  aurait  pu  savoir  que  les  Bibles  offertes  au  monastère 
du  mont  Sinaï,  d'après  la  remarque  d'un  voyageur  protestant, 
«  restent  et  resteront  toujours  sans  être  lues  dans  leurs  rayons 
poudreux"'.  »  Il  ne  lui  eût  pas  été  inqiossible  de  savoir  aussi, 
«pi'en  1854,  le  patriarche  grec  schismatique  sortit  de  son  apathie 
liabituellc  pour  repousser  l'agression    des  «  missionnaires,  »  et 
|>ublia  une  lettre  encycli(|ue,  dans  la<iuelle  il  prémunissait  toute 
sa  nation,  contre  les  émissaires  des  Sociétés  biblitpies,  les  notait 
ex  cathedra  connue  hérésiarques  sataniqucs  sortis  des  cavernes  de 
Tenfcr  ^  Enfin,  si  c'était  trop  exiger  d'iui  narrateur,  (pi'il  cùl 
connaissance  de  faits  parfaitement  notoires  pour  tout  le  monde, 
M.  Strickland  aiu'ail   pu  au   moins   profiter  de   l'avertissement 
renfermé  dans  l'aveu  d'un  Anglais  protestant,   qui  après  avoir 
vécu  longtenq)s  parmi  les  Grecs,  n'hésite  j)as  à  caractériser  cette 


'  Dr.  llciliiiisoii,  UiliUcnl  Hcsmiclicn  in  Palnlini'  vol.  I,  s.  m,  p.  I  Vî. 

-  Journal  of  a  Dcpiilatioii  lo  llic  Kasl.  vul.  Il,  p.  .V.ti  (18.M). 

■'  77/c  (Uildi-n  llorii,  rlc,  imr  CliiirUs  Jaiiirs  MdiiJi,  M.  A.,  vul.  Il,  di.   xiv,  p.  lO't 

[\x:>\  . 
♦  Journal  of  a  Pcpulalion  lo  thc  East,  mA.  il,  p.  810. 
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delà: 


Société  biblique,  »  ajoutant 
cette  énergique  déclaration  :  «  J'ai  été  longtemps  parmi  les  Grecs 
et  souvent  à  Smyrne,  je  n'en  ai  jamais  vu  mu  seul  lisant  la  Bible  ; 
cl  je  ne  crois  pas  que  jamais  Anglais  en  ait  vu  \  » 

11  est  certain,  cependant,  comme  le  rapporte  M.  Strickland  avec 
une  forfanterie  mal  placée,  qu'un  grand  nombre  de  Bibles  ont  été 
distribuées  parmi  les  Grecs,  ils  ont  mémo  été  quelquefois  agents 
(le  distribution.  M.  Jowett  nous  donne  l'explication  de  ce  l'ait: 
«  La  Société  biblitiue,  dit-il,  accorde  une  commission  de  dix  pour 
cent,  aux  personnes  employées  à  les  débiter.  »  Ayant  eu  connais- 
sance de  cette  condition,  un  certain  Procopius,  agent  en  chef  du 
j)atriurche  schismati(|ue  de  Jérusalem,  Grec  intelligent,  s'emprossa 
de  répondre  ;  «  Envoyez-moi  des  livres,  je  commencerai  immédia- 
tement, et  après  avoir  fourni  d'Ecritures  tout  le  patriarcat,  je  les 
forai  circuler  ailleurs*.  »  11  l'eût  fait  sans  aucun  doute,  et  même 
dans  le  monde  entier,  pour  une  rénumération  aussi  attrayante. 

Il  serait  peut-être  bon  d'indiquer  en  passant  le  sort  de  la  Société 
biblique  en  Russie,  cette  patronne  (\c  la  Grèce,  dont  l'exemple  est 
suivi  par  tous  les  sectateurs  de  Photius.  Fondée  à  Saint-Péters- 
bourg en  1815,  avec  permission  d'Alexandre,  alors  sous  l'influence 
<lo  madame  Krudener,  elle  fut  complètement  supprimée  dès  182C. 
Sclinitzler  donne  pour  cause  inunédiate  de  cette  catastrophe,  la 
découverte  inattendue  «  de  l'usage  criminel  fait  de  la  Bible  par 
certains  individus'.  » 

Plus  l'écenunent,  il  est  vrai,  cette  sentence  fut  retirée  mais  d'une 
farou  tout  à  l'ait  moscovite,  «  Les  missionnaires  peuvent  introduire 
les  Bibles  en  n'inq)orte  (piel  nombre,  mais  qu'ils  se  risquent  seu- 
leniont  à  convertir  à  une  croyance  quelconque,  je  ne  dis  pas  un 
mcndtre  de  rKglise  russe,  mais  un  païen  ou  un  idolâtre,  et  la 
Sibérie  les  réclame  ei.  v  et  leurs  prosélytes  '!  » 

Peul-élre  aussi  l'indifférence  des  autorités  pour  la  distribution 
<l('s  Bibles  protestantes,  vient  de  leur  impuissance  reconnue  à 
<ibf('iiir  des  résullals  ;  en  Russie  comme  ailleurs,  «  plus  de  cent 
mille  exemplaires  de  Bibles  et  de  traités  ont  été  réj)andus  sur  les 
deux  rives  'n  Volga  par  le  docteur  llenderson  et  ses  compagnons; 
ils  ont  produit  autant  de  fruit  spirituel  (pi'un  pareil  nombre  de 
J'oiiillos  blanches  l'eut  fait.  Les  Tatares-Nogai  furent  enrichis  du 


1 1'.>. 

,  <li.   \iv.  (1.  loi 


*  Adiiiiiiil  Shidi',  Kcconls  of'Trnrt'l,  vdI.  II.  p.  i70. 

-  Clirislinii  Hcscardics  iii  the  Mcditcrraiicaii,  [>\r  le  Uov,  \V.  Jowelt,  app.  ji.  i'28, 
Miinl  <'ilili>in. 
''  llisloiir  iiilinii'  de  la  linssic,  noti's,  p.  i'r2. 

*  lie rtUil ions  oj'Wnssiu,  \»A.  p.  '25. 
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(lis|»('ii(li('iix  pn'sciil  «  du  Nouveau  Tcslaiiioul  en  lalare;  »  mais 
«  l'im  (le  nous  trouva,  »  dit  ll(!Uilrrsou,  «  qu'un  \m\\  |t(;lit  nombre 
avait  circulé  ;  les  Tatares  niauircslaicnl  peu  de  disjjosiliou  j)our  en 
recevoir  '.  » 

Il  sera.il  trop  lonj;  o.l  il  u'enlrerail.  pas  dans  Ufilrc!  sujet  d(!  suivre 
les  résultais  des  dislrilmlions  d(!  Ilihies  dans  les  aulnis  contrées  de 
l'Kurope.  Partout  leur  histoire  est  la  même.  L(!ur  lal(ricati(»n  pn^- 
cuic  des  revenus  aux  a<çents  en  Ani-deterre,  et  leur  distrihution  aux 


;iH'ents  au  dehors;  voilà  leur  seule  utilité.  Kn 


Fran 


ct\  mi 


sim|il 


ai>('Mt  «  elTectua,  dans  le  cours  d'une  aninu»,  la  distrihution  de  deux 
cent  mille  llildes  et  Tostainenls  '.  »  Cependant  h;  protestantisme  n'a 
pas  reculé  ses  limites,  ni  chan;^é  s(ui  caiaetèrc,  en  consécpienee  de 
cette  opération.  Vax  18 il,  «  il  était  à  peine  possihle  de  trouver 
vin^t  pasteurs  ccudessant  les  mystères  d(î  la  Trinité  et  de  la  llé- 
dem|)ti(Mi^.  »  Kn  1817,  h;  docteur  (Ilark,  ministn;  épiscopalien, 
définissait  le  prot(>slantisnie  rran(;ais  :  «  une  rroid(;  formule,  une 
espèce  de  christianisme  rati(maliste,  au(|uel  David  Hume  n'eût  pas 
trouvé  de  dél'ant  '.  »  11  onu't  seulement  liaiouîcr  <pie  l'usa<fe  sans 
c'.striction  et  rinterprélation  individuelle  de  la  Hihle  [)rotestanle 
occasionnent  celte  alïreuse  apostasie. 

l'in  PortnijaU  '*'  ^•'•'1  l'ésullat  appréciahie  des  opérations  de  la 
Société  hihliqm;  est  d(!  trouver,  à  Lishonne  et  ilans  les  l'auhourgs 


D'^? 


tous  les  articles  achetés  sur  les  marchés,  tels  ipie  l'ruits,  hcniMc  cl 
poissons,  envelo|)pés  avec  des  l'euilles  de  Ihhie  protestante.  Les 


classes    éclairées. 


en    Portui^al ,   ne   voient   d 


lus  ce 


l'ait 


qu  une 


preuve  de  l'iiuroyahle  légèreté   d'esprit  cpii  comluit  à  une  telle 
profanation. 

Kn  Esjxuine,  d'après  l'indication  d'un  auteur  protestant,  l'expé- 
dition de  M.  |{(urow  «  fut  un  conq)lel  désappointenu'ul  de  nature 
à  décourager  tout(>  tentative  du  même  geiuT.  A  peine  se  trouva- 
t-il  un  Kspagnol,  |)armi  ceux  à  qui  je  mentionnais  ce  l'ail,  (pii  eût 
Mlemlu  parler  de  Texpédition  ou  «le  l'individu  !  »  l,a  réimpression 
le  la  liihle  de  Valence,  faite  pendant  cette  ex(ié(lilion,  il  est  vrai, 
«  suppose  de  uondireuses  «Lîuiandes,  d'autant  (jue  ce  travail  est 
cher''.  »  Mais  si  les  Hihles  de  M.  Itorrow  n  attirèrent  |)as  raltention 
en  Es]»agne,  où  les  mystères  de  la  Révélation  sont  familiers  aux 
enfants  de  la  campagne,    leur  distrihution  produisit  un  certain 

•  Itihihal  nrsi'nirlu's  in  liiiKnia,  \ti\v  K.  Ili'iiilt'rsdn,  i.li.  xvi,  p.  TiSi  ;  uli.  xviii,  p.  W7. 
-  Sirickliiiiil,  (II.  \\\,  |i.  'iii'.t. 

^  ItrporI  of  roifii/ii  Mtl  Soriiln.  Dircinliir,  18il. 

*  (iliinpsr.s  oflhrOlil  Wuild.  \i>l.  I,  cii.  xxvi,  p.  U.!. 

s  Simili  and  Ihr  Spiiiiitinis  iii  ISTi,  par  !c  tnpiliiinc  Wi.li'.iimjioii,  Il..\.,  vol.  II.  p.  j'Jl. 
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rUcI  dans  Loiidros.  I.es  inaixliaiids  d'oraiijivs  do  celle  iiiélropole, 
d'a|H(\s  iiii  joiinialisto  anglais,  l'iiront  s^lr|»I'i^  c  trouvtîr,  vers  celle 
iiiciiic  (''|)()(|ii(',  pendant  [)liisi(!nrs  seiuaincs^  leurs  envois  accoulii- 
iiM's  d'l^s|)a;;iie  prolégés  par  des  feuillels  d'Kvanj^iles  et  des  frag- 
niciils  des  Kpitres  de  saint  l'aid.  Ce  l'nt  de  celte  manière  (juc  les 
Uililcs  de  M.  Iloi'row  niviiirent  en  Angleterre. 

M.  llnpdiart,  (pii  évideniment  adoptait  ra|»précialion  espagnole 
de  prélérence  à  celle  de  M.  Borrow,  l'ut  à  même  de  découvrir  des 
iiie.vacliludes  déplorahles  dans  cliaqur;  détail  de  l'un  des  faits  les 
plus  ictentissants  rap|)ortés  par  M.  IJorrow,  avec  précision  de  noms 
et  (le  lieuv,  «  L'alcade,  à  (pii  je  racontai  l'histoire,  se  contenta  de 
répéter  le  nom  de  l'autem'  et  de  rire  longtemps  à  son  aise'.  » 
M.  Horrow,  devenu  un  héros  en  Angleterre,  paraît  avoir  été  seu- 
lement un  personnage  r- licule  en  Espagne. 

Les  dinîcteurs  de  la  vSociété  hihiique  ont  re(,'U  unt;  leçon  dans 
celle  circonstance  :  «  Nous  n'avons,  disent-ils  à  lenrs  sonscrip- 
Iciirs,  qu'à  étoufler  nos  soiq)irs  et  à  essuyer  nos  larmes  de  com- 
|iiission  ;  celte  contrée  n'est  pas  mûre  pour  recevoir  la  liible,  il 
l'iiiil  en  suspendre  la  distribution  ^.  » 

hcs  iJihles  anglaises  se  rencontrent  partout  cl  sont  partout  égale- 
ment prolltahles.  En  Autriche,  voici  leur  destinée:  «  Il  y  a  deux 
;ms,  dit  M.  Kohi,  plusieurs  wagons  chargés  de  Bibles  tombèrent 
entre  les  mains  des  ofliciers  de  la  douane  de  Bohème.  Ils  les  gar- 
dèrent sous  clel'^.  » 

L'Italie,  le  Piémont  surtout,  a  récemment  cxcilé  les  espérances 
des  prolestanls  anglais.  La  sympathie  nationale  s'est  manifestée, 
|iar  le  présent  habituel  des  Bibles  avec  l'habituel  fiasco  pour  ré- 
siillat.  «  Je  |)asse  chaque  jour  à  Turin,  »  dit  un  correspondant  du 
7'//«t's,  sous  les  galeries  Via  di  Po^  »  devant  une  petite  boutiipiede 
livies;  ses  rayons  géuiissent  sons  !e  poids  des  Bibles,  (>t  la  vieille 
Itiiime  (pii  les  vend  jouit  d'une  parfaite  sinécure*.  «  Quelques  Pié- 
iiiontais  cependant  lisent  les  Bibles  qu'on  leur  offre,  nous  assuro 
un  cliriiijmun  protestant;  nniqueuicnt  pour  trouver  des  argu- 
iiionls  contre  notre  religion,  ne  leur  accordant  aucune  autorité  eu 
(iciiors  de  cet  usage"'.  » 

Eu  Suisse,  berceau  du  calvinisme,  dans  le  canton  le  plus  pro- 
lc^lanl,  (raj)rès  un  rapport  du  soi-disant  synode  bernois,  sur  dix 

'  The  Pillars  oflh-rcnkx,  imi-  Davi.l  Vi(|iilim(,  Es.].,  M. P., vol.  I,  cli.  v,  p. 72  1850). 
=■  Mistnwl  oftiic  FilHj-i-ii/lilh  lli-port  oftiic  II.  /•'.  /(.  S.,  p.  'i   18()'2). 
^  Aiinlrit/.  |iiii'  J.  (;.  lidlil,  p.  ()7,  !iiisli>li  l'ililidii  (I8i5  . 
*  ïhc  liiiKs.  April  -H),  IMW. 

■'  l'Iir  llaliun  Valli'ns  of  llie  Pcuniitc  Mps,  \y,\r  Ui  Ik'v.  S.  W.  King,  M  A.,  F.  R. 
(i.  s.,  vh,  \,  p.  '1^11     IN'.S  . 
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diefs  de  inaison,  on  en  rencontre  à  peine  un,  croyant  en  Dieu  et 
au  Christ,  ou  faisant  le  moindre  usajj,e  des  Ecritures*.  »  Résultats 
produits  par  l'abus  qu'ils  s'en  permettaient  autrefois. 

En  Allemagne,  où  des  millions  do  Bibles  ont  été  distribuées, 
où  le  droit  d'en  user  sans  restriction  fut  élabli  d'abord,  «  il  n'est 
pas  de  livre,  ditTliolnck,  moins  étudié  que  la  Bible.  Sur  cent  mé- 
nages chrétiens,  à  peine  en  trouvc-t-on  un  qui  lise  encore  les 
saintes  Ecritures*.  » 

En  Angleterre,  tout  paysan  peut  obtenir  une  Bible  pour  quel- 
ques pences;  l'esprit  religieux  n'y  gagne  rien.  Dans  les  classes 
instruites,  nous  sommes  témoins  des  progrès  rapides  de  l'indiffé- 
rence ou  do  l'incrédulité.  On  pourrait  diflicilcuient  trouver  deux 
membres  du  clergé  dans  une  même  ville,  ayant  des  idées  identi- 
ques, tant  le  progrès  de  la  dissidence  est  rapide!  Dans  les  masses, 
le  dernier  recensement  a  révélé  une  complète  ignorance  de  la  foi 
chrétienne,  par  plus  de  cinq  millions  d'individus.  Le  christianisme 
paraît  avoir  cédé  la  place  au  paganisme  dans  plusieurs  districts  de 
la  Grande-Bretagne. 

Portons  notre  attention  sur  des  pays  plus  éloignés.  La  Perse  n'a 
pas  été  négligée  par  les  Sociétés  bibliques  d'Angleterre  et  d'Amé- 
rique. Le  Shah  a  été  contraint,  nous  dit-on,  de  sanctionner  par 
«  un  linnan  »  l'introduction  des  Bibles  protestantes  dans  le  but  po- 
litique «le  satisfaire  «le  digue,  le  respectable  sir  Gore  Ousely,  l'en- 
voyé extraordinaire  de  Sa  Majesté  le  roi  de  la  Grande-Bretagne; 
mais,  »  ajoute  inunédiatement  notre  autour,  «  le  Shah  et  ses  cour- 
tisans auraient  plutôt  craché  dessus.  »  De  déplorables  faits  attestent 
cette  disposition  |)erverse.  Un  certain  ministre  protestant,  à  l'exem- 
ple de  ses  coreligionnaires,  n'ayant  pas  l'idée  d'un  autre  mode 
de  convertir  les  incrédules,  «  introduisit  parmi  eux,  avec  beaucoup 
de  peine  etde  subornage,  quelques  traductions  de  la  Bible.  Ayant 
acquis  la  conviction  d'avoir  travaillé  en  vain,  ce  monsieur  rc- 
toiu'na  en  Angleterre.  Mais  lorsqu'il  allait  quitter  la  Perse,  les  ha- 
bitants mirent  en  pièces,  sous  ses  yeux,  ses  traductions  et  les  fou- 
lèrent aux  pieds. 

L'Anglais  qui  rapporte  cet  incident,  contraint,  malgré  ses  pré- 
dilections nationales,  de  comparer  avec  l'apathie  d'un  «  froid  cal- 
cidateur  protestant,  »  «  les  sentiments  religieux  des  Persans,  »  fut 
tenté  de  plaisanter  sur  le  résultat  de  ses  distributions  de  Bibles. 
«  11  est  étonnant,  »  dit-il,  «  de  voir  le  zèle  de  ce  peuple  se  pres- 


•  IMUiv^cr, 'I lir  Chuich  and  IheClutrclies,  p.  217. 
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santon  foule  vors  hnirs  temples,  et  cela  sans  aucun  sliinulant  préa- 
lable lie  Sociétés  corunnes  '.  » 

L'Arménie  et  la  Syrie,  dont  nous  parlerons  dans  la  suite  plus 
en  détail,  méritent  au  moins  une  mention.  Dans  le  premier  de  ces 
pays,  la  générosité  américaine  dépense  cinquante  mille  dollars 
chaque  année.  Les  missionnaires  protestants  ont  distribué  dans  la 
seule  année  1845  plus  de  deux  millions  de  pages  imprimées.  Le 
total  des  publications  américaines  seules,  dans  une  partie  de  cette 
province,  s'était  élevé  à  cette  date  à  soixante-quinze  millions  de 
pages  ^  Cependant,  observe  le  savant  Eugène  Horé,  «  ce  peuple 
ne  pourrait  comprendre  ses  traductions  fautives  et  inexactes, 
<|uand  même  il  pourrait  lire''.  »  Au  reste,  il  n'éprouve  nul  besoin 
des  misérables  versions  protestantes  jetées  parmi  eux,  insinue  le 
docteur  Bodenstedt;  ils  avaient  une  excellente  version  de  la  Bible 
bien  des  siècles  avant  la  naissance  du  protestantisme  \ 

De  même  pour  la  Syrie  ils  ont  imprimé  en  une  seule  année  plus 
do  douze  cent  mille  pages.  Dans  la  seule  ville  de  Smyrne,  ils  en 
avaient,  il  y  a  quinze  ans,  imprimé  plus  de  trente-deux  millions*, 
pour  quelle  classe  de  lecteurs,  il  serait  impossible  de  le  deviner. 

Nous  nous  permettrons  encore  de  citer  deux  ou  trois  faits  pour 
montrer  la  sagesse  de  ces  incessantes  distributions  et  l'ingénuité 
dos  agents  qui  les  dirigent.  Le  révérend  Jacob  Samuel,  envoyé  à 
Bagdad  en  expédition,  relate  qu'à  Bassora  les  mahométans  mon- 
trèrent une  telle  ardeur  à  obtenir  des  Bibles,  que  «sa  maison  était 
entourée  par  des  milliers  de  musulmans:  ils  demandaient  tous  des 
livres  à  grands  cris  ".  »  En  un  seul  jour  il  répandit  parmi  eux,  dit-il, 
«  environ  deux  mille  Evangiles  de  saint  Jean,  »  sans  compter  des 
traités  en  proportion.  Ce  plaisant  incident  a  été  raconté  par  des 
orateurs  passionnés  dans  bien  des  Bible-meetinçj  en  Angleterre  et 
en  Amérique,  au  milieu  des  applaudissements  de  confiants  audi- 
toires. C'était  un  grand  encouragement  d'apprendre  que  «  les  mu- 
sulmans, »  si  longtemps  endurcis,  «  demandaient  enfin  des  livres 
à  corps  et  à  cris.  »  Ce  récit,  il  est  vrai,  était  invraisemblable,  mais 
il  n'en  était  que  plus  intéressant.  Les  mahométans  seraient  le  der- 


'  Thne  Years  ii>  Persia,  do,,  jiar  Giorge  Fowlcr,  Esq.,  vol.  I,  th.  x,  p.  I'27;  cli.  xv, 
p.  IO-,-19()  ;i8il). 

-  lliKil.",  p.  401. 

"•  Anm'nit',  pur  M.  Eii|;(''iio  Bon',  p.  138. 

*  /.//('  in  tlic  Caiwastis  and  tlw  East,  pur  Friedrich  Bock'iistcilt,  vol.  I,  pari.  II,  p.  .^9 
("I.  Wiiddiiinloii  . 

'''  Obsrri'atioits  in  llic  Kast,  par  .1.  P.  Diirliin,  D.  1).,  v(d.  Il,  rli.  xxxv,  p.  'ilti. 

"  Missioiiary  Tour  tliromjh  Arabia  to  Bagdad,  par  h;  Uov.  Jacob  Samuel,  cli,  xxir 
.  i.>5G. 
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m:s  missions  (:iiui:tif,nm:s. 


nier  |i(>ii|)lc  (In  iiiuikIi!  :i  jhikm'  le  rôle  (|iio  hmii*  |)r( 


le  M.  Siiimicl. 


I.a  Kilil 


(',  »  (lit  un  .iniciir,  après  avoir  \wu  vlw/.  ni\,  «(  excite  a 
(M'iiie  assez,  de  ciiriosilé  pour  les  porler  à  la  prendre  et  à  lire  un 
seul  verset.  Je  la  leur  ai  sonveiil  (illerle,  ils  ont  rel'iisé  de  rou- 
vrir'. »  Il  y  a  (pielipies  années,  ciiui  on  six  cents  JJiides  ayant  été 
distriliuées  en  une  fois,  à  (loiislantinople,  le  sidtan,  d'après  l'in- 
lliieiice  de  son  en(oiira<.,M',  puitlia  un  lirnian  cnjoi^Miaiit  à  tous  les 
secialeiiis  du  l'ioplièlcî  «  de  les  jeter  dans  les  nainines,  (!l  de  les 
réduire  en  cendres''.  »  )!.  Siiiimel  ce|)eii(lant  dit  avoir  sunnonlé 
loiiles  ces  diriicullés,  et  Hassora  devint  le  théâtre  de  ses  t!ioin|)lies, 

iMallieni'eiisenient  un  autre  voyaf^^enr  survint  et  arriva  à  Hassora 
assez  à  temps  |MUir  attester  deux  l'ails  euiicnx  :  d'une  part,  M.  Sa- 
iiMiel  avait  failli  être  mis  en  pièces  par  ses  admiraltMirs  malioiné- 
lans,  «  (Iviiuiiuldiil  tous  à  (jrands  cris  des  livres  ;  »  la  l'iiiU!  seule  le 
sauva.  D'antre  part,  I(^  peuple  de  Hassora,  par  respect  pour  un 
livre  considéré  par  les  malioinélans  et  j)ar  les  chrétiens  connue 
sacré,  erai^uant  de  le  V(»ir  l'onlé  aux  pieds,  jeta  tous  les  volumes 
dans  la  rivière^.  »  Telle  est  la  v<'rsion  réelle  des  aventures  de 
M.  Samuel,  el  la  destinée  de  ses  liihles  ipii  reposent  maintenant 
au  fond  de  l'iMiphrate. 

In  autre  missionnaire  prolestaift  visita  Tillis,  Kars  et  Krzé- 
roum  ;  il  é<fala   M.  Samuel  dans  Tari  des  rapports  ofliciels.  «  Il 


iiit  ses  livres  en  vente  dans  les  ha/ars  et  dans  les  r 


lies  ;  » 


per 


sonne  ne  voulant  en  acheter.,  il  les  offrit  },Matis.  La  population  res- 


tes sema  sur  les  marclies  com 


me  d 


erni(!re  res- 


tait indilTérente 

source,  «  huit  de  ses  livres  avaient  été  mis  en  pièces,  »  et  (inale- 
ment,  «  le  Kadi  et  le  Mufti  déclarèrent  «pie  le  sentiment  populaire 
lui  était  si  hostile  cpi'ils  ne  |)ouvaient  répondre  de  sa  vio^  »  Alors 
il  décampa,  tout  prêt,  cependant,  à  donner  le  récit  liahituel  de 
ses  triomphes  lahorieux,  et  de  la  reconnaissance  des  malioinélans 
envers  la  Société  hihliipie. 

Le  llév.  docteur  Joseph  WollT,  célèltre  parmi  ses  coreligion- 
naires pour  son  éner},;ie  et  sa  vivacité,  mais  aussi  pour  certaines  nar- 
rations (piel(]ue  peu  romauesipu's  de  ses  victoires  dans  divers  |»ays 
et  sur  divers  peuples,  nous  fournit  des  faits  du  même  genre.  Dans 
ces  jours  de  voyages  universels  el  de  facile  locomotion,  de  pareils 
contes  sont  pour  le  moins  imprudents.  Tôt  ou  tard,  ils  sont  sûrs 


m 


*  Uirlinnlsoii,  vol.  I.  cli.  v.  p.  1,')". 

•■  Constaiitiiioplc.  clc,  par  le  ]\r\ .  It.  Walsli,  !..  I..  I)  ,  vol.  II,  ;ipp.  p.  .*)  II. 
'  .V  rnilirr  of  a  Mission  lo  Imliii,  par  V.  Fontiiiiici'.  Vice  (Idhî^uI  oI' l'ianct'  al  Bas- 
5orn.  rli.  XVI.  p.  Titl. 

*  M.ss'ionanj  lU  sain  lus  in  .Xrwfnin.  par  Kli  Siuitli  nid  il.  Dwighi,  LcUoi-  iv,  p.  7'2. 


'  Journal,  p 
-  Trai'cis  in 
li;iiii,  th.  xxxiv 
'  C.aravan  J 
*  l'Iic  Times 
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lie  l'ciicoiilrt^i-  la  ('t'ili(|ii(>  (riiii  triiioiii  ittipartial,  (|iii  les  Iraito 
cniniiH'  l'oiilaiiicr  Iraila  les  iiivciitioiis  de  M.  Saiiiiiol.  Après  avoir 
aviMié  (|iif'  les  juifs  (le  jhiiiicllc  avaient  reiivové  îciiis  jiililes  el  (|iie 
l'ciix  (l(!  .léiiisalem  avaient  l)i  nié  pliisi(Mirs  Xoiiveaiix  Teslaiiienis, 
(lonl  il  les  avait  ^raliliés',  ledoeteur  WolIT  iciiiplit  (his  voluiiies 
avec  riiisloire  de  ses  siiceès,  siiilont  eliez  les  Arabes  et  les  i'er- 
saiis.  De  nouveaux  voyaifcurs  Tayaut  snivi  à  la  piste,  ont  corrij^fé 
les  écarts  de  son  anioni'-propie.  «  J'ai  soiivenl  entendu  les  l'ei- 
saiis,  »  dit  le  capitaine  \\  ilhraliani,  «  se  vanter  (TaNoir  coiilondu 
le  iiiissionnaii'e  WcdlT*  ».  .Meslu'd  et  lîokliara,  coninie  lîassora,  sont 
lr('s-é<  arlésde  la  roule  ordinain;  suivie  par  les  touristes  européens, 
l.e  docteur  WoHï  évidemment  crovait,  comme  M,  Samuel,  lorscpTil 
lacoiilait  ses  exploils  apostolicpics  et  ses  Iriomplies  (h;  mission- 
naire dans  ciis  ancienn(;s  villes,  être  à  l'ahri  d(;  coricdions  intem- 
pestives. Vain  espoir!  «  les  salamaleks,  les  saints  et  Iténédiclions, 
ipie  le  docteur  WolITsc!  vante  d'avoir  reçu  à  son  erïtréc  à  Hokliara, 
( AiNtcid  seuleuKMil  dans  son  imagination  léconde,  imns  dit  le  géné- 
ral l'crricr  après  avoir  lraver>é  ces  régions  en  allant  de  la  l'erse 
an  l'imjani).  Les  petits  entants,  au  lien  de  liaiser  l(>  liord  de  sa 
rolie,  ))  comme  il  le  dit  av(c,  complaisance',  «  l'accaldèrcnt  d'in- 
jincs  et  lui  jetèrent  d(!S  pierres.  Ces  Iraitcmionts  n'étant  pas  de 
nature  à  le.  rassurer,  il  essaya  do  s(!  rendre  propices  par  de  l'ar- 
ycnt  et  pai'  des  présents  Ions  (;eux  (pii  rapprochèrent.  Le  premier 
joui' de  la  léception  du  docteur  par  l'émir  Nasser-lIllah-Klian,  il 
clail  dans  un  tel  étal  de  Irayenr  (pi'il  semblait  ne  pas  savoir  on  il 
était  ni  à  (pii  il  s'adressait.  Son  langage;  était  incohérent,  il  trem- 
lilait  de  tout  ses  membres.  L'émir  le  reinar(|na  et  eut  |)itié  de  lui. 
(!onduisez  ce  malheureux  chez  lui,  dit-il  au  maître  de  cérémonies, 
il  est  bois  d'étal  de  parler  et  sa  terreur  ni'al'fligc"'.  » 

Voulez-vous  avoir  une  idée  du  mode  usité  dans  la  Grandc-IJreta  ■ 
gne  pour  se  créer  des  réputations  de  oc  genre  et  pour  les  niain- 
lenir?  Les  éditeurs  de  Londres  aimoncent  en  18fi0,  le  dernier 
imvragc  du  docteur  WollT  sons  ce  titre  :  «  VoijcKjes  et  aveutures  du 
(loctctir  \V<)ll'j\  comme  dans  le  monde  entier  sous  le  nom  du  (jrand 
)Ussi(mnaire  de  Bokhaid  '.  » 

.Mais  si  le  docteur  Wollla  pu  s'annoncer  ainsi  en  Angleterre,  son 


•  Journal,  p.  i:)'2-2ii. 

-  Trarcls  in  Uw  Trans-Caucasian  Prorinces ol'nuxsia,  par  Caplain  Richard  AVill)ra- 
liiiiii,  l'ii.  xxxiv,  \).  r»S9. 
'  Cararan  Journei/s  in  Pers'n.  Afylmtiislan.  etc.,  cli.  ix,  p.  128,  cd.  Scyniour. 

*  Tlm  Tinu'S,  May' 11,  1860. 
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nom  paraît  s'être  attiré  moins  d'iionneur  sur  le  prétendu  théâtre 
de  ses  evploits. 

«  A  mou  retour  à  Meshed,  »  dit  Ferritr,  «  l'agent  anglais 
Mollah-Melidi,  était  furieux  contre  le  docteur  Wollî  qui  avait 
publié  une  lettre  dans  une  gazette  orientale,  en  se  vantant  d'avoir 
converti  le  Mollah  au  christianisme.  «  Comment,  dit-il,  cire  con- 
verti par  ce  fou  V  Puisse  la  tête  de  Wolff  être  couverte  de  cendres  ! 
Puisse-t-il  perdre  la  vue  pour  avoir  dit  une  pareille  fausseté  !  Je 
pus  seulement  le  consoler  en  lui  promettant  d'envoyer  une  lettre 
de  lui  au  docteur  Wolff  dans  laquelle  il  lui  demanderait  de  rétracter 
son  assertion'.  » 

De  tels  exemples  sont  instructifs.  Le  docteur  Ilolt  Yates,  ami  et 
admirateur  «  du  grand  missionnaire  de  Bokliara,  »  nous  dit  que 
Wolff,  (il  transporter  à  une  certaine  occasion,  toute  une  car- 
gaison de  lUhlcs  de  Smyrne  à  Saionitpio.  Les  matelots  grecs, 
moins  dévots  que  leurs  compatriotes  décrits  par  M.  Strickland, 
trouvant  en  lui  un  sujet  convenable  pour  leur  maligne  raillerie, 
l'assurèrent  «  qu'un  pirate  »  suivait  le  navire.  Supportant  cette 
nouvelle  épreuve  avec  sa  force  ordinaire,  «  il  exigea  qu'on  le  mit 
à  terre,  dit  le  docteur  Yates,  laissant  ses  vêtements  et  ses  lUbles  à 
bord,  et  après  avoir  erré  pendant  trois  jours  sans  nourrihue,  il 
se  présenta  devant  le  gouverneur  de  Salonique,  dans  un  état 
pitoyable,  meurtri  et  ensanglanté  par  les  épines,  ?u  grand  anni- 
scment  des  autorités  nmsulmanes  ;  on  lui  donna  dos  aliinents  cl 
des  habits,  et  d'après  son  désir  on  l'envoya  à  Malte.  »  Un  Ulemali, 
cependant,  «  déclara  que  c'était  ou  im  méchant  liouunc  ou  un  fou, 
et  que  si  on  lui  permettait  de  vivre,  il  fallait  l'enfermer  *.  » 

Le  docteur  AYolff  lui-nuHne,  agent  actif  de  la  Société  biblique, 
no'is  fimrnitun  complément  d'anecdotes;  il  avait  riiabitude,  dit-il, 
de  donner  des  Ilibles  aux  l)édouins  arabes,  aussi  capable>  de  les 
lire  que  leurs  chameaux,  parce  qu'un  jour  l'un  d'eux  ayant  proba- 
blement  rei.ii  cpichpie  chose  en  sus  de  la  IJible,  lui  avait  promis  de 
la  faire  lire  dans  sa  maison  par  le  premier  venu  sachant  bre'".  » 

M.  Walpolc  visita  le  même  pays  peu  (rainu'cs  après,  et  lit  avec 
raison  les  réllexions  judicieuses  suivantes  sur  la  distribution  des 
Ilibles  dans  les  maisons  des  Arabe?  et  des  malioniétans  :  «  Nons 
débitons  nos  Bibles  comme  nons  débilcuis  du  papier  de  rebut.  I.e 
(;oran  est-il  traité  de  nuMueV  On  n'a  pas  d'exenqilc  qu'un  b:.n  mu- 
sulman ait  jamais  vendu  son  livre  sacré,  qiu'lle  (pie  fût  sa  dé- 

'  cil.  XXX.,  |i.  iHK. 

-  Xmirni  Uisloiji  oj  llftypt,  \m  \S.  ilull  Yiitcs.  M.  D.,  Mil.  II,  di.  \n ,  p.  ,V.»2. 

*  Joui  nul,  |>.  170. 
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tresse;  ils  le  donnent  généralement  en  présent  ou  en  échange'.  » 
M.  Coleridge,  faisant  allusion  à  la  profanation  générale  des  Keri- 
lures,  si  imprudemment  prodiguées  par  les  protestants  dans  le 
monde  entier,  dit  :  «  Je  me  demande  quelle  idée  ces  personnes 
se  forment  de  la  Bible  ;  elles  ne  traitent  aucun  autre  livre  d'une 
fa(:on  semblable*.  »  L'annral  sir  Adolphe  Slade  nous  dit  :  «  La 
distribution  exagérée  des  Bibles  est  déplorable.  —  Si  les  membres 
et  les  protecteurs  d'une  Société  biblique  savaient  oîi  elles  vont^ 
comment  elles  sont  reçues,  elles  préféreraient  donner  leur  argent 
;"t  leurs  pauvres  conqjatriotes.  iMais  il  n'y  aurait  plus  de  mission- 
naires ni  de  distributeurs  do  Bibles,  etc.  » 

Les  Bibles  données  aux  Txircs  sont  imprimées,  comme  de  rai- 
son, en  caractères  turcs.  Cent  quatre-vingt-dix-neuf  sur  deux 
confs  ne  savent  pas  lire!  Le  Turc  en  prend  une  comme  il  pren- 
(Uait  umji  traite  snrle  calcul  différentiel  ou  une  vie  de  lord  Bacon...  ' 
11  la  garde  connue  une  curiosité,  ou  la  déchire  comme  du  papier 
inutile^. 

«  Les  juifs  reçoivent  la  Bilth;  avec  grand  plaisir;  c'est  pour  eux 
une  économie;  ils  ilétniisent  avec  soin  le  Nouveau  Testament,  et 
placent  l'Ancien  laus  leurs  synagogues  en  riant  de  leurs  bienfai- 
teurs. 

«  Les  Albanais,  faute  de  mieux,  bourrent  leurs  fusils  avec  les 
pages  des  Bibles  de  la  Société*.  » 

Il  continue  ainsi  une  émnnération  qui,  jointe  aux  antres  témoi- 
fiiiages  déjà  fournis  sur  la  destinée  des  Bibles  protestantes  dans  le 
monde,  nous  conduit  naturellement  à  la  conchision  indiquée  par 
M.  Walpole  et  l'amiral  Slade.  La  Société  bibli(pje,  qui  n'a  jamais 
converti  une  scide  àme  dans  aucune  contrée  du  globe  et  a  vu  croître 
en  Angleterre  le  paganisme  pratiipie  dans  la  proportion  de  son 
propre  dévelop|uMnent,  est  simplement  une  vaste  et  heureuse  en- 
treprise, organisée  pour  l'omnir  gratuitement  le  monde  païen  de 
papier  de  rebut.  Les  sonscri|)teurs  apparemment  regardent  cet  ob- 
jet delcur  sollicilnde  counne  bien  digne  des  millions  qu'il  absorbe. 
Les  apôtres  adoplèi'enl  une  métliod(Mlil'férente  ;  sans  cela  le  cbris- 
lianisnie  serait  encore  au  berceau. 


'  ilii-  \ii!<>tiiiii.  \>nv  1  llcm!  K.  \Viilpi>li'.  \"l.  III.  <li.  m.  |>.  ". 

■  l.ilcrani  Itnimiiiis  ofS.  T.  Colrridnf.  vol.  1.  \<.  TtH). 

■  l'ii  ciilliiiiiî-iiislc  ili»(riliiili  iir  ili' Itilili's  (II)  il'iiMc  lies  vri>iiiMi  ((iii|iii'-<  l'alu  ii|H '.  ^  |i,ir 
la  Sciiii'lc'  liililii|iii'  :  .1  II  ii'(  si  |w>  une  ii.ijic  \m-^  u\i'i\\f  un  vnx'l,  ilinis  ce  xoliinic  <|ui  ne 

lirniu'  niiilièiv  II  iilin'diMii.  »    Tlw  Tiiiliitth  Si'w  ïcstniiunl  nirnpahlt'  of  Urli-mr, 

l>ai  itr.  llcii(l('r'*oii,  |iii'l'.  |i.  xiv. 

♦  lUcordH  <>/' Trai'iis  iii  Turkcii.  «-lo..  tli.  xv  n.  \>  518. 
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Mil.  Deux  on  trois  oxomples  des  nièincs  procèdes  ou  Aiiiéri(|ui' 
nous  suffiront  maintonant,  sans  opuisor  ccpeiulant  la  matière. 

En  l(SH'>,  la  seule  tiihi  indienne  des  Clioclaux  reçut  trois  rent 
vingt  mille  pages.  De  là  nous  inférons  que  ces  judicîieux  sauvages 
dépensent  leurs  loisirs  en  eulture  intellectuelle.  Telle  était  appa- 
renniienl  limpiession  des  agonis  jiroteslants;  car,  doux  ans  plus 
tôt,  celte  tribu  favorisée  avait  déjà  reçu  de  la  même  source  inla- 
l'issalde  plus  do  trois  millions  de  pages  de  Hihlcs  et  de  traités'.  » 
Les  Chéroipies,  pour  avoir  montré  peul-élre  un  apj)élit  moins  dé- 
voraiil  pour  la  littéralinc  sacrée,  ont  seulement  obtenu,  jiiscpi'à  la 
M  éuie  date,  environ  deux  millions  de  pages.  Us  fuicnl  lassasiés, 
devons-nous  croire,  par  cotte  cjuanlité  moindre  représentant  j)lns 
lie  sept  mille  voUnnes.  Les  Sioux,  grands  conleuipleurs  des  lialii- 
Imles  studieuses,  en  lurent  (piittes  avec  deux  cent  mille  pages;  les 
(•gibbewavs   en    iccuicnt  un    million.   X 


ous  verrons,  il  après  les 


aveux  des  nussionnaires,  quel  en 


fut  1 


usaye 


Los  largesses  (pie  nous  veiums  (rindiipier  sont  ponl-olro  infé- 
rieures à  celles  faites  aux  Nipuucks  oji  Naticks,  à  une  période  pi<'' 
céd(>nle.  M.  Kliol,  d'apiès  le  docteur  Douglas  dans  son  bislctire 
d'.\méri(pie,  traduisit  la  liibli'  en  leur  langue.  «  Celait  dans  un 
bon  dessein,  mais  à  inelire  au  nombre  dos  choses  à  l'usage  des 
gens  oisifs,  {otiosonim  liomiiutiii  //Cf/o/m).  A  présent  les  Nalicks 
ne  forment  plus  \ingt  familles,  pres(pu'  aucune  ne  sait  lire.  A 
cpi'  i  bon  '.'  [(ji'i  hoito  '!'')  Le  docteur  Livingstono  l'ail  mention  d'une 
versi(fti  également  prolitablo  venant  de  la  mémo  main  ;  le  célèbre 
voyageur  africain  ra|)pelle  «  Darolo  de  Dieu  eu  un  langage!  (ple 
mille  bouche  Innnaino  ne  |)out  articuler,  (pie  jinlle  intelligence 
humaine  ne  peut  comprendre^.  » 

Les  naturels  do  l'Ainéricpu'  du  Sud,  <|uoi(pie  chrétiens,  n'ont  pas 
été  oiibliés  dans  les  libéralités  itrotestantes.  Trois  mille  trois 
cents  Hiblos  espagnoles  oui  élé  oinoyées  d'un  coup  à  Mexico,  beau- 
coup plus  dans  la  suite  ;  le  Hrésil,  Dueuos-Ayies,  le  Chili,  la 
Nouvelle-Grenade,  et  autres  provim'os  ont  en  leur  part.  Le  doc- 
leur  Olin  Wesleyan,  |»résideul  de  collège  a  Harvard,   veut  bien 

'  I  l'Iigioii  iii  llif  11.  S.  of  America,  piir  le  Ilrv.  II.  Iliiinl,  IImo  VIII,  ili.  m. 

•  Uislory  0/  ttte  liidiaiis  of  Nortli  America,  par  Siimiul  (I.  Urarkc.  li\n'  V,  ^h.  \m. 
p.  Ili. 

*  Missioiiury  Trarc't  in  Sotttli  Africa,  cii,  v  .  p.  I  ITi. 
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rassa^^K'S, 


appeler  une  de  ces  opérations,  «  essai  infructueux  sur  une  popu- 
lation indigène  catholique  ;  »  la  mission  établie  dans  ce  but  à 
lîucnos-Ayres,  eut  si  peu  de  succès,  qu'il  ajoute  :  «  Le  conseil  y 
regardera  à  deux  fois,  pensons-nons,  avant  de  former  de  nouveaux 
jirojets  de  missions  parmi  les  catholiques'.  » 

A  propos  d'un  essai  semblable  au  Brésil,  des  historiens  moins 
candides  de  la  même  nation  nous  disent  :  «  Il  y  a  eu  empressc- 
lucnt  à  se  i)rocurer  les  saints  livres.  »  Ils  recommandent  avec 
instance  au  missionnaire  colporteur  d'aller  de  colonies  en  colonies 
à  travers  le  Brésil  avec  des  Bibles  et  des  traités.  L'avis  du  doc- 
teiu"  Oliii  était  peut-être  plus  judicieux  ;  car,  en  supposant  leur 
récit  véridique,  il  prouverait  qu'après  avoir  reçu  leurs  Bibles,  les 
Brésiliens  n'en  étaient  que  plus  affermis  dans  leur  propre  foi  ; 
puisfpi'après  jdusienrs  années  de  résidence  ils  ne  prétendaient 
même  pas  avoir  fait  un  seul  prosélyte.  Ils  confessent  avoir  soup- 
ronnéque  «  renq)resscment,  mentionné,  avait  pour  objet  un  plan 
concerté  de  détruire  les  livres '^  »  Il  y  a  trente  ans,  un  derifijman 
anglais  disait  que  «  les  Brésiliens  ont  moins  besoin  de  ces  mission- 
naires colporteiu's  ((n"on  ne  le  supposait;  «  la  belle  institution  lit- 
léiaire  de  Bio-.laneiro  se  distingue  par  sa  collection  de  Bibles,  pins 
considérable  peut-être  (pi'en  aucune  bibliothèque  du  monde"'.  » 

De  la  ville  de  Mendoza,  dans  les  l'anqias  (aucun  point  n'est 
assez  éloigné,  ni  assez  obscur  pour  échapper  à  l'attention),  un  mis- 
sionnaire anglais,  rapporte  avoir  offert  en  l(SiO  des  Bil)les  à  un 
libraire  pour  dou/.e  sous  pièce,  mais  «  après  les  avoir  vu  plusieurs 
joins  dans  ses  rayons  sans  acheteurs,  le  libraire  me  pria  de  les 
retirer  connue  invendables*.  » 

A  (luatiniala,  un  anti(>  distributeur  anglais,  reçut  formellement 
de  la  part  du  président  l'ordie  de  (piitter  le  |>ays,  et  subit  ce  tpi'il 
appelle  «  nue  expulsion  violente  de  la  cajiitale.  »  Ce  missioMuairc 
raconte  avoir  invoipié  vainement  en  IH^O  la  protection  de  M.  Chat- 
lield,  consul  anglais,  «  il  déclina  son  entremise,  et  m'ordonna 
briilaleuient  de  (piiller  le  consulat.  »  Il  se  propose  cependant,  de 
repreudre  ses  disliibulions,  «  aussitôt  (pie  la  |)orte  sera  di;  luni- 
veau  omerte  par  la  Proviileuce.  »  l>i\  ans  sont  écoidés,  il  n'y  a 
pas  encore  la  moiiulre  a|)parence  de  l'ouverture  désirée*. 

Dans  la  ^onvello-tirenade,  nous  apprenons  du  correspondant  du 
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*  Iln»7,.s',  V..1.  II,  |..  VlTu 

*  Itniiil  iind  ilir  llrazilliniis.  pur  l.>  H.'v.  I).  P.  Ki.lilr,  P.  I).,  luul  H.  J.  C.  riidiN r. 

fil.  XIV,  |i.  '2.'i(i-r)i(( 

*  i\'iilir>:s  ol  Itraiil,  pnr  k'  Ri'v.  H.  WhMi,  L.  I,.  !>..  vol.  I,  |..  i"8. 

*  .1  l'i-sil  lo  tlir  liKlinits  »f  Chili,  |iiir  le  cipiiiiiiic  Allii  F.  (iiinliiiii',   (>.  ••*). 

'  ïhf  (iomnl  in  CiiilitU  Anuiiia,  pu-  le  lU'v .  I".  (.'.c  nvo,  th.  xiv,  p.  .M  I ,  '«,  87. 
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Times  vn  ISdO  :  «  Que  loulos  les  Hiblcs  distriluu'rs  par  la  Société 
ont  ('te  rassoiiihléos  cl  biùlccs  en  place;  piilili(pi(>.  »  l.o  ministre 
anglais  était  indigné,  ajoutc-l-on,  «  m;  "s  le  ministre  américain, 
présent,  encoinagea  roulrage'.  »  O  dernier  était  jicnl-ètre  assez 
intelligent  ponr  comprendre  (pie  cet  acte  était  nne  piotestation 
non  pas  contre  la  IJihle,  mais  contre  la  Société  hihliipie.  Il  pouvait 
aussi  savoir  le  zèle  cl  le  snccè.^  civec  lesquels  on  étudiait  les  saintes 
écritures  dans  les  écoles  pid)li(pies  d(  rctle  ville,  où  «  les  elu- 
diants  méritèrent,  il  y  a  trente  ans,  •r'-'  i  inoignage  d'un  oi'dcier 
anglais  :  ils  ont  très-bien  iépoiulu  à  toutes  les(piestions  sm-  l'Ancien 
et  le  Nouveau  Testament*.  »  Ils  n'avaient  donc  |)as  besoin  des  tra- 
ductions dotiteuses  de  la  Société  biblicpic;  on  peut  leur  pardonner 
d'avoir  jeté  au  feu  ses  présents. 

A  l'arrivée  d'une  cargaison  de  JJibles  protestantes  au  (lliili,  nous 
dit  le  liév.  WalterCollou,  comme  pour  appuyer  le  jinuient  avis  du 
docteur  Olin,  les  habitants  se  réunirent  en  procession  générale  «  et 
les  brûlèrent  en  |trésciice  de  la  multitude"'. 
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CONCLUSION. 

Tels  ont  été,  d'après  le  téinoigiiage  des  agents  eux-mêmes,  sans 
une  seule  excepti(m,  en  aucun  temps,  dans  aucune  partie  du  globe, 
les  résultats  invariables  de  ces  incroyables  dispersions  de  Itibles, 
<pip  ce  simple  aper(;u,  sur  les  opérations  des  Sociétés  anglaises  et 
américaines,  no\is  a  permis  d'entrevoir.  Kinployés  dans  tons  les 
pavs  aux  plus  vil  usages,  méprisés  par  les  païens  instruits,  pour 
leur  vulgarité  et  leur  incohéicnce,  jetés  à  la  mer  par  les  mahomé- 
tans  et  dans  les  llanunes  |)ar  les  cbrétiens,  après  bien  peu  dtî 
tem|iS,  il  ne  reste  pas  trace  do  ces  millions  de  livres  dont  un  vague; 
sentiment  religieux  a  inondé  le  monde. 

I.a  Société  bihiiipie  dont  nous  avons  dû  imliipier  'es  opérations, 
à  cause  de  leur  intime  connexion  avec  les  missions  protestantes, 
lait  constamment  appel  au  seid  instinct  r(>ligieux  ipii  survit  eu 
Angleterre.  La  stérilité  des  lésullats  actuels  n'y  lait  rien;  cet 
instinct  est  tellement  enracim''  dans  l'esprit  (b's  Anglais  cpi'il  per- 
siste malgré  les  prolcvîitions  consciencieuses  des  agents,  comme 
îRHk  assauts  les  plus  animés  et  les  mieux  fondés  de  leurs  adversaires. 
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'  Tlir  Tiinrx.  l'<'l.rii;iry  '.T.,  tSC.O. 

•  Joiinitil  !'/■  ft  /(('.v/V/i •"(•(•  in  (.dldwliid.  \i.\f  11'  I  ;i|iil;iiii  ■  Cluirli  s  Stii  ,rt  CmliriuH'.  \o\.\\. 
(II.  \iv,  (..  >i87. 
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Kn  vain  les  lémoiiis  los  plus  éclairés  ot  les  plus  compétonls  expo- 
soul  l(î  vido  (le  lours  prélonlions  exagérées.   «  l'ai  ini  los  lauf^ucs 
(riùii   |t(',  dans  l('s(pu!ll(!s  la  Société  l)il)li(puî  anglaise  cl  étran- 
gère, ))  (lit  le  docloiir  llcrlicrt  Marsh,  «  a  imprimé  les  Kcriliu'os,  il 
ifon  csl  pas  vue  «pii  n'cMil  déjà  sa   version  de  la  l»ilile  !  »  Cela 
n'cnipéclio  pas  ses  orateurs  d'assurer  avec  m\  calme  importurbalilc 
que  sans  leurs  travaux  ces  versions  eussent  été  inconnues.  Lu  vain 
le  docteur  Marsh  cite,  entre  autres  exemples,  la  version  polonaise. 
«  Nous  trouverons,   dit  ce    savant,  mais  en   piu'c  perte,  outre 
(|uatre  éditions  de  toute  la  IJihie  et  <leux  du  Nouveau  Testament 
|)id)liées  par  les  catholi(|ues,  outre  deux  éditions  de  lojilc  la  Bible 
cl  (pialre  dn  i\ouv(>an  Testament  |)ul>liées  |)ar  les  sociuiens,  que 
pas  moins  d(î  neuf  éditions  de  la  ]V\U\c  entièi'c  et  huit  du  Nouveau 
Testament  ont  été  publiées  par  les  calvinistes  polonais,  »  Puis  il 
MJoute  :  «  Comme  le  corps  de  la  nation  polonaise!  est  catholitpie  et 
le  reste  juii'  ?,i\  grande  partie,  »  qnitizc.  éditions  de  toute  la  liible  et 
(jiialorze  versions  séparées  du  Nouveau  Testament  auraient  dû  sa- 
tisfaire les  besoins  dn  pays,  on  au  moins  avertir  la  Société  biblicpie 
(le  ne  pas  prétendre  (jue  la  l'oiQguo  csl  redevable  de  la  IJible  an 
zèle  anglais.  Mais  la  Société  bibli(pi(!  connaît  ses  souscripteurs,  et 
sourit  seulement  de  ce  que  dit  le  docteur  Marsh  '. 

Les  directeurs  de  celte  institution  ont  dispersé  leurs  informes 
et  inutiles  traductions  an  détriment  de  la  chrétienté,  dans  des 
pavs  dotés  par  Tllglisc  prévoyante  de  versions  plus  exactes  de  la 
sainte  l'icritnre,  longtemps  avant  rexistence  de  cette  société;  ses 
agents  le  savent  par  leur  expérience  et  leur  observation  j)erson- 
iielle,  ri'lglise  catholi(pie  avait  publié  des  traductions  soignées  des 
saintes  Kcritnres  dans  les  langues  (h;  tons  les  peuples  eniiés  dans 
son  s<Mn.  l)'a|)rès  cet  aveu  éhmnant,  cette  société  si  lièrc  d'avoir 
|iri-  partout  Tiniative  s'est  appropiiée  plusiem's  de  ces  versions 
cl  les  a  l'ail  circuler  connue  son  (envie  propr(;  !  Ainsi,  on  ISIcS, 
<(  la  Société  bibli(pie  anglaise  et  étrang("'re  acheta  (|niir/.e  cents 
exemplaires  de  rAucien  Testament  anm'nU'n  au  collège  arménien 
(■;illioli(pie  de  l'île  Saint-Lazait;  à  Venise...;  dans  la  suite  un  plus 
^MiMid  nonibie  fut  tiré  de  la  mèm(>  source  cl  mis  en  circidation 
|iai'uii  les  Arméniens  de  la  Tur(piie-.  »  F,a  version  f/)ij/(f/;tr,  dialecte 
principal  de  rAbvssiuio,  piéparée  à  grand  peine  au  Caire,  sons  les 
auspices  du  consul  fran(;ais.  l'ut  aussi  ac(piise  par  la  Société  an- 
jiiiiise  dans  le  inéme  but'". 

'    l.'i  hiqulrii  rrltilirf  In  llie  H.  mut  F.  liilili'  SocUitf- 1""'  H'il"''  >l"i^'i   ^-  "  •  1'  •''• 
•  liui'ilir»  l'.hrisliitnilu  iii  Tiirl,ry.  di.  i,  y.  lit. 
'•  M'iisuiiic.  \'i\v  M.  A,  N.  DiMi'iijir..  )i.  ,"y. 
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f.2  I.i;S  JIISSIOISS  CliRKHr.NiNES. 

I,a  version  artibc,  qucl.j  Société  bihliquo  faisait  aiilroloisoircnlcr 
en  Syrie,  était  aussi  de  ravcu  de  M.  Jowclt  «  réditioii  de  la  Pn>|)a- 
pande,  »  imprimée  à  Rome  en  l()7l,  «  poiu'  l'iisagc  des  cln-étiens 
aral)es',  »  An  sujet  de  la  version  éthiopievne,  un  de  leurs  agents 
nous  dit  :  «  A  l'oiigine,  rélliin])ien  élai'.  particulièremcut  cultivé 
|)ar  les  niissioiniaiics  jésuites;  nons  leur  devons  le  Nouveau  Testa- 
ment en  celte  langue^.  »  La  mèn.'  chose  est  vraie  pour  la  ver.-'on 
lartare  publiée,  Neauder  l'admet,  environ  cinq  cenî  au'^  avait!  le 
commencenu'ut  des  missions  protestante^  "'  ;  c'est  vtai  pour  !;! 
version  chinoise,  M.  Medhurst  en  convient,  niglisc  pri'rôda  les 
sectes  de  pins  de  deux  cenis  ans '\  (l'est  \t  ù  puur  la  version  cin- 
ijnJaise,  M,  Harvard  en  a  trouvé  un  exemplaii  e  «  œuvre  d'mi  u\U- 
sionnaire  ciii''oii(|ue  romain,  •>  d'iuie  origine  au  moins  aussi 
reculée.  V.\'M  ^vm  \)m>v  !.',  persain' ;  l'Kvangile  élait  |)ul)lié  en 
celle  langue  à  ]\.<i!'a  en  'i,'»}!  ".  C'est  vrai  pour  la  version  russt\ 
imprimée  à  Mcala  en  1"  !";,  \oU  a  Venise  en  'IM8;  on  sait 
(pi'Alevis,  père  de  l'ierre  le  r.ranu,  put  à  peine  tnuiver  dans  tout 
Tempire  russe,  un  eveniphit'  des  JAritm-es  en  slavon'.  C'est 
vrai  pour  la  poloufiisv  et  p(i;>r  /()//,s'  I'  -  dialectes  d'Kurope,  aussi 
Itien  (pie  d-  la  veision  roplc^  lamoiilc,  amiamitc,  malaise  et 
d'  liien  d'autres.  Ainsi  il  est  i)rouvé ,  jus(pi'à  l'évidence,  j>ar 
i  urs  pixpres  témoignages,  (pie  nu'nie  ])our  Idltjet  particulier  de 
lem  i)rélendue  gloiie,  les  sectes  ont  seulement  l'ail  un  peu  tard 
et  >:<!>s  IViiit,  ce  (pie  i'Kglise  avait  (li'jà  accompli  dans  toys  les 
pays  ijvcc  plein  succi's.  Ses  ennemis  se  sont  àpi'ement  approprié 
les  trésoiN  (pi'elle  avait  répandus  avec  prodigalité.  Ils  pcMivent  seu- 
lement |)rc  'Miter  à  leurs  disciples  une  conlreliu.on  mutilée  de  dons 
(pri,eMlre  leurs  mains  inliahiles,  ont  perdu  loule  leur  valeur.  Dans 
la  distrihnlion  tant  vantée  des  Kcrilures  ,  ils  av'^"'''iit  avoir  mis 
vu  cil  ulation  de  l'or  d'emprunt,  liieiiUH  cliangé  'cume  à  leur 
contact.  «  Les  meilleures  traductions  de  la  Hilile  en  langue  élran- 
gère,  |U"ovenant  de  notre  Société,  dit  un  de  leurs  plus  inlaligaliles 
distriliutcur,  ce  sont  des  réiin|)ressions  de  celle  de  '<  Propagande 


*  HcsnirtiiiS.  rlc,  a|i|i.  [>.  'tM. 
•■'  Ihifl..  |i.  I<.l(). 

î*  llisldrii  of  tlic  ChrimlUtu  Wctiijwu  and  Cliiirrli.  vol.  Mil,  p,  7i>. 

♦  China,  tif.,  ili.  i\.  p.  'JIS. 

'■*  y  rri^tili'  O/'llli'  .1//v,s/(i//  /('  (',r!il,)<i.  y.tr  le  lii'v.  \V.  Iliiiviirii,  iiili'inl.  |i.  fit. 

"  TlirCrinira;  ils  Aiiciciit  ami  Moilnii  llislorii ;  \':\v  U'  lli'v.  Hkhiius  Milii  r.  M.  A.; 
rli.  V.  |).  irdl. 

"  Ili'iliinhrs  liislorii/Kci  sur  l'oriqiiw  des  Snrnialrs.  dis  l'.sriaroiiii  et  dis Slarrs. 
|i:ir  )l;;r  di'  linlm,/,  aiclu'ïi'iiiii'  de  Moliili'vv,  Iniii  ■   ill.  cli.  wmi,  p.  l.>7>'k  ^S:\iiit-l\'li'ib 
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de  Uonie  '  !  »  En  Chine  et  dans  l'Inde,  nons  avons  vn  les  tradnc- 
Icnrs  protestarits,  essayant  d'imiter  les  versions  catholiques,  r(jussir 
seid'Mnent  à  les  rendre  ridicules,  par  manque  de  capacité  intel- 
h'tlu'^lieet'ittéraire.  «  Dans  le  champ  de  la  philologie,  dit  sir  John 
Bowring,  i  éjétant  l'éloge  si  souvent  prononcé  par  de  savant'^  oricn- 
iolist':;,  «  '<î  !  onde  doit  beaucoup  aux  missionnaires  catholiques.» 
F;  oPf' !nd;»!i  .urs  imitateurs  protestants  ne  peuvent  pas  iricine 
iaiie  un  ul'.îc  usage  des  travaux  (jui  leur  servent  de  londemcnt 
dans  bien  des  cas. 

Les  livres  à  leur  usage,  les  dictionnaires  et  les  grammaires,  sont 
souvent,  pnipn.^és  aux  missionnaires  catholiques.  Ainsi  le  docteur 
Mar.-iiiiKV.i,  deiSerampore,  dont  les  écrits,  avec  ceux  de  Carcy,  ont 
l'îfé  abaii.lanués  par  ses  coreligionnaires,  comme  sans  valeur, 
rccuthMÎt  devoir  la  premi(!re  vue  d'un  dictionnaire  lalin-chinois, 
;i  l'obligeance  d'un  missionnaire  catholique,  le  Père  Rodriguez, 
(|iii  avait  passé  vingt  ans  en  Chine  ^  »  De  même  lorsque  Sehr'^cter, 
agent  de  la  Société  Chnrch  Missiovanj,  désira  traduire  les  Ecritures 
dans  le  dialecte  boutan,  ce  il  obtint  un  dictionnaire  manuscrit 
tliihétaiu  et  italien,  ouvrage  d'un  missionnaire  romain  ^.  »  De  nos 
jours,  nous  trouvons  dans  rAméri(pie  du  Sud,  un  Anglais  proles- 
tant encourageant  un  missionnaire  de  sa  secte  à  apprendre  la 
langue  des  Indiens  du  Chili,  parce  (|ue  «  dans  cette  étude  il  sera 
aidé  par  un  dictionnaire  composé  par  des  missionnaires  papistes, 
leurs  devaiuMcrs  *.  »  Dans  le  continent  du  Nord,  la  capture  par  les 
Anglais,  des  papiers  du  martyr  Sébastien  Rasles,  «  fut,  dit-on,  un 
événement  inq)ortant;  on  trouva  un  vocabulaire  de  la  langue 
alienalvi,  conqiosé  par  le  missionnaire,  et"  conservé  encore  jusqu'à 
ce  jour''.  » 

Ils  savaient  apprécier  pour  leur  usage  ces  aides  indispensables, 
mais  sans  la  moindre  allusion  à  leur  provenance.  Pensant  agir  de  la 
sorte  eu  toute  sincérité,  ils  prétendaient  être  les  auteurs  d'ouvrages 
dont  les  leurs  étaient  seulement  une  pâle  et  mexacte  copie.  «  En 
vérité,  )>  dit  un  de  l(>urs  linguistes,  «  il  n'est  pas  de  plus  grands 
|)lagiaires  que  certains  missionnaires  ".  »  Dans  ce  singulier  com- 
merce, il  paraît  y  avoir  eu  rivalité  entre  les  Russes  et  les  protes- 
tants. Ainsi,  d'aprî's  Klaproth,  la  partie  descriptive  de  l'ouvrage 


'  Triiri'ls  niid  Adrt'iiiiiirs  (if  Dr.  Wolff.  cli.  ix,  \^.  18ii. 
-  ('.Iiiiicsr  Crummar.  pur  ,1.  Miu>lmi;iii,  D.  D.,  iirrl'iu'i'.  p.  2 
''  l'i'riodiail  AaiiKiils,  vul.  I,  \t.  (i(l. 
*  (iiiiiliiicr,  Visit  lo  Ihc  Iiidiiiiis  of  l'.liili,  di.  m.  p.  190. 
•■'  lliiiinvli,  llisloiii  oflhf  iiiilcd  Slutes,  vi.l.  H,  p.  DK). 
"  \Voin',  ili.  M.  \>.  '>'.):<. 
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bien  connu  de  Timkowski,  sur  la  Chine,  est  tirée  presque  entière- 
ment  de  celui   du   l'ère  Gaubil  ;   le  grand  orientaliste   ajoute: 
«  M.  Tinikowski  a  oublié  de  nommer  son  auteur  ^  »  De  même, 
lorsque  M.  Paj)in  demanda,  en  1854,  au  directeur  protestant  d'un 
collège  anglais  à  Malaca,  d'avoir  un  evemplaire  de  la  grammaire 
chinoise  du  Père   Prémare ,    célèbre  auteur  de    NotUia  Linyme 
Sinicx ,  réimprimée  à  ce  collège ,  le  fait  suivant  se  produisit  : 
«  Lorsque  nous  demandâmes  au  ministre  cet  ouvrage  sous  ce  nom- 
là,  il  parut  étonm'î  et  n'avoir  jamais  connu  Pexistence  du  Père 
Prémare,  bien  moins  encore  qu'il  lut  l'auteur  de  cette  grammaire  ; 
l'ouvrage  du  célèbre  Jésuite,  dont  le  sien  était  une  traduction 
littérale,  l'éditeur  protestant  s'en  était  attribué  tout  le  mérite  -.  » 
De  plus,  ((  lorsque  le  dernier  ministre   protestant  de  Canton, 
M.  Morisson,  après  s'être  procuré  le  dictionnaire  chinois  du  Père 
Basil,  l'eut  réinq)rimé,  il  annonça  au  monde  savant  en  être  lui- 
même  l'auteur.  »  Ce  fait  est  confirmé  par  l'autorité  sans  appel  de 
Klaproth,  non-seulement  il  suspecta  le  larcin,  mais  il  découvrit  en 
collationnant,  toute  sa  maladresse,  «  l'édition  de  Morisson  était 
pleine  de  fautes  ''.  » 

Nous  connaissons  assez,  peut-être  trop,  le  principe  et  les  ré- 
sultais de  la  méthode  enqiloyéc  par  les  Sociétés  j)rotestantes, 
pour  chercher  à  convertir  le  monde  païen.  Ce  principe  inconnu 
aux  apôtres,  est  hautement  condamné  et  désavoué  par  tous  les 
actes  de  leur  carrière  évangélicpie.  Les  résultats  ont  été  d'une 
par(,  la  profanation  des  saintes  Écritures,  la  plus  grande  et  la 
plus  universelle  que  l'esprit  du  mal  ait  pu  accomplir  ;  d'autre 
part,  la  confirmation  et  dans  un  certain  sens,  la  justification  de  la 
conduite  du  monde  païen  dans  son  refus  d'accepter  une  religion 
ainsi  présentée.  Maintenant,  sur  tous  les  points  du  globe,  nous 
avons  à  comparer  cette  méthode  en  toute  sincérilé  et  dans  tous  'ses 
détails,  avec  celle  enq)loyée  d'abord  par  saint  Paul  dans  le  premier 
siècle,  par  saint  xiugustin  dans  le  si.vième,  saint  l'raïK.ois  dans  le 
seizième,  et  suivie  encore  par  les  missionnaires  catholiques  jusqu'à 
nos  jours.  A  l'exenqjle  des  premiers  apôtres,  l'Église  n'essaye  nas 
de  convertir  le  monde  païen  en  faisant  circuler  des  livres  non 
destinés  à  cet  usage,  que  les  païens  ne  pourraient  comprendre, 
même  on  sui)posant  leur  traduction  correcte,  et  dont  ils  ont  abusé 
en  les  ridiculisant  ou  en  les  souillant,  d'après  le  triste  témoignage 
de  leurs  distributeurs.  Mais  l'Kglise  connaît  la  valeur  de  ce  trésor 


'  Tinikdwski's  T;v?(Y'/.s',  vol.  H,  cli.  ii,  p.  rJ7;  iiolo  pur  Klapn  lli. 

'^  Aiiiialrs,  idni.'VIII,  p.  .W). 

5  Ap.  Tiiiikuwski,  vol.  I,  cli.  ix,  p.  '0(1    18'27). 
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laissé  par  le  Sauveur  et  sait  comment  elle  doit  en  user.  «  Jai  eu 
des  rapports  avec  beaucoup  de  prêtres  catholiques,  nous  avoue 
un  infatigable  distributeur  de  Bibles  protestantes,  je  n'en  ai  ja- 
mais entendu  un  seul  s'élever  contre  les  Ecritures  ;  ils  deman- 
dent seulement  que  l'édition  soit  conforme  au  texte  autorisé  '.  ,> 
Lorsque  le  docteur  Wolff  visita  l'école  des  reli<,'ieux  espagnols  à 
Damas,  «  il  trouva,  à  son  grand  étonnement,  plusieurs  centaines 
d'élèves  en  possession  de  Testaments  et  do  psautiers  arabes  impri- 
més par  la  Société  bibli([ue  anglaise  et  étrangère;  notons  que 
celte  version  était  la  version  autorisée.  Le  moine  eapagiu)l  à  la 
tète  de  cette  école  dit  à  Joseph  Wolff  :  «  C'est  ainsi  que  nous  répan- 
dons, comme  nous  l'avons  toujours  fait,  la  foi  de  la  sainte  Église 
catholique  et  apostolique  ^  »  Il  n'y  a  rien  dans  ce  -ait  capable 
d'étonner  un  catholique.  Avant  l'apparition  des  sectes,  l'Église 
avait  si  bien  gardé  le  dépôt  de  ce  livre  sacré,  que  les  hérésiarques 
dos  temps  modernes  avouent  (pi'ils  «  ne  l'eu^isent  jamais  reçu 
d'une  autre  main  ^.  »  C'est  là,  ses  enfants  le  savent,  lune  de  ses 
obligations.  VÉçjlise  ne  pas  vénérer  les  divines  Ecritures  !  Mais 
elles  lui  appartiennent  ;  à  sa  seule  autorité,  leur  auteur  a  conlié  le 
soin  de  les  délinir  et  de  les  promulguer.  VÉylise  indifférente  à  ce 
dépôt  sacré  gardé  par  elle  pendant  des  siècles  !  iMais  ses  serviteurs 
dévoués  ont  au  prix  d'incessants  labeurs,  conservé  avec  soin  et 
multiplié  ce  trésor  ;  ses  saints  en  ont  fait  leur  nourriture  ;  ses 
docteurs  la  base  de  leurs  enseignements  ;  ses  prêtres,  dans  la 
fonction  la  plus  solennelle  de  leur  ministère,  la  vénèrent  en  la 
portant  à  leurs  lèvres  ;  elle-même,  à  cette  heure,  en  tout  pays, 
elle  l'offre  sans  restriction  et  sans  mesure  à  ses  enfants  capables 
d'en  goûter  la  douce  saveur.  L'accuser  est  l'ccuvre  d'un  fanatique 
ou  la  calomnie  d'un  faux  prophète  ^  En  vérité,  l'Église  est  inno- 
cente de  cette  criante  inconvenance  de  mettre  tous  les  livres  de 
l'Ancien  Testament  entre  les  mains  des  enfants  ;  elle  n'a  pas  lu  les 
paroles  de  son  premier  Pontife  avec  assez  peu  de  fruit  ''  pour  donner 
les  épîtres  de  saint  Paul  sans  notes  ou  sans  commentaires  aux 
femmes  et  aux  paysans,  ou  pour  abandonner  la  mystérieuse  Apo- 
calypse à  la  fantaisie  de  rêveurs  en  délire  ou  à  l'exégèse  triviale 
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'  Jounifil  (>!'  Jter.  James  Cointor,  in  JonvcIs  App.,  \k  ■45'2. 

'■'  Tnirch  and  Adiu'iiliirrs  of  Dr.  WolfT,  ili.  ix,  p.  181. 

■'  l.iiilicr,  Comment,  in  S.  Juan.  Evaiviel. 

»  (  (.liiiil  t'si  Siiipliirii  siiiia,  »  dit  (iii'irniri'  XIII  à  l'Iiilippp  d'Espuirnc,  «  iiisi  Epislula 
i|ii;i'(li\iii  (iiimipiilciilis  Dci  ad  ci  iliiraiii  suiiiii?  Mliil  iiutiiii  sapiciiliiis  Dco,  iiiliil  iiii'liiis. 
jiihil  noslii  amaïKius;  iiiliil  iuiliir  cjiis  scriplma  pruîslaiiliiis,  nilùl  uliliilS,  llillil  neces- 
sdi'iiix.  »    Ap.  Tlicinor,  Aininl.  Ecclcsiast..  lonii'  I,  p.  80. 

'■'•  Il  IVl.,  III.  10. 
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(le  tout  sopliistc  orgueilleux.  Dcsliiice  à  enseigner  les  nations,  elle 
a  d'autres  guides  à  côté  de  la  parole  écrite,  elle  est  la  gardienne, 
des  tiadilions  apostoliques;  elle  est  éclairée  directement  et  inces- 
samment par  l'inspiration  inmiédiate  du  Saint-Esprit.  De  pins, 
l'Eglise  est  de  l'ait  et  en  vérité,  la  seule  vraie  Société  Biblïque.  Elle 
déroule  devant  tous  ses  enfants  les  mystères  du  Livre  éternel,  avec 
une  sagesse  et  un  pouvoir  incomparables.  Aussi  l'Iionmie  illettré 
apprend-il  à  ses  genoux  à  la  connaître  ;  sans  avoir  jamais  su  lire, 
il  devient  familier  avec  ses  vérités  cachées;  il  accpiiert  une  vivante 
perception  de  ses  saintes  doctrines,  auprès  de  laquelle  la  fade  et 
superficielle  connaissance  de  la  parole  possédée  par  les  esprits  les 
plus  subtils,  placés  au  dehors  de  son  sein,  n'est  <pie  ténèbres  '. 
Par  la  vertu  du  divin  pouvoir  qu'elle  seule  possède  et  dont  nous 
suivrons  l'action  dans  tons  les  pays,  le  néophile  de  l'extrême  Asie, 
hier  sectateur  de  Bouddha  ou  de  Confucins,  est  aujourd'hui  \\\\ 
croyant  pieux  et  éclairé  ;  demain  il  sera  martyr.  Elle  n'a  pas  mis 
de  livres  entre  ses  mains,  elle  l'a  prémuni  contre  ces  ignobles 
versions,  qui  déshonorent  la  révélation  divine,  et  exposent  le 
ch''istianisme  à  la  dérision  des  païens.  Cependant,  sa  voix  péné- 
trante a  atteint  les  profoiuleurs  de  son  âme,  et  dans  son  minisire 
il  a  reconnu  un  prophète  du  Dieu  vivant.  Entrons  donc  sans  plus 
taji'der,  dans  notre  recherche  historitjne  ;  3llc  nous  révélera  la 
marche  de  celte  incomparable  victoire.  Examinons  chez  les  ido- 
lâtres, le  contraste  cuire  les  missions  catholiques  et  les  missions 
protestantes.  Les  anciens  champs  de  la  controverse  sont  é|)uisés, 
un  nouveau  terrain  appelle  notre  attention  ;  enfin  nous  pourrons 
inviter  les  hommes  h  une  recherche  nouvelle  (pii  mettra  à  nue 
épreuve  décisive  l'Eglise  et  les  sectes.  Nous  allons  les  voir  a<i  v. 
La  conversion  du  monde  païen,  l'ieuvre  à  la  fois  la  plus  noble  et 
la  plus  difficile,  à  laquelle  les  meilleurs  et  les  plus  sages  des  homiu(^s 
de  notre  race  aient  jamais  dévoué  leur  vie ,  n'est  pas  un  mir;icle 
de  la  |)uissance  divine  inférieur  à  la  création  du  monde  matériel. 
Tous  deux  sont  également  impossibles  à  l'habileté  humaine  sans 
le  secours  de  la  toute-puissance  du  Très-ilaul.  Ainsi  ne  peut-on 
se  former  l'idée  de  l'Eglise  chrétienne  avec  l'exclusion  de  cette 
idée  fondamentale,  V aptitude  à  convertir  les  (jentils.  Elleaélé  créée 
dans  ce  but.  Voilà  ce  que  son  Eoudaleur  attend  d'elle.  N'est-ce 
pas  lui  qui  nous  avertit  d'appliquer  cette  épreuve  suprême,  objet 

'  «  Le  saint  livre,  dil  le  plus  iiopiihuiv  el  le  pins  infliienlimleiirspii'iliifl  (leiiiitn'épcijui' 
et  (1(!  l'Aiivih  terre,  est  ediiiiiie  iiii  ^ili^(■^lu^  de  iiiyiiiie  ilai;s  le  sein  de  rivalise,  un  ponvuir 
de  Siuitlilh  ;ilion  nufpiel  liiii  ne  puisse  l'Ire  enniparé,  exreplé  les  sain  iniMils  du  l'ri'ci:  ux 
Sang.  »  ;Lr.  Faber,  Tlie  Ctealoi  uudthe Creatiiir.  liodk  1.  «li.  m,  p.  00.) 
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(le  noire  étude,  lorsfju'il  (iéclare  dans  les  siècles  passés  que  ses 
messagers  seuls  prévaudront  dans  cette  lutte  surhumaine.  «  Ils 
«  élèveront  des  édifices  dans  des  lieux  déserts  depuis  des  siècles... 
«  Leur  postérité  sera  connue  parmi  les  gentils,  leurs  rejetons 
«  s'étendront  parmi  les  peuples  :  tous  ceux  qui  les  verront  les 
«  reconnaîtront  pour  la  race  hénie  du  Seigneur  '.  » 

Nous  aurons  eu  raison  d'entrer  dans  ce  nouveau  genre  de  con- 
troverse si,  en  appliquant  celte  divine  épreuve,  nous  découvrons 
à  travers  les  âges  le  pouvoir  et  la  sagesse  d'accomplir  ce  miracle 
accordé  par  Dieu  à  une  iustitulion  seule  et  à  nulle  autre;  si  l'his- 
toire nous  enseigne  par  les  léiiioignages  de  toulcs  les  nations  et  de 
loules  les  sectes,  que  Dieu  a  prodigué  à  une  classe  d'hommes  les 
dons  elles  grâces  les  plus  insignes  ((lie  le  Créateur  j)uisse  accorder, 
cil  les  refusant  constamment  à  toute  autre  ;  si  les  messagers  de  l'É- 
glise nous  apparaissent  j)artout  élevés,  par  la  vertu  de  la  vocation 
apostoliipie,  au-dessus  de  la  fragilité  humaine,  tandis  (pie  les  émis- 
saires des  sectes  n'osant  pas  même  s'attribuer  cette  vocation,  de- 
viennent la  risée  de  ceux  qui  repoussent  leur  religion,  etl'ohjet  du 
nR'|)ris  de  ceux  qui  la  professent;  si  nous  trouvons  dans  les  innom- 
brables disciples  del'Kglisc  de  dignes  émules  des  premiers  chrétiens, 
tandis  (|ue  les  rares  slij)endiés  des  sectes  sont  un  sii|ot  de  scan- 
dale |)our  les  païens;  si  enfin,  dans  les  ti'ois  derniers  siècles 
connue  dans  les  (juiiizc  (pii  les  ont  précédés,  une  classe  démission- 
naires nous  apparaît,  prévalant  partout  sur  les  puissances  de  l'en- 
fer, rendant  la  liberté  à  ses  captifs,  et  cela  malgré  la  plus  absolue 
pauvreté  et  l'absence  complète  de  tout  secours  humain,  tandis  (jiie 
leurs  rivaux,  répandant  For  de  tous  côtés,  soulenus  par  le  pouvoir 
des  deux  plus  grandes  nations  de  l'Ouest,  ont  seulement,  de  leur 
propre  aveu,  laissé  les  païens  dans  une  condition  pire  que  celle  où 
ils  les  trouvèrent;  notre  controverse  différerait  alors  de  toutes  les 
aulres,  en  ce  que  Dieu  l'aurait  soustraite  au  jugement  des  lioinmes 
pour  la  décider  liii-mèmc. 

Dans  ce  dessein,  nous  allons  comparer  sur  tous  les  points  du 
globe  les  missions  catholicpies  et  protestantes  chez  les  inlidèles.  Si 
cette  tentative  n'a  jamais  été  essayée  jusqu'ici,  c'est  parce  que  les 
résultats  de  ces  dernières  n'étaient  pas  encore  parfaitement  connus 
ni  assez  développés  ou  recueillis  dans  les  pages  de  riiistoire.  11  était 
impossible  d'obtenir  à  une  date  antérieure  les  matériaux  du  con- 
traste (pie  nous  voulons  établir.  Bossuet  lui-même  n'eût  pu  écrire 
l'Histoire  des  Variations,  s'il  eût  vécu  un  d«,iiii-&iècle  [dus  tôt.  Le 
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jour  est  venu  d'ajouter  un  nouveau  chapitre  égal  eu  intérêt  et  on 
importance,  bien  que  présenté  i)ar  une  main  faillie  et  inliahile 
à  ceux  donnés  au  monde  par  le  génie  sans  lival  de  l'évèque  de 
Meaux,  et  dont  l'effet  fut  d'arrêter  le  développement  du  protestan- 
tisme on  Franco.  Les  missions  protestantes  sont  récentes,  il  est 
vrai,  elles  datent  cependant  d'assez  loin  pour  nous  permettre  de 
leur  faire  subir  celte  épreuve  décisive  que  leurs  avocats  no  sauraient 
refuser.  Le  Christ  l'a  pro|)osée  à  ses  disciples  on  disant  :  Par  leurs 
j'ruits  vous  les  reconnaîtrez. 
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MISSIONS  EN  CHINE 


MISSIONS   CATHOLIQUES 


Il  est  un  pays  que  les  Perses,  les  Grecs  et  les  Romains  n'ont  pas 
visit('.  Depuis  des  siècles  il  se  tient  à  part,  «  comme  formant 
lui  monde  à  lui  seul,  à  l'est  reculé  de  l'extrême  Asie'.  »  Des  royaumes 
se  sont  élevés  cl  ont  disparu,  des  nations  se  sont  formées  et  ont  été 
dispersées,  ce  j)ays  est  resté  étranger  au  progrès  comme  à  la  déca- 
dence. Là,  cependant,  plus  d'un  tiers  de  la  famille  humaine  a  fixé 
sa  demeure.  Là  «  un  empire  colossal,  couvert  d'innombrables  habi- 
tants, habiles  dans  les  arts,  l'industrie,  l'agriculture  et  le  com- 
merce-, »  accomplit  sa  mystérieuse  destinée  depuis  plus  de  deux 
mille  ans,  sans  jamais  révéler  au  reste  du  genre  humain  les  secrets 
de  sa  j)hilosophie,  de  ses  lois  ou  de  sa  religion. 

Enfin  les  portes  de  ce  monde  oriental  ont  été  ouvertes  à  l'Europe; 
SOS  fils  le  parcourent,  forçant  la  Chine  de  regarder  en  face  ces  races 
(|uc  depuis  vingt  siècles  elle  refusait  de  connaître.  Déjà  les  hommes 
spéculent  sur  l'issue  de  cette  conquête  commencée. La  Chine,  se  de- 
mandent-ils consentira-t-elle  à  recevoir  de  l'Occident  cette  divine 
philosophie  si  longtemps  rejetée  avec  un  ignorant  dédain,  et  à  dés- 
apprendre ces  illusions  religieuses  et  scientifiques  qui  ont  fait  ses 
peiq)les  athées  et  ses  sages  pédants?  De  pareilles  questions,  en  de- 
iiors  des  limites  de  nos  recherches  présentes,  méritent  cependant 


♦  F.  Von  Sililojîfl,  Pliilosophi/  ofllislonj.  I.ect.  III. 
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riiilcrôt  (prcllcs  ont  éveillé  chez  les  deux  plus  puissantes  nations 
de  l'Europe.  Dans  cet  ouvrage,  nous  avons  plutôt  à  nous  occuper  du 
passé  que  de  l'avenir.  Quelles  seront  les  destinées  de  la  Chine?  nous 
l'ignorons;  son  passé,  nous  l'avons  appris  d'hommes  qui  n'ont  pas 
attendu  sa  hautaine  et  chagrine  sanction  poiir  i'ouler  son  sol  inter- 
dit. Depuis  plus  de  trois  cents  ans,  ces  honnncs  seuls,  (knaii- 
çant  la  nohie  curiosité  de  la  science  aussi  bien  que  l'impatience 
encore  plus  ardente  de  l'esprit  commercial,  s'efforçaut  toujours  d'é- 
largir sa  sphère,  ont  déployé  nue  valeur  surhumaine,  ca[)al)le  de 
forcer  un  ciniemi  à  la  reconnaître  :  «  Où  ni  marchand,  ni  voyageur 
n'a  pénétré,  le  missionnaire  catholique  s'est  frayé  une  route'.  »  Il 
donna  à  l'Europe  la  seule  connaissance  exacte  qu'elle  possède  de  ce 
pays  lointain.  ITaulres,  à  une  époque  plus  récente,  excités  par  le 
désir  du  gain  et  acceptant  les  humiliations  sans  les(|uellos  ils  ne 
pouvaient  l'ohtenir,  se  trouvèrent  des  repaires  obscurs  plutôt  (|ue 
des  demeures  tlans  quelques-unes  de  ses  villes  marilimcs.  Les  mis- 
sionnaires de  la  croix  seuls,  déliant  les  menaces,  la  torture  et  la 
mort,  ont  bravé  la  fureur  capricieuse  de  ses  maîtres,  ont  pénétré 
dans  les  provinces  les  plus  éloignées,  ont  traversé  dans  leurs 
courses  aposlolicpies  toute  l'étendue  de  ce  vaste  enq)ire,  depuis  la 
mer  de  Chine  ji;  qu'aux  plaines  de  Tartaric  et  du  Tliibet,  de|iuis  le 
golfe  do  Siam  jus([u'aux  bords  de  la  mer  d'Okhost.  L'histoire  de 
leurs  peines  et  de  leurs  soulTrances,  de  leurs  travaux  et  de  leurs 
lrionq)lies,  va  nous  occuper. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  relater  les  premières  tentatives  du 
christianisme  en  Chine.  Si  l'apôtre  saint  Thomas,  comme  plusieurs 
l'ont  pensé,  passa  de  l'Inde  <lans  ce  pays,  et  vit  son  message  rejeté 
par  ce  peuple,  ce  fait  e\pli(puM'ail  peut-être  ses  calamités  posté- 
rieures ;  c'est  là  tonte  I  instruction  que  nous  p(Mui'ions  en  retirer. 
Une  (piestion  si  obscure  dans  l'histoire  n'app.articnt  pas  à  n(ttre 
sujet.  Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  des  missions  nestoriermcs 
dont  les  traces  sont  presipioerfacées",  à  moins  ([ue  l'on  n'en  retrouve 
des  vestiges,  comme  le  suggère  Thévenot,  dans  les  Lamaseries  du 
Thibet.  (]e  fut  un  malheur,  peut-èlre  un  chàlinieiit,  ]»om'  le  sud  et 
pour  l'est  de  l'Asie,  d'être  visités  dans  les  premiers  âges  par  de  faux 
ajiôtrcs,  prolondéu! -ut  entachés  d'hérésie.  A  ce  l'ait,  ont  été  attri- 
bués en  grande  partie,  les  désastres  multipliés  (jni  ont  signalé  la 
marche  de  la  religion  dans  ces  malheureuses  coilrées.  Il  sul'lil  de 
savoir  (pi'avant  la  conversion  des  Saxons,  le  christianisme  avait  été 

'  CiiUlalV,  Chiiia  Oiwiiitl.  \.  1. 1.  .II.  '.r.  |i.  1X0.  CI.  IIiiiiilinlill,   Uir  trnlrali'.  inino  I, 
p.  '27. 
'  Jlcnridii,  llisfnin-  tlcx  Missions  ml<ioUivn's   U>\w  I,  y.  Tûl, 
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Mii'clié  en  Cliiiie.  La  piuri'c  nionunienlalc  découvcrlc  en  1025  près 
lio  la  cilé  (le  Si-ngaii-l'ou,  dont  l'aullienlicité,  malgré  les  railleries  de 
Voltaire  est  mise  maintenant  hors  de  doute,  montre  d'une  manière 
décisive  la  Chine  évangélisée  avant  le  septième  siècle',  (iibbon 
adnuît  «  (jne  la  prédication  du  christianisniC  en  Chine  entre  le 
so|)liènie  et  le  treizième  siècle  est  invinciblement  prouvée  par  des 
témoignages  chinois,  arabes,  syriaques  ot  latins*.  »  Dans  le 
treizième  siècle,  il  y  avait  un  archevècjne  à  Pékin  avec  (piatre  évê- 
(|iies  sullVagant  ^ous  sa  juridiction'.  Dans  le  qiiatui  zième,  \cVapc 
Clément  V  nonnna  métropolitain  le  célèbre  franciscain  Jean  de 
Monte  Corvino  ;  «  homme  en  (|ui  nous  trouvons,  observe  Neander, 
le  luodèle  d'un  vrai  missionnaire,  n'épargnant  aucune  peine  j)our 
domier  la  parole  de  Dieu  à  ce  peu|)le  dans  sa  langue  *.  »  Depuis 
cette  date  nous  pouvons  arriver  de  suite  à  l'épotpie  dernière  (pii 
lions  concerne.  Chaque  incident  en  a  été  raconté  par  les  amis  on 
par  les  ennemis,  avec  tout  le  détail  et  la  précision  de  l'histoire 
contemporaine. 

Kn  ir)')^,  saint  François-Xavier  (piilta  Goa  pour  aller  en  Chine, 
hfdanl  de  proclamei'  dans  ce  |)ays  le  nom  (pj'il  avait  déjà  amioncé 
à  l.nit  de  p('iq)les,  dans  d'autres  régions.  Mais  sa  course  était  par- 
courue ;  le  maitre  cpiil  avait  aimé  et  servi  appela  son  apôtre  à  se 
reposer  de  ses  travaux,  il  expira  sur  le  livage  de  l'ile  de  Sanciau, 
abandonné  par  les  peilides  Chinois  (jui  devaient  le  conduire  à 
Canton. 

L'heure  où  saint  1  lancois  mourut  vit  pour  ainsi  dire  It  nais- 
sance de  celui  (|ui  devait  prendre  sa  place  ;  b's  dons  les  plus  abon- 
(lanls  de  'a  nature  et  de  la  grâce  lui  lurent  prodium'-s.  Annme  (pialité 
capable  d'orner  sa  brillante  carrière  ne  paraît  avoi  •  «'•<«  refusée  à  cet 
lionnn*'  éminenl.  Kn  lui  se  ti'ouvaient  prudence,  l'cinielé,  grandeur 
(I  anie  ;  prolond  génie,  cultivé  par  les  maîtres  les  plus  célèliK^s  de 
son  temps;  goût  e\(piis  et  délicat,  inlaliiiable  courage,  mortilica- 
lioii  liabiliielle.  Kn  l^S."*!,  le  Père  llicci  abordai!  en  Chine;  alors 
.■l'iiiinença  cette  bille  lameusi'  entre  li;  pouvoir  de  la  lumière  et 
celui  des  ténèbres;  lutte  (pi(>  cet  intrépide  apùlie  soutint  pendant 
vingt ^ept  ans.  Kilo  lorme  Pintrodut  tioii  à  riiisloire  des  missions 
luodernes  eu  Chine. 


'  !tliiiiili;inll,  llhlnirc  ficih'vale  (k  l l'Inhlissciiii'til  iln  ('.liiisliiinisiiu'.  loin-  lil. 
ili.  \VM,  |i  ."S,  ('iii>li'r,  lùclcsiasl.  UikI..  vol.  1,  |i.  ."i."»!»;  Mirni  l'oln'-.  iri/iriH.  th.  w. 
p.  r.(l!t,  ,.,|  \Viv4lii. 

''  Ihriiiii  iiikI  l'ail,  di.  vi.vii. 

"'  Joui  nul  (ixiutiiiiir.  (imi«'  I.  p.  17).%. 
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Nous  allons  essayer  do  l'olracer  cette  liihloiic  on  rangeant  les 
faits  sons  trois  époques.  La  première  s'étend  depuis  l'arrivée  de 
Ricci  jnsrpj'à  la  mort  de  l'empereur  Cang-hi,  en  1722  ;  la  seconde, 
de  ravéïicment  de  son  (ils,  Yong-Tching  et  de  l'ère  de  persécution 
qu'il  lit  naître,  jusqu'à  la  suppression  de  la  Société  de  Jésus  en 
177")  ;  la  troisième,  du  réLablissenient  des  missions  dans  la  pre- 
mière partie  de  ce  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Les  princi|)aux  événe- 
flients  de  ces  trois  périodes  seront  brièvement  esquissés  avec  les 
détails  absolument  nécessaires  poiu'  établir  les  laits  que  nous  vou- 
lons mettre  en  lumière  dans  cet  ouvrage  :  à  savoir  le  caractère  dis- 
tinctir  des  missionnaires,  la  méthode  de  leurs  opérations,  les  résul- 
tats de  leurs  travaux.  Comme  les  catlioliipies  viennent  les  premiers 
dans  l'ordre  des  temps,  nous  commençons  par  eux. 

l'iiEMiiini;  Érogur:. 
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Ricci  aborde  à  Canton.  Sans  argent,  sans  livres,  il  conuncnce 
son  œuvre,  confiant,  comme  saint  Paul,  dans  sa  vocation  et  dans  la 
grâce  de  Dieu.  Dépendant,  dès  le  premier  moment  de  son  arrivée, 
du  caprice  du  vice-roi,  rien  de  plus  [U'écaire  (pio  sa  position  durant 
les  premières  années  de  sa  résidence  en  (liiine.  il  i'ut  une  l'ois  obligé 
de  se  soustraire  à  la  fureur  des  idnlàties  et  de  se  retirer  à  Macao. 
Il  n'était  j)as  lioinme  à  se  laisser  abattre  par  le  péril  ou  décourager 
pai'  la  soulfrance,  il  revit  bientôt  la  ville  <|ni  l'avait  baniii.  il  avait 
résoin  de  pénétrer  dans  Tintérienr  de  la  Cbine  or.  de  péiir  à  la 
peine  '. 

A  son  arrivée,  il  avait  pris  le  costume  de  hoiize,  su|)posant,  par 
une  erreiu'  bien  naturelle,  ipie  des  lionmies  exerçant  les  fonctions  sa- 
cerdotales et  professant  une  vie  ascétique  d(>vaient  être  respectés  par 
leurs  sectateurs.  Mais  après  s'être  assuré  que  nul  costume  n'attire 
moins  l'estime  des  Chinois,  une  inspiration  pins  heureuse  le  porta 
'«  adopter  celui  dm  lettrés;  les  membre   de  son  ordre  le  relim-ent 
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tiurani  leur  sejmir  en  «Jnne.  Sun  prennei-  ciuiveiti  paraît  avoir 
été  iMi  pauvre  pi'iiscril,  troUM  moiuant  sur  le  bord  d'un  cbniiiii. 
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len  ne  promettait  encore  qn  d  eût  un  jour  pour  disciples  ik<A  iio- 
es  et  des  princes,  el  que  le  chef  su|tiêine  de  ce  vaste  inupire  dêl 
le  considérer  connue  lin  ami,  un  compagiKui  et  un  giiidp;  son  ai 
dénie  lui  el  son  roiirage  in<loiiiplable  poinaii-nt  mmiIs  I-'  lui  faire 
enircvoir. 

'  liriiiiP  ium,\i.\ri  it.  l'.coii.iii':  y. V, /, ti, vi  I />•(//( /î  P  nicci.apôlrc<J(  In 
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Il  parvint  à  se  rendre  maître  du  plus  pur  dialecte  chinois,  au 
pdiiîf  dVxciter  déjà  par  ses  écrits,  l'admiration  dos  lecteurs  les  plus 
lollrés  et  les  pluii  délicats.  L'un  d'entre  eux  fut  destiné  à  prendre 
la  |)laco  qu'il  occupe  encore  dans  la  bihiiotlièque  impériale  '.  Ainsi 
préparé  au  travail  auquel  il  avait  consacré  sa  vie,  il  se  mit  en  route 
pour  Pékin.  Des  mois,  des  années  même  devaient  se  passer  avant 
(|u'il  terminât  ce  voyage.  A  travers  mille  obstacles,  il  se  fraye  une 
voie,  ioujours  prudonl  mais  n'hésitant  jamais,  et  répand  partout 
sur  SOS  pas  la  semence  de  l'Kvangile.  beaucoup  de  Chinois  des 
plus  instruits,  attirés  par  une  éloquence  qu'ils  ne  pouvaient  assez 
admirer,  et  captivés  par  les  sublimes  vérités  développées  devant 
eux,  embrassaient  la  foi  ;  mais  il  avait  les  yeux  tournés  vers 
Pékin,  il  n'abandonna  jamais  ce  but.  Arrivé  aux  portes  do  Nankin, 
tl  lui  était  aussi  facile  d'avancer  que  do  reculer.  En  traversant  le 
Vaiiii-tïse-Kiang,  il  fut  sur  le  point  de  se  noyer;  un  de  ses  compa- 
uuons  périt,  son  heure  à  lui  n'était  pas  encore  venue.  A  la  douane, 
son  bagage  est  examiné,  on  trouve  un  crucifix  ;  le  préposé  de 
service  le  considère  «  comme  un  charnu!  menaçant  la  vie  de  Tom- 
porour.  »  (.'otte  barrière  franchie,  il  poursiiivit  sa  route,  faisant  dos 
coiivorsions  partout  où  il  s'arrêtait,  presque  toujours  dans  les  plus 
hautes  classes.  (Ihassé  d'une  ville,  il  fuyait  dans  une  autre.  Tou- 
joiiis  calme  et  conteini,  aucune  difliotdté  ne  le  surprenait,  aucun 
|)i('ge  ne  rarrètail.  L'entrée  dans  inio  ville  lui  était-elle  refusée,  il 
la  laissait  de  cùlé  el  continuait  sa  r(uile:  jus(|u'à  ce  qu'enfin,  sur- 
iiioiilant  tous  les  obstacles  par  des  oITcnts  de  prudence,  de  sagacité 
o!,  de  »'ourage,  il  terminait  un  voyage  sans  exem|)li'  dans  les 
iiiuiales  dos  oxpédilions  modernes,  el  péiu'-trait  dans  la  capitale. 
Al(»rs,  après  vingt  années  de  peines  et  de  soulTrances,  il  coni- 
iiii'Moa  il  roiueillir  dans  la  joie,  ce  qu'il  avait  semé  dans  les 
larmes. 

K  Pou  d'hommes  liront  autant  que  ce  Jésuite  dans  un  aussi 
(•(iiul  espace  do  lenq)s,  »  dit  un  protestant  connu.  Ce;  témoin  peu 
lavorablo  ajoute  :  «  On  croira  à  peine  qu'a  sa  mort  il  exi>lait,  dans 
la  province  seule  de  KcangN  m,  trente  églises,  »  el  mi  pou  aprè^ 
K  dans  pros<|ue  tontes  les  grandes  villes,  il  se  trouva  dos  chro- 
lions*.  »  Ouello  sorte  do  chrélions  ils  élaierU,  nous  allons  l'ap- 
prondre. 

Ilini  était  établi  à  Pékin,  «laus  rencointu  mémo  du  palais 
iin|.érial.  H  niottail  vidoiiliers  sa  science  huiiiaine  au  siM'vico  do 
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l'cmporeur,  rér>ervant  les  droits  de  la  dignité  apostolique,  eu 
refusant  tonte  faveur.  11  consentit  à  être  un  matliéinaticien  et  un 
philosophe  à  la  cour,  à  la  condition  de  n'»Ure  qu'un  missionnaire 
partout  ailleurs.  11  réussit  également  dans  ces  deux  qualités. 
Parmi  les  premiers  convertis  attirés  j)ar  son  lumineux  enseigne- 
ment et  sa  vie  mortiliée,  fut  le  mandarin  Paul  Seu,  un  des  digni- 
taires les  plus  élevés  de  l'cnq)ire,  dont  la  famille  entière  paraît 
avoir  emhrassé  la  foi  que  leurs  descendants  professent  jusqu'à 
ce  jour.  Du  Ilalde  rapporte  de  sa  petite  fille  Candide,  que  «  pen- 
dant trente  quatre  ans  de  veuvage ,  elle  imita  parfaitement  les 
saintes  veuves  décrites  par  saint  Paul,  fonda  trente  églises  dans 
son  pavs  natal,  et  en  fit  construire  dix-neuf  dans  les  autres  pro- 
vinces de  Tempire  '.  »  La  grâce  dont  elle  lit  si  hou  usage  est 
demeurée  de])uis  lors  dans  sa  famille;  un  témoin,  en  1858,  est 
ohligé  d'avouer  qu'une  partie  des  descendants  de  Seu  sont  à  pré- 
sent romanistes  '.  »  Trois  siècles  de  persécutions  incessantes  n'ont 
pu  renverser  les  églises  fondées  par  Ricci;  le  même  écrivain  ajoute 
avec  un  déplaisir  mar(|ué,  «  t\uo  dans  la  seule  |)rovince  évauj^élisée 
par  ses  soins,  les  catlioliipies  sont  aujourd'hui  au  noudtrc  de 
soixante-dix  mille.  »  Il  est  hon  de  commencer  notre  histoire  par 
un  fait  attesté  p<îr  d'ardents  adversaires  ;  il  démontre  clairement 
les  succès  des  premiers  missioimaires,  riucouq)arahle  solidité  et  la 
permanence  de  leuis  résultats. 

Des  nohies  et  des  hommes  (FEtnl  iw  fiuent  pas  seuls  à  devenir 
disciples  de  Ricci,  et  à  apitreiidre  la  sagesse  de  la  houche  d'un 
étranger.  Saint  Paul  avait  lassi'tnhlé  des  néophytes  dans  le  palais 
même  de  l'enqiereur  l'omain  ;  Ricci  administra  le  sacrement  de 
haplèmedaus  le  palais  du  souverain  de  la  Chine.  —  lin  KiU.'»,  trois 
princes  de  la  l'amille  iiupi'riale  entrèrent  dans  la  société  des  fidèles 
le  jour  de  l'Ilpiphanie,  (U  reçurent  les  noms  de  Melchioi',  (iaspard 
et  Ralthasar. 

ÏN'ous  !»('  sercms  pas  étomuîs  de  voir  Ricci,  prévoyant  le  jour  de  la 
soul'l'iancc,  s'efforcer  de  pi(''parer  ses  enfants  spiiiliiels  à  la  sur- 
monter avec  courage.  Kn  haptisant  des  piinces  et  des  noiiles  à 
Pékin,  il  savait  (pic  dans  les  provinccis  la  |)eisécutioii  était  déjà 
coimnencée.  le  vrai  ^^ldal  de  la  Croix  seul  «levai!  être  capalile  de 
prévaloir  dans  celle  \\\\ir  t'iiihle  dnnl  la  (iliiiie  allait  devenir  le 
Ihéàlre.  Aussi  persomi»'  u"ct.nt-il  aduiis  dans  l'Il^lisc  sans  des  |)ré- 
caufions  extrêmes  (  t  sans  avoir  l'ait  «  une  déciaialion  puhlique  de 


liens,  »  eux 


'  I»ii  iiiilili  ,  limir  fir.  p.  79  l'f  s(.|. 

*  l.i/r  iii  l'.hhia.  \m-  \W\.  \V.  C,   Miliii    ,ii.  iv.  p.  i'I   I.S,'i?l 


MISSIONS  EN  CHINE. 


65 


leur  foi,  rédigée  par  eux-niê:aes  '.  »  Les  mandarins,  dit  Le  Comte, 
sont  prêts  à  tout  «  dès  qu'ils  pensent  sérieusement  à  devenir  chré- 
tiens, »  eux  et  leurs  apôtres  le  savaient.  Leur  position,  en  tout 
point  était  celle  des  convertis  primitifs;  d'un  bout  de  l'empire  à 
l'autre,  ils  leur  ressemblèrent  par  l'inflexibilité  de  Icm-foi,  parleur 
mépris  de  la  souffrance  et  de  la  mort. 

Le  premier  apôtre  de  la  Chine  avait  achevé  l'œuvre  confiée  à  ses 
soins.  «  Il  avait  passé  vingt-sept  ans  en  Chine,  dit  M.  Cniziaff, 
pendant  ce  temps  il  avait  accompli  une  tâche  herculéenne.  Il  était 
le  premier  missionnaire  catholicpic  qui  pénétra  dans  l'empire,  et, 
à  sa  mort,  il  y  avait  plus  de  trois  cents  églises  dans  les  différentes 
provinces^.  »  M.  tiutzltaf,  il  est  vrai,  homme,  dont  les  manières  de 
procéder  nous  seront  décrites  par  ses  associés,  et  qui  d'après  leurs 
témoignages  fut  plus  heureux  en  amassant  une  fortune  (pi'en  faisant 
des  chrétiens,  ajoute  avec  dédain  en  parlant  de  nos  missionnaires  : 
»(  Ils  convertirent  des  milliers  d'hommes  sans  toucher  leurs  ciiMirs.  » 
Les  prisons  et  les  échafauds  de  la  Chine  nous  diront  si  M.  (iutzlalï 
avait  raison.  —  Quelques  jours  avant  sa  mort,  lîicci  adressa  ces 
paroles  à  ses  compagnofis  désolés  :  «  Mes  pères,  qiiand  je  pense 
aux  moyens  par  lesquels  je  pouriais  le  plus  efficacement  propager 
la  foi  chrétienne  en  Chim?,  je  n'en  trouve  pas  de  m.eilleur  ni  de 
plus  persuasif  que  Uia  mort.  »  «  Par  son  enterrement  puhfic  avec 
la  sanction  officielle  de  l'empereur,  observe  un  écrivain  moderne, 
il  légalisa  le  christianisme  en  Chine'.  »  En  1610,  Ricci  terminait 
sa  carrière  apostolique,  les  événements  qui  devaient  mettre  son 
œuvre  à  l'épreuve  étaient  proches.  Cinq  ans  après  sa  mort,  un 
orage  terrible  éclata,  les  pères  de  l'ékin,  jusqu'alors  respectés 
par  le  persécuteur,  furent  bannis  à  Macao,  et  pour  un  temps  le 
progrès  de  la  foi  sembla  complètement  arrêté.  Mais  il  avait  été 
décrété  que  les  apôtres  ne  man<|ueraient  jamais  pour  continuer 
l'œuvre  connnencée  par  Ricci.  Kn  Hi'-iS,  Adam  Schaal  fut  nommé 
à  sa  |)lace  «  président  du  tribunal  des  mathématiciues.  »  l'empo- 
reiu'  trouvant  que  ses  sujets  étaient  incapables  de  remplir  les  fonc- 
tions de  Ricci  et  de  ses  couipagnons.  La  religion  rentra  dans  !  i 
enpitale,  sous  les  auspices  de  la  [diilosophie  et  de  la  science. 

île  toutes  les  objections  préspiitéi's  par  les  impies  du  dix-hui- 
tième siècle  contre  la  religion  révélée,  il  y  en  avait  peu  de  plus 
spécieuses,  aucune  de  plus  illusoire,  que  celles  fondées  sur  l'an- 
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li(|iiilé  iirt'lcndiK!  de  la  science  en  Chine.  Des  écrivains  prolestanls 
(le  nos  jonrs  ont  sniïisannnent  déinontré  les  impostures  transpa- 
ronlcs  de  Voltaire  et  de  son  école.  «  A(in  de  détruire  la  vraisem- 
hlaiice  du  déluge  de  Noé,  dit  M.  lluf^ues  iMiller,  cet  imposteur 
employa  en  vain  tous  les  expédients  pour  neutraliser  le  témoi- 
^naiic  de  la  science  paléonlolojiique  sur  le(piel  les  géologues  d'au- 
jonrd  hui  londcnl  plusieurs  de  leurs  conclusions  les  plus  légitimes. 
Mais  il  ne  réussit  iju^à  produire  des  écrits  dont  charpie  sentence 
renlérme  un  nu'usonge  ou  une  absurdité'.  »  —  «  Il  a  été  prouvé, 
dit  M.  Monlgomery  Martin,  que  les  observations  astronomi(pies 
chinoises  des  temps  recules  sont  di;  pures  iriventions,  les  Jésuites 
ne  troi' ..'icit  personne  capable  de  calculer  une  éclipse-.  »  «  Leur 
connaissance  des  sciences  exactes,  »  fait  observer  M.  Hugues 
Murra  ,  -<  se  peut  pour  un  moment  supporter  la  comparaison  avec 
«.clii  (lot.  Européens'.  »  «  Tout  ce  qui  a  quebpie  valeur  en  l'ait  de 
!?  •  I  I'  istronomique  en  (]lnne.  ajoute  M.  (inlzlall',  a  été  em- 
p.i.(  le  aux  traités  des  missionnaires  romains'.  »  L'exactitude  do 
leurs  '  '  ;ilions,  relatives  à  la  position  de  points  iimombraldes 
dans  !«>!:  ,  empire  de  Chine,  end»rassant  ime  étendue  de  5,")  (le<irés 
d(  latitude  et  'Jô  de  longiliide,  est  attestée  j)ar  sir  .lolm  Davis'', 
tandis  tpio  M.  Thornton  déclare  que  la  chronologie  cliinoise  bien 
examinée  tend  |tlnlot  à  conlirmer  (pi'à  contredire  les  faits  de  l'his- 
toire mosaupie''. 

l/enq»ressement  des  enqiereurs  de  Chine  à  reconnaître  les  qua- 
lités rares  des  Jésuites,  et  à  profiter  de  leur  savoir,  est  attesté  par 
une  nudiitude  d'autorités.  La  science  des  missionnaires,  remar- 
(pie  Krusenstern,  et  la  séduction  de  leurs  pv'rsonnes  leur  assurèrent 
ini  bon  accueil  à  la  cour  ;  il  exagère  peut-être,  en  ajoutant  (jue 
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«  le  goût  de  plusieurs  euiperours  pour  la  liltérnturc  est  la  seule 
raison  qui  les  ait  l'ail  tolén;!''.  »  —  Il  est  vrai,  cependant,  que, 
iiialj^fré  Tesliine  et  Familié  de  plusieurs  empereurs,  leur  religion 
était  à  peine  sup|)()rtée  et  (pi'ils  étaient  toujours  eu  danger  de  per- 
sét■ulion^  «  Il  est  démontré,  dit  M.  Pautliicr,  que  la  tolérance 
dont  jouisisaierit  les  missionnaives,  était  due  à  l'entremise  de  ceux 
d'entre  eu>:  qui  étaient  à  la  cour  "'.  »  De  là  vient  la  contradiction 
a|)|)arcnle  des  Chinois  dans  des  temps  et  des  lieux  différents  et  le 
singulier  contraste  entre  les  honneurs  prodigués  aux  missionnaires 
diuis  nue  ville,  et  les  tourments  inlligés  à  leurs  collègues  dans 
d'autres. 

Revenons  à  Adam  Schaal,  le  principal  re|)résentanl  du  chrislin- 
nisme  et  de  la  science  dans  la  capitale  de  la  Chine.  Il  n'était  pas 
le  seul,   EnKir»!,  les  dominicains  et  les  franciscains  arrivèrent, 
et  malgré  les  périls   dont  ils  étaient   entourés,  ces  laboureurs 
ap(»stoliques  se  répandirent  sur  tous  les  jioints  do  cet  enqiire,  dc- 
\M\U  (Canton  jusqu'à  la  grande  muraille,  et  mémo  dans  la  Tartarie 
et  la  Mongolie,  heurs  t'^avanx  ne  furent  point  stériles.  «  La  mois- 
son fut  si  ahoudanle,  d;t»m  témoin  cpii  l'a  vue  dans  sa  maturité, 
que  les  ouvriers  étaient  en  trop  petit  nombre  pour  la  recueillir^  » 
«  La  marche  des   missionnaires  ,  (d)serve  un  écrivain  anglais, 
res<end)l;iit    généralement   à  nu  Irionqihe,  bien  ((u'interrom|)ue 
par  de  Ifiribles  vicissitiules  jusqu'aux  derniers  temps  de  la  mo- 
uanliie  <  l's  Ming,  où  ils  hu'ent  pour  ainsi  dire  souverains  dans 
lo  palais  '.   »   «  l'eu   d<'    missions,  dit  un  agent  protestant  en 
Chine,  ont  été  plus  I'avorisé(>s  par  de  zélés  convertis  et  ont  vu 
leurs  apôtres  plus  aidés  et  plus  souteims  par  de  riches  et  de  nobles 
protecteurs  (|ue  les  premières  missions  papales  en  ('liiue''.  »  11  a 
raison  de  parler  ainsi,  t'e  fut  à  cette  époque  que  la  mère  de  l'eni- 
]U'n'm',  sa  fennne  favorite,  et  euliii  son  (ils  aîné  furent  baptisés 
par  11  père  Koiller,  et  eirvoyèrent  à  Honu^  bientôt  après,  an  pjqie 
Alexandrt  Ml,  la   lettre  célèbre  si  souvent  citée  et  (pii  fil  naître 
(le   si  grandes  esiK'rances.  Mais  si  l'empereur  permettait  à  ses 
proches  de  faire  profession  de  la  foi  chrétienne,  et  s'il  distingua 
par  des  faveurs  insignes  ces  missionnaires  assez  intrépides  pour 
exercer  leur  ministère  sous  '^r,.  propres  yeux,  ce  fut  principale- 
ineul  à  leurs  quahlés  personnelles  ([ue  celle  capricieuse  tolérance 
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était  (lue.  «  Les  mandarins,  disait  ce  souverain,  me  demandent 
toujours  de  nouvelles  grâces;  mais  Ma-fa,  nom  qu'il  donnait  à 
Scliaal,  le  réformateur  de  son  calendrier,  quoiqu'il  connaisse  mon 
affection  pour  lui,  me  refuse  toujours,  même  quand  je  le  presse 
d'en  accepter.  »  Lorsque  le  courageux  missionnaire,  nouveau  saint 
Jean-Baptiste,  reprit  le  monarque  de  ses  vices,  ce  dernier  répon- 
dit :  u  Je  vous  pardonne  vos  Invectives,  parce  que  je  suis  con- 
vaincu de  votre  attachement.  » 

Le  fait  suivant  fera  ressortir  rinlimilé  des  relations  du  célèbre 
missionnaire  avec  l'empereur.  Schaal,  après  avoir  été  l'ami  et  le 
confident  du  dernier  souveram  de  la  dynastie  Ming,  continua  de 
recevoir  les  mômes  marques  d'estime  des  deux  premiers  empe- 
reurs tartares  ;  dans  le  Sud,  cependant,  des  généraux  chinois  chré- 
tiens avaient  repoussé  avec  succès  l'invasion  tartarc  '.  En  Chine, 
lorsque  l'empereur  s'est  assis  dans  la  demeure  d'un  de  ses  sujets,  son 
siège  est  aussitôt  recouvert  d'une  éloflc  jaune,  couleur  impériale, 
])ersonne  ne  peut  désormais  s'en  servir.  Un  jour  Clmntche,  le  se- 
cond souverain  de  la  dynastie  mantcheou,  visita  le  Père  Schaal;  il 
s'asseyait  tant(^t  sur  le  lit,  tantôt  ailleurs,  partout  où  il  trouvait 
un  siège.  Le  Père  lui  dit  en  riant  :  «  Où  Votre  Majesté  pense-t-ellc 
que  je  pourrai  maintenant  m'asseoir!  —  Où  vous  voudrez,  répli- 
qua le  monarque,  outre  vous  et  moi  pas  de  cérémonie*.  » 

A  la  mort  de  cet  empereur,  pendant  la  minorité  (''^  son  succes- 
seur, Cang-lli,  une  formidable  persécution  s'éleva.  Les  quatre  régents 
donnèrent  le  titre  de  précepteur  du  jeune  prince  au  Père  Adam  ; 
mais  les  bonzes  et  les  mahomètaus  excitèrent  contre  la  religion 
chrétienne  une  tempête  qui  mena(;a  de  l'anéantir.  Le  vénérable 
Adam  Schaal,  âgé  de  soixante-quatorze  ans,  fut  chargé  de  chaîiios 
et  jeté  en  prison  avec  une  foule  de  mandarins  convertis,  dont  cinq 
furent  martyrisés.  Schaal  avait  été  condannié  à  être  étranglé  et 
coupé  par  morceaux;  mais,  d'après  les  chroni(pies,  toutes  les  fois 
que  les  juges  s'assenddèrent  ])our  lire  la  sentence,  des  tremble- 
ments de  terre  les  forcèrent  à  s'enfuir  du  tribunal,  et  le  jieuple, 
regardant  ce  pro.iige  oonjme  un  avertissement  du  ciel,  obtint  la 
révocaliou  du  jug«'iaent.  «  Tout  le  pays,  dit  Le  (lomte,  fut  énui  à 
la  nouvelle  de  cet  èv ''uemeut.  Schaal,  épuisé  par  les  iulirmités  cl 
les  souffrances,  succomba  sous  les  mauvais  traitements  et  mou- 
rut «'11  16t)6.  «  Tombé  du  faîte  des  honneurs,  privé  de  ses 
dignités,  accablé  de  reproches  et  do  calomnies,  il  endura,  dit 
le  Père  d'Orléans,  l'enqirisonncmcnt  et  les  fers,    montrant  par 

'  Hislory  ofthe  Tartar  Conqiterors  ofChtna,  introd.,  ii.  C;  cd.  Hakluyl  Society. 
*  l!<  nrion,  tome  II,  p.  370. 
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sa  constance  qu'il  était  plus  henrcux  de  confesser  le  nom  du 
Christ  dans  une  prison  qtie  de  l'avoir  annoncé  avec  honneur 
dans  un  palais.  » 

Schaal  n'était  plus,  les  gouverneurs  des  provinces  lancèrent 
des  édits  foudroyants,  les  flammes  de  la  persécution  se  rallu- 
mèrent dans  tout  l'empire.  Vingt-cinq  missionnaires,  dont  vin.yt 
et  un  étaient  jésuites,  furent  saisis  et  déportés  à  Canton.  Là  ils 
attendirent  la  fin  de  l'orage.  Bientôt  leur  patience  fut  récompen- 
sée, et  ils  se  retrouvèrent  au  milieu  de  leur  troupeau.  En  l(i7l, 
le  Père  Ferdinand  Verbiest,  successeur  d'Adam  Schaal,  obtint  du 
nouvel  empereur,  sur  lequel  il  avait  accpiis  une  grande  influence, 
un  nouveau  répit  pour  ses  frères.  Dans  cette  seule  année,  im  écri- 
vîiiu  protestant  le  mentionne,  plus  de  vingt  mille  Chinois  furent 
convertis  '.  La  persécution  avait  porté  ses  fruits  habituels,  et 
l'exemple  des  confesseurs  selon  la  loi  des  missions  chrétieimes, 
avaient  conquis  l'admiration  des  païens  pour  une  foi  qui  j^onvait 
inspirer  tant  d'héroïsme.  En  1672,  un  oncle  ('e  l'empereur  et 
plusieurs  autres  personnages  do  haut  rang,  parmi  lesquels  un  des 
Iniit  généraux  qui  commandaient  l'armée  tarlare,  furent  renis  dans 
le  giron  de  l'Eglise.  Les  missionnaires  avaient  raison  d'espérer 
(|u'après  quel(|ucs  épreuves  et  quelques  vicissitudes  nouvelles,  la 
croix  trion)phcrait  en  Chine. 

Verbiest  était  un  digne  successeur  de  Ricci  et  de  Schaal.  «Conqv- 
tez-nioi,  Seigneur,  disait-il  souvent,  au  nombre  de  ceux  ijni  ont 
désiré,  mais  auxquels  il  n(>  fut  pas  permis  de  verser  leur  sang 
pour  vous.  Sous  le  voile  de  votre  miséricorde  indiiie,  j'ose  vous 
oITrir  ma  vie  en  sacrifice.  »  Dans  cette  disposition  d'esprit,  il  tra- 
vailla |)cn(lant  près  de  vingt  ans,  jouissant  de  la  conliancc  et  de 
l'estinie  de  Cang-lli.  H  n'avait  pas  seulement  captivé  ce  prince  par 
sa  science,  mais  il  l'avait  encore  profondément  touché  |)ar  les  ver- 
tus apostoliques,  (pie  l'enqiereur  avait  mises  à  l'épreuve  par  des 
moyens  digues  d'un  monarque  asiati(pie.  En  voyant  des  honmies 
delatrenqiede  Verbiest  et  de  ses  compagnons,  Crinialdi  et  Pereira, 
versés  dans  tous  les  mystères  de  la  science  humaine,  repousser 
coiistiiinmcut  les  dignités  et  les  richesses  (pii  leur  étaient  oll'ertes, 
pi'él'érer,  de  propcis  délibéré,  passer  leur  vie  dans  la  prière,  le  jeûne, 
lacoiilineuce  :  le  |>rince  tartan;  trtuiva  ce  idjénomèiie  digue  d'élro 
examiné.  Par  ses  (u'dresdes  espions  furent  secrètement  postés  \wm' 
surveiller  les  missionnaires  dans  tons  les  détails  de  leur  vie  privée; 
ces  liuinmes  purent  racenter  à  leur  maiire  étonné  la  vie  sainte  et 

'  M.lliiiivl.  IJliiii,  :ts  Sliilr  (jkI  PiDspcct'i.  tli.  ix,  p.  'ITi'l. 
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iiiorlifit'C  (le  Verbiosl  tl  de  ses  Irèies.  l/ciïct  do  cotte  décoiiverle 
sur  le  souverain  tout-puissant  do  la  (Iliine  promit  d'lieure\ix  ré- 
sullalsà  leur  mission.  l.()i's(prL'ii  Itifiô,  luie  nouvolie  oompagniode 
niissioiuiairos  arriva  à  Xing-Po,  dontl'i  iliéo  leur  était  l'oinioc  jtar 
les  mandarins,  (iliinij^-lli,  <|ni  avait  appris  à  it  s  apprécier,  écrivit 
ainsi  de  sa  main  à  ses  subalternes  trop  zélés  :  «  Do  tels  lionnncs  ne 
doivent  pas  être  expulsés  d^  mon  empire.  Laissez-les  venir  tous  à 
ma  cour;  cenx(iui  comiaissent  les  malliématicjues  resteront  auprès 
de  ma  personne,  les  autres  pomront  aller  dans  les  provinces  par- 
tout où  ils  voudront.  » 

Trois  ans  plus  tard,  en  1088,  Verbiest  mourut.  Lorsque  le 
missionnaire  t'erma  les  yeux,  un  avenir  brillant  semblait  s'ouvrir. 
Partout  la  reli^^ion  étendait  sa  paci(i(pie  domination;  mali^ré  plu- 
sieurs persécutions,  les  éf^lises  chrétiennes  de  (Ihine  ]ionvai(iil  se 
compter  par  centaines.  L'empereur  lui-même  prui,  iiça  le  pané- 
i;yri(pie  du  grantl  missiimnaire  qui  venait  de  moniir,  et  publia 
un  édil  solennel  «  comme  témoignage  public  de  son  alïection 
pom-  lui;  »  il  y  Taisait  remarcpicr  (pie,  «  pas  un  <le  ses  calculs 
>nr  les  mouvements  des  corps  célestes  n'avait  été  trompé.  » 
M.  Medliurst,  avec  la  i'rancliisc  qui  distingue  ses  écrits,  cl  (pii  l'ait 
de  lui  un  bonnne  estimable  sans  avoir  j)u  en  l'aire  un  mission- 
naire heureux,  parle  de  Verb'cst  en  ces  termes  :  «  Son  humilité 
et  sa  mo.lfstie  rivalisaient  uvec  son  habileté  et  son  amour  du 
travail,  llsemjii.ut  .nsonsiltie  "  ic  qui  n'intéressait  |)as  directement 
la  science  ou  la  rcligic  n  ;  ii  s  abstenait  de  visites  inutiles,  de  la 
lecture  de  livres  sinq)lemenl  ouîieux,  ne  se  permettant  pas  même 
celle  des  journaux  enro|»éens.  Il  s'occupait  constannnent  de  ses 
calculs  mathémati(pies,  de  rinstruction  des  [)i'osélytes,  de  sa  cor- 
res[)ondance  avec  les  grands  de  l'enqtire  dans  l'intérêt  de  sa  mis- 
sion, ou  d'invitations  pressantes  envoyées  aux  savants  de  l'Europe 
pour  les  engager  à  venir  en  Chine.  Ses  papiers  privés  indicjuentia 
fer\om'dc  sa  [)iété,  la  rigueur  de  ses  austérités,  la  vigilance  (pi'il 
exerçait  sur  lui-même  au  milieu  d'alTaires  si  multipliées,  et  l'ar- 
deur do  son  zèle  |)our  la  religion'.  » 

Mais  Verbiest,  sage  et  bon  comme  il  était,  ne  peut  être  distingué 
cependant  des  milliers  d'apôtres  (|ue  l'Ilglisea  envoyés  dans  tons  les 
[lays,  depuis  les  trois  deiiiiers  siècles.  (Juchpuîs  semaines  après 
sa  moit,  les  |)ères  Gerbillon  et  Houvel  l'iu'onl  reeus  à  la  cour  et 
occu|tèrent  dans  l'estinic  du  ])lnloso|)he  impérial,  la  mênu'  place 
•{!. 'a valent  occupé  Schaal  et    Verbiest.   Ce   l'ut   (lang-lii  ([ui   les 
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()l)li^('a  i'i  ii|i;)ieii{lre  le  tlialccle  tartare,  (\\\"i\  parlait  do  préférence. 
A  tout  iiioiiienl  il  les  cvaiuinait  |)our  apprécier  leurs  proférés  dans 
sa  langue  lavoritc  ;  un  d'entre  eux,  comme  Cliatcauhriaud  l'observe, 
traduisit  dans  celte  lau^fue  les  traités  scieutili(|ucs  de  Fontcnellc. 
Dans  tous  ses  voyajfes,  Can}f-lli  emmenait  avec  lui  un  ou  plusieurs 
uiissiomiaires ,   dont    la   com|)a|niiie    seuddait   lui    être   devenue 
indispensable  ;  une  intimité  si  inusitée  excitait  l'étonnemont  et  la 
jalousie  des  plus  grands  ol'liciers  de  l'empire.  Sa  première  question 
en aiiivant  dans  une  ville,  avait  toujotn-s  ra|)porl  au  inissionnairo 
qui  riiabilait.  A  Nankin,  où  le  père  (îabiani  et  ses  conq)a;4noi 
s'abstinrent,  |)ar  Inmiilité,  de  se  présenter  devant  lui,  l'eirqi  'it 
les  attendit  pondant  deux  jours,  ins(prà  ce  qu'enlin  s'impalient.i 
de    leur  absence,    il   leur  dépêcha  un  mandarin  de   sa   mais») 


noiiiuié  Cbao,  ami  zélé  des  Pères  de  Pékin,  pour  leur  en  l'aire  des 
i'C|»nH'lies;  et  après  leur  avoir  olfert  (pielques  présents  et  leur 
avoir  demandé  «  s'ils  n'avaient  pas  sur  eux  quelque  image  de 
Jcsus-Clirist,  »  il  leur  annonça,  conune  manpie  spéciale  de  sa 
faveur,  qu'il  passerait  à  son  retour  devant  la  porte  de  leur 
maison  '.  » 

Kii  1702,  (piatrc  ans  aj)rès  la  mort  de  Verbiest ,  une  belle 
église,  construite  dans  les  dépendances  du  palais,  l'ut  ouveile  avec 
snlcimilé,  et  la  première  messe  fut  célébrée  par  le  Père  Gerbillon. 
Lorsque  les  mandarins  jaloux  se  plaignirent  à  C;mg-lli  des  dimen- 
sions de  cette  église  (pii  ondjrageail  une  partie  de  l'édilice  ini- 
[lérial,  il  leur  répondit  :  «  (Jiie  voulie/.-vous  (pie  je  lisse?  Ces 
étrangers  me  rendent  cba([ue  jour  d'inq)ortants  services,  je  ne 
suis  connuent  les  en  récompenser  ;  ils  refusent  tous  les  enqdois  et 
tous  les  boinieurs;  ils  ne  veulent  pas  recevoir  d'argent;  la  religion 
est  la  seide  chose  dont  ils  se  soucient;  en  cela  seulement  je  puis 
leur  témoigner  ma  gratitude.  Ainsi  ne  m'en  parlez  ])lus  -.  »  Nous 
[Kuurions  ajouter  bien  d'autnss  pi'enves  de  l'inlluence  exercée  par 
les  luissioiniaires  dans  celte  cour  i>aïenne. 

Naturellement  les  faveurs  extraordinaires  accordées  par  plusieurs 
einjH'rcm's  aux  missionnaires  devaient  faire  une  inqu'ession  profonde 
>iir  tous  ceux  (pii  en  étaient  léiuoins.  Le  Père  Verbiesl  raconlc 
qu'eu  KiS^,  il  accompagna  le  souverain  régnant  dans  la  Tartarie 
orientale,  et  (pi'il  fut  placé  sous  la  protection  spéciale  de  l'oncle 
cl  du  beau-père  de  l'enq)ereur,  peiulant  tonte  rex|)édilion.  Dix 
l'Iievaux  des  éciuies  inq)ériales,  étaient  réservés  |)our  son  usage  ; 
l(Mis  les  antres  mandarins  étaient  cddigés  de  dépenser  des  sonnnes 

'  iiOilraii  ,  llislorii  of  llic  Tiiilar  (■iiiiijiirroïK.  >'U\.  p.  'J8. 
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considérables  de  leurs  ressources  privées  ;  mais  le  missionnaire 
était  défrayé  de  toutes  ses  dépenses  par  l'empereur  ;  si  quelque 
difficulté  se  présentait  pendant  le  voyage,  tel  que  le  passage  d'un 
torrent  débordé,  la  première  préoccupation  de  l'empereur,  bien 
qu'il  fût  accompagné  de  son  fils,  l'héritier  de  la  couronne,  était 
pour  le  Père  Verbiest.  La  nuit  les  ayant  surpris  un  jour  au  passage 
d'un  gué  dangereux,  il  demanda  avec  anxiété  où  il  était  et  insista 
pour  le  faire  entrer  dans  son  propre  bateau,  après  avoir  lui-même 
traversé  le  courant  une  seconde  fois  pour  aller  le  chercher  ;  «  cet 
acte,  dit  le  Père  Verbiest,  donna  lieu  à  de  nombreux  commen- 
taires parmi  les  éminents  personnages  qui,  pendant  la  nuit  et  le 
jour  suivani,  travaillèrent  à  effectuer  leur  passage  '.  »  Le  Père 
Pereira,  qui  reçut  à  son  tour  des  honneurs  semblables  et  qui 
négocia,  de  concert  avec  Gerbillon,  le  traité  russe  de  Nerchinsk, 
en  1689*,  raconte  que  Cang-Ili  disait  quelquefois  en  plaisantant 
à  ses  courtisans  :  «  Gardez-vous  de  controverser  avec  les  maîtres 
chrétiens,  leur  savoir  vous  forcerait  à  vous  ranger  de  leur  avis  sur 
tous  les  sujets.  En  ma  présence  même,  lorsque  l'occasion  s'en  pré- 
sente, ils  se  permettent  d'adorer  leur  Dieu.  »  11  ajoute  que  «  plusieurs 
courtisans  habitués  autrefois  à  adresser  leurs  prières  au  ciel,  en 
sont  maintenant  honteux  et  prient  Dieu  en  personne  '.  » 

Jusqu'ici,  malgré  des  revers  partiels  et  des  épreuves  qui  puri- 
fièrent la  foi  des  convertis,  les  missionnaires  avaient  triomphé. 
D'une  extrémité  de  cet  empire  à  l'autre,  le  nom  de  Jésus  et  1;\ 
fermeté  de  ses  adorateurs  étaient  connus.  Les  nouveaux  chrétiens 
étaient  assez  fortifiés  maintenant  dans  l'amour  de  Dieu  et  les 
pratiques  de  la  religion,  pour  soutenir  la  lutte  par  laquelle  une 
Église  nouvellement  fondée  doit  passer  tôt  ou  tard.  Une  main  seule 
écartait  l'orage,  et  cette  main  allait  perdre  sa  force.  En  IT'i'i, 
l'empereur  Cang-lli  mourut,  à  l'Age  de  soixante-neuf  ans,  plein 
d'amour  et  d'admiration  pour  les  missionnaires,  mais  trop  esclave 
des  passions  terrestres  pour  embrasser  leur  doctrine.  Il  leur  avait 
rendu  de  grands  services  sans  en  profiter  lui-même.  11  avait  perdu 
l'occasion  qui  lui  était  offerte  et  avait  négligé  la  grâce  acceptée  par 
beaucoup  de  ses  proches  ;  il  allait  disparaître. 

\ong-Tcliing,  son  fils  et  son  successeur,  dont  la  vanité  semble 
avoir  élé  blessée  par  la  supériorité  de  ses  parents  chrétiens  et  leur 
constance  à  repousser  les  anciennes  superstitions,  fulniiua  inuné- 
diatement  un  édit  d'extermination  contre  la  religion  de  Jésus  ;  et 

•  D'Orl('iin!i,  npporiilix,  y    fil'». 
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dans  cette  année  de  triste  présage,  tous  les  missionnaires  sans 
distinction  furent  chassés  de  leurs  sanctuaires  ;  plus  de  trois  cents 
églises  furent  détruites  ou  livrées  à  des  usages  profanes  ;  plus  de 
trois  cent  mille  chrétiens  furent  livrés  à  la  fureur  des  infidèles  *. 


SECONDE  ÉPOQUE. 


Depuis  l'avènement  de  Yong-Tching  jusqu'à  nos  jours,  ce  fut  au 
prix  (le  tous  les  biens  terrestres  et  souvent  même  de  sa  vie,  qu'un 
Chinois  put  embrasser  la  religion  de  la  croix.  Nos  ancêtres  chré- 
tiens des  trois  premiers  siècles  ont  supporté  la  même  épreuve  ;  et 
les  hommes  ont  vu  là  une  marque  évidente  de  la  divinité  de  leur 
religion  ;  ils  ont  compris  qu'aucun  système  d'invention  humaine 
n'aurait  pu  survivre  à  de  pareilles  persécutions.  L'Église  en  Chine 
a  donné  exactement  la  même  preuve  de  la  divinité  de  son  origine. 
Cent  quarante  ans  se  sont  écoulés  depuis  l'édit  de  Yong-Tching  et 
il  y  a  aujourd'hui  en  Chine  trois  fois  plus  de  chrétiens  qu'à  l'é- 
poque où  il  voulait  purger  l'empire  de  leur  présence.  Princes  et 
nobles,  soldats  et  paysans,  femmes  et  enfants,  ont  traversé  la 
terrible  fournaise,  elle  les  a  conduits  au  triomphe  par  la  mort. 

L'œuvre  de  Ricci  et  de  ses  successeurs  devait  rencontrer  l'épreuve 
formidable  qu'ils  avaient  prévue.  Si  nous  voyons  leurs  disciples 
renversés  par  la  tempête,  cela  prouve  qu'ils  avaient  bâti  sur  le 
.sable  ;  mais  s'ils  endurent,  comme  les  premiers  chrétiens,  tous  les 
louniients  que  peut  inventer  la  méchanceté  des  hommes  et  des 
démons,  s'ils  glorifient  sur  le  bûcher  ou  sur  l'échafaud  le  Sauveur 
ponr  lequel  ils  versèrent  leur  sang,  nous  reconnaîtrons  la  puis- 
sance de  sa  grâce,  élevant  des  mortels  au-dessus  de  la  nature,  et 
sonmettant  la  chair  à  l'esprit. 

Parmi  les  premières  victimes  de  la  p.rsécution  dont  la  Chine 
était  le  théâtre  et  pendant  laquelle  les  mandarins  de  tous  rangs 
rivalisaient  de  /èlc  poiir  exécuter  les  édits  sanguinaires  de  leur 
niailre,  se  trouvaient  plusieurs  des  plus  proches  parents  de  l'eui- 
porcur.  Ces  membres  de  la  maison  impériale  avalent  été  élevés 
dans  la  |)ompe  et  le  luxe  de  la  cour  ;  »m  d'entre  eux  avait  pu  même 
avoir  quebpies  espérances  au  trône;  les  plus  hr.uts  dignitaires 
étaient  accoutumés  à  leur  jiarler  à  genoux.  Ils  furent  sonnnés,  non 
pas  de  désavouer  leurs  convictions,  mais  seulement  de  rendre  un 
liomniage  extérieur  à  la  religion  de  l'IUal.  La  même  proposition 
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avait  (Mr  soincrU  lailo  aux  j)reniioi's  clirclioiis  ;  ces  vrais  suidais  du 
(iliiisl  ravaioiil  froidciueut  rcpoiissée.  Les  prit'  m  cliiiiois  étaient 
des  l'Iirétiens  du  même  genre,  loriués  par  «les  apôtns  de  la  même 
école,  lis  f^ardaieut  dans  leurs  c«i!urs  1(!  souveïiir  de  cette  parole 
diviiuî  :  «  Vous  lu;  pouvez  boire  au  calice  du  Sei}i[neur  et  à  la  coupe 
des  dêuutus  '.  »  D'un  cousentemeut  »nu\niuie,  ils  iTluscrcnl  ce  «pii 
leui'  élait  demandé  et  ces  mendtres  de  la  ramille  impériale  comptant 
parmi  eux  plusieurs  l'rères  de  Youf^-Tcliiu^,  furent  dégradés  et  exilés. 
Suivons-les  sur  la  scène  de  leur  lonj^ue  épreuve  ;  pendant  plusieurs 
anné(>s,  ils  montrèrent  une  telle  lésifînation,  (pie  touchés  par  leur 
l'ernielé  inéhraidalde  à  supporter  la  pauvreté,  la  lamine, la  maladie, 
l>lusicnrs  membres  |»aïens  de  la  Inmille  impériale,  end)rassèrent 
la  loi  (lu  (Ibrist,  malf^ré  la  certitude  d'avoir  à  subir  le  même  sort. 
Le  prince  Jean,  le  troisième  en  àj^e  de  ceth;  réunion  d'illnstres 
conl'esscnrs,  écrivit  de  son  lieu  d'exil  en  Tartarie,  an  Pèi(\  l'arennin, 
son  ami  et  s(u»  direcleur:  «  (le  (pie  nous  désirons  à  présent,  et  ce 
que  vous  devez  demander  à  Dieu  pour  nous,  c'est  «pi'à  l'aide  de  sa 
firàce,  ne  is  puissions  corrificr  nos  dél'anls,  prati(pier  la  vertu,  nous 
conl'ornur  à  sa  sainte  volonté,  ei  persévérer  jns(pr;(  la  lin  dans 
son  service.  Voilà  l'nnhpie  but  d(î  nos  désirs;  à  nos  yeux  le  reste 
n'est  rien.  »  La  même  l'orée  invincibb»,  apana<;e  de  tous  les  mar- 
tyrs et  couresseurs  de  la  Cliiiu',  fut  déployée  par  tous  ses  compa- 
gnons, cl  ((uijours  avec  la  uu'uiie  dignité  d(>  langage. 

Du  |)remier  jus(pran  dernier,  ils  lurent  calmes  et  inébranlables 
comme  s'ils  su  rappelaient  celui  deipii  l'iKunu'ur  leur  était  conlié, 
et  savaient  se  montrer  des  béros  sans  bruit  et  sans  exagération. 

«  \ous  lui  savez  pas  le  prix  des  sonlïrances,  disait  un  antre  de 
CCS  piinces  à  son  serviteur  pleurant  de  le  voir  cbargé  de  ébahies, 
et  cependant  vous  été  rélien!  A|)prenez  (pi'elles  sont  le  gage 
d'une  élernilé  bieidie.  e.  Ne  vous  découragez  pas  ;  (piui  ((u'il 
puisse  vous  en  couler,  restez  l'ennes  dans  la  foi,  et  n'aband(U)nez 
jamais  le  serv'c.  de  Dieu.  »  Nous  ci(»yons  entendre  la  voix  solen- 
nelle du  priiue  des  apcMres:  «  No  vous  étonnez  pas  dn  l'eu  ardent 
(pii  sert  à  vous  éprouver,  connue  si  (pu'hine  chos(!  d'cxlraonli- 
naire  vous  arrivait  ;  mais  si  vous  partagez  les  sonlïrances  du  (llnisl, 
r»'joni^s(  z-vous  alin  (pi'à  la  révélation  de  sa  gloire,  vous  vous 
réjoi'issiez aussi  Iransporlés  d'allégresse-.  » 

Le  même  prince  répondit  à  \in  auliv  servilelu'  (|ui  olliail  de 
couviir  (le  linges  les  cndioils  nicnitris  par  les  chaînes,  dont  le 
poids  s'élcvail  à  soixanlc-dix  livres:  «  .\\ez-vous  jamais  entendu 
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diro  «|iit'  Nolre-Seif^nenr,  pendant  la  nuit  de  la  Passion,  ait  essayé 
(le  relâcher  les  cordes  avec  lesquelles  il  élait  lié,  ou  (pril  ait  placé 
(lohsous  des  linges  pour  eu  amortir  la  douleur?  Il  était  l'ilonmie- 
Dicu  souflraut  pour  nous  pécheurs  ;  nous  ne  soul'frons  pas  pour 
d'autres,  mais  pour  nous-mêmes*.  » 

L<'s  iemmes  de  la  fiimille  impériale  montrèrent  la  même  patience 
v.l  le  même  courage  au  milieu  de  toute  espèce  de  privations  et 
de  .soulTrances,  aggravées  par  le  souvenir  de  leur  vie  précédente. 
«  Ces  personnes  illustres,  »  dit  un  historien  protestant,  «  furent 
envoyées  en  exil  dans  les  déserts  de  Tartarie  ;  là  des  priiu'esses 
i'incut  exposées  à  périr  de  froid  et  de  faim.  Kn  17o(i,  nous  trou- 
vons encore  les  memhrcs  de  la  famille  impériale  adhérant  à  la 
religion  chrétienne*.  »  Quatorze  ans  d'une  persécution  servie, 
aul(M  par  la  violence  et  la  cruauté,  tantôt  [lar  la  ruse  et  la  perlidie 
n'avaient  |>u  épuiser  leur  force  ou  arracher  de  leurs  cœurs  la  foi 
(jiii  y  avait  pris  racine. 

<(  (Juaml  on  rélléchit,  disait  leur  guide  et  leur  conseiller,  le 
père  l'arennin,  à  tout  ce  (pie  cette  famille  a  souffert,  il  est  dil- 
licilo  de  concevoir  une  épreuve  |)lus  formidahie,  plus  généreuse- 
iiieiil  su|)portée.  Des  princesses  de  sang  royal,  dont  la  vie  s'était 
(Vdiiléo  dans  le  faste  et  l'ahondance,  étaient  tomhées  dans  les 
derniers  ahîmes  de  l'indigence;  point  d'époux  pour  les  soutenir, 
|i(tiiit  (le  parents  jxuir  les  assister,  point  d'amis  pour  les  con- 
solée ;  ayant  toujours  devant  les  yeux  le  spectacle  de  leurs  (ils 
eiieliainés  et  destinés  à  la  mort,  de  leurs  lilles  ])lus  malheureuses 
eiieore  réser\ées  à  un  sort  pire  que  la  mort;  dans  rimpossihilité 
(le  icc(!voir  les  sacrements,  seule  consolation  ipi'elles  eussent  pu 
i^dfiter  au  milieu  de  leurs  ()eines.  Kndiirer  toutes  ces  infortunes, 
>ii|i|i(irter  un  tel  déluge  de  souffrances,  sans  rien  perdre  de  sa 
loi  encore  si  récente,  sans  laisser  échapper  une  plainte,  est-il  rien 
(le  plus  admirahle  ou  de  plus  héroïque  dans  la  constance  des 
cliiéliens  des  premiers  siècles  de  l'Kglise'.'  »  J^e  l'ère  l'arennin  avait 
liieii  raison  de  s'écrier  en  faisant  allusion  aux  égards  hypocrites  de 
l'enipereur  envers  sa  |)ersonne  et  celle  de  ses  collègues  di;  Pékin  : 
«  (lli  !  de  grâce,  moins  de  faveur  pour  les  missioimaires  et  plus  do 
jiisiiec  j»our  la  religion  qu'ils  luèchent!  »  11  avait  passé  lui-même 
[dus  (le  (plaçante  ans  en  (iliiiie,  il  avait  été  l'ami  intime  de  Cang-lli 
ipiil  a\ait  accompagné,  pendant  div-hiiil  ans,  dans  tons  ses  voyages 
en  l'iularie;  loixpi'il  mourut  Yong-ichiiig  lit  des  funérailles  pii- 
ldi(|iies  à  ce  glorieux  missionnaire,  cpii,  au  rapport  du  lUisseTiin- 
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kowski,  «  est  célèbre  pour  la  part  qu'il  prit  dans  la  détermination 
des  limites  entre  la  Russie  et  la  Chine'.  »  Parennin,  juifc  compé- 
tant  do  l'héroïsme  chrétien,  maître  lui-même  dans  la  vie  spiri- 
tuelle, déclare  dans  ses  lettres  que  rien  ne  pouvait  surpasser  les 
vertus  sublimes  dont  ces  admirables  confesseurs  donnèrent  l'exem- 
ple. Promesses  et  menaces  furent  employées  pour  ébranler  leur  con- 
stance. «  Vous  êtes  Mantcbeous,  leur  disaient  leurs  anciens  amis 
avec  une  opiniâtre  persévérance,  vous  appartenez  an  sang  royal 
et  cependant  vous  renoncez  aux  coutumes  de  vos  ancêtres  pour 
suivre  une  loi  étrangère  !  »  Remontrances  et  sarcasmes,  caresses  et 
mauvais  traitements,  tout  fut  inutile.  Les  ambassadeurs  portugais 
et  russes  (|ui  visitèrent  la  Chine  à  cette  époque  étaient  remplis 
d'admiration  pour  ces  nouveaux  chrétiens  et  déclarèrent  à  leur 
retour  en  Kurope,  qu'ils  avaient  trouvé  l'Église  primitive  aux  con- 
fins les  plus  reculés  de  l'Asie. 

Mais  rcmpereur  était  aussi  résolu  de  vaincre,  que  les  confes- 
seurs de  tout  souffrir.  Furieux  de  la  patience  qui  déjouait  tous  ses 
efforts,  il  les  fit  ramener  de  l'exil  et  enfermer  séparément  dans 
d'étroites  prisons,  de  six  pieds  de  large  et  dix  de  longueur.  Dans 
ces  cachols  des  aliments  à  peine  suffisants  pour  les  soutenir  leur 
étaient  passés  à  travers  une  petite  ouverture,  seul  moyen  de  com- 
mimioation  avec  le  monde  extérieur.  Peu  de  jours  après,  l'un  des 
princes  fut  trouvé  sans  vie  par  le  geôlier.  Ils  moururent  un  à 
un.  Encore  un  peu  de  temps,  et  tons  auraient  été  réunis  à  la  so- 
ciété dos  martyrs  •  mais  à  ce  moment  Dieu  qui  souvent  retient  ses 
coups,  mais  qui  finit  toujonis  par  frapper,  s'appesantit  sur  Yong- 
Tching.  Il  expira  en  I7r)r),  et  son  lils  Kien-Long  régna  à  sa  place. 

Un  des  premiers  actes  du  nouvel  empereur,  dans  l'aimée  qui 
suivit  son  conronnenient,  fut  de  rendre  la  liberté  aux  princes  (|ui 
avaient  survécu  à  cet  ensevelissement  anticipé.  Lorstpic  la  noble 
troupe  ayant  en  tèle  le  dixième  fils  de  Cang-lli,  se  rendit  au  palais, 
dojit  elle  avait  été  baimie  depuis  quinze  ans,  le  peuple  s'agenouilla 
avec  respect  et  remplit  l'air  (racclamations.  Mais  les  espérances 
fondées  sur  cet  acte  de  justice  furent  de  courte  durée.  Humain  par 
caractère,  Kien-Long  craignit  ce|)eiidant  de  paraître  mépriser  la 
politiipie  de  son  père,  et  de  nouveau  l'ordre  fut  donné  de  jxTsé- 
cuter  les  chrétiens. 

Nous  avons  vu  comment  des  convertis  d'ini  rang  élevé  se 
conduisirent  en  exil  et  d:nis  les  fers,  et  fatiguèrent  la  malice 
du   persécuteur.  Voyons  niainteiiant  si  des  disciples  d'un  lang 
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plus  humble  trouvèrent  la  force  d'imiter  ces  princes  chrétiens,  et 
de  glorifier  le  saint  nom  à  l'heure  de  l'épreuve.  Dans  tous  les 
ùffcs,  le  monde  a  reconnu  dans  ces  épreuves  le  témoignage  le  plus 
élevé  de  la  foi  ;  les  hommes  ne  sont  pas  avides  de  tourments  au 
point  de  livrer  leurs  membres  au  fer  et  au  feu,  lorsqu'une  parole 
ou  un  signe  aurait  pu  les  délivrer,  à  moins  que  se  ne  soit  pour  ufie 
cause  égale  à  celle  pour  laquelle  saint  Pierre  fut  crucifié  et  saint 
Paid  décapité.  D'autres  religions  ont  produit  des  fanatiques;  le 
christianisme  seul  peut  se  glorifier  d'avoir  des  martyrs  ;  et  la  seule 
forme  de  christianisme  qui  en  ait  jamais  enfanté  de  volontaires  est 
celle  prcchée  en  Chine  par  les  Ricci,  les  Schaal,  les  Verbiest  et  les 
Parennin.  Pendant  près  de  trois  siècles,  leur  sang  a  coulé  dans 
toutes  les  provinces  de  la  Chine,  dans  l'empire  d'Ânnam  et  dans  le 
royaume  de  Corée.  Nous  ne  pouvons  reproduire  tous  les  détails  de 
cotte  guerre  encore  inachevée.  Une  esquisse  incomplète  et  rapide 
de  l'histoire  moderne  de  la  religion  en  Chine  suffira  pour  prouver 
d'une  manière  convaincante  pour  tous ,   que  les   missionnaires 
morts  sur  cette  terre  et  les  disciples  de  tout  rang  qui  partagèrent 
leur  sort,  étaient  en  tout  point  les  émules  de  ces  hommes  qui  en- 
seignèrent et  souffrirent  dans  les  jours  oîi  le  christianisme  com- 
mença sa  lutte  avec  les  pouvoirs  de  l'enfer.  Le  même  invincible 
esprit  de  foi  les  animait,  les  mêmes  dons  divins  leur  avaient  été 
prodigué.  Le  tableau  ([ue  nous  allons  retracer  peut  manquer  d'unité 
do  temps  et  de  lieux  ;  les  diverses  scènes  pourront  paraître  quel- 
quefois   trop    confuses   et  d'autres   fois    trop    éloignées  ;    trois 
royaumes  et  vingt  et  une  provinces  doivent  y  trouver  place  ;  mais 
un  même  enseignement  nous  sera  donné  par  chaque  trait  de  ce 
tableau  ;  le  seul  enseignement  (ju'il  nous  soit  utile  de  recevoir 
nous  montrera  les  missionnaires  catholiques  toujours  et  partout 
les  mêmes,  et  Dieu  toujours  admirable  dans  ses  saints. 

Obligé  de  passer  sous  silence  le  détail  de  bien  des  persé- 
cutions, nous  parlerons  des  grandes  épreuves  qui  signalèrent  l'an- 
lU'c  1736. 

A  l'exception  d'un  très-petit  nombre  intimidé  par  l'appareil  de 
la  torture,  tous,  dit  un  témoin  oculaire,  déployèrent  une  con- 
slauce  héroïque  au  milieu  dos  plus  cruels  tounnents.  En  vain  on 
frappait  de  verges  leur  visage  jus(|u'à  oe  qu'ils  fussent  couverts  de 
smig  ;  en  vain  les  étendait-on  par  terre  pour  les  déchirer  avec  des 
l'ouots  et  des  bâtons  pointus,  ils  répondaient  constannuent  : 
«  Nous  voulons  vivre  et  mourir  en  chrétiens  '.  »  Un  des  résultats 
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de  ce  noble  courage  était  d'arracher  aux  témoins  idolâtres  des  mar- 
ques de  vénération  profonde  pour  la  religion  qui  l'inspirait.  Les 
juges,  remplis  d'une  admiration  involontaire,  engageaient  leurs 
victimes  à  apostasier  seulement  des  lèvres  et  à  conserver  leur 
religion  dans  leur  cœur.  «  Pourquoi  voudriez-vous  mourir?  » 
disaient  les  mandarins,  «  obéissez  extérieurement  aux  ordres  de 
l'empereur  et  croyez  ce  que  vous  voudrez  en  secret.  » 

Mais  ce  n'était  pas  ainsi  que  les  disciples  de  Parennin  compre- 
naient les  obligations  du  chrétien.  «  No  craignez  pas  que  je  bouge, 
disait  l'un  d'eux  aux  bourreaux  occupés  à  lier  ses  membres  ;  «  un 
chrétien  est  trop  heureux  de  souffrir  pour  sa  foi.  »  Alors  le  supplice 
commença  ;  mais  le  mandarin  était  fatigué  de  tourmenter  avant 
que  le  néophyte  le  fut  de  souffrir. 

Quand  tout  fut  lini,  sa  mère  qui  s'était  tenue  debout  à  ses  côtés 
sans  faiblir,  le  voyant  tout  mutilé  et  couvert  de  sang,  l'embrassa 
avec  tendresse  et  s'écria  :  «  Viens,  hàtons-nous  de  remercier  Dieu 
des  grùccs  qu'il  nous  a  faites.  » 

Un  autre  tout  couvert  de  plaies  et  incapable  de  se  mouvoir, 
conjuré  d'apostasier  par  un  vieillard  païen  de  sa  famille  qui  le  me- 
naçait de  mourir  à  ses  pieds  s'il  lui  refusait,  répondit  avec  un  noble 
sourire  qui  nous  rappelle  le  trait  de  saint  Laurent:  «  Je  regretterai 
vivement  votre  mort  ;  mais  à  coup  sûr,  dans  mon  état  présent,  on 
me  soupçonnerait  difficilement  de  l'avoir  causée  ^  » 

Un  troisième,  médecin,  ayant  été  fouetté  presque  jusqu'à  la  mort, 
et  sollicité  par  un  jeune  homme,  dont  il  était  le  parrain,  do  lui 
céder  sa  place  s'écria  :  «  Pourquoi  mon  fils,  voulez-vous  me  priver 
de  la  couronne  que  Dieu  m'a  préparée.  » 

Pendant  dix  ans,  cette  persécution  sanglante  poursuivit  ses 
ravages.  Quelques-uns  cédèrent,  comme  aux  jours  de  saint  Cyprien, 
sous  la  violence  des  tourments  ;  mais  la  grande  majorité  des 
princes,  des  magistrats,  des  soldats,  des  marchands,  des  baleliors, 
des  femmes  et  des  enfants  %  rivalisèrent  d'héroïsme  avec  les  con- 
fesseurs des  premiers  temps. 

L'un  de  ceux  qui  confessèrent  la  foi  en  1740  écrivait  :  «  De  tous 
côtés  on  entend  les  gémissements  des  chrétiens  ;  ils  sont  liés  ou 
mis  à  la  torture  ;  on  cherche  à  les  contraindre  par  des  cruautés 
inouïes,  à  renoncer  à  Jésus-Christ.  »  Ils  avaient  eu  pour  maîtres 
des  hommes  de  l'école  de  saint  Paul,  qui  avaient  gravé  dans  leurs 
cœurs  ces  paroles  :  «  Les  souffrances  d'ici-bas  ne  sont  pas  dignes 
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d'èlre  comparées  à  la  gloire  qui  doit  nous  être  révélée.  »  Les 
disciples  les  plus  faibles  imitaient  l'exemple  des  forts.  Une  jeune 
lille  de  dix-neuf  ans,  traînée  devant  le  tribunal,  fit  paraître  sa  joie 
do  l'honneur  qu'elle  allait  recevoir  en  confessant  le  nom  de  Jésus  ; 
le  mandarin  furieux  s'écria:  «  Ne  sais-tu  pas  que  j'ai  le  pouvoir  de 
to  condamrter  à  mort?  »  «  Voici  ma  tète,  répliqua  cette  nouvelle 
Agnès ,  vous  pouvez  ordonner  qu'elle  soit  tranchée,  mais  ce  sera 
pour  moi  une  joie  indicible.  »  Alors  les  juges,  confondus  comme 
leurs  devanciers  l'avaient  été  par  un  courage  qu'ils  admiraient  sans 
|o  comprendre,  se  consultèrent  pour  savoir  comment  vaincre  une 
telle  opiniâtreté.  Ils  ne  pouvaient  y  tenir  en  voyant  des  jeunes 
filles  et  des  enfants  rire  de  leurs  menaces,  mépriser  les  tourments, 
ne  s'inquiétant,  comme  Festus  s'en  plaignait  à  Agrippa  bien  des 
siècles  auparavant,  que  de  «  questions  concernant  leurs  supersti- 
tions, et  d'un  certain  Jésus  mort,  qu'ils  affirmaient  être  vivant  '.  » 

Le  monde  est  toujours  le  même,  rien  ne  le  blesse  davantage  que 
de  voir  la  foi  osant  survivre  à  ses  faibles  satires  et  le  courage  sou- 
riant à  son  impuissante  cruauté.  Les  mandarins,  ne  pouvant  vaincre 
les  disciples,  résohu'cnt  de  se  saisir  des  maîtres.  Partout  l'ordre 
fut  donné  de  rechercher  les  missionnaires  ;  tout  magistrat  dont  ils 
tromperaient  la  vigilance  devait  être  regardé  comme  complice  de 
loiir  rébellion,  et  partager  leur  châtiment.  Il  était  impossible  de 
stimuler  plus  cfdcacement  le  zèle  des  mandarins  de  province. 

Jus(pie-là  les  missionnaires,  ambitieux  de  la  couronne  du  martyre 
(ju'ils  étaient  venus  chercher  dans  ces  contrées  lointaines,  avaient 
consenti,  dans  l'intérêt  de  leur  troupeau,  à  se  soustraire  au  danger. 
C'était  l'injonction  du  maître  à  ses  premiers  apôtres,  et  ce  fut 
toujours  la  règle  de  conduite  de  leurs  succe  oiirs,  de  ne  pas  saisir 
la  couronne  avant  qu'il  ne  la  leur  offrît. 

Le  Père  Alcober  fut  le  premier  saisi  et  le  premier  torture.  Lors- 
que les  païens  se  permettaient  des  questions  obscènes,  il  leur  répon- 
dait bien  haut  :  «  Des  questions  dignes  d'un  ministre  de  Satan  ne 
méritent  pas  de  réponse.  »  Ces  questions  concernaient  les  femmes 
chrétiennes  consacrées  à  une  vie  pure.  «  Qui  vous  a  conseillé,  » 
diront-ils  dans  la  même  circonstance  à  une  jeune  femme  citée 
devant  leur  tribunal,  «  d'embrasser  l'état  de  virginité?  »  «  Moi- 
inônie,  »  répliqua-t-elle  ;  sur-le-champ  elle  fut  livrée  au  bourreau*. 

Los  Pères  Royo,  Serrano  et  Diaz,  furent  saisis  successivement  et 
horriblement  mutilés.  Le  premier  avoua  devant  les  juges  qu'il  avait 
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été  trente  ans  en  Chine,  et  les  deux  derniers  furent  livrés  aux  bou- 
reaux  sans  subir  d'interrogatoire.  Sanz ,  leur  vénérable  évèque, 
devint  l'objet  de  recherches  spéciales  ;  alin  d'épargner  aux  chrétiens 
les  vexations  et  les  souffrances  auxquelles  les  exposaient  leurs  géné- 
reux efforts  pour  le  cacher,  il  crut  de  son  devoir  de  se  livrer  ;  il 
parla  devant  le  tribunal  avec  l'autorité  d'un  apôtre  ;•  vingt-cinq 
soufflets  lui  furent  appliqués  sur  le  visage,  et  malgré  ses  années,  ce 
nombre  fut  porté  à  quatre-vingt-quinze  ;  enfin,  pour  terminer  ce 
fécond  apostolat  de  trente  ans,  il  fut  martyrisé  le  26  mai  1747. 
Ses  dernières  paroles  au  bourreau  furent  celles-ci  :  «  Mon  ami,  je 
vais  au  ciel,  que  ne  puis-jc  vous  emmener  avec  moi  1  »  Son  sang 
fut  recueilli  selon  l'usage  par  un  célèbre  brigand  qui  devint  peu 
après  un  fervent  chrétien.  La  sentence  publique  prononcée  contre 
l'évéque  Sanz  mérite  d'être  citée  comme  témoignage  des  progrès 
de  la  foi  ;  elle  contenait  ces  paroles  :  «  Le  nombre  de  ceux  qu'il  a 
pervertis  est  si  grand ,  qu'on  les  rencontre  à  chaque  pas  dans  ce 
district;  les  membres  des  tribunaux  et  les  soldats  eux-mêmes  lui 
sont  dévoués  '.  »  «  Ce  qui  doima  un  caractère  frappant  et  tout  à  fait 
singulier  aux  travaux  apostoliques  de  l'évéque  de  Mauricastro,  dit 
le  dernier  biographe'  de  saint  Dominique,  ce  fut  le  succès  qu'il 
obtint  en  convertissant  les  Chinois  et  en  les  conduisant  au  plus 
haut  degré  de  la  perfection.  Le  nombre  des  vierges  chrétiennes 
désireuses  <le  se  consacrer  à  Dieu  par  des  vœux  fut  si  grand,  qu'il 
rappelait  les  jours  de  l'Eglise  primitive.  » 

L'histoire,  comme  si  elle  eût  conscience  de  la  signification  et 
de  la  valeur  des  fragments  de  la  littérature  païenne  ayant  rapport 
aux  triomphes  du  christianisme,  a  conservé  avec  soin  tout  ce  qui 
a  pu  traverser  les  temps.  La  grande  persécution  chinoise  de  l'an- 
née 17i7  a  été  décrite  par  un  historien  païen  dans  un  document 
officiel.  Dans  un  rapport  à  l'empereur,  le  vice-roi  d'une  des  pro- 
vinces les  plus  considérables,  priait  le  souverain  d'observer  la 
grande  influence  des  missionnaires  et  l'audace  de  leurs  disciples  en 
manifestant  ouvertement  leur  sympathie  et  leur  amour.  «  Pendant 
qu'on  les  conduisait  enchaînés,  disait  ce  gouverneur,  des  milliers 
de  personnes  vinrent  à  leur  rencontre  pour  leur  servir  d'escorte 
d'honneur.  Un  grand  nombre  d'entre  elles  témoignaient  leur  dou- 
leur par  des  larmes;  des  jeunes  filles  et  des  femmes  s'agenouil- 
laient devant  eux,  et  cherchaient  à  toucher  le\irs  vêtements*.  »  Il 
semble  dépeindre  la  conduite  de  ces  chrétiens  qui,  animés  du 
même  esprit,  touchaient  le  corps  de  saint  Paul  avec  des  linges, 

»  Annals,  vol.  IX,  p.  3110. 
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auxquels  le  Tout-Puissant  attachait,  comme  le  dit  l'Écriliue,  le 
pouvoir  de  «fuérir  les  malades  et  de  mettre  les  dénions  en  fuite, 
voulant  par  là  auloriser  l'usage  des  reliques. 

Reprenons  riiistoire  des  missionnaires.  «  Quelle  espèce  de 
Dieu,  dit  le  mandarin  au  PèreReuth,  conduit  devant  son  tribunal, 
voulez-vous  faire  adorer  au  peuple?  —  Celui  qui  créa  le  ciel  et  la 
Icrre.  —  Oh!  le  malheureux!  comme  si  le  ciel  et  la  terre  avaient 
('lé  créés!  qu'on  lui  donne  dix  coups.  »  Ces  coups  furent  donnés 
avec  un  rotin  à  travers  le  visage.  En  pareil  cas  le  patient  s'évanouis- 
sait ordinairement  après  les  deux  premiers  coups.  Le  mandarin 
avant  ensuite  écrit  le  saint  nom  de  Jésus  en  caractères  chinois, 
demanda  au  confesseur  la  signification  de  ce  nom.  Ce  n'était  pas 
!(!  moment  do  garder  le  silence  :  comme  saint  Etienne,  s'écriant, 
sur  lo  point  d'exhaler  son  dernier  soupir  :  «  Je  vois  le  Fils  de 
rilomme  debout  à  la  droite  de  Dieu,  »  ainsi  ce  nouveau  témoin, 
(levant  cette  foule  païenne,  répondit  :  «  C'est  le  nom  de  la  seconde 
personne  de  la  sainte  Trinité,  faite  homme  pour  notre  salut.  — 
Dix  coups  de  plus,  »  cria  le  mandarin.  Le  supplice  recommença 
iMie  troisième  fois,  lorsque  la  victime  ensanglantée  proclamait  en- 
core de  ses  lèvres  (idèles  les  titres  de  son  Dieu  sauveur.  Deux  mois 
après,  il  mourait  de  ses  blessures.  Son  seul  bonheur  pendant  les 
(leinicrs  jours  de  sa  vie,  était  d'entendre  lire  par  ses  compagnons 
(le  prison  la  passion  de  Notre-Scigneur. 

(iC  ne  serait  pas  une  exagération  de  dire  que  les  missionnaires, 
(lu  premier  au  dernier,  ressemblaient  au  Père  Beuth  :  aucune  me- 
nace ne  les  troul)lait,  aucune  douleur  ne  les  abattait;  ils  tom- 
baient l'un  après  l'autre;  mais  comme  chacun  laissait  un  vide 
dans  les  rangs,  un  autre  se  hâtait  de  le  remplir.  Le  12  septem- 
Itro  1748,  chaque  année  ressemblant  à  la  précédente,  les  Pères 
Ti'islau  de  Attermis  et  Joseph  Ilenriquez  furent  étranglés  dans  leur 
prison,  a|)rès  avoir  souffert  les  tortures  accoutumées.  Le  28  octo- 
1)11',  (juatre  Pères  dominicains  reçurent  en  même  temps  la  couronne 
du  martyre  ;  chaque  année,  presque  chaque  mois  apportait  son  tri- 
JMit.  Si  (pielqu'un  d'eux  survivait  au  milieu  de  celte  longue  persé- 
cution, c'était  pour  accepter  par  charité  un  ministère  caché  au 
iiiiliou  de  son  troupeau,  renvoyant  à  plus  tard  la  gloire  si  recher- 
chée du  martyre. 

Leurs  enfants  spirituels,  privés  de  leurs  pastcurtJ,  ne  se  moii- 
f raient  pas  moins  capables  de  supporter  le  fléau  de  la  persécution. 
Dans  plusieurs  provinces  de  la  Chine,  ils  prouvèrent  qu'ils  i)ou- 
vaient  marcher  bravement  au  supplice  quoiqu'un  apôtre  ne  fût  pas 
là  pour  les  encourager:  ils  prouvèrent  encore  qu'ils  pouvaient  vivre 
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de  longues  aimées  dans  la  stricte  observance  de  la  religion,  (juoitjiic 
le  ministre  Je  Jésuà-Chrisl  leur  eût  été  enlevé.  Le  célèbre  Père 
Parennin  connaissait,  près  de  la  grande  muraille,  un  vieil  officier 
tartarc  appartenant  à  une  communauté  chrétienne,  envers  laquelle, 
pendant  plusieurs  années,  ce  digne  soldat  avait  rempli  les  i'onctions 
d'aumônier  laïque.  «  Je  rassemble,  disait-il,  les  chrétiens  dans  ma 
maison;  les  jours  de  fêtes,  nous  prions  ensemble;  je  leur  fais  con- 
naître les  jours  d'abstinence  et  de  jeûne.  Tous  aspirent  au  bonheur 
de  voir  un  missionnaire,  afin  d'entendre  la  messe  et  de  recevoir  les 
sacrements.  La  plupart  d'entre  eux  n'en  ont  pas  rencontré  depuis 
douze  ans'.  » 

Dix-neuf  années  après  le  martyre  du  Père  Beuth ,  la  persécu- 
tion dont  il  fut  victime  durait  encore;  nous  trouvons  un  mission- 
naire de  son  ordre  ^ui  exprimait  son  admiration  pour  le  courage 
que  Dieu  inspirait  à  ces  Asiatiques  naturellement  pusillanimes  et 
proclamait  surtout  l'innocence  et  l'étonnante  fidélité  de  ceux, 
«  qui  sans  avoir  l'occasion  de  pratiquer  certains  devoirs  de  la  reli- 
gion, ne  pouvant  pas  même  voir  un  missionnaire,  ne  tombaient 
jamais  dans  l'apostasie,  et  avaient  soin  de  faire  baptiser  leurs  en- 
fants*. »  Pour  tant  d'autres  exemples  aussi  remarquables,  nous 
renvoyons  aux  ouvrages  exclusivement  consacrés  à  l'histoire  de  la 
religion  en  Chine.  Le  champ  à  parcourir  est  trop  vaste  pour  pré- 
tendre approfondir  la  moindre  de  ses  parties. 

La  mission  du  Tong-King  fut  fondée  en  1627  par  le  Père 
Alexandre  de  Rhodes.  En  quelques  mois  il  convertit  deux  cents 
prêtres  idolâtres,  une  sœur  du  /oi,  dix-sept  de  ses  proches  parents. 
En  moins  de  trois  ans,  lui  et  son  compagnon,  le  Père  Antoine 
Marqués,  baptisèrent  près  de  six  mille  païens  ;  plusieurs  bonzes  de 
grande  réputation  de  sagesse  et  de  vertu  remplirent  avec  joie  dès 
ce  moment  les  humbles  fonctions  de  catéchiste  et  rendirent  aux 
missionnaires  de  grands  services,  en  prêchant  l'Évangile".  Bientôt 
ils  purent  donner  des  preuves  de  leur  sincérité.  Par  l'influence  des 
femmes  du  roi,  tremblantes  de  peur  que  le  monarque  embrassât 
une  doctrine  qui  condamnait  la  polygamie,  les  deux  missionnaires 
furent  expulsés.  Les  bonzes  récemment  convertis  vont-ils  encore 
adhérer  à  une  religion  qui  semblait  s'être  évanouie  comme  nu 
songe?  La  foi  avait-elle  jeté  déjà  d'assez  profondes  racines  dans 
leurs  âmes,  pour  les  soutenir  dans  une  telle  épreuve?  Elle  avait 

•  Lettres,  vol.  XX,  p.  15. 
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l'iiil  davantage.  Elle  en  avait  l'ait  des  apôtres!  Lorsque  l'année  sui- 
vante les  deux  Pères  rentrèrent  secrètement  dans  le  royaume,  ils 
trouvèrent  que,  dans  ce  court  espa'O  de  temps,  leurs  fervents  caté- 
chistes avaient  conservé  leur  foi,  et  avaient  aussi  préparé  quatre 
mille  néophytes  à  recevoir  les  sacrements.  En  165J,  douze  ans 
seulement  après  l'arrivée  du  Père  de  Rhodes  au  Tong-King,  il  y  avait 
quatre-vingt-deux  mille  cinq  cents  chrétiens.  Soixante-douze  vil- 
lages comptaient  à  peine  quelques  habitants  païens.  Dans  les  deux 
années  1045  et  1646,  vingt-quatre  mille  Tong-Kinois  furent  bap- 
tisés. Avant  qu'un  demi-siècle  se  fût  écoulé,  le  nombre  prodigieux 
lie  deux  cent  mille  convertis  avait  été  gagné  à  Jésus-Christ  '. 

Jusqu'ici  l'histoire  de  la  religion  au  Tong-King  correspond  à  ce 
(pic  nous  avons  appelé  la  «  première  époque,  »  pour  les  missions  de 
la  Chine  proprement  dite.  La  seconde  allait  commencer  et  fournir 
les  mêmes  résultats.  Le  feu  qui  devait  éprouver  l'œuvre  des  missions 
au  Tong-King  était  déjà  allumé  en  1630  ;  quelques  années  après 
seulement,  fut  systématiquement  orgniséela  persécution  qui  depuis 
lors  n'a  cessé  pendant  plus  de  deux  cents  ans  d'attaquer,  sans 
jamais  vaincre,  îa  foi  et  la  constance  de  ces  chrétiens.  En  vain 
les  missionnaires  furent -ils  égorgés  ou  bannis;  leurs  disciples 
pendant  leur  absence  restèrent  fidèles.  Le  Père  le  Royer  et  son 
compagnon,  le  Père  Parégaud,  ayant  pu  pénétrer  en  secret  dans 
le  royaume,  le  22  juin  1692,  y  trouvèrent  un  grand  nombre  de 
chrétiens,  qui  les  reçurent  avec  une  vive  allégresse.  Alors  commença 
leur  périlleux  ministère.  «  Je  passe  les  jours  entiers,  »  dit  le  pre- 
mier dans  une  lettre  adressée  ;"i  son  frère,  M.  le  Royer  des  Arsix, 
«  caché  dans  une  barque,  que  je  (piitte  la  nuit  pour  visiter  les 
villages  riverains,  ou  dans  quelque  maison  solitaire.  »  Il  célébrait 
toujours  le  saint  sacrifice  de  la  messe  avant  le  jour,  et  retournait 
ensuite  passer  les  longues  heures  de  la  journée  dans  le  lieu  de  sa 
retraite.  Malgré  des  difficultés  au  moins  égales  à  celles  que  sur- 
montèrent les  premiers  apôtres  ;  malgré  le  sort  terrible,  partage 
inévitable  de  tout  nouveau  converti,  sort  capable  de  repousser  tout 
autre  que  le  vrai  disciple  de  la  croix;  malgré  les  souffrances  et  les 
tourments  qui  auraient  probablement  suffi  pour  effacer  en  quel- 
ques mois  les  traces  du  prétendu  christianisme  de  certaines 
contrées  du  nord  de  l'Europe,  l'œuvre  de  conversion  fut  à  peine 
suspendue  pendant  une  seule  heure. 

En  1721  tous  les  tribunaux  du  pays  furent  inondés  de  chrétiens 
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iillendanl  leur  jugement.  Luke-TIui,  parvenu  à  la  vieillesse,  ie(;ut 
Torilrc  le  premier  de  l'ouler  aux  pieds  la  croix;  on  espérait  peut-être 
par  son  exemple  influencer  les  confesseurs  plus  jeunes.  Relevant  de 
terre  le  signe  du  salut,  à  la  vue  de  la  foule  païenno,  il  le  pressa  sur 
sa  poitrine  et  s'écria  :  «  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  vous  qui 
pénétrez  le  fond  des  cœurs,  vous  connaissez  les  secrets  du  mien  ; 
je  désire  qu'ils  soient  aussi  connus  de  ceux  qui  veulent  m'effrayer 
par  leurs  uicnaces,  pour  qu'ils  sachent  que  ni  les  tourments,  ni  la 
mort  la  plus  cruelle,  ne  pourront  jamais  me  séparer  de  votre 
amour.  »  Les  mandarins,  en  choisissant  cette  victime  avaient  man- 
qué leur  but  ;  la  niaicsté  de  ce  courageux  vieillard  les  avait  décon- 
ciîrtés  ;  ce  jour-là  ils  se  contentèrent  de  le  renvoyer  en  prison.  Mais 
le  martyre  qu'il  avait  mérité  ne  fut  qu'ajourné  '. 

Nous  réservons  pour  la  troisième  période  de  ces  missions  de  nlus 
anqiles  détails  sur  le  caractère  des  martyrs  indigènes  ;  le  récit  de 
pareils  exemples  a'héroïsme  chrétien  accomplis  de  nos  jours  et  pour 
ainsi  dire  sous  tms  yeux  nous  intéressera  encore  davantage  et  fora 
mieux  ressortir  le  contraste  que  nous  nous  proposons  d'indiquer 
sur  tous  les  j)oints  d  »  dobe.  Le  monde  reste  indifférent  aux  actions 
les  plus  sublimes  doiu  ..  est  séparé  par  plus  d'un  siècle  ;  il  réserve 
ses  sympathies  pour  les  faits  plus  récents.  Nous  citerons  seulement 
quelques  traits. 

L'enqiereur  Chna,  digne  rival  de  son  suzerain  résidant  à  Pékin, 
avait  ordonné  ((u"on  recherchât  partoul  les  missionnaires.  Les  Pères 
François  Buccharelli  et  Jean-Paptiste  Messari,  dont  la  vie  avait  été 
un  long  martyre,  tous  doux  é|)uisés  par  la  maladie  et  la  fatigue, 
lurent  les  premières  victimes.  En  vain  (pielquos  officiers  atta- 
chés à  la  cour,  connaissant  la  sainteté  do  leur  vie,  intorcédèreiil 
en  loin-  laveur,  dédiirant  leur  conduite  irré|»rochable.  Le  Père 
Mossari  sucoond)a  on  prison  avant  que  le  fer  et  le  feu  n'eussoiif 
l'ail  leur  oflico.  Pucoharolli,  aocoiiq»agiié  (runo  escorte  volontaire 
do  di\  do  ses  convortis,  fut  conduit  an  supplice.  Ils  marchèi(Mit 
onsond)lo  !rionq)halomoiit  à  la  mort;  peu  d'heures  après  lo  ciel 
loin-  était  ouvert.  Dans  la  foule  qui  les  suivait  se  trouvait  le  viouv 
Liike-Thu  ;  (pu'hpios  personnes  prenant  pitié  de  son  grand  âge, 
voiduront  l'écarter  ptinr  que  les  mandarins  ne  lo  vissent  pas. 
«  Non,  non,  répondit-il,  s'olVorçant  i\('  rosier  an  jiromio.'  rang, 
ceuv-ci  sont  mes  frères.  » 

Le  12  janvier  IT."?,  les  Pères  Alvarez,  (Iralz,  d'Abreu  et  Pa 
'.nnlia  souffrirent  lo   marlvro  an  mémo  lion  et  à  la  morne  home. 
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i,a  grâce  et  une  joie  céleste  brillaient  sur  le  visage  de  Da.  Cunha  se 
rendant  avec  ses  frères  au  lieu  de  l'exécution  ;  un  mandarin  étonné 
(le  cette  contenance  extraordinaire  dont  il  ignorait  la  cause,  s'écria 
avec  indignation:  «  Ce  fou  d'étranger  pense  qu'on  le  conduit  à  Ma- 
cao  !  »  Dans  la  foule  des  curieux,  d'autres  païens  disaient  avec  plus  de 
justesse  :  «  Ces  étrangers  semblent  regarder  la  mort  avec  délices  ; 
quelle  est  donc  cette  foi  qui  apprend  ainsi  à  mépriser  la  vie  et  à 
cudjiasser  la  mort  avec  tant  de  saiisfaction  '!  »  La  vue  de  ces  scènes 
luvstérieuses  que  leur  philosophie  ne  |)ouvait  expliquer,  amenait 
souvent  les  païens,  conformément  à  la  loi  universelle  des  missions 
ilirétiennes,  à  embrasser  la  religion  dont  ces  spectacles  attestaient 
la  puissance. 

Le  2^  août  1750,  tous  les  missionnaires  survivants  furent  en- 
tassés sur  un  vaisseau;  leurs  persécuteurs  avaient  décidé  (pi'il  était 
iiiiilili;  de  les  faire  mourir,  puisque  leur  mort  multipliait  les  con- 
vertis ;  un  grand  nombre  de  chrétiens  cpii  les  accompagnaient, 
iiiiilgré  la  cruauté  des  soldats  idolâtres,  renq)lirent  les  airs  de  leurs 
laiiieiitalions,  «t  se  prosternèrent  pour  recevoir  la  dernière  béné- 
diction des  Pères  dont  ils  croyaient  être  séparés  pour  jamais. 

Au  moment  de  cette  persécution,  les  Jésuites  avaient  sons  leur 
roiuluite  plus  de  cent  vingt  mille  chrétiens;  les  Lazaristes,  (pialre- 
viiigl  mille;  les  missioimaires  de  la  Propagande,  trente  niilL;,  et 
les  Dominicains,  vingt  mille,  faisant  mi  total  de  deux  cenlcin(|uaiUe 
mille  chrétiens  au  Tong-King  seulement.  Après  le  départ  des  mis 
sidiinainis,  la  persécution  continua;  il  y  eut  un  bien  petit  nondtre 
ilr  défections:  la  grande  majorité  tint  ferme;  leur  constance  invin- 
cible, soutenue  par  renseignement  et  l'exenqtle  des  missionnaires, 
|ieul  seule  exjiliquer  les  résultats  pi'esijue  incroyables  idilenus  dans 
l'clle  mission.  En  1857,  le  célèbre  évécpie  Iletord,  vicaire  aposto- 
li(|iie  du  Tong-King  occidental,  cet  honune  (pii  a  bravé  la  mort 
sons  tontes  ses  formes,  aiUKUK.ait  à  l'Ilnrope  (|ue  les  chrétiens 
ainianiit(>s  étaient  alors  au  n(unbre  de  cin(|  cent  trente  mille,  |iarmi 
los(|n('ls  (pialrc  cent  trois  mille  neuf  cents  avaient  re(;u  les  sacre- 
ments dans  l'année  précédente'. 

.Nous  rencontrerons  plus  lard  des  indigènes  alors  exilés  de  cette 
lerre  de  marlvis,  dans  les  possessions  anglaises  et  hollandaises  de 
l'atchipel  Indien;  les  témoignages  des  protestants  nous  les  mon- 
lieionl  animés  de  la  foi  et  du  zèle  de  leurs  ancêtres,  et  repoussant 
les  sollicitations  des  émissaires  protestants  avec  calme  et  fermeté. 
I."'  llév.  M.   Aliéel   rencontra  cpichpies-ims  de  ces  exilés  chinois  à 
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Batavia  ;  il  se  plaignit  à  eux  de  ce  que  lui  et  ses  compagnons  no 
pouvaient  les  convertir.  «  La  faute  en  est  à  vos  doctrines,  répon- 
dirent-ils ;  si  elles  étaient  vraies,  elles  ne  manqueraient  |)as  de  vrais 
disciples'.  » 

Dans  la  Chine  proprement  dite,  la  même  œuvre  s'accomplit 
durant  tout  le  temps  que  nous  avons  appelé  la  socon«le  époque. 

Les  progrès  obtenus  au  milieu  de  souffrances  et  de  dangers 
inouïs  ne  peuvent  avoir  d'autres  causes  que  celles  qui  nous  don- 
nent la  seule  explication  admissible  des  trionqilies  semblables  dans 
les  premiers  siècles  de  l'Église,  c'est-à-dire  la  toute-puissance  de  la 
grâce,  l'exemple  entraînant  donné  par  les  convertis  aux  infidèles, 
et  le  caractère  apostolique  des  missionnaires.  Nous  lisons  dans  le 
Père  d'Eiitrecolles,  qu'un  missionnaire  européen,  visitant  les  néo- 
phytes pour  la  première  fois  en  1715,  disait  après  avoir  vécu  au 
milieu  d'eux  :  «  Ils  ne  sont  pas  des  chrétiens  ordinaires,  ce  sont 
des  modèles  de  vertu.  »  Les  païens  le  reconnaissaient  aussi  ;  com- 
ment auraient-ils  pu  être  insensibles  à  ce  merveilleux  héroïsme 
sans  cesse  offert  à  leins  yeux.  L'un  des  disciples  d'Kntrecolles 
montra  une  telle  patience  et  une  si  grande  force  d'àuu*,  en  voyant 
les  lambeaux  de  sa  chair,  coupés  et  domu''s  en  pâture  aux  chiens, 
que  les  mandarins  firent  cesser  son  supplice  ^ 

L'une  des  preuves  de  l'union  si  rare  des  ((iialités  morales  et 
intellectuelles  dans  un  si  grand  nombre  de  missionnaires  chinois 
de  ces  tenq)s,  c'est  leur  application,  au  milieu  de  leurs  travaux 
a|)osloli(pies,  à  dévouer  leurs  loisirs  aux  intérêts  de  la  science. 
l'eu  de  temps  avant  sa  uu»rt,  llumboldt  déjdorait  de  voir  que  les 
expériences  do  magnétisme  terrestre  auxquelles  il  avait  doiuié  mu? 
si  grande  inq)ulsion,  n'eussent  pas  été  plutôt  dirigées  avec  méthode 
à  nue  époque  antérieinv.  Cependant  nous  trouvons  des  mission- 
naires catholicpu's,  enregistrant,  il  y  a  deux  cents  ans,  leurs  obser- 
vations sur  l'inclinaison  magnétique. 

On  rapporte  cpie  ('olbert,  recevant  un  jour  la  visite  du  Père  de 
Fontanay,  plus  tard  niissioiuiaire  en  Chine,  pendant  (pi'il  était  dans 
son  cabinet  avec  Cassini,  adressa  ces  paroles  an  Jésuite  :  «  Los 
sciences  ne  méritent  pas,  mon  Rév.  Père,  que  vous  vous  doimic/. 
la  peine  de  traverseï'  les  mers  cl  d'aller  vivre  loin  d(*  votre  iiatiic 
et  de  vos  amis  ;  mais  puisque  le  désii-  de  convertir  les  païens  et  de 
gagner  des  âmes  à  Jésus-Christ  conduit  souvent  vos  Pères  à  cii- 


•  Journal  vf  a  tlisidcmc  in  China.  ]m  le  llcv    Dnvid  Alnvl,  cli.  x,  p.  234. 
"  Mtres,  loiiii-  XIX.  |i.  9.'). 


MISSIONS  EN  CHINE. 


87 


;  .  riMulre  de  paroils  voyages,  jo  désirerais  les  voir  profiter  de 
loccasion  pour  appli<iuer  leur  talent,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  entièrc- 
II. (Mil  absorbés  par  la  prédication  de  l'Evangile,  à  des  observations 
capables  de  nous  aider  dans  le  perfectionnement  des  arts  et  des 
sciences  '.  »  Nous  savons  comment  la  confiance  du  grand  ministre 
lui  justifiée  ;  rEuroj)e  reconnaît  encore,  par  la  bouche  de  ses  sa- 
viiiils  les  plus  illustres,  ses  obligations  envers  la  Compagnie  de 
Jcsiis. 

Le  Père  de  Fontanay,  qui  appartenait  à  la  noblesse,  après  avoir 
professé  les  mathématiques  pendant  huit  ans  dans  un  collège  de 
l'aris,  reçut  la  permission  de  son  supérieur  d'aller  travailler  en 
(liiine  avec  cinq  autres  Pères.  Nous  lui  devons  le  récit  suivant  : 
lu  colonel  tartare  ayant  reçu  une  mission  officielle  pour  une 
province  éloignée  d(^  l'empire,  pria  ce  Père,  dont  il  était  le  dis- 
(i|)le,  de  l'admettre   an    bapténKî  avant  sou   départ  pour  cette 
dangereuse   e.vpédition.  Après   l'avoir  examiné,  le  Pèr<!  l'avant 
Irouvé  incapable  de  répéter  les  prières,  les  actes  de  foi  et  antres 
l'oimules  regardées  par  les  missionnaires  connue  indispensables, 
rofii.sa  sa  demande.  «  Mon  Père,  reprit  le  soldat  désolé,  n'insistez 
pas  siu'  cette  condition.  Je  crois  tous  les  my.stèresde  la  religion,  un 
ilJLMi  en  trois  personnes,  la  seconde  personne  faite  homme  pour 
nous  et  livrée  à  la  mort  pour  notre  salut  ;  je  crois  que  les  obser- 
vnU'ins  de  la  loi  seront  sauvés  et  ses  violateurs  daiimés  éternelle- 
imiil.  Rien  ii'enqiécbe  (pie  je  devienne  chrétien.  J'ai  une  seule 
l't'inuu'  et  je  ne  désire  pas  en  avoir  davantage  ;  je  n'ai  j)oint  d'idoles 
dans  ma  maison  et  je  n'en  adore  aucune.  J'adore  le  Dieu  du  ciel 
seul,  je  désire  l'aimer  et  le  servir  toute  ma  vie.  »  Le  missiomiairc 
se  iiionfra  encore  inexorable  et  lui  conseilla  de  venir  le  trouver  à 
son  retour  de  l'expédition.  «  Mais  mon  Père,  si  je  meurs  en  route, 
ja\n'ai  perdu  mon  Ame;  (pii  pourrait  me  baptiser,  si  je  tondjais 
malade  en  chemin  '.'  Vous   me  vovez  ;)ié|»aré,  crovanl   tous  les 
arliclcs  de  la  loi  et  désirant  les  garder  foute  ma  vie;  je  viens  de 
ipiiller  le  palais,  je  suis  ven\i  ici  en  toute  hâte  pour  vous  prier  de 
iii'accorder  celte  faveur.  11  ne  me  reste  (juc  deux  heures  pour  me 
pr('|)arer  à  mon  départ,  car  je  dois  me  mctfre  en  route  ce  soir  ; 
mon  Père,  au  nom  de  Dieu  ne  nui  refusez  j)as  cette  grâce.  »  Il  n'y 
iuail  à  celle  prière  (pi'nne  seule  réponse  possible.  Le  missionnaire 
•  èda  cl  huit  jours  après  le  nouveau  chrétien  mouri't  au  milieu  de 
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Le  nirnic  Père  ilc  Konlanav,  visitant  l'Europe  quelques  années 
|)lns  tard,  conservant  un  bon  souvenir  des  attentions  dont  il  avail 
été  l'objet  de  la  part  de  quelques  Anglais  bienveillants,  écrivait  de 
Londres  au  Père  la  (]liaise,  confesseur  de  Louis  XIV  :  «  Je  puis 
déclarer  que  la  conduite  des  Anglais  résidant  dans  les  p(»rts  de  la 
Chine  l'ait  honneur  à  leur  nation.  » 

Le  Comte  nous  apprend  aussi  que,  de  son  temps,  les  cJirétiens 
s'assemblaient  pour  assister  tous  les  matins  au  saint  sacrilice  de  la 
messe,  et  deux  l'ois  j)ar  jour  pour  des  prières  pnbli(jues.  A  une 
époque  antérieure,  le  Père  Fran(;ois  Noël  avait  remarqué  les  mêmes 
habitudes  de  piété.  11  avait  constaté  que  beaucouj)  de  chrétiens 
faisaient  vingt  ou  tiente  milles  (de  sept  à  dix  lieues)  tous  les  di- 
manches poiu'  entendre  la  messe,  et  se  rassemblaient  les  vendre- 
dis, en  grand  nombre,  pour  honorer  le  mystère  de  la  Passion. 
«  Leurs  austérités  et  leurs  pénitences,  ajoute-t-il,  seraient  indis- 
crètes si  nous  n'en  modérions  les  excès.  »  Par  ces  habitudes  de 
|)rière,  de  méditation  et  de  pénitence,  ils  se  préparaient  au  niar- 
fyre  et  apprenaient  à  le  désirer  plutôt  qu'à  le  craindre. 

Le  Comte  nous  dit  des  missionnaires,  qu'ils  couchaient  ordinai- 
rement sur  la  terre  nue,  et  se  soumettaient  à  un  régime  non  moins 
austère  que  celui  prescrit  par  les  règles  monastiques  d'Kurope; 
beaucoup  d'entre  eux,  |iendantdes  années  entières,  ne  vivaient  que 
de  riz,  de  légumes  cl  d'eau.  «  (Juant  aux  chrétiens  indigènes,  leur 
amour  ardent  pour  Jésus-ChrisL  en  fait  des  serviteurs  dignes  do 
lui;  ils  inardienl  véritablement  dans  la  voie  de  leur  sublime  vo- 
cation. On  les  entend  répéter  souvciut  ces  prières  jaculatoires  : 
Jésus,  maitredu  ciel,  (pii  avez  versé  votre  sang  pour  nous!  Jésus, 
mort  pour  nous  sauver!  Ce  mystère,  ipie  nous  nous  appliquons 
surtout  à  leur  apprendre,  est  l'objet  de  leurs  plus  vives  croyances.  » 

Un  événement  dont  nous  ap|)récierons  mieux  le  caractère  après 
en  avoir  indiqué  les  tristes  résultats  sur  plusieurs  points  de  la  terre, 
allait  tout  à  coup  mettre  fin  à  la  seconde  période  des  missions  en 
Chine.  Nous  pouvons  entrevoir  ce  que  serait  devenu  le  monde 
païen  si  la  ('onqtagnie  de  Jésus  n'avait  pas  été  renversée  j)ar  la 
conspiration  des  ennemis  imiés  de  tous  les  trônes  et  de  toutes 
les  croyances,  au  moment  où  elle  avait  atteint  l'apogée  de  sa 
gloire  et  de  son  inlluence,  et  où  ses  membres  luttaient  sjir  toute 
la  face  de  la  terre  pour  renverser  chacune  des  forteresses  do 
Satan.  D'autres,  il  est  vrai,  avaient  été  associés  aux  Jésuites  en 
Chine  p(Midant  cet  a|)ostolat  (pii  dura  |)lus  de  deux  cents  ans, 
embr.issa  foules  les  contrées  de  l'univers,  et  ajouta  à  l'Kglise  plus 
d'àmes  que  son  ennemi  ne  lui  en  avait  enlevé  par  la  grande  cm 
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tastroplie  du  seizième  sir^le.  Mais  si  les  enfants  de  saint  Fran- 
çois, de  saint  Dominique,  de  Saint  Vincent  de  Paul,  ont  rivalisé 
le  piété,  de  zèle  et  de  courage  avec  les  fils  de  saint  Ignace,  à  ces 
orniers  doit  être  attribué  d'une  manière  toute  spéciale  le  succès 
une  œuvre  dans  laquelle  ils  étaient  engages  au  même  moment, 
lopuis  le  Labrador  jusqu'à  la  Patagonie,  et  depuis  la  mer  Blanche 
iis(|u'aux  îles  de  l'océan  Indien.  «  Peuples  des  extrémités  de  l'O- 
rient, s'écriait  Fénelon  avec  les  accents  de  l'étonnement  et  de  l'ad- 
miration, votre  heure  est  venue!  A  qui  doit-on  cette  gloire  et  cette 
bénédiction  de  nos  jours?  ù/«  Compagnie  de  Jésus^  !  »  «  Kt  vous, 
disait  llossuet  devant  un  des  plus  augustes  auditoires  de  la  chré- 
tienté, célèbre  Compagnie,  qui  ne  portez  pas  en  vain  le  nom  de  Jé- 
sus, à  qui  Dieu  a  donné,  vers  la  fin  des  temps,  des  docteurs,  des 
apôtres  et  des  évangélistes,  afin  de  faire  éclater  dans  tout  l'univers 
et  jusque  dans  les  terres  les  plus  inconnues  la  gloire  de  l'Évangile, 
110  cessez  pas  de  faire  servir,  selon  l'esprit  de  votre  sainte  insti- 
tution, tous  les  talents  de  l'esprit,  de  l'éloquence,  la  politesse,  la 
littérature  *.  »  Les  protestants  se  sont  faits  les  échos  de  ces  grandes 
voi\.  «  Une  partie  considérable,  dit  sir  (leorge  Staunton,  des  rela- 
tions (]ui  existent  actuellement  entre  la  Chine  et  les  nations  eu- 
ropéennes doit  son  origine,  c'est  un  fait  bien  connu,  à  l'influence 
religieuse;  elles  furent  étal)lies  parle  zèle  infatigable  et  les  re- 
iiianpiables  talents  des  j)remiers  missionnaires  de  l'Église  ca- 
lliolicpie.  »  Dans  sa  noble  inq)artialité,  il  ajoute  que  si  la  Compa- 
gnie n'avait  pas  été  supprimée,  il  serait  difficile  de  dire  jusqu'à 
(|uel  |)oint  les  jdns  anciennes  institutions  sur  lesquelles  est  fondé 
le  mécanisme  du  gouvernement  chinois,  et  sur  lesquelles  repo- 
sent les  préjugés  et  les  attaches  qui  le  soutiennent  encore,  auraient 
pu  résister  à  sa  puissante  influenci; ''.  »  «  Les  jésuites,  dit  un 
écrivain  anglais  plus  récent,  purent  nourrir  l'espoir  de  convertir 
l'Inde  et  la  Chine;  si  les  événements  puliticpies  n'avaient  inter- 
rompu leur  carrière,  ils  eussent  probablement  réussi'.  »  «  Tout 
a  été  contre  les  jésuites,  dit  le  plus  droit  et  le  plus  illustre  des 
protestants  du  continent,  et  pourtant  rien  n'est  plus  certain,  une 
iirande  idée  s'attache  à  leur  nom,  à  leur  action,  à  leur  histoire. 
C'est  qu'ils  ont  su  ce  qu'ils  faisaient,  ce  qu'ils  voulaient;  c'est 
<|u'ils  ont  eu  pleine  et  claire  connaissance  des  principes  d'après  les- 
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quels  ils  agissaient,  du  but  auquel  ils  tendaient,  c'est-à-dire  qu'ils 
ont  eu  la  },'randcur  de  la  pensée,  la  grandeur  de  la  volonté'.  mIIs 
avaient  ces  dons,  et  de  meilleurs  encore,  sans  quoi  ils  n'eussent 
jamais  accompli  même  une  portion  des  grandes  œuvres  que  Dieu 
a  faites  par  leurs  mains.  Nous  les  rencontrerons  dans  d'autres 
pays,  nous  trouverons  d'autres  occasions  de  les  revoir  à  l'œuvre  et 
d'apprécier  son  véritable  caractère.  En  attendant,  le  décret  donné 
à  contre-cœur,  arraché  par  la  violence,  ce  décret  qu'un  autre 
pontife,  confesseur  de  la  foi,  devait  révoquer,  avait  été  lancé,  et  la 
Chine  s'était  vue  dépouillée  de  ses,  apôtres  au  moment  où  elle 
commençait  à  connaître  leur  voix  et  à  lui  obéir.  «  Soumettons- 
nous  et  adorons,  dit  le  dernier  supérieur  des  Jésuites  à  Pékin,  en 
recevant  la  fatale  nouvelle;  j'avoue  cependant,  malgré  ma  parfaite 
résignation,  que  mon  cœur  a  reçu  une  blessure  incurable.  0  mon 
Dieu,  combien  d'câmes  vont  être  plongées  de  nouveau  dans  les 
ténèbres  de  Tidolàtrie,  combien  y  resteront  pour  toujours  ^!  » 

L'ennemi  avait  triomphé;  les  nuages  qui  semblaient  vouloir 
disparaître  à  l'horizoïi  s'étaient  amoncelés  de  nouveau  sur  cette 
terre  de  la  Chine.  Pendant  un  demi-siècle,  les  chrétiens  de  la 
Chine  furent  abandonnés  à  eux-mêmes,  deux  générations  s'écou- 
lèrent et  beaucoup  ne  virent  pas  de  ministres  de  la  religion  et 
n'entendirent  pas  même  parler  d'eux.  Les  événements  qui  ébran- 
lèrent l'Europe  jusque  dans  ses  fondements,  eurent  un  contre- 
coup dans  l'extrême  Asie.  Les  Sociétés  religieuses,  qui  seules  pou- 
vaient fournir  des  apôtres  aux  païens,  étaient  partout  détruites. 
La  moisson  était  abondante,  mais  il  n'y  avait  personne  pour  la 
recueillir  \  De  longues  années  de  silence  planèrent  sur  le  monde 
païen.  Cependant  malgré  une  épreuve  sans  égale  dans  l'histoire 
du  Christianisme,  épreuve  ressentie  sur  tous  les  points  du  globe; 
malgré  une  calamité  immense,  universelle,  capable  de  déraciner  la 
religion  de  plusieurs  contrées  de  l'Europe,  il  n'y  eut  pas  un  seul 
cxemj)le  de  la  destruction  complète  de  la  foi  dans  les  contrées  où 
l'avaient  apportée  les  jésuites,  les  dominicains,  les  franciscains,  en 
Asie  et  en  Aniéricpie.  Le  vietix  serpent  avait  meurtri  le  talon  do 
l'Eglise;  mais  elle  a  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  de  lui  écraser  la  tête. 
Si  nous  nous  étonnons  (pi'il  lui  ait  été  permis  de  renverser  |)oim' 
iMi  temps  la  Conq)agnie  de  Jésus,  en  appelant  à  son  aide  tous  les 
enfants  de  l'orgueil  et  du  blasphème  dans  tous  les  loyaumes  do 
l'Europe,  le  général  de  cette!  Compagnie  nous  explique  ce  mystère. 
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dans  sa  lettre  circulaire  à  ses  frères,  datée  du  27  décembre  1859. 
«  Dieu  a  permis  cette  épreuve,  dit  le  Père  Roolliaan,  pour  nous 
inspirer  une  humble  opinion  de  nous-mêmes.  Dieu  et  sou  Église 
n'ont  pas  pliis  besoin  de  notre  aide  que  de  celle  des  autres  :  la  foi 
(it  l'expérience  nous  l'apprennent'.  »  En  d'autres  termes,  la  Com- 
|);ignie  de  Jésus  était  un  puissant  instrument  entre  les  mains  de 
Dieu  ;  l'Église  en  est  un  bien  plus  grand  encore. 


ritOISIÈME    ÉPOQUE. 

Jusqu'ici  nous  avons  cité  des  hommes  qui  étaient  allés  recevoir 
leur  récompense  avant  q\i'aucun  de  nous  ne  fût  venu  au  monde. 
Nous  allons  parler  de  héros  dont  nous  avons,  pour  ainsi  dire, 
vu  les  (l'uvres  de  nos  propres  yeux;  des  héros  qui  ont  surgi  de 
notre  temps  et  au  milieu  de  nous;  dont  les  traits  sont  encore 
l'amiliers,  dims  plus  d'une  maison  de  France,  d'Italie  ou  d'Espagne. 
Nous  avons  eu  l'honneur  de  nous  entretenir  personnellement  avec 
l)lusicurs  d'entre  eux,  et  nous  sentons  encore  par  le  souvenir  la 
pression  affectueuse  de  leurs  mains.  Se  montrent  ils  dignes  de  leurs 
pères?  Le  dix-neuvième  siècle  peut- il  engendrer  une  nouvelle 
race  d'apôtres  et  de  martyrs?  Est-ce  dans  un  âge  comme  le  nôtre, 
uniquement  occupé  de  progrès  matériels,  que  l'on  peut  trouver 
dos  hommes  de  la  trempe  de  saint  Paul  et  de  saint  Grégoire?  Le 
nioiule  peut  changer,  l'Église  reste  toujours  la  même  :  c'est  pour- 
quoi elle  continue  de  produire  et  produira  jusqu'à  la  fin  des  temps, 
comme  dit  Bossuet,  des  docteurs,  des  apôtres,  des  évangélistes. 
Voyons  jusqu'à  quel  point  les  missionnaires  apostoliqiies  de  notre 
fiéiiération  ressemblent  à  leurs  devanciers  qui  les  attendent  au 
ciel. 

Dans  l'esquisse  que  nous  allons  présenter  du  siècle  présent,  les 
païens  et  les  protestants  vont  nous  prêter  leur  concours  :  commen- 
eons  parles  premiers.  En  1805,  l'enqiereur  Kia-King,  barbare  et 
implacable  persécuteiu",  tué  ])ar  la  foudre  en  1821,  publia  un 
nouvel  édit  contre  les  chrétiens.  Le  témoignage  de  cet  empereur 
esl  reniar(piable.  11  parle,  comme  le  grand  prêtre  des  juifs, 
d'Iionnnes  cpi'il  haïssait  sans  pouvoir  les  soumettre.  «  Ce  n'était  pas 
chose  lacile,  M.  GutzIalT  l'avoue,  d'extirper  une  secte  (|ui  avait  tant 
de  raniilications  et  dont  la  racine  se  trouvait  au  cœur  même  de 
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l'empire'.  »  Gutzlalî et  ses  amis,  nous  le  verrons  l)ientôt,  auraieni 
volontiers  prêté  leur  concours  à  Kia-King  pour  an«îaiitir  cette 
secte  odieuse,  qui  compte  cinq  fois  plus  de  sectateurs  aujourd'liiii 
(pi'au  moment  cù  ce  tyran  commença  d'exercer  contre  elle  toutes 
ses  fureurs.  Voici  un  passage  de  la  proclamation  de  Kia-King  : 
«  Tous  ceux  qui  deviennent  chrétiens,  dit-il,  riches  ou  pauvres,  l'i 
j)eine  ont-ils  end)rassé  cette  religion,  s'aiment  les  uns  les  autres 
comme  s'ils  n'avaient  qu'une  même  moelle  et  un  même  sang-.  » 

La  même  année,  au  rapport  de  sir  George  Staunton,  un  grand 
nomhre  de  personnes  furent  condanmées  à  l'esclavage  o\i  à  d'autres 
peines,  pour  avoir  embrassé  la  religion  chrétienne.  De  ce  nond)re 
se  trouvait  un  missionnaire  italien,  «  qui  ne  s'était  pas  contenté, 
dit  le  décret  impérial,  de  travailler  les  esprits  <les  simples  paysans 
et  des  femmes,  mais  avait  aussi  persuadé  à  un  grand  nond)re  do 
sujets  tartares,  les  plus  intrépides  et  les  plus  influents  de  l'empire, 
d'emhrasser  et  de  praticpier  sa  religion.  Il  n'y  eut  |)as  moins  do 
trente  et  un  ouvrages  traitant  de  la  religion  chrétienne  qui  furent 
imprimés  en  caractères  chinois''.  » 

En  182G,  les  mandarins  présentèrent  une  pétition  au  roi  de 
Cochinchine,  le  conjurant  de  prendre  de  nouvelles  mesiwes  pour 
interdire  cette  religion  perverse  :  «  Depuis  son  a|)parition  dans  le 
royaume,  disaient-ils,  des  milliers  de  personnes  la  professent  dans 
joutes  nos  provinces  ;  une  fois  imhues  de  cette  doctrine,  elles  sont 
animées  d'un  grand  zèle  et  coin-ent  ça  et  là  comme  des  fous. 
Chaque  jour  les  sectateurs  Je  cette  croyance  se  nniltiplient  ;  ils 
Itàtissent  continuellement  de  nouvelles  églises  ;  leurs  abomina- 
tions se  répandent  de  tout  coté  et  il  i/est  pas  de  lieu  qui  n'en  soit 
infecté*.  »  Un  protestant  anglais  coniirme  ainsi  le  ra])port  de  ces 
mandarins  alarmés  :  «  Le  christianisme,  écrit-il  vers  la  mémo 
époque,  fait  de  grands  progrès  au  Tong-King.  En  juin  1(S21,  un 
district  entier  envoya  des  députés  pouV  demander  à  être  instruit 
dans  la  foi  chrétienne  *.  » 

Les  païens  ne  se  contentèrent  pas  de  constater  le  nond)re  dos 
chrétiens,  ils  se  virent  forcés  d'applaudir  à  leurs  vertus.  «La  reli- 
gion chrétienne,  dit  un  mandarin  du  district  de  Te-Vang,  parlant  du 
haut  de  son  tribunal,  est  difficile  et  austère  ;  elle  exige  de  grands  sa- 
crifices ;  —  il  était  à  mémo  d'en  juger,  puiscpi'en  ce  moment  il  procé- 
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(lait  à  la  condamnation  des  chrétiens  ;  —  si  tous  les  hommes  s'enten- 
daient pour  embrasser  celte  religion,  suivre  ses  lois  et  ses  préceptes, 
nous  n'aurions  certainement  pas  besoin  de  chiens  pour  garder  nos 
maisons,  ou  en  éloigner  le?  voleurs  ;  il  ne  serait  mèmepas  néces- 
saire de  fermer  nos  portes  la  nuit  contre  les  malfaiteurs  :  tous  les 
hoiimies  alors  seraient  honnêtes  et  justes'.  »  Cependant  ce  mur 
blanchi,  au  r  .nent  même  où  il  exaltait  les  vertus  des  chrétiens, 
avait  1(!  courage  d'ordonner  à  ses  satellites  de  les  fraj)per  au  visage, 
connue  autrefois  Ananias  lorsque  saint  Paul  plaidait  en  sa  présence 
en  laveur  de  sa  bonne  conscience  devant  Dieu. 

Timkowski,  envoyé  à  Pékin  ])ar  lo  gouvernement  russe  au 
commencement  de  ce  siècle,  nous  donne  les  détails  suivants  : 
«  Eu  1805,  une  carte  de  la  Chine,  dressée  par  le  visiteur  aposto- 
li(pie  de  Pékin  et  indiquant  les  positions  des  districts  cathoUques, 
avant  été  saisie  |)ar  les  païens,  donna  lieu  à  une  nouvelle  persécu- 
tion. » 

Les  mandarins  s'efforcèrent  de  faire  fouler  la  croix  aux  j)ieds 
par  les  chrétiens  et  de  leur  faire  abjurer  leurs  erreurs  ;  tout  relus 
(levait  être  puni  de  mort.  Plusieurs  milliers  de  chrétiens  furent 
découverts  à  Pékin,  et  parmi  eux  se  trouvaient  des  mandarins  et 
dos  membres  de  la  famille  impériale.  A  cette  occasion  les  bourreaux 
iiivenièrent  de  nouveaux  genres  de  torture  ;  on  lit  aux  patients  des 
incisions  à  la  plante  des  pieds  ;  on  remplit  ensuite  les  plaies  avec 
des  crins  linement  découpés,  que  Ion  recouvrit  ensuite  avec  du 
laiïetas.  Jamais  de  pareilles  tortures  n'avaient  été  infligées  en  Chine. 
Plusieurs  de  ces  infortunés ,  princi|)alement  des  soldats  chinois, 
lÙMneiit  pas  la  force  d'endurer  ce  supplice,  mais  le  plus  grand 
nond)re  resta  inébranlable  '.  » 

^a  persécution  de  1805  fut  terminée  à  Pékin  par  un  incident 
que  nous  mentionne  Timkowski  :  «  Le  président  du  tribunal 
criminel,  ayant  a|)pris  dans  l'accomplissement  de  ses  fonctions,  que 
dans  sa  maison  pres(pie  tous  ses  parents  et  ses  serviteurs  étaient 
('hrétiens,  devint  moins  sévère  dans  ses  interi'ogatoiies  et  beaucoup 
plus  iiuhdgent  pour  les  néophytes.  »  Le  docteur  Wells  Williams, 
diHit  la  haine  est  plus  profonde  envers  les  généreux  confesseurs  et 
les  martyrs  qu'envers  leurs  persécuteurs,  est  néamnoins  obligé 
de  recoimaître  (pie  :  «  Heaucouj)  de  catholiques  montrèrent  la  plus 
grande  constance  dans  leur  foi,  souffrant  la  persécution,  la  torînre, 
l'eiiq)iisouuement,  l'exil  et  la  mort  plutôt  que  de  la  trahir  ;  en  vain 
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les  iiiagislrals  leur  suggéraient  toutes  sortes  de  réserves  mentales 
ou  d'actes  de  prévarications  pour  éviter  d'en  venir  à  des  mesures 
extrêmes.  Si  souffrir  la  perte  de  toutes  choses  est  une  preuve  de 
piété,  il  est  beaucoup  de  chrétiens  qui  la  donnèrent'.  » 

Le  ii  septembre  4815,  époque  oîi  les  émissaires  des  sectes 
protestantes  étaient  arrivés  jusqu'aux  villes  maritimes  de  la  Chine, 
I  évèque  Dufresse,  des  Missions  étrangères,  après  un  apostolat,  ou 
plutôt  un  martyre  de  trente-neuf  ans,  était  conduit  à  l'échafaud 
avec  une  escorte  de  Irente-deux  chinois,  confesseurs  de  la  foi. 
«  Sous  l'administration  de  ce  véritable  apôtre  de  la  doctrine  chré- 
tienne, dit  3Î.  Martin  Montgomery,  il  y  avait  souvent  quinze  cents 
baptêmes  d'adultes  par  an  ^,  »  Pour  couronner  une  vie  entière  do 
fatigues  et  de  sainteté,  il  monta  avec  trente-deux  de  ses  enfants  au 
calvaire  des  martyrs. 

Les  cinq  années  suivantes  virent  continuellement  des  prêtres  cl 
des  laïques,  chinois  généreux  et  vaillants  comme  leurs  modèles  de 
France,  d'Espagne  ou  d'Italie,  conduits  à  la  mort.  Paul  Tuy,  l'un 
de  ces  prêtres  indigènes,  apprenant  des  officiers  impériaux  sa 
condamnation,  se  contpnta  de  leur  demander  avec  dignité,  si  cette 
nouvelle  était  bien  vraie  ;  ils  lui  en  donnèrent  la  certitude.  «  Je 
n'aurais  jamais  osé,  reprit-il,  espérer  une  si  grande  grâce  "'.  » 

La  même  année  1818,  beaucoup  de  chrétiens  furent  exilés  dans 
les  steppes  de  la  Tartarie  ;  en  1820,  après  cinq  ans  de  souffrances, 
le  pardon  fut  offert  à  quiconque  voudrait  abjurer  la  religion  chré- 
tienne; cinq  seulement  acceptèrent  celte  proposition,  repousséc 
avec  énergie  par  plus  de  deux  cents  autres.  Ailleurs,  parmi  des 
chrétiens  qui  avaient  enduré  pendant  dix  ans  le  supplice  de  la 
caiigue,  existence  plus  intolérable  que  celle  du  prisonnier  russe 
ou  ottoman,  un  seul  se  rendit  lorsque  di\jà  plus  de  la  moitié  de  ses 
collègues  avait  succombé  à  cette  épreuve. 

«  Comment,  demandait  un  juge  à  une  jeune  (llle  de  vingt  ans, 
pouvez-vous  adorer  un  Dieu  que  vous  ne  voyez  pas'.'  —  Vous-même, 
repartit-elle  avec  présence  d'esprit,  n'honorez- vous  pas  comme  un 
Dion  l'empereur  que  vous  ne  voyez  pas'.'  »  Cette  réponse  excita 
l'admiration  des  païens,  et  la  jeune  fille  fut  sauvée.  Les  vieillards 
ne  le  cédaient  en  rien  à  la  jeunesse.  Nous  tenons  du  Père  Charrier, 
des  Missions  étrangères,  qu'un  vieillard,  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  répondit  ainsi  devant  le  tribunal  :  «  Pour  renoncer  ii 
mon  Dieu  et  adorer  les  vôtres,  il  me  faudrait  avant  tout  les  con- 

Tlie  Middle  Kiiif/dow,  Ubi  sUprii. 


=  China,  lie.  Toi.  I.  p. 
*  Annales,  lonic  Vil.  p. 


4R5. 
4'21 . 


naître  sup 

légèreté  ;  i 

(le  vie.  Je 

douzaine  e 

Ces  info 

fois  soumi 

ti:ro  ;   ils 

enfants ,  s 

.«supporter. 

voyant  son 

couronne d 

s'écria-t-il, 

l'ois    les   e 

Pie  VII  av; 

surnaturel 

croirait  eut 

Kcs  miss 

cii.scij)les  au 

vrior  181 6, 

.Missions  étn 

|)rètros  chin 

tortures,  et 

ferme  presq 

l'ompire  en 

ces  événenie 

le  Père  Mas; 

l)aplisc  un  n 

mimions ^ 

Au  Tong-J 
plutôt  grâce 
U's  niissioni 
«  Dans  la  pr( 
il  II  grand  noi 
''  ^a  foi,  (jiie 
nombre  de  o 
ment  de  l'ép 
•>^i(Mn's  do  ces 
'éniiiciliés  à 
^*>aiiv(Mir  a  pa 


'  Annales,  p. 
*  ■Unmir.i,  idiii 


MISSIONS  EN  CHINE. 


9:. 


naître  supérieurs  au  mien.  A  mon  âge,  on  ne  doit  rien  l'aire  avec 
légèreté;  mais,  que  sont  vos  dieux?  Des  morceaux  de  bois  privés 
lie  vie.  Je  puis  en  coupant  un  arbre  de  mon  cbamp,  en  faire  une 
douzaine  en  un  jour'.  »  Cette  réponse  le  fit  absoudre. 

Ces  infortunés  chrétiens  de  l'empire  annamite  étaient  quelque- 
lois  soumis  à  une  plus  rude  épreuve  que  l'esclavage  ou  la  tor- 
li;ro  ;  ils  étaient  forcés  de  contempler  l'agonie  de  leurs  propres 
oiilants,  spectacle  le  plus  cruel  que  la  nature  humaine  puisse 
supporter.  Un  père  déjà  vieux,  et  lui-même  confesseur  de  la  foi, 
voyant  son  fils  couvert  de  plaies,  tressaillait  de  joie  en  pensant  à  la 
couronne  du  martyre  suspendue  sur  sa  tète  :  «  Laissez-vous  meurtrir, 
s'écria-t-il,  s'ils  vous  ôlent  la  vie,  le  ciel  vous  est  ouvert.  »  D'autres 
l'ois  les  enfants  consolaient  et  encourageaient  leurs  parents, 
l'ie  VU  avait  bien  raison  de  dire  en  apprenant  ces  faits  où  le 
surnaturel  se  manifeste  à  quiconque  a  des  yeux  pour  voir  :  «  On 
iroirait  entendre  un  passage  des  annales  de  l'Eglise  primitive.  » 
Les  missionnaires  européens  ou  indigènes  conduisaient  leurs 
ilisciples  aux  combats  auxquels  ils  les  avaient  préparés.  Le  15  fé- 
viior  181  G,  dans  la  seule  province  du  Su-Tchuen,  confiée  aux 
Missions  étrangères,  le  Père  Jean  de  Triora  fut  étranglé,  avec  quatre 
prêtres  chinois  ;  un  cinquième  mourut  en  prison  par  suite  de  ses 
tortures,  et  avec  lui  vingt  laïques.  Aujourd'hui  cette  province  ren- 
ferme presque  autant  de  catholiques  qu'il  y  en  avait  dans  tout 
l'empire  en  1805.  Tels  sont  les  fruits  du  martyre.  Au  milieu  de 
ces  événements  devenus  pour  ainsi  dire  journaliers,  un  seul  prêtre, 
le  l'ère  Masson,  pouvait  dire  qu'il  avait,  dans  une  seule  année, 
baptisé  un  millier  d'adultes  et  donné  soixante-dix-neuf  mille  com- 
inimions*. 

Au  Tong-Kiug  et  en  Cochinchine,  malgré  les  persécutions,  ou 
plutôt  grâce  à  elles,  seize  mille  baptêmes  furent  donnés  en  1820. 
Les  missionnaires  rencontraient,  il  est  vrai,  quelques  défections. 
«  Dans  la  province  du  Su-Tchuen,  rapportent -ils,  en  1821,  à  côté 
ilu  grand  nombre  qui  a  préféré  tout  souffrir  plutôt  que  de  renoncer 
à  sa  loi,  (piolques-uns  ont  eu  la  lâcheté  d'apostasier.  »  Le  petit 
nombre  de  ceux  qui  succombaient  à  la  fragilité  humaine,  au  mo' 
mont  de  l'épreuve  imploraient  ordinairement  leur  pardon.  Plu- 
sieurs do  ces  malheureux,  dit  le  Père  Masson,  demandant  à  ètrti 
rétoneiliés  à  l'Eglise,  citaient  l'exemple  de  saint  Pierre  à  qui  le 
Sauvoin-  a  pardonné  malgré  sa  chute.  Les  païens  chinois,  qui  mé» 
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prisaient  généralement  les  malheureux  aposlats,  ne  cachairi''  pas 
leur  vénéralion  pour  leurs  frères  plus  courageux. 

Le  vice-roi  du  Su-Tolnien,  proche  parent  i!*'  l'empereur,  avant 
menacé  de  mort  les  chrétiens,  rapporte  ri''v;"ni;o  Fontana,  reçut 
cette  réponse  :  «  Nous  serons  heureux  de  mourir  pour  notre  reli- 
gion. —  Voilà  de  véritables  chrétiens,  dit  le  vice-roi  se  levant  de 
son  siège  et  en  les  montrant  du  doigt  aux  mandarins  ;  ils  professent 
vraiment  la  religion  dn  Maître  du  ciel  ;  »  et  se  tournant  vers  le 
mandarin  qui  les  avait  fait  arrêter  :  «  Ponnpioi,  dit-il,  amené! 
devant  moi  des  hommes  dont  le  seul  crime  est  de  désirer  iiKuiiii' 
pour  leiH"  religion?  »  Malgré  ces  belles  paroles,  tous  fnreni  iiaruiis 
pour  la  vie  dans  les  déserts  de  Tartarie  '. 

Do  pareilles  sentences  ne  faisaient  que  provoiiuer  de  nui'velles 
conversions.  Le  Su-Tchuen  en  compta  deux  mille  p  ndant  Tannée 
\H2\  ;  !e  Tong-King,  où  le  sort  des  chrétiens  était  plus  insuppor- 
lable  encore,  avait,' en  182."),  ((uatre-vingt-trois  prêtres  indigènes 
et  plus  de  trois  cents  étudiants  ecclésiastiques.  Changez  les  noms 
et  les  dates,  et  vous  croirez  lire  l'histoire  du  ehiistianisme  à 
Smyrne,  à  Lyon,  à  Corintho. 

L'évèque  Fontana,  vicaire  apostolique  du  Su-Tchncn,  élait  réduil 
à  une  telle  indigence  qu'il  ne  pouvait  acheter  des  vêtements  ecclé- 
siastiques pour  ses  prêtres,  obligés  de  célébrer  les  divins  mystères 
avec  des  (irnernenls  inconnus  à  l'Europe.  Son  collègue,  exilé  à  Pello- 
Pinang  en  1824,  l'ut  réduit  à  vendre  son  linge  pour  se  procurer  des 
aliments.  Cette  détresse  était  universelle  :  le  nouveau  missionnaire 
arrivait  en  Cochinchine,  et  présenté  à  son  évoque,  pouvait  s'écrier: 
«  Uh  !  monseigneur,  la  volaille  en  France  est  mieux  logée  que 
vous  !  »  L'évêque  de  Sozopolis,  Mgr  Florens,  des  Missions  étran- 
gères, vendit  aussi  ses  pauvres  vêtements  pour  donner  du  riz  à  do 
malheureux  Chinois  :  il  mourut  après  un  apostolat  de  (piarante-sept 
ans,  vénéré  par  les  païens  pour  sa  douceur  et  sa  charité.  Son  suc- 
cesseur trouva  qu'il  n'avait  en  sa  possession  qu'un  cilice  et  deux 
disciplines. 

Les  jirêtres  étaient  aussi  pau^-es  que  leurs  évèfjues.  Dans  une 
lettre  écrite  du  Tong-Kin;r  .  ^^  i  a'  '  io  maire  (;o  Lnnéville,  le  Dèro 
Masson  s'exprime  ainsi  :  «  .le  ne  possède  rien  autre  chose  an 
monde  que  mon  propre  corps,  cependant  il  me  semble  impossible 
d'être  plus  heureux  q-'C  je  ne  le  suis.  »  Le  Père  (ileyo,  de  la  même 
congrégation,  sortant  de  prison  après  huit  ans  de  détention,  se  mit 
innnédiatenient,  comme  s'il  n'avait  rien  souffert,  à  prêcher  l'Kvan- 
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^ilt'  dans  une  |ioiiioii  de  l'cniitiio  jns(|iic-là  inconiiuo;  il  n'avait  pas 
un  (IcnitM'  ;i  lui,  cl  poni'  lonl  l>af,fa<»e  il  [lossédait  une  chemise,  un 
liiinlidoii  cl  inie  paire  de  lias'.  I  a  ncMirriture  ordinaire  des  mission- 
iiaiics,  dans  l'iilérienr  des  terres,  se  composait  de  racines  et  d'une 
opère  de  l'ronia^e  lait  avec  des  lèves,  l'ne  uinltilude  de  chrétiens, 
en  (ineliineliine  surloni,  chassés  de  leurs  maisons  et  ne  pouvant  v 
renirer  sans  y  trouver  la  mort,  périssaient  de  l'aim.  «  Quatorze 
eeiils  eocliinchinois  ayant  été  exilés  dans  un  même  endroit,  écrit 
l'ini  d'eux,  reçoivent  le  sacrement  de  rtlxtréme-Oncliou,  lorsqu'ils 
n'ont  pins  ricni  à  maiiiier,  et  attendent  tranquillement  la  mort.  J'ai 
souvent  administré  ce  sacrement  à  cinq  ou  six  chrétiens  à  la  l'ois. 
Je  n(!  puis  nie  taire  à  ce  speelacle  navrant^.  » 

lies  liomnu's,  si  pleins  de  sollicitude  pour  his  épreuves  de  leurs 
disciples,  élaieiil  indilTérents  à  leurs  propres  soulTraiices.  Monsei- 
finenrïahcrt,  l'un  des  vicaires  a|)ostoliques  de  Cochinchine,  dont  le 
prédécesseur  avait  reçu  de  Louis  XVI  des  ornements  sacerdotaux,  en 
parle  ainsi,  le  lendemain  d'une  |)erséculion  :  «  Ils  étaient  vieux  et 
loitl  usés,  mais  ils  étaient  mes  meilleurs  et  je  les  gardais  pour  les, 
;irandes  solennités.  Maintenant  j'ai  tout  perdu,  il  me  reste  deux 
iliasultles,  dont  l'une  est  en  landieaux  et  l'autre  rapiécée  '".  »  C'est 
ce  niénic  prélat  (pii ,  lianni  temporairement  de  Cochinchine, 
occupait  ses  loisirs  forcés  à  conqioser  un  dictioimaire  latin  et  anna- 
mite en  deux  volumes  in-i",  nue  grannnaire  et  d'autres  ouvrages 
liieii  supérieurs,  d'après  le  rapport  de  Mohl  à  la  Société  asiatique 
(le  l'Vaiue,  à  tout  ce  que  lums  possédions  jusqu'à  présent  *. 

In  autre  évèqne  de  (iliine,  |ioursuivi  j>ai  ses  persécuteurs, 
écrivait  à  la  même  époque,  du  l'oiid  d'une  caverne  éclairée  par 
une  uiisérahle  knnpe  :  «  J'ai  quitté  la  tissure  de  rocher  dans  la- 
qneili!  je  m'étais  rél'ngié.  Voilà  depuis  j)eu  de  mois  la  sixième 
ciiverne  qui  sert  d  asile  à  mes  soixante-quinze  ans''.  » 

En  18r)i,  l'ahlié  Retord,  de  la  même  congrégation,  plus  tard 
t'vèipui  et  conlc-seur,  re(;ut  secrètement,  de  l'un  de  ses  confrères, 
un  message  ainsi  con(jU  :  «  Je  suis  dans  un  trou  de  quatre  pieds  et 
ilf'iui  de  large,  sur  mMil'de  long,  inaccessible  au  moindre  rayon  de 
liiniii  ic.  Le  silence  n'est  inlerronq)u  que  par  le  bourdonnement 
des  moustiques  et  les  évidntions  des  rats,  (jui  ne  respectent  nul- 
lement ma  présence.  Soixaiite-dix  soldats  ont  environné  ma   re- 
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traite  pendant  Irentc-quatre  heures,  et  pendant  dix-huit  j'ai  du 
rester  sans  bouger.  Au  commencement,  ce  genre  de  vie  m'a  paru 
assez  <hn\  »  L'abhé  Marette,  traqué  de  la  même  manière,  écri- 
vait :  «  Comme  bien  vous  le  pensez,  je  n'étais  pas  sans  appréhen- 
sion, serré  entre  deux  murailU's.  Je  me  recommandai  à  tous  hvs 
saints,  ))arliculièrement  à  mon  compagnon,  récemment  martyrisé, 
dont  j'avais,  avec  moi  dans  ma  cachette,  le:  vêtements  encore 
teints  de  sang  '.  » 

Ces  faits  "ous  donnent  imc  idée  de  la  vie  quotidienne  des  mis- 
sionnaires. Trouver  dans  notre  génération  des  hornmes  capables 
de  supporter  une  pareille  existence  pendant  vingt,  trente  ou  qua- 
rante ans,  qui  acceptent  ce  cruciliement  prolongé,  l'embrassent 
par  choix  purement  volontaire,  se  séparent  pom' jamais  de  parents 
et  d'iTi.is  alfectionnés,  comme  le  Père  DoUières  (pii,  après  vingt  ans 
de  silence  le  plus  com|)let  de  sa  famille,  apprit  dans  une  seule  lettre 
la  mort  de  tous  les  siens,  c'est  là  un  mvstère  dont  la  religion  seide 
peut  nous  donner  la  clef.  «  Maître,  disait  le  chef  des  apôtres  à 
Jésus,  nous  avons  tout  quitté  pour  vous  suivre  ;  quelle  sera  noire 
récompense?  »  Nous  savons  la  réponse  du  Maître  à  Pierre  et  à  tons 
ses  émules  :  «  Kn  vérité  je  vous  le  dis,  vous  qui  m'avez  suivi,  lors- 
(pi'au  jour  de  la  régénération  le  (ils  de  rilomnie  sera  assis  sur  le 
trône  de  sa  gloire,  vous  aussi,  vous  serez  assis  sur  dou/(;  trônes, 
pour  juger  les  douze  tribus  d'Israël.  Kt  quiconque  aina  laissé  sa 
maison,  ses  frères  poiu"  l'amour  de  moi,  recevra  le  centuple  et 
possédera  la  vie  éternelle'.  » 

Parto.it  et  dans  tous  les  temps,  cette  promesse  a  été  acconq)lii', 
mais  jamais  d'inu"  manière  plus  remarquable  qu'en  (^hine  et  dans 
les  royaumes  adjacents,  au  dix-neuvième  siècle.  Le  Père  Massoii, 
membre  de  cette  congrégation  d'iiounnes  apostoliques  dont  nous 
venons  de  parler,  consulté  par  nu  prêtre  d'Knrope,  (pii  von':iil 
entrer  dans  les  missions  de  la  (^hine,  sur  les  difticnltés  et  les 
épreuves  anxciuelles  il  devai*  s'attendre,  lui  répoiulit  :  «  <Jnant  aiiv 
tenlaliiuis  ou  j)eiiu's  spirituelles,  je  ne  puis  heurensemeut  vous  en 
parler,  m'étant  toujours  trouvé  moi-même  exenq»t  de  foute  tris- 
tesse et  ayant  i'eman|ué  la  même  disposition  chez  nu's  (-(udrères.  » 
«  Vous  désirez  savoir,  dit  un  aulrc,  (jnelies  sont  nu's  peines'.*  jr 
n'eu  ai  aucuru'.  Ou  plutôt,  je  goTile  les  plus  douces  consolations;! 
voir  le  grand  iu)iubre  (le  couveisions  t\uv  la  giàce  opère  chaipic 
joui-  sous  mes  yeux.  1/aunée  dernière,  nous  baptisâmes  plus  de 
«louze  cents  adultes.  Jésus  en  soit  loué!  » 

'  Ihi'l.    vdl,  I.  p.  l'iO 
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Les  premiers  apôtres  furent  aidés  dans  leurs  missions,  nous 
apprennent  les  Ecritures,  par  des  miracles.  Ce  secours  n'a  pas  man- 
(|iié  aux  missionnaires  des  temps  modernes.  «  Bien  (pie  nos  Kglises, 
(lit  en  18Ô0  l'évèque  d'hauropolis,  V.  A.  de  la  Cocliincliinc,  ne 
sdicnt  couvertes  que  de  chaume,  elles  n'en  reçoivent  pas  moins  la 
visite  des  esprits  célestes  ;  »  et  faisant  allusion  à  des  chœurs 
d'anges  invisibles,  il  ajoute  :  «  Mais  je  ne  puis  me  hasarder  à  parler 
de  ces  choses,  parce  que  la  tournure  d'esprit  de  nos  Français  ne 
pourrait  les  supporter  '.  » 

De  l'ié(pHMits  miracles  ont  marqué  le  cours  de  l'apostolat  ca- 
lii(th(pie  en  Chine.  Nous  eu  trouvons  |)lnsieurs  mentionnés  on 
indiqués  comme  des  événements  trop  bien  constatés  pour  exciter 
réloiinement  et  avoir  besoin  de  commentaires ,  dans  les  Lcllres 
édijuDites  et  dans  les  Annales  de  la  Propatin tion  de  la  Foi.  Un 
missionnaire  condamné  à  mort,  mais  ensuite  délivré,  raconte  entre 
autres  miracles  l'histoire  d'une  résurrection-.  l/a]i|>arilion  bien 
coiiime  de  croix  lumineuses  dans  le  ciel,  aperçues  sur  tonte  l'éten- 
due de  la  Chine  |kar  des  milliers  do  païens  et  dont  on  a  publié  les 
dessins,  délie  loule  chicane. 

I']n  1801,  M.  Deschavannes,  épuisé  de  fatigues  et  i!e  privations 
à  l'âge  de  vingt-huit  ans,  mourut  à  son  poste,  dans  le  royaume 
(le  Siaiii,  refusant  de  venir  chercher  la  santé  en  Knrope.  La  même 
aimée,  malgré  une  incessanle  persécution,  neuf  cent  soi\ante-dix- 
liuit  Itàptémes  furent  admiiiislrés  à  l*ékin  sous  les  yeux,  pour  ainsi 
(lire,  de  l'enqierenr. 

Dans  la  nouvelle  persécution  (pii,  en  i<S5'2,  étendit  ses  ravages 
dans  tout  l'empire  annamite,  la  constance  des  chrétiens  fui  imiv(!r- 
selle;  Ions,  à  l'exception  d'un  seul,  déclarèrent  an  milieu  des  lor- 
Imics,  (pi'ils  étaient  prêts  à  mourir  plufôl  cpie  de  renoncer  à  leiu' 
religion.  L';'niperenr  avoue  dans  ini  de  ses  édits  (pie  «  les  chrétiens 
n'elaient  coupables  daiicnn  crime,  mais  élaienl  inexcusables  à  ses 
veux  |i()iir  le  mé|)ris  (|Ue  tons,  même  une  vieille  femme  aveugle, 
iiKMilraioiit  |)(>nr  son  autorité  impériale,  et  cela  pour  obéir  à  des 
l'iiropéeiis  "*.  » 

Kii  |(Sr»",  la  même  chose  ariiva  dans  toute  la  Chine  propremenl 
(lilc.  excepté  dans  (piebpies  dislri(  Is  mai'ilinies  on  les  chrétiens  se 
lioinaiit  en  Il'ès-grand  iKtmbic,  les  mandarins  ne  jngt'rent  |tas  à 
|'i(i|M)s  de  les  in(piiéler.  La  Coehinchine  surtout  vil,  durant  cette 
itiniee  de  sonlîrance  et  d'épreuve,  les  martyis  dé[)loyer,  de  la  ma- 
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lEglise.  C'est  en  185"),  que  l'ahbé  Françiois  Gagelin,  appartenant 
à  la  eonjrrégalion  des  Missions  Étrangères,  l'un  de  ces  généreux 
athlètes  dont  la  France  a  produit  de  nos  jours  un  si  grand  nombre, 
termina  sa  carrière  apostolique.  L'abbé  Delaniotte,  plus  tard  mar- 
tyrisé, nous  a  transmis  le  récit  des  souffrances  de  son  ami,  après 
en  avoir  vu  tous  les  détails. 

Le  Père  Gagelin  était  resté  longtemps  en  prison,  ignorant  quel 
sort  lui  était  réservé,  ainsi  qu'à  ses  confrères,  les  PP.  Jaccard  etOdo- 
rico  de  la  même  congrégation.  Ils  étaient  enfermés  dans  des  cachots 
séparés;  mais  depuis  le  2")  août  jusqu'au  11  octobre,  les  gardiens 
avaient  permis  à  ces  deux  pères  de  se  visiter  deux  fois  par  se- 
maine. Le  1*2  octobre,  le  Père  Jaccard,  informé  de  ce  qui  devait 
arriver,  écrivit  à  son  compagnon  de  captivité  le  billet  suivant: 
«  Je  crois  de  mon  devoir  de  vous  avertir,  bienheureux  frère,  que 
vous  êtes  condanmé  à  mort  ;  »  le  lendemain  matin,  le  Père  Gageliii 
lui  répondit  :  «  Je  me  recommande  à  vos  prières,  à  celles  du  Père 
Odorico  et  de  M.  Delamottc;  »  mais  hésitant  à  croire  qu'un  si  grand 
homieur  lui  fût  réservé,  il  supposa  par  humilité  qu'il  serait  |)tiit- 
étre  simplement  condamné  à  l'exil.  L'échange  de  lettres  continua 
entre  ces  prisonniers  de  Jésus-Christ;  elles  étaient  pleines  <le  di- 
gnité et  de  courage  apostolique;  aussi,  un  écrivain  protestant  les 
trouve-t-il  «  dignes  d'un  honunc  ayant  })ien  vécu  se  pré|)araiit  à 
bien  mourir  '.  »  Le  soir  du  1")  octobre,  le  I*ère  Jaccard,  sur  de  nou- 
velles informations,  lui  éci'ivit  :  «  Votre  sentence  est  irrévocable, 
vous  voilà  donc  au  nombre  des  martyrs!  » 

Il  n'y  avait  plus  lieu  do  douter,  et  le  Père  Gageliii  répondit  : 
«(  Monsieur,  et  Inencher  confrère,  les  nouvelles  (pie  vous  me  donne/ 
en  m'annoin.anl  ma  condamnation  irrévocable  à  la  mort,  rem- 
plissent mon  cœur  de  joie.  Lxtaliissiim  m  h'is  qux  d'icta  smit  milii: 
in  (lomiun  Dom'iiii  ihimus.  La  grâce  du  martyre,  dont  je  me  iceon- 
nais  bien  indigne,  a  été  dès  mon  enfance  l'objet  de  mes  \(v\\\  le^ 
|)lus  ardents.  Ji'  l'ai  surtout  sollicitée  cluupie  joiu'  où  j'ai  eu  le  bon- 
heur d'offrir  le  saint  sacrilice,  à  l'élévation  du  précieux  sanfi. 
Kncore  un  |)eu  de  lenqis  et  je  paraîtrai  de\aiit  nnui  juge  pour  lui 
rendre  compte  de  mes  fautes,  du  bien  omis  et  de  celui  (pic  j'iii 
lait.  »  Apiès  de  simples  et  touchantes  réilexions  et  (piebpies  niel- 
d'adien  adressés  à  sa  famille  et  à  ses  amis  de  France,  il  ajoute: 
La  vue  (le  mon  Jésus  (  riicidé   me  cons(de  de  tout  ce  (pi'il  peiil  ) 
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avoir  d'amertume  dans  ma  mort  ;  toute  mon  ambition  est  de  me 
sépaier  bientôt  de  oe  corps  do  pécbé  pour  être  uni  à  Jésus-Christ 
dans  rétornité  bieubeureuse.  Ciipio  dissoivi  et  esse  ciim  Christo. 
Je  n'ai  plus  (|u"un  seul  désir,  celui  de  vous  voir  encorr  une  fois 
ainsi  que  le  PèreOdorico.  » 

Cette  consolation  lui  fut  refusée,  mais  les  trois  missionnaires 
(levaient  bientôt  se  retrouver  dans  le  ciel.  Le  iO  du  même  mois, 
le  Père  Jaccard,  lui  donnant  les  titres  de  vénéré  confrère  et  de 
(lier  martyr  de  Jésus-Christ,  lui  déclare  que  toute  espérance  d'ob- 
tenir la  permission  de  le  voir  est  perdue,  il  poursuit  ainsi  :  «  Le 
Père  Odorico  et  moi  ne  cessons  de  |)arler  de  votre  bonheur.  Ce 
lion  père  est,  tout  rayonnant  de  joie,  il  voudrait  partafj[ur  voire  sort, 
.l'avoiie  que  je  serais  peiné  de  voir  le  roi  vous  iaire  grâce,  mainte- 
nant (pie  vous  êtes  sur  le  point  d'obtenir  la  palme  du  martyre  et 
(rentrer  dans  le  ciel.  Pardonnez-moi,  dur  frère,  tous  les  scandales 
et  toutes  les  peines  que  je  vous  ai  causés   » 

Le  17,  à  sept  heures  du  matin,  rheureusc  victime  était  conduite 
hors  dt^  sa  prison  par  une  bamle  de  soldats  ayant  deux  mandarins 
à  elicval  jioiir  fermer  la  marche.  La  foule  païenne,  remplie  d'adini- 
latioii  en  vovant  son  maintien  calme  et  résigné,  s'écriait  :  «  Pour- 
i|ii(ii  mettre  à  mort  un  innocent  et  un  juste  comme  celui-ci'.'  A-ton 
jamais  vu  (piebprun  aller  au  su|iplice  avec  moins  d'émotion'.'  » 
l'en  (le  temps  après  le  martyr  avait  gagné  sa  couronne'. 

Les  Pères  Jaccard  et  Odorico,  ses  amis  et  ses  compagnons,  fu- 
rent tous  deux  condamnés  à  l'exil,  avec  ordre  secret  aux  mandarins 
(le  les  l'aire  périr  par  la  faim.  Sans  doute  jiar  des  motifs  de  com- 
[lassion,  on  n'obéit  |ias  à  cette  injonction.  Le  dernier  mourut  eu 
prison  en  hSôi,  sur  le  point  d'être  étranglé.  (Juatre  ans  après,  le 
tll  septembre  iSTiS,  \v  Père  Jaccard  re(;nt  à  son  tour  la  couronne  du 
martyre.  Les  exécuteurs  lui  brisèrent  dix  bambous  sur  le  corps; 
bien  (|iie  clia(pie  cmip  lit  jaillir  le  sang,  cet  intrépide  soldat  de 
.lésns-(;inisl  ne  poussa  pas  un  soupir,  ne  laissa  pas  échapper  une 
seule  plainte.  L'évé(pie  dWnncey,  s'étanl  chargé  de  raeont(M'  à  sa 
mère  les  i;l(irieuses  circoiislam'es  de  la  mort  de  son  bis,  rajiporle 
ijiie  madame  Jaccard  en  ajiprenant  son  martyre  |)oussa  un  cri  de 
joie  et  fondant  en  larmes,  elle  s'écria  :  <(  One  Dieu  soit  béni!  me 
\oilà  délivrée  de  la  crainte  (l(^  le  voir  vaincu  parles  soul'fiances^.  » 
I  lioinas  f  ien,  jeune  Cochinehinois  de  dix-huit  ans,  mourut  le  même 

'  Vie  tic  M.  l'tihhi'  llatieliii-  minxioiiiiairc  a\)ostoliquf  ri  martiir.  p.ic  liililn''  ,lnc- 
•\»rw\  (|',iii>.  IS.'ill  .  (h.  Ml.  |i.  i."iS.  M.  (iiiui'liii  ffil  ili'cliiii'  m'iii'iiiIiIc  |iiic  (inV"''''' ^VI 
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jour.  A  leur  arrivée  au  lieu  oîi  on  avait  coutume  d'offrir  quelques 
rafraîciiissements  aux  criminels,  Thomas  se  tournant  vers  le  Père 
.laccard,  lui  dit:  «  Youle/vous  prendre  quelque  chose.  Père?  — 
Non,  mon  enfant,  répondit  M.  Jaccard  en  souriant.  —  Ni  moi  non 
plus,  ajouta  Thomas,  nous  attendrons  d'être  au  ciel,  mon  Père  !  » 

Le  Père  Ga^elin  ne  mourut  pas  seul.  Un  bon  nombre  de  ses 
enfants  l'accompagnèrent  dans  ce  jour  solennel  ;  leurs  morts,  non 
moins  admirables  que  la  sienne,  nous  montrent,  dans  l'Église  au 
divnenvième  siècle,  lo  pouvoir  de  gagner,  parmi  les  païens,  des 
néophytes  sendilables  à  ceux  conquis  par  ses  ministres,  dans  les 
dix- huit  siècles  précédents.  Quelques-uns  furent  battus  de  verges 
jusqu'à  voir  leiu's  chairs  tomber  en  lambeaux;  cependant  ces 
chrétiens  rivalisaient  de  force  d'âme  et  de  générosité  avec  les  vé- 
nérables pasteurs  qui  leur  avaient  appris  à  connaître  le  Sauveur 
pour  lequel  ils  mouraient.  Us  plaisantaient  même  avec  une  sainte 
gaité  jusqu'au  pied  de  l'échafaud.  Paul  Doï-Buong,  brutalement 
entrahié  au  supplice,  se  houvant  embarrassé  dans  ses  chaînes,  dit 
en  souriant:  «  Allons  plus  lentement  ;  je  connais  le  chemin  et 
nous  ne  sonniies  pas  exposés  à  le  perdre.  »  Michel  Kenou,  ami  de 
Paul,  fut  le  lendemain  inlerpellé  ainsi  par  le  roi  :  «  Vous  avez  vu 
tomber  la  léle  de  Buong,  lui  dit  le  prince,  eh  bien,  cela  a-f-il  éveillé 
un  peu  votre  sensibilité'.'  Si  vous  èles  prêt  à  renoncer  à  votre  reli- 
gion, parlez.  —  Certainement,  n'partit  le  confesseur,  nous  crai- 
gnons tous  voire  puissance  ;  mais  je  ne  consentirai  jamais  à  aban- 
(hunier  ma  religion.  Si  vous  me  faites  mettre  en  liberté,  j'en  senti 
coulent;  si  vous  ordonnez  (prou  me  tranche  la  tète,  je  le  soul- 
fiirai  de  bon  c(eur'.  »  Pierre  Lieoù,  nu  de  ces  héros  chrétiens, 
arrivé  à  sa  soixante-seizième  année,  mourut  avec  une  lésignatioii 
si  parfaite  (|ue  ses  bourreaux,  coid'ondus  à  la  vue  d'une  joie  si  mys- 
térieuse, s'écrièrent  :  «  Vraiment  celte  religion  chrétienne  est  une 
boiuie  religion  !  » 

Jeunes  et  vieii\,  honnnes  et  femmes,  tous  avaient  reçu,  par  le 
ministère  de  leurs  apôtres,  une  telle  mesuie  de  foi,  un  si  ardent 
désir  de  jouir  de  la  vue  de  Jésns-Chril,  que  la  lâcheté,  l'indiffi- 
reiu-e,  Pamour-propre,  leur  étaient  inconmis.  Dans  le  fait,  ils 
avaient  déjà  accepté  le  martyre  par  la  |)ensée,  Icjour  où  ils  conseil- 
lii'enl  à  embrasser  le  chri.^tianisme  ;  ils  savaient,  cpu'  leur  piofcs- 
sion  d(!  foi  n'était  pas  une  vaine  formule  et  cpu^  le  baptême  du 
sang  suiviait  sans  dmite  de  pies  celui  de  l'eau.  Si  nous  voulions 
comprendre  l'œuvre  prodigieuse  de  la  giàce,  ipii  éleva  des  milliers 
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d'hommes  a  demi  harharcs  à  un  si  sublime  degré  de  vertu,  nous 
n'aurions  qu'à  rélléchir  un  instant  sur  la  condition  de  leurs  compa- 
triotes iniidèles. 

L'évcque  Tahert,  l'un  des  sept  vicaires  apostoliques  du  royaume 
d'Aniiam,  parle  ainsi  de  la  persécution  dont  nous  avons  vu  les 
il  iiits  :  «  Dans  mon  vicariat  seul,  quatre-vingt  mille  chrétiens  errent 
Cl  et  là  dans  la  plus  profonde  détresse.  Nos  chrétiens,  m'écrivait 
un  prêtre  indigène,  mourront  de  faim  avant  de  pouvoir  mourir 
pour  leur  religion.  Près  de  quatre  cents  églises,  créations  de  leurs 
itiheiirs  et  de  leurs  aumônes,  sont  détruites  de  fond  en  comble.  » 
Le  prélat  ajoute  ensuite  :  les  forêts,  les  grottes,  les  cîmes  escar- 
pées sont  anjourd  hui  l'asile  de  nos  missionnaires,  les  prisons  ou 
l'exil  celui  de  nos  néophytes.  »  Ils  ont  pu  cependant  traverser  cet 
orage  comme  les  autres  et  en  sortir  plus  nombreux  que  jamais.  Il 
landrait  être  aveugle  pour  ne  pas  voir  la  divinité  d'une  religion 
(|ue  de  telles  tempêtes  ne  pouvaient  ébranler. 

Certes,  l'empereur  Minh-Mènh,  le^'éron  de  la  Cochinchine,  n'é- 
tait pas  un  faible  adversaire.  Il  y  a  dans  la  méchanceté  de  ce  monstre 
ipielque  chose  de  si  infernal,  dans  tous  se  s  actes  une  haine  du 
nom  chrétien  si  particulière  et  si  insatiable,  cpie  l'on  voyait  à  cpiels 
(■(inseils  il  obéissait.  Ce  n'était  pas  une  simple  jalousie  deriulluence 
étrangère,  ni  une  basse  partialité  pour  les  mceurs  de  sa  nation, 
(|ui  pouvaient  dicter  ses  édits  barbares.  Comme  Yong-Tching,  il 
siiviiil  ce(|u'étaient  les  chrétiens  et  les  abhorrait  de  sang-froid  avec 
la  rage  d'un  démon.  Le  lils  de  Gia-Long,  sou  prédécesseur,  avait 
été,  iKMis  fait  observer  un  voyageur  |)rotestant,  un  sincère  néophyte 
(lo  la  religion  chrétienne,  et  avait  accompagné  l'évèque  d'Adrau  en 
I  rance,  eu  1787'.  Un  navigateur  fiançais  rapporte  que  le  mauso- 
lée érigé  par  (!ia-Long  à  la  mémoire  de  l'évéepie  d'Adrau  est  un 
(les  plus  curieux  moiuiments  de  la  ville  de  ^lle-^'ou^  Minh-Mênh 
iiélail  donc  pas  tout  à  lait  étranger  aux  vérités  du  christianisme  ni 
an  caiaelère  dont  ses  ministres  étaient  revêtus.  Plusieurs  de  ses 
niandarins  l'avaient  averti,  mais  en  vain,  des  tristes  effets  de  sa 
piililique  dévastatrice.  La  guerre  civile  ravageait  son  royatnne,  et  ses 
(iHiilisans  l'assuraient  (pie  les  chrétiens  étaient  ses  plus  braves 
sojiljiis  et  ses  |dus  lidèles  sujets.  Il  ne  répondit  «pie  par  une  nouvelle 
l'xplosioii  di>  fureur  salaiii(pie.  On  aurait  dit  cprune  légion  de  dé- 
iiidiis  s'était  ein|)arée  de  lui.  Même  av(!C  de  tels  alliés,  il  échoua 
loiiiplétemeut  dans  sa  guerre  contre  le  chrislianisine,  et  il  fournit 
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l'occasion  de  iiouvellos  victoires  à  ceux  qu'il  s'cffoivail  trextcr- 
miner. 

Une  (les  plus  édalantes  fut  celle  de  M.  l'abljc  Marchand  qui, 
sous  l'action  des  tenailles  rougies  au  l'eu,  répondit  avec  caluie  à 
ces  questions  des  mandarins:  «  Pour(juoi  les  chréfieus  arrachenl- 
ils  les  veux  des  mourants'.'  faisant  allusion  aux  deruières  onclions 
sur  les  veux.  La  victime,  rassemblant  tonfes  ses  forces,  répoiulit: 
«  Jamais  pareille  chose  ne  s'est  l'aile.  »  Alors  on  lui  appliqua  ciiu| 
nouveaux  fers  routes.  «  Pourquoi  les  gens  mariés,  lui  deman- 
dèrent-ils, lorsque  les  fers  lurent  refroidis,  se  tiennent-ils  dcboul 
devant  le  prêtre  auprès  de  rautel?  »  Pouvant  encore;  parler,  il  dit  : 
«  Ils  viennent  dans  l'asseud)lée  des  chrétiens  demander  (|ne  leur 
union  soit  hénie.  »  Pour  la  troisième  fois  son  agonie  reconnnence. 
«  Quel  pain  enchanté  donnez-vous  au  peuple,  qui  h^  regarde  counn,' 
le  plus  puissant  molil  d'altacheuieul  à  cette  religion?  —  Ce  n'est 
pas  du  pain,  articulèrent  ses  lèvres  mourantes,  c'est  le  coi'ps  d(> 
Notrc-Seigneur  Jésus-Christ,  incarne  et  devenu  la  unurrilure  do 
nos  âmes  '.  »  Ainsi,  juscpi'au  bout,  il  rendit  lémoignage  à  la  vérilé. 

Sur  tous  les  points  de  la  Chine,  les  mêmes  scènes  se  rencontrent  : 
mais  il  est  une  région  dans  la(]uelle  elles  présentent  un  tel  carac- 
tère de  sublimité,  qu'elles  ne  furent  jamais  surpassées  dans  les 
annales  de  celle  religion  divine  qui  sut  inspirer  tant  de  généreux 
sacritices. 

couke. 

A  l'extrémité  méridionale  de  la  vaste  province  de  Mautchourie, 
s'étend  la  grande  péninsule  do  la  Corée,  entre  la  mer  JauiK?  et  la 
mer  du  Japon.  I,à,  règne  un  sonveram,,  connue  les  i-ois  d  Aimaiii, 
vassal  de  l'ouqjcreur  de  Chine.  Si  nous  sendilons  inlernunpre  un 
instant  notre  narration  poin-  |)arler  des  progiès  du  Chiistianisiiie 
en  Corée,  nos  leclcurs  nous  pardonneront  facilem(>nl  celle  digics- 
sion.  «  Hien,  dit  un  illustre  éciivaiu  Iranrais,  dans  lontes  les 
annales  des  missions,  ne  ressemble  aulanl  à  im  niarivrologe  (pic 
les  pages  de  l'hisloire  de  l'Kgiise  en  (ioréc  ;  (>llcs  sont  toutes  tracées 
avec  le  sang.  Chaque  date  rappelle  une  |  erséculion,  cliaepie  détail 
peint  une  scène  de  tortures,  un  cachot  ou  une  exécution.  Tous 
ceux  que  l'on  découvre  être  chrétiens,  deviennent  invariablement 
des  martvrs.  » 
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Le  premier  néopliyte  de  la  Corée  fut  un  martyr  ;  son  premier 
niiôtre  chinois  le  fut  aussi.  Son  premier  prêtre  indigène,  son  pre- 
mier évoque,  ses  premiers  missionnaires  européens,  tous  furent 
martyrs. 

Kn  1788,  le  premier  missionnaire  qui  y  pénétra  fut  un  prêtre 
diinois  nommé  Thomas  King.  Mais  c'est  seulement  des  efforts  ac- 
r()nq)lis  de  nas  jours,  que  nous  nous  proposons  de  parler;  notre 
récit  commence  avec  l'année  1817.  A  cette  époque,  le  prélat  qui 
;,fonvcrnait  cette  terre  des  inarlyrs,  et  qui  devait  être  martyr  lui- 
même,  lit  appel  à  l'Europe,  demandant  de  nouveaux  ouvriers  pour 
aider  les  missionnaires  de  Corée  dans  une  lâche  qui  excédait  leurs 
l'om's. 

Voici  les  perspectives  qu'il  offrait  à  leur  zèle:  «  Tout  prêtre  qui 
rc(;oit  cette  vocation,  peut  être  sûr  d'avoir  le  bonheur  de  souffrir 
l)(!aucou[)  pour  la  gloire  de  Dieu,  de  faire  de  nombreuses  con- 
versions, et  d'obtenir  dans  (pielques  années  la  couronne  du  mar- 
Ivrc.  ))  Cetle  invitation  fut  acceptée,  et  voici  un  exemple  récent  de 
[esprit  dans  lequel  le  vrai  missiomiaire  de  Jésus-Christ  répond  à 
lin  s(iid)lable  appel.  M.  Maistre,  des  Missions  Étrangères,  a(in  de 
|)énétrer  dans  un  royaume  d'où  ses  prédécesseurs  n'étaient  sortis 
(|iie  par  la  mort,  et  dans  l'inlention  de  partager  la  pauvreté  et  la 
[iioscription  de  quelques  étrangers  (idèles,  consacra  dix  ans  de  sa 
vie  à  errer  autour  de  celte  impénétrable fiontière,  sons  toutes  sortes 
de  déguisements,  à  travers  mille  périls,  depuis  les  ports  de  la 
(iliine  jusqu'aux  déserts  de  Leao-Tong,  cherchant  en  vain  des  guides 
|)our  la  (iorée,  demandant  alternativement  aux  barques  chinoises 
et  aux  vaisseaux  français  de  le  faire  aborder  à  ce  rivage,  où  sa 
l()nd)e  était  déjà  marquée!  La  mort  devait  si  évidemment  être  le 
résnilat  de  celle  entreprise,  (pie  les  marins  les  plus  courageux  ré- 
insèrent de  devenir  ses  complices  en  lui  prêtant  leur  aide.  Il  fallait 
if  zèle  d'un  apôtre  p  »in'  com|)rendre  cet  héroïsme  et  en  seconder 
lis  cIToits.  Le  Père  lléiot  sentit  ce  cpie  la  croix  demandait  de  lui. 
An  milieu  de  la  terreur  générale,  le  jésuite  devint  le  pilote  d'unes 
liaripie  battue  par  les  Ilots  et  conduisit  avec  assurance  son  intré- 
pide passager  vers  une  terre  inconime;  il  le  déposa  sur  le  rivage, 
le  suivit  des  yeux  (piel(|ue  temps,  lacconipagnant  de  ses  prières, 
|iuis  il  revint  vers  ses  néoj)|jytes,  sur  les  entes  de  la  (lliine,  avec  la 
eonsdiation  d'avoir  exposé  sa  vie  jtour  une  mission  qui  n  était  pas 
la  sienne  '. 

M.  Maistre  se  frava  nu  chemin  dans  l'intérieur,  et  commença 
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ses  travaux.  Un  journal  français  a  dernièrement  annoncé  sa  mort. 

Dans  la  seule  année  1859,  l'évèque  Imbert,  des  Missions  Etran- 
«fèrcs,  et  ses  deux  conipai^nions,  les  Pères  Cliastan  et  Maubant  fu- 
rent martyrisés  avec  dcux-centcinquante  de  leurs  disciples,  dont 
soixante-div  furent  décapités,  et  cent  quatre-vingts  étranglés. 

En  1847,  l'évèque  Eerréol,  qui  était  alors  le  chef  de  cette  église 
affligée,  décrivit,  dans  une  lettre  qui  parvint  en  Europe,  la  géné- 
rosité des  martyrs  de  Corée.  11  y  faisait  aussi  le  tableau  de  son 
genre  de  vie  et  de  celui  de  ses  conqiagnons.  Leur  nourriture  se 
composait  uniquement  de  riz  et  d'eau  ;  ils  ne  pouvaient  se  hasarder 
à  sortir  qu'à  l'aide  du  déguisement  le  plus  complet,  car  s'ils  avaient 
été  reconnus,  la  mort  aurait  immédiatement  suivi  cette  découverte  ; 
et  les  chrétiens  eux-mêmes  qui  appartenaient  aux  classes  les  plus 
élevées  ne  pouvaient  recevoir  les  sacrements  qu'à  minuit,  pendant 
le  sonnneil  des  membres  pa'iens  de  leur  famille,  qui  les  auraient 
trahis  sans  pitié.  «  Cette  conduite  mystérieuse,  ajoute  l'évèque,  est 
ici  nécessaire,  car  toute  persoime  arrêtée  comme  chrétienne  est 
mise  à  mort,  à  moins  qu'elle  ne  se  rachète  par  l'apostasie  '.  »  Cc- 
I  endant  ils  acceptaient  avec  joie  cette  existence  affreuse,  et  dans 
le  cours  de  cette  même  année,  malgré  le  sort  effrayant  que  la  con- 
vei'sion  impliquait,  sept  cent  soixante-huit  adultes  reçurent  le  bap- 
lénie  ;  tant  était  puissante  la  grâce  divine  qui  agissait  avec  ces 
missionnaires  apostoliques.  Quatre  cent  soixante-sept  nouveaux 
catéclnmièties  furent  reçus,  ce  qui  formait  un  total  de  douze  cent 
trente-cinq  à  ajouter  au  nombre  de  ceux  (pii  ne  craignaient  pas 
d'achelersi  (lier  les  espérances  et  les  privilèges  des  catholiques. 

I*ix  ans  plus  tard,  en  185(),  nous  avons  uii  autre  iiJcit  de  la 
mission  de  Corée  par  un  missionnaire  qui  venait  de  réussir  à  y  pé- 
nétrer. Il  écrit  en  France  à  un  de  ses  amis,  ])rèlre  connue  lui  : 
«  Les  Européens  ont  fait  ici  de  Shang-IIai  le  terme  de  leurs  expé- 
ditions dans  l'Est;  mais  le  missionnaire  catholique  qui  a  entendu 
les  paroles  du  divin  Maitre  :  Allez-,  enseiijnez  touU's  les  n(,lionSy  ne 
peut  s'en  tenir  aux  limites  où  les  traités,  les  vaisseaux  et  les  ca- 
nons lui  garantissent  la  sécurité.  Son  devoir  l'appelle  au  milieu 
des  dangers...  Pour  moi,  je  n'eu  ai  (ju'uiu'  très-petite  part,  in- 
digne (le  soulhir  |ionr  Dieu.  »  11  était  parti  de  Shang-Hai  avec  trois 
missionnaires  connue  lui.  Le  premier  était  l'évècpu'  Derneux,  le 
vétéran  des  missions,  <pii  avait  déjà  passé  douz<  ans  eu  .Manlchou- 
rie:  il  avait  été  llagellé  et  emprisonné  dans  les  prisons  du  Tong- 
King,  et  attendait  le  martyre  comme  la  couronne  de  ses  travaux, 
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lorsque  l'apparition  d'une  frégate  française  le  fit  Itre  en  liberté. 
Le  Saint-Siège  venait  alors  do  le  désigner  comme  ehel'  de  la  mis- 
sion do  Corée,  poste  que  ses  souffrances  précédentes  l'avaient  rendu 
digne  do  r(>mplir.  Lo  second  compagnon  d:*  vovago  était  un  jésuite 
(lo  rinlorieur  do  la  Chine;  lo  troisième,  un  missionnaire  qui  avait 
{h''ià  évangélisé  l'Inde  :  le  (juatrième,  l'auteur  do  la  lettre  que 
nous  citons.  11  aperçoit  la  Corée  après  un  pénible  voyage.  Cette  vue 
lui  suggère  cette  réflexion  :  «  Corée!  Corée!  ce  nom  qui  résonne 
doucement  dans  tout  cœur  jaloux  du  salut  des  âmes,  ce  nom  qui 
est  en  Kurope  le  symbole  de  la  persécution  et  du  martyre,  ce  nom 
nous  raviva  et  nous  consola.  Nous  avions  oublié  le  passé  :  tous  nos 
désirs,  toutes  nos  pensées  étaient  pour  cette  terre.  »  Dans  la  nuit 
du  vendredi  saint  185(),  ils  abordèrent  dans  une  crique,  et  le 
jour  suivant,  escortés  par  le  père  Daveluy,  que  M.  Maistre  avait 
envoyé  à  leur  rencontre,  ils  entrèrent  dans  la  capitale,  déguisés 
sous  le  costume  national  de  deuil.  Les  rues  étaient  remplies  de 
inonde.  L'auteur  de  la  lettre  ajoute  qu'il  ne  pouvait  s'empêcher  de 
se  dire,  lorsque  les  pas><ants  lo  heurtaient  de  tous  cotés  :  «  Si  vous 
saviez  qui  je  suis,  vous  feriez  plus  que  me  donner  des  coups  de 
coude.  » 

L'année  suivante,  le  8  septend)ro  1858,  le  père  Féron,  autre 
mis-ionnaire  de  Corée,  écrit  à  sa  iamille,  de  la  vallée  des  Pins; 
il  étudiait,  caché  dans  cette  retraite,  la  langue  du  pays.  «  Il  nous 
est  diKicile,  dit-il,  de  rien  envoyer  de  Corée,  mémo  une  simple 
lettre.  Pour  l'expédier  avec  sécurité,  il  faudra  la  faire  passer  par 
la  Jlantchourio,  cachée  dans  la  botte  d'un  courrier;  ce  courrier 
l'ora  pour  nous  deux  cents  lieues  à  pied  au  plus  fort  de  l'hiver, 
sous  |)rélexte  d'acheter  des  marchandises  à  une  foire  (pii  se  tient 
ciiaipie  année  sur  les  frontières  ;  il  remettra  nos  lettres  aux  cour- 
riers envoyés  par  Mgr  Vérolles,  ol  nous  rapportera  la  correspon- 
ilaiice  do  la  mission,  ainsi  que  les  autres  objets  empaquetés  connue 
(les  ballots  de  marchandises  chinoises.  » 

Si  ces  précautions  étaient  nécessaires  pour  l'envoi  d'une  lettre, 
(piOii  juge  celles  que  demandait  la  sécurité  de  ceux  cpii  les  écri- 
vaient. Cependant  le  père  Féron,  parlant  à  sa  mère  et  à  ses  sœurs, 
f't  par  conséquent  sans  contrainte,  pouvait  plaisanter  gaiement  de 
SI  leiiible  position,  et  la  décrire  ainsi  :  «  Je  demeure  dans  une 
lies  plus  belles  maisons  du  village,  celle  du  catéchiste,  honune 
lit's-opident:  ou  estime  qu'elle  peut  valoir  vingt-cinq  francs.  Ne 
I  ioz  pas,  il  y  on  a  du  prix  de  seize  sous.  La  porte  de  ma  chaudirc 
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à  recevoir  l'eau  qui  filtre  à  travers  le  toit  de  chaume  île  mon 
presbytère,  »  Puis,  à  la  pensée,  sans  doute,  de  cette  famille  ché- 
rie qui  lira  sa  lettre  avec  empressement,  il  énnnièro  ses  richesses  : 
«  Le  prophète  Elisée,  chez  la  Sunamite,  avait  pour  ameublement 
un  lit,  une  table,  une  chaise  et  un  chandelier,  en  tout  quatre  ar- 
ticles. 11  n'y  avait  pas  là  de  superllu.  Pour  moi,  si  je  cherchais 
bien,  je  pourrais  trouver  aussi  quatre  pièces  d'ameublement. 
Comptons  :  premièrement,  un  chandelier  de  bois;  deuxièmement, 
une  malle;  troisièmement,  une  pi|)e  ;  quatrièmement,  une  paire 
de  souliers  :  total,  quatre.  De  lit,  de  sièges,  de  table,  point.  Avec 
un  tel  ameublement,  suis-je  plus  riche  ou  plus  pauvre  que  le  pro- 
phète? C'est  là  un  problème  dont  la  solution  n'est  peut-être  pas 
facile;  car  si,  d'un  côlé,  sa  chambre  était  plus  confortable  que  la 
mienne,  il  faut  considérer  aussi  qu'aucan  des  meubles  ne  lui  ap- 
|)artenait;  tandis  que,  pour  moi,  mcfiMit  de  côté  le  chandelier, 
qui  appartient  à  la  chapelle,  et  la  liiiiî'e,  que  Mfir  IJerneux  m'a 
piètée,  on  ne  peut  nier  du  moins  que  la  pipe  et  les  souliers  ne 
m'appartiennent.  Je  ne  mets  ces  derniers  que  pour  dire  la  messe. 
Quant  à  la  pipe,  elle  ne  sert  (ju'à  me  donner  une  contenance  ([uand 
je  voyage  dans  un  pays  où  tout  le  monde  fume,  quoi(pie  je  n'aie 
pas  encore  pu  réussir  à  y  trouver  aucun  charme,  et  que  deux  ex- 
périences, après  lesqiu'iles  j'ai  été  malade,  m'aient  tout  à  fait  ôté 
le  désir  d'en  faire  une  t''i^sième.  »  N'y  a-i-il  i)as  quelque  chose 
de  charmant  dans  cette  gaieté  simple,  digne  d'un  apôtre  qui  avait 
dit  im  éternel  adieu  à  toutes  les  joies,  et  (|ui  pouvait  ainsi  plaisan- 
ter de  la  pauvreté  dans  son  humble  demeure,  et  même  de  la  mort, 
qui  guettait  à  la  porte. 

L'abbé  Féron  parle  avec  admiration  des  chrétiens  de  Corée. 
«  Quand  une  fois  ils  ont  re(;u  la  vérité,  aucun  sacrifice  ne  leur 
coûte.  Un  noble  ou  le  fils  d'un  mandarin  se  fera  laboureur,  s'il  le 
faut.  Il  y  en  a  vraiment  peu  qui  soient  relemis  par  les  sacrifices, 
quand  il  s'agit  du  salut  de  leur  ànie.  l'Iùt  à  Dieu  (pie  tous  les  Eu- 
ropéens leur  ressemblassent  à  cet  égard! 

Dans  une  lettre  écrite  à  la  nu'me  date  i)ar  le  vénérable  évèque 
de  ce  trou|)eau  persécuté  au  baron  Henri  de  la  Douillerie,  nous 
trouvons  les  détails  suivants  :  «  Dans  la  capitale,  dit-il,  les  plus 
sévères  préacutions  sont  encore  observées  ;  les  fennues,  même  du 
plus  haut  rang,  ne  visitent  l'évèque  qu'au  milieu  de  la  nuit,  s'ex- 
posant  aux  plus  grands  dangers  pour  entendre  la  messe  et  rece- 
voir les  sacrements,  avec  la  certitude  d'être  condamnées  à  la  mori 
si  elles  étaient  découvei'tes.  Si,  par  hasard,  leurs  parents  ou  leurs 
domestiques  païens  se  trouvaient  éveillés  à  leur  retour,  elles  savent 
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ditticullés, 
les  plus  formidables  que  la  religion  ait  jamais  pu  rencontrer,  le 
san}f  des   martyrs,   selon  les  termes  de  Monseigneur  lîerneux, 

commence  à  pioduire  des  fruits C  est  un  fait  incontestable 

(pi'il  y  a  dans  ce  |)euple  une  tendance  plus  sensible  que  jamais 
vers  notre  sainte  religion.  Nos  persécuteurs  l'assurent  ;  les  man- 
darins, comme  l'empereur  apostat  d'autrefois,  ont  reconnu,  il  y  a 
(|uelques  mois,  dans  une  de  leurs  assemblées,  que  le  Christ  triom- 
|)herait.  Que  diraient-ils  s'ils  voyaient  le  fds  d'un  ministre  du  roi, 
mandarin  lui-même,  nous  envoyer  des  présents  et  nous  demander 
connue  une  faveur  la  permission  de  nous  visiter;  s'ils  savaient 
que  la  femme  d'un  des  oncles  du  roi  a  sollicité  les  frères  de  ce- 
lui ci  de  se  taire  catholiques,  et  qu'au  sein  de  ces  palais,  où  le  ser- 
ment d'exterminer  jusqu'aux  dernières  traces  du  nom  chrétien  a 
été  prononcé  si  souvent,  le  vrai  Dieu  a  ses  adorateurs,  n'attendant 
(|ue  des  temj)s  plus  tranquilles  pour  se  présenter  au  baptême?» 
Enfin  le  vicaire  a|)ostoli(iue  rapporte  que  la  Corée ,  où  deux  ans 
anj)aravant  il  n'y  avait  pas  d'évêque,  mais  seulement  deux  mission- 
naiies,  cette  terre  dont  les  côtes  étaient  si  bien  gardées  que  l'accès 
ou  était  presque  impossible,  possède  maintenant  deux  évêques  et 
cinq  prêtres  pour  administrer  les  sacrements  à  quinze  mille  deux 
cent  six  chrétiens,  dont  chacun  est  un  héros  par  l'acte  même  de 
sa  profession,  tous  prêts  à  endurer  pour  l'amour  de  Jésus-Christ 
tout  ce  que  la  malice  humaine  pourrait  inventer  ;  et  leur  nombre 
s'accroit  annuellement  de  plusieurs  centaines  de  prosélytes. 

Des  protestants  voyageant  en  Chine  vont  bientôt  nous  parler  à 
leur  tour  de  la  Corée  et  des  ouvriers  (pi'elle  possède  ;  qu'il  nous  soit 
permis,  en  attendant,  de  donner  un  exemple  du  courage  et  de  la 
vertu  non  de  ses  apôtres  étrangers,  mais  de  ses  confesseurs  indi- 
gènes. Nous  connaissons  les  obstacles  qu'ils  surmontent  pour  pro- 
lesser  leur  foi  ;  voyons  avec  quelle  fermeté  ils  la  manifestent  lorg- 
que  riieure  de  l'épreuve  est  venue. 

Eu  185'2,  le  père  Thomas  Tshocz,  prêtre  coréen  indigène,  aji- 
parlenant  à  l'une  des  plus  nobles  et  des  plus  riches  familles  du 
pays,  écrivit  au  supérieur  des  Missions  Étrangères  à  Paris.  Ce  mis- 
siumiaire,  (jui  avait  passé  trois  ans  sur  la  côte  essayant  vainement 
de  pénétrer  dans  sa  terre  natale,  avait  enfin  réussi.  Darmi  plusieurs 
martyrs,  il  en  cite  deux  auxcjuels  il  portail  un  intérêt  tout  particu- 
lier, c'étaient  son  père  et  sa  mère.  Le  j)remier,  malgré  son  rang, 
avait  accepté  l'humble  office  de  catéchiste  en  1850,  et  depuis  lors 
l'ésidait  dans  la  ville  de  Séoul  ;  il  en  fut  bientôt  chassé  par  la  per- 
sécution ainsi  que  sa  famille  et  toute  sa  parenté,  s'élevant  à  envi- 
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ron  quarante  pcrsoniics.  Ils  l'iirenl  suivis  par  les  ôinissairos  du  roi 
ci  tra(iués  dans  leur  retraite,  où  ils  se  préparaient  au  martyre  qu'ils 
prévoyaient  être  prochain.  «  Nous  vous  avons  allondus  longtemps, 
dit  le  chef  de  la  nohie  l'aniille  aux  satellites  qui  frappaient  à  sa 
porte,  nous  sommes  prêts;  mais  le  joiu"  n'a  pas  encore  paru,  re- 
j)Ose/;  vos  membres  fatigués  et  acceptez  quehpies  rafraîchisse- 
ments, nous  partirons  ensuite  en  hou  ordre'.  »  Les  émissaires  du 
roi,  saisis  d'étonnement  à  la  vue  de  tant  de  charité  et  de  courage, 
s'écrièrent  avec  enthousiasme  :  «  Cet  honnne  et  tous  ceux  qui  lui 
appartiennent  sont  de  vrais  chrétiens!  Nous  n'avons  pas  à  craindre 
(pi'ils  essaient  de  s'enfuii',  prenons  un  peu  de  repos.  Us  conunen- 
cèrent  alors  le  voyage  (pii  devait  être  pour  eux  le  dernier.  Les  pe- 
tits enfauls,  ayant  les  pieds  meurtris  et  accablés  par  la  chaleur, — 
c'était  en  été  —  exprimaient  leur  souffrance  par  des  cris  plaintifs; 
celte  épreuve  ne  put  vaincre  les  parents.  «  Courage,  mes  frères, 
dit  le  vieux  Tshoez,  voici  l'ange  du  Seigneur,  une  verge  à  la  main 
pour  mesurer  vos  pas.  Voici  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  portant 
devant  nous  sa  croix  au  Calvaire.  »  Arrivés  à  la  capitale,  les  pau- 
vres enfants  étaient  attachés  au  cou  de  leurs  mères;  les  martyrs 
furent  accueillis  par  des  soupirs  de  pitié  ou  par  des  malédictions 
et  des  blasphèmes.  «  0  misérables  et  méchants  que  vous  êtes, 
s'écriaient  quelques  païens,  connuent  pouvez-vous  aller  à  la  mort 
avec  ces  tendres  enlluits?  »  C'était  pour  eux  une  conduite  mons- 
trueuse et  dénaturée  ;  ils  n'avaient  jamais  entendu  parler  des  saints 
innocents  et  ne  savaient  pas  quelle  gloire  attend  ceux  (jui  meurent 
pour  le  nom  de  Jésus. 

François  Tshoez,  père  du  prêtre  (pii  rapporte  leur  martyre,  fut 
torturé  le  leiulemain  et  invité  par  le  j)résident  du  tribunal  à  apos- 
tasier.  «  Voudriez-vous  me  persuader  de  me  parjurer?  reprit-il.  Si 
c'est  un  crime  de  manquer  à  sa  parole  envers  un  homme,  quel 
plus  grand  crime  ne  doit-ce  i)as  être  d'être  infidèle  à  Dieu  !  »  Cent 
tiiX  coups  de  rotin  mirent  sa  chair  en  lambeaux,  mais  il  avait  les 
yeux  fixés,  par  delà  cette  heure  si  courte  de  soufhances,  sur  une 
félicité  éternelle.  Les  autres  hirent  soumis  à  leur  tour  au  même 
tourment.  «  QuebpiesMuis,  dit  le  père  Thomas  Tshoez,  demi-morts 
cl  inca|)ables  d'avoir  conscience  de  ce  qu'ils  disaient,  murmurèrent 
une  formule  d'apostasie  dictée  par  les  juges.  » 

Le  jour  suivant,  François  fut  de  nouveau  traîné  au  tribunal;  oti 
lui  ordonna  de  lire  quehjues  |)ages  d'un  livre  catholique  de  piété 
qu'on  lui  |)résenla  afin  de  pouvoir  examiner  sa  doctrine.  «  Avec  un 
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>onrire  de  honlieur,  dit  iïou  lils,  il  ouvrit  le  livre  et  commença  à 
lire  avec  tant  d'onction  et  de  sentiment,  que  toute  l'assemblée  se 
leva  dans  un  uumvemeut  spontané  d'admiration,  et  loua  hautement 
iioire  sainte  religion  (|ui  inspire  une  joie  si  piu'o  et  si  sincère  au 
iiilieu  des  plus  effroyables  tourments.  »  Pendant  quarante  jours 
on  contiima  de  lui  faire  souffrir  des  tortures  toujours  nouvelles;  il 
les  supporta  avec  une  telle  patience,  que  les  bourreaux  le  surnom- 
mèrent le  roc  à  cause  de  son  apparente  insensibilité.  «  Enfin  le 
12  septend)re  mon  père,  dit  Thomas  Tshoez,  consomma  son  glo- 
rieux martyre.  »  Il  y  eut  encore  d'autres  victimes,  dont  le  sort  fut 
ra|)porté  par  le  même  témoin,  le  seul  prêtre  peut-être  à  qui  il  fut 
jninais  donné  de  vivre  pour  raconter  le  martyre  de  toute  sa  maison 
et  (le  toute  sa  parenté,  et  de  dévouer  ensuite  le  reste  de  son  exis- 
tence à  convertir  les  hommes  qui  leur  avaient  donné  la  mort.  Vint 
ensuite  le  tour  de  sa  mère.  «  Quoique  descendant  de  l'une  des 
pins  nobles  familles  de  la  Corée,  ma  pauvre  mère  se  soumit  sans 
hiihlir  à  toute  espèce  de  privations.  Toujours  la  même,  c'est-à-dire 
toujours  ferme  et  magnanime,  elle  vit  sans  émotion  s'approcher  le 
jour  du  coud)at.  Dans  la  souffrance,  douce  et  patiente  comme  un 
Hifneaii,  elle  repoussa  avec  un  calme  admirable  tout  ce  (|ui  pouvait 
lilesser  la  dignité  d'cuie  âme  chrétienne.  Déjà  pendant  le  voyage 
elle  avait  porté  dans  ses  bras  son  plus  jeune  enfant,  et  encouragé 
les  autres  en  leur  rappelant  l'exemple  de  Jésus  fuyant  en  Egypte 
avec  Marie  et  Joseph.  »  Une  épreuve  plus  cruelle  devait  s'of- 
frir à  cette  mère  chrétienne,  veuve  seulement  depuis  quelques 
heures.  «  Mise  à  la  torture,  elle  vit  sa  chair  déchirée,  ses  os  dislo- 
(liK's,  sans  laisser  échapper  la  plainte  la  plus  légère.  Mais  tous  ces 
tourments  ne  furent  rien  en  coniparaison  de  ce  qu'elle  éprouva  à 
lii  vue  du  supplice  de  ses  enfants.  Leurs  gémissements  perçaient 
son  cœur  d'un  glaive  de  douleur.  Son  sein  ensanglanté  n'offrit 
plus  à  l'enfant  (pi'elle  nourrissait  le  lait  qu'il  réclamait  en  vain 
d'une  source  tarie,  (^elle  qui  avait  délié  les  bourreaux  et  les  tor*- 
tines,  ipii  avait  enduré  toute  sorte  de  tourments,  fut  vaincue  par 
la  tendresse.  Aveuglée  par  l'ardeur  de  son  amour  maternel,  elle 
crut  qu'il  lui  serait  permis  de  prononcer  une  formule  extérieure 
tl  apostasie,  tandis  cpie  dans  son  cœur  elle  protestait  contre  les  pa- 
illes. »  Mais  cette  faiblesse  d'un  moment,  sous  l'épreuve  la  plus 
terrible  que  puisse  supporter  la  nature,  devait  bientôt  être  réj)arée. 
'<  llicu,  du  haut  de  son  trône,  écrit  son  (ils,  témoin  des  angoisses 
(le  cette  pauvre  mère,  étendit  sa  main  pour  soutenir  sa  servante.  » 
ÎU'tiactant  au  milieu  de  ses  larmes  sa  faute  involontaire,  elle  con- 
fessa (levant  ^  es  juges  la  foi  (pii  l'avait  soutenue  dans  toute  son  ago- 
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nie,  (M  le  ôd  janvier  ItSiO,  la  dernière  de  sa  maison  et  de  sa  rare, 
à  l'evceplion  de  eclni  (|ni  devait  n(tiis  apiirendre  sa  clinlc»  cl  sdii 
li'inni|)li;',elle  i(M;nl  la  eonronne  dn  niailyre  (pie  tant  de  lonrnienls 
Ini  avaieni  niérilée. 

Tels  s«nl  les  eliiéliens  de  (loiéc!  et  les  l'inils  d  nn  apdslolal  (pii  a 
déjà  l'ait  pins  de  (piin/.e  mille  jiiosélyles  à  eetle  ioi  (pii  demande 
tant  de  saerilîees  à  eeux  cpii  la  professent . 
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(lliaeime  des  années  écoulées  depuis  mériteiait  une  mentioti,  pn!.- 

ilics  et  de  li 


(|iie  eliaenne  (1  elles  a  ionnnson  eontiii^H!iu  de  triumplios  el  de  tra- 
vaux apostoli(pies. 

Le '20  seplemiu-e  1Sr»7,  le  père(!ornay,  des  Missions  Klraii<ières, 
l'nt  conduit  ai;  martyre.  Il  mouriit  comme  on  peut  raltendre  d'un 
véritable  apôlre  :  mais  l'est  pinlôl-de  ses  disciples  (pie  de  liii-niéiiie 
«pie  nous  allons  parler.  Trois  (rentre  eux,  l'aiil  Mi,  l'ierre  Dnoni;  ci 
Pierre  Trnat,  dont  le  premier  appartenait  à  mieramille  de  martyrs, 
étaient  présents  à  rarreslation  dn  l'ère  (lornay  et  devaient  après  de 
loiifiiies  sonlTrances  |)ailay('r  son  sort.  Ils  écrivirent  en  l'ram.'ais  du 
l'oiid  de  leur  prison  an\  mendtres  de  la  Société  de  la  propagation  de 
la  loi  :  ((  Ktrangcrs  el  indignes  d'attirer  \otre  altenlion,  disaient-ils, 
nous  n'aurions  pas  osé  envoyer  uikî  letlre  en  l']iiro|te,  de  peur  île  pa- 
rnitre  poussés  par  des  mol  ils  de  vanilé  el  désireux  de  l'aire  parler  de 
lions  ;  mais  les  conseils  dn  l'ère  Marelte  el  les  eveniples  (le>  premiers 
rhrétiens  (;ni  se  comininii(piaient  les  uns  aux  autres  leurs  joies  cl 


leurs  peines,  nous  ont  eiieouraues cl  servi  d  excuse...  .Nous  espérons 
iinssi(|ue  le  souvenir  de  trois  liomines,  stir  le  point  de  mourir  poiii 
la  loi  (pie  vous  leur  avez  lail  connailre,  excitera  encore  plus  \o[\v 
zèle  en  laveur  de  nos  livres  persécutés  el  de  nos  parents  idtdàlro.  ». 
s  l'aconteiit  ensnile  simplemcnl  ce  ipiils  oui  (l(''j;'i  en  à  soiilliir. 
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Ils  avaieni  éh''  soumis  à  la  tmtni'e  el  au  r(>lin  sans  mtuilrer  le  iiioni 
(Ire  sii^tie  (riiésitalion.  «  (Jiie  vous  éles  insensé,  dit  riiii  des  juives 
à  l'aiil  Mi  (pii  venait  de  recevoir  cent  trente  coups,  vous  n'avez  pii' 
vu  renier  de  laiilre  monde  el  en  allendanl  vous  \ons  exptor/ .i 
l'enler  de  celui-ci.  »  La  réponse  du  martyr  dut  paraître  un  noiiNciiii 
trail  de  l'olie  au  sa^e  païen  :  «  .le  me  soumets  de  grand  cu'iir,  dit-il, 
aux  supplices  de  ce  monde  pour  éviter  eeux  ipii  dureront  loii- 
juurs.  »  l'eiidanl  plnsieui>  mois,  ils  langiiireiil  en  prison,  aviinl  ti 
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.iMillrii'  pres(|iio  tout  co  (ju'il  est  possible  à  l' homme  d'imaginer  de 
loiiiiiiciils,  et  voici  dnus  quel  esprit  ces  chrétiens  tonkinois  accep- 
l;ii(Mil  lin  sort  dont  une  mort  violente  devait  être  le  terme.  «  Puis- 
i|ii('  vous  le  désire/,  dit  Paul  Mi  dans  mie  lettre  au  l'ère  Marette. 
je  |)arleiiii  de  mes  soul'frances,.  bien  que  (pielqiie  grandes  (pi'elles 
soient,  mes  péchés  soient  |)lus  grainls  encore.  Il  n'est  pas  de  genre 
(le  misère  (|ue  je  n'aie  enduré...  I^a  seule  grâce  que  je  demande  à 
|)i(!u,  c'est  une  constante  conlbrinité  à  sa  sainte  volonté.  Demandez- 
1,1  pour  moi,  aliii  (pie,  malgré  mon  indignité,  je  puisse  glorilier  le 
Seigneur  par  ma  mort.  Hélas!  pauvre  pécheur  (pic  je  suis,  com- 
iiiciil  ai-je  y)u  èlre  choisi  pour  être  placé  au  nombre  des  mar- 
tyrs? Il  y  a  certainement  dans  cette  pensée  de  (pioi  me  couvrir  de 
ntiiliisioii.  » 

he  Père  Marette  (pii  ne  pouvait,  sans  la  plus  grande  témérité, 
s'iipprocher  d'eux,  et  qui  nous  a  d('jà  a|)pris  comment  il  gardait 
;iv('c  lui  dans  sa  cachette,  les  vêtements  teints  de  sang  d'un  de  ses 
collègiKîs  martyrisé,  essaya  de  leur  l'aire  porter  le  saint  Sacrement 
|tiir  un  prêtre  indigèiu!;  celui-ci  devait  se  présentera  la  prison 
(■(iiiiiiie  sim|>le  visiteur.  «  Je  ne  me  dissimulais  pas,  dit-il,  le  dan- 
;^('i'  (juil  y  avait  à  administrer  la  sainte  communion  sous  les  yeux 
(le  nos  ennemis,  mais  la  nécessité  de  soutenir  par  le  pain  des  torts 
(■{'S  pauvres  soldats  si  l'aibles  et  appelés  au  plus  lerribh;  des  com- 
li;ils,  me  rendit  insensible  à  tout  autre  considération.  »  Kt  ainsi 
ils  coininimièrent  en  secret  eu  présence  même  de  leurs  gardiens, 
l'.nil  Mi  était  le  plus  âgé,  mais  ses  compagnons  étaient  animés  du 
iiiêiiic  esprit.  «  Voire  enritnt,  écrivait  Pierre  Duoiig  au  iriême  uiis- 
sioimaire,  se  croit  indigne  de  vous  olTrir  ses  renu'rcîments  et  ses 
luières;  mais,  plein  d(^  conliaiuie  dans  les  mérites  de  Jésus-Christ, 
il  supplie  Dieu  de  vous  prendre  siuis  sa  protecli(ni  spéciale...  Le 
liiiiilieiir  (pii  nous  alteiid,  la  |)ens('>(>  du  ciel,  dont  nous  a|)pi'ochons, 
loiil  une  telle  impression  sur  nu)n  àme  (|u'il  ne  s'y  trouve  pas  de 
nLice  pour  aucun  autre  désir,  l'écheur  comme  je  le  sni,-',  je  mets  ma 
(niitiiiiicc  (Ijims  les  mérites  de  mon  Sauvein*  et  dans  la  protection  de 
Il  sainte  Vieige  et  des  saints  martyrs  (pii  m'alteiulent  dans  le  sein 
lie  bien.  Je  vous  salm>  pour  la  dernière  lois.  » 

l'icri'c  Tiual,  le  plus  j(!une  de  celle  compagnie  de  eonlesseurs, 
•  Ikv  qui  lonauiail  pu  craindre  (pielipu;  inartpu'  de  l'aiblesse,  écri- 
\il  ;iiiisi:  ((  Votre  petit  eiilimtvoiis  olIVe  milli'  salulalioiis.  Je  siiisau 
ttiiiililc  delà  joie  d'avoir  été  choisi  pai'  Dieu  pour  être  un  niarlyr... 
•Il-  ijuiltc  la  vie  sans  régie!  ;  mou  seul  cliagriii  est  de  me  voir  séparé 
ilr  mon  pt'ic.  »  I, amour  de  ces  inartvrs  |)iMir  leurs  a|ùtres  est  nia- 
iiiltslê  [lar  mille  tendres  expressions,  u  Nous  éli(mssi  unis,  coii- 
I,  « 
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liiiue-l-il,  [lourquoi  laut-il  (juo  nous  soyons  arracliûs  riiii  à  l'aulrc'.' 
Qui  aurait  pu  supposer  que  le  pèro  cl,  les  lièrcs  seraieiU  ainsi  dis- 
persés (jà  ol  là  |)ar  l'orage'.'...  Voire  onl'anl  ne  manquera  pas  de 
suivre  les  avis  salutaires  (jnc  vous  lui  avez  donnés  sur  la  conduite 
à  tenir  dans  ses  derniers  moments.  »  Il  lait  ensuite  allusion  à  la 
glorieuse  mort  du  Père  Cornay  cl  ajoute  :  «  Priez  pendant  que  votre 
eni'ant  combat  dans  l'arène,  pour  que  Dieu  touché  de  vos  supplica- 
tions daigne  lui  accorder  la  l'orce  dans  ses  épreuves,  et  une  morl 
semblable  à  celle  de  son  Maître'.  » 

Le  18  décembre  1858,  les  in'isonuiL'rs  de  Jésus,  comme  les  ap- 
pelaient les  païens  |rassemblés  en  masse  pour  les  voir  marcher  au 
supplice,  reçurent  leur  couronne.  La  nuit  suivante  leurs  corps 
secrètement  obtenus  par  l'entremise  d'ini  oriicier  l'inent  enterrés 
avec  honneur.  «  Qiu'lle  joie  pour  moi,  dit  le  père  Marette,  de  revoir 
après  leiu'  triomplu;  ces  chers  enfants  dont  les  âmes  venaient  do 
s'envoler  dans  le  sein  de  Dieu!  avec  quelle  satisfaction  je  baisai  re- 
ligieusement les  traces  (pie  les  instruments  de  mort  avaient  lais- 
sées sur  leur  .chair  meurtrie.  »  Deux  prêtres  indigènes  qui  offrirent 
le  saint  sacrilicc  en  présence  de  leurs  restes,  deux  catéchisles, 
cinq  religieuses  et  environ  trente  lidèles  assistèrent  à  cette  scène 
nocturne.  Le  père  Marelte  retourna  ensuite  dans  sa  cachette  pour 
préparer  d'autres  athlètes  à  de  nouveaux  condjats,  ou  poin-  les 
braver  lui-même  lorsipie  son  heure  serait  venue;  elle  n'était  pus 
éloignée. 

L'année  1808  fut  teirible  pour  l'Kglise  d(!  Cochincliine.  I.c 
iii  juin,  le  vénérable  vieillaid  .Mgr  Ignace  Delgado  mourut  en  |)ri- 
son  par  suite  de  ses  souffrances,  après  avoir  renq)li  quaianle  ans 
l'oflice  de  vicaire  apostolique  du  Tong-King  oriental.  Treize  joins 
|)lus  tard  son  digne  coadjnteur,  révé(jue  Domini(|ue  Ilénarez,  lui 
condr.it  au  martyre,  malgré  ses  cheveux  blancs,  après  «piaranic-iiciil 
ans  d'apostolat.  l>ix  jours  après  sa  morl,  Mgr  llavard,  élcndu  sur 
ime  natte  dans  une  pauvre  cabane,  mourut  de  l'aligne  et  de  faim. 
après  tousses  glorieux  travaux.  Les  Pères  Candahl  et  Vialle  nioii- 
l'urent  de  même,  après  avoir  erré  longlcmps,  .se  cachant  dans  des 
cavernes  et  des  tamiières.  Le  Père  Simonin  devint  aveuyie  ir  siiilc 
lie  ses  sonihances.  Obscrvims  ici  (pu-  deux  fois  le  père  Cauiliilil 
avait  reçu  le  passage  gratuit  à  bord  «l'un  vaisseau  anglais,  (pioi- 
qn'il  fût  connu  pour  être  missionnaire  catbnli(pi('.  Le  l'èi^  \  jnllr 
et  lui  avaient  réussi  à  pém'tier  dans  le  Tnng-King,  an  prinlenip» 
de  18",'»,  apiès  avoir  affronté  di's  périls  de  lout  genre    avant  plu- 
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siours  l'ois  l'ail  naufrage,  se  cachant  souvent  dans  les  cavernes  et 
dans  les  montagnes,  épuisés  ]>ar  la  faim  el  la  soif,  les  pieds  meur- 
tris et  ensanglantés,  ne  se  hasardant  (jue  la  nuit  à  venir  au  rivage, 
pour  humecter  leurs  lèvres  desséchées  avec  l'eau  salée  de  la  mer. 
Telle  fut  leur  vie  jusqu'à  leur  dernière  heure,  sans  autre  motif  que 
celui  d'annoncer  à  des  étrangers  le  nom  de  ce  Sauveur  pour  l'anujur 
dii((ucl  ils  einhrassaient  avec  joie  une  telle  carrière. 

j/année  4Sr)(S  devait  être  encore  illustrée  |)ar  une  autre  de  ces 
luttes  sublimes,  où  l'homme  semble  élevé  par  le  secours  de  la 
grâce  à  la  dignité  des  anges.  Le  24  novembre,  MgrBorie,  évècpie 
élu  vicaire  apostolique  du  Toug-King  occidental,  fut  décapité, 
après  sept  tentatives  inutiles  faites  par  le  boiuTcau  que  le  mar- 
tvr  encourageait  avec  calme  à  reiiq)lir  sa  tâche,  tandis  cpie  les 
mandarins  se  cachaient  le  visage  avec  horreur.  Quand  l'évéque 
liorie  eut  refusé  de  répondre  à  certaines  (pieslions  devant  le 
tribunal,  le  président  s'était  écrié  avec  colère  :  «  Lorsque  votre 
cliair  sera  déchirée  par  des  verges  de  fer,  pourrez-vous  garder  le 
silence'.'  »  «  Je  verrai  alors  ce  que  je  pourrai  l'aire,  répli(pia-l-il, 
je  n'ose  me  llatter  avant  l'épreuve.  »  Il  continua  de  prêcher  Jésus- 
Christ  dans  sa  |)rison  avec  une  ard(!ur  extraordinaire.  La  joie  qui 
brillait  sur  son  visage,  malgré  la  lourde  cangue  dont  ses  é|)aules 
étaient  chargées,  excita  l'admiration  des  païens  :  «  (le  maître,  di- 
saient-ils entre  eux,  a  viaiment  un  cceur  digne  d'un  prédicateur  de 
religion  •  s''il  peut  plus  tard  contimuu"  de  nous  instruire,  nous  aussi 
nous  embrasserons  ses  doctrines  '.  » 

l/Kglise,  en  (^ochinchine,  avait  perdu  (piatre  évècpies  la  nuMue 
aimée.  Monseigneur  Tuénot,  d(!sliné  à  se  voir  revêtu  de  la  pour|U'e 
(les  nrélals  mailyrisés,  et  à  expirer  en  prison,  en  I8()l,  a|u-ès  avoir 
été  condanmêà  uku'I,  comme  récompense  d'un  apostolat  d.;  Ii'ente- 
(|iiiitre  ans,  avait  raison  de  dire,  dans  une  lellrcî  adressée  en  Ku- 
i(»|M'  :  «  Nos  rangs  diminuent  rapidement,  et  si  celte  crise  déplo- 
rable dure  encore,  noti'e  pauvre  tioupeau  sera  bientôt  sans 
pasteur'.  »  «  L'année  itSDS,  écrivait  à  la  mênu' é|ioque  le  pid- 
\i(aii(' apostolique,  a  ét(''  \nH'  année  de  tristesse  el  de  misère  pom- 
le  Toiifi-King  el  la  haute  (iochinchine.  Le  glaiv(!  de  la  per>éi  ution 
a  l'ait  d'affreux  ravages,  el  le  ciel  s'est  peuplé  de  nombreux  mar- 
Ivi's.  Les  deux  êve(pies  dominicains  du  Toug-King  oriental  ont  été 
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massacrés  au  mois  de  juillet.  Trois  pères  espagnols  du  même  ordre 
et  sept  prêtres  indigènes  ont  versé  leur  sang  pour  Jésus-Christ.  » 

Les  disciples,  nous  l'avons  vu,  étaient  digues  de  tels  maîtres. 
Les  exhortations  ardentes  d'apôtres  doués  de  tant  de  vertus  pou- 
vaient seules  élever  ces  timides  asiatiques,  jusque-là  ignorants, 
grossiers,  sans  Dieu,  à  une  perfection  aussi  soudaine.  Ils  avaient 
trouvé  dans  l'enseignement  de  l'Kvangile  et  la  participation  des 
sacrements,  la  force  d'imiter  leurs  guides.  «  Leur  constance,  ob- 
serve le  Père  Marette,  qui  en  avait  été  si  souvent  l'instigateur  et 
le  témoin,  et  dont  le  martyre  approchi.it,  est  d'autant  plus  digne 
d'admiration,  qu'ils  ne  sont  ni  Européens  soutenus  par  la  vigueur 
naturelle  de  leur  genre  de  constitution,  ni  apôtres  impatients  de 
verser  leur  sang  pour  l'Evangile,  mais  hien  de  lâches  asiatiques 
transformés  par  la  grâce  en  héros.  »  «  Insensé,  disait  un  mandarin 
à  l'un  des  martyrs  laïques  qui  avait  reçu  plus  de  cinq  cents  coups 
de  rotin  en  quarante  jours,  pourquoi  t'obstines-tu  à  vouloir  mou- 
rir? »  Un  sourire  fut  sa  réponse.  Lorsque  le  moment  de  sa  mort 
fut  venu,  il  fut  accompagné  au  lieu  du  supplice  par  sa  famille  et 
ses  enfants.  Le  bourreau  lui  offrit  alors,  pour  une  somme  d'ar- 
gent, de  lui  trancher  la  tète  d'un  seul  coup.  «  Coupe-la  en  cent 
morceaux  si  tu  veux,  reprit  le  martyr;  pourvu  que  tu  la  coupes,  je 
serai  satisfait.  » 

La  vue  de  pareilles  scènes,  alors  comme  dans  les  premiers  siè- 
cles, multipliait  continuellement  les  rangs  des  ntophytes.  «  Nous 
savons,  disaient  quelques-uns  des  mandarins  pleins  d'admiration 
pour  les  vertus  surhumaines  de  leurs  victimes,  que  vous  ne  mé- 
ritez pas  la  mort,  et  nous  voudrions  vous  y  soustraire,  mais  les 
ordres  du  roi  ne  nous  le  permettent  pas.  Pardonnez-nous  donc  si 
nous  sommes  forcés  de  vous  envoyer  à  la  mort,  et  ne  nous  imputez 
point  ce  crime.  »  Rarement  l'incrédulité  a  rendu  un  plus  éclatant 
hommage  à  la  foi  et  à  la  vertu. 

En  1840,  le  Père  Pcrboyrc,  lazariste  français,  fut  martyrisé 
après  avoir  enduré  de  longues  et  d'hoiiiMes  tortures.  Il  fut  arrclé 
dans  mic  vallée,  épuisé  de  faim  et  de  fatigue.  «  Trente  piastres  à 
(pli  me  montrera  un  missionnaire!  »  s'écria  nu  oflicier  en  aper- 
cevant le  groupe  fugitif.  Ce  fut  un  chrétien  qui  céda  à  la  teulalioii, 
et,  pour  sauver  sa  projjre  vie,  désigna  le  Père  Perboyre.  Le  niis- 
sionn.'iire  l'ut  conduit  de  tribunal  eu  tribunal,  et  cruelbMuent  tor- 
turé devant  chacun  d'eux.  On  inventa  do  i.ouveauv  genres  de  sup- 
plices pour  ébranler  sa  construire  et  le  forcer  à  découvrir  le  lieu  où 
résidait  l'évècpu'  Hameans,  vicaire  a|)ostoli(pie  de  la  |)roviiu'e  de 
kiang-Si,  dont  on  désirait  particulièrement  s'emparer.  Voyant  leurs 
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oITorts  échouer  devant  son  invincible  fermeté,  ses  bourreaux  lui 
olVrirent  de  le  mettre  immédiatement  en  liberté  s'il  voulait  apos- 
fasier.  Un  prêtre  chinois,  qui  pénétra  déguisé  dans  sa  prison,  rap- 
porta que  tout  son  corps  n'était  qu'une  plaie,  que  sa  mai- 
greur était  horrible  à  voir,  qu'il  avait  à  peine  la  force  de  proférer 
(juclques  mots,  qu'il  ne  pouvait  ni  s'asseoir,  ni  rester  debout; 
beaucoup  de  ses  os  étaient  à  nu,  sa  chair  tombait  en  lambeaux  ; 
ses  vêlements  étaient  tout  imprégnés  de  sang.  Lorsqu'on  lui 
présenta  le  crucifix  en  lui  enjoignant  de  le  fouler  aux  pieds,  il  ne 
put  retenir  ses  larmes  et  répondit  en  pressant  l'image  du  Sauveur 
sur  son  cœur  et  sur  ses  lèvres.  Le  11  septembre  1840,  il  entra 
dans  le  repos  du  Seigneur  après  avoir  subi  pendant  un  an  un  des 
|)kis  longs  et  des  plus  cruels  martyres  qu'un  l.omme  ait  jamais 
soulTort. 

La  même  année  le  Père  Torrette,  lazariste  français,  terminait  sa 
carrière  ;  ses  dernières  paroles  furent  les  mots  de  l'Apôtre  :  Mihi 
mori  liicruniy  la  mort  m'est  un  gain.  Cette  année  vit  encore  le 
martyre  du  Père  Luke  Loan,  prêtre  indigène,  dont  les  vertus  avaient 
inspiré  une  telle  vénération  aux  païens,  que  les  mandarins  ne  pu- 
rent se  procurer  un  bourreau  qu'en  olfrant  une  forte  somme. 
«  Mon  Père,  dit  cet  homme  en  se  présentant  pour  remplir  sa  tâche, 
je  m'incline  devant  \ous  ;  s'il  ne  dépendait  que  de  moi,  vous  vi- 
vriez en  paix,  irais  !a  volonté  du  roi  doit  être  faite.  Ne  m'imputez 
pus  votre  mort,  et  lorsque  vous  serez  au  ciel  ])riez  pour  moi'.  » 

Les  ofliciers  supérieurs  du  gouvernement  seuls  tourmentaient 
les  chrétiens,  et  encore  étaient-ils  souvent  désarmés  par  leur  pa- 
tience et  leur  courage  surnaturels.  Dans  la  persécution  qui  suivit 
rarrestation  du  P.  Perboyre,  et  (|ui  enveloppa  un  grand  nombre 
(le  chrétiens,  le  Père  Clauzetto  mentionne  particulièrement  deux 
femmes,  une  jeune  fille  et  une  veuve,  comme  ayant  produit  une 
l)iol'onde  im|)ression  sur  leurs  juges  et  sur  le  vice-roi  (jui  était 
|)rt''seiit  à  leur  interrogatoire.  Elles  confessèrent  hautement  Jé- 
sus-Christ, répétant  souvent  à  leurs  juges  ces  paroles  :  Tranchez- 
nous  la  tête  si  vous  voulez,  mais  n'espérez  pas  nous  faire  aban- 
donner la  foi.  Les  mandarins  étaient  stupéfaits,  la  fermeté  de  ces 
saillies  femmes  donnait  tant  d'autorité  à  leurs  j)aroles  (pie  leurs 
I  «'cuteiirs,  après  avoir  entendu  leur  défense  du  christianisme, 
reconnurent  (prils  n'avaient  rien  à  rê|)oiidre.  En  présence  de  tant 
(le  vertu,  ils  les  dispensèrent  de  la  torture.  (Juehpies  païens  leur 
oUVirent  même  des  présents  (domine  témoignage  de  leur  estime  et 
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(le  leur  admiration.  Ce  sentiment  devint  «{énéral  ;  les  j,'('ôliers  des 
prisonniers  chrétiens  étaient  souvent  si  touchés  par  leur  dignité 
simple  et  leur  vertu  invincible,  qu'au  lieu  de  les  maltraiter,  ils 
les  s«[)pliaient  et  les  exhortaient.  Pourquoi  persistez-vous  à  souf- 
frir? leiu"  demandaient-ils  ;  est-ce  un  si  grand  mal  que  de  dire 
un  mot,  de  l'aire  un  signe  pour  plaire  au  mandarin?  Vous  pourriez 
encore  être  chrétiens  chez  vous.  Quelquefois  les  officiers  prépa- 
raient des  billets  d'apostasie  et  lorsque  les  chrétiens  entraient  au 
tribunal,  ils  les  présentaient  au  jugo  qui  disait  :  «  Vous  avez  enfin 
renoncé  au  christianisme?  —  Non,  répliquaient-ils,  non,  nous 
sommes  encore  chrétiens;  —  Allez,  allez,  reprenait  le  juge,  je 
comprends,  vous  avez  apostasie,  retirez-vous.  » 

Le  Père  François  Tchiou,  lazariste  chinois,  raconte,  en  1840, 
le  martyre  de  son  ])ropre  frère  et  mentionne  ensuite  l'étonnante 
constance  d'une  jeune  chrétienne,  Anna  Kao,  victime  de  la  même 
persécution.  Après  lui  avoir  fait  subir  divers  tourments,  on  ima- 
gina de  la  traîner  au  tribunal,  exténuée  de  faim,  et  de  lui  présen- 
ter de  la  nourriture  pour  (lu'clle  en  mangeât  en  signe  d'apostasie. 
Sa  ré|)onso  conquit  les  sympathies  et  l'admiration  de  la  femme 
et  de  la  fille  du  premier  mandarin,  (pii  manifestèrent  hautement 
leur  pitié  pour  celle  vierge  cbrétiemie.  Si  à  vos  yeux,  dit  cette 
jeune  fille  affamée,  c'est  aposlasier  cpie  de  manger,  je  vous  déclare 
que  je  mourrai  de  faim  plutôt  que  de  prendre  la  plus  légère  nour- 
rilure  ;  mais  si  vous  considérez  cela  comme  une  action  ordinaire, 
je  mangerai.  Vous  êtes  une  femme  entêtée,  repartit  le  mandarin, 
mangez  connue  il  vous  plaira'. 

Si  nous  nous  arrêtons  encore  à  cette  année  18i(),  c'est  parce 
((u'il  n'y  a  pas  de  date  plus  illustre  dans  les  Annales  des  missions 
en  Chine.  C'est  pendant  cette  année  que  Mgr  Relord,  si  long- 
teuq)s  à  la  tête  de  l'Kglisc  du  Tong-King  (xcidental,  annonça  à 
l'Kurope  le  singulier  changement  de  i)oliti(pie,  inauguré  alors  en 
Cochincliin(!  mais  auquel  ou  devait  renoncer  trop  vite,  l'alignés  de 
leurs  échecs  continuels  et  convaincus  par  l'expérience  (pie  le  mas- 
sacre des  clnétiens  ne  faisait  (pi'en  augmenter  le  nond)re ,  les 
autorités  païennes  résolurent  pour  la  première  fois  d'en  a|>()elcr 
non  pas  aux  passions,  mais  à  la  raison  de  leurs  concitovens;  dans 
ce  siècle  la  population  chrétienne  de  Cochinchme  a,  en  effet,  plus 
(|ue  lriplé(!  cl  elle  s'élève  à  plus  de  cinq  cent  mille  âmes.  Des 
édits  furent  |)nbliés  dans  tout  h;  royaume,  l'êvèque  lletord  en  cilo 
les  passages  suivants  :  Alin  d'instruire  et  de  (létronq)er  les  chré- 
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liens,  lojis  les  jioiivornonrs  de  pi'oviiiccs,  les  mandarins  siibal- 
If'i'Mos,  los  oliors  (lo  districtr^,  les  cliels  de  villages  étaienl  chargés 
(le  leur  adresser  ces  arguments  :  Ce  Jésus,  Fauteur  de  votre  re- 
lifiioii,  est  un  homme  d'une  nation  éloignée,  d'une  race  différente 
(le  la  notre...  Ce  que  les  missionnaires  enseignent  au  sujet  de  leur 
croix  à  la(|uelle  un  petit  enfant  est  attaché  est  en  grande  partie 
iiicomprél'.eusihie.  Le  mieux  est  de  ne  rien  en  croire  du  tout. 

Vous  ûim^  que  vous  observez  la  religion  de  Jésus  afin  d'aller 
,n\  ciel  après  votre  mort.  Avez-vous  vu  ce  qui  est  arrivé  aux  prêtres 
Marchand  et  Cornay,  aux  chefs  Trum-lleiu  et  Trum-llai  (le.s  Pères 
IVrnandez  et  llenares)?  Ne  sont-ils  pas  morts  misérablement?  Leur 
cliAtiment  n'a-t-il  pas  été  pour  tous  un  sujet  de  compassion  et  de 
Icrreur?  Cependant  ces  quatre  missionnaires  observaient  leu'  s  lois 
plus  parfaitement  que  le  peuple,  ce  qui  n'a  pu  empêcher  leur  mort. 
Ce  sont  là  les  hommes  cpii  avaient  l'habitude  de  raconter  aux  mul- 
liliides  de  si  belles  choses  sur  la  destinée  future  !  Mais  la  mort  a 
révélé  la  perversité  de  leurs  paroles  !  à  parlei'  franchement,  conj- 
iiicnt  un  homme  peut-il  monter  au  ciel  lorsqu'il  ne  vit  plus  ! 

Kudn,  le  décret  ajoute  i\aïvement  :  Telles  sont  les  grandes  pensées 
(|iu'  nous  devons  dévelo|)per  pojr  les  chrétiens,  afin  de  les  éclairer 
cl  de  les  convertir. 

Si  ces  arguments  ement  moins  d'effet  qre  ne  l'avait  espéré  leur 
ro\al  auteur,  il  seud)le  au  moins  qu'ils  fin  cit  mis  fidèlement  en 
pralique  par  ses  agents.  Ce|)endant,  ils  rencontrèrent,  de  la  part 
dos  chrétiens,  d'autres  arguments  dont  les  mandarins  furent  lelle- 
iiKMit  confondus,  (ju'ils  ne  tardèrent  pas,  en  désespoir  de  cause,  à 
renoncer  à  la  logique  pour  en  revenir  au  rotin  et  au  sabre.  Un 
exemple  ra[)|)orté  par  l'évêcpie  Relord  donnera  une  idée  suflisante 
(le  l'effet  de  leurs  disiiissions  publiques  avec  les  chrétiens  '. 

I.c  Père  Paul  Khoan,  prêtre  aimamite,  avait  été  tiré  de  |)rison 
(lonr  re|)ré.scnter,  dans  cette  occasion  ,  ses  frères  les  chrétiens, 
lundis  (pi'un  mandarin,  jouissant  de  la  conliancedu  roi,  était  chargé 
(le  jnslilier  la  suj)rêine  sagesse  de  la  |)liilosophie  de  son  maître.  11 
csl  vrai  (jnc  l'avocat  de  la  cause  chrétienne  tie  pouvait  <  iinparaître 
(bus  des  circonstances  moins  favorables.  Plongé  dans  un  cachot 
(le|Miis  plus  d'un  an,  il  était  alors  sous  !e  coup  d'une  senttmce  de 
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njort.  Quatre  de  ses  collègues,  prêtres  chinois,  venaient  de  subir  lo 
martyre.  Les  Pères  Thomas  Du  et  Dominique  Xuyen  avaient  été 
cruellement  torturés.  Les  jambes  de  ce  dernier  furent  brûlées 
avec  des  plaques  de  fer  rouge,  sa  chair  percée  de  pointes  aiguës  et 
tout  son  corps  déchiré  à  coup  de  rotin.  On  lui  enfonça  des  clous 
sous  les  ongles....  Loin  de  succomber  à  ces  horribles  soufl'rances, 
les  deux  vénérables  prêtres  ne  montrèrent  pas  un  seul  instant  de 
faiblesse.  Ils  furent  enfin  égorgés  et  peu  de  jours  après,  les  Pères 
Thi  et  André  Lung,  prêtres  annamites  subirent  le  uiême  sorl. 
C'était  après  ces  événements  que  le  Père  Khoan  était  tiré  de  jui- 
son  pour  discuter  avec  des  juges  ayant  toujours  en  réserve  l'argu- 
ment final  du  glaive,  si  Ton  était  assez  imprudent  pour  les  vaincre 
dans  la  discussion. 

Malgré  ces  circonstances  découragantes,  le  Père  Khoan  accepta  le 
débat ,  en  vo!.,i  la  substance  : 

Le  Mandarin  :  «  Le  roi  vous  aime  parce  que  vous  êtes  un  de  ses 
sujets.  Il  ne  vous  a  emprisonné  qu'alin  de  vous  donner  l'occasion 
de  vous  repentir.  Il  m'autorise  à  vous  rendre  la  liberté,  si  vous 
foulez  la  croix  aux  pieds.  » 

Le  Prêtre  :  «  Votre  bouté  me  touche  et  il  m'est  pénible  de  vous 
refuser.  Je  n'ai  de  grâce  à  vous  demander,  <\\u)  de  me  faire  connaître 
le  jour  de  ma  mort,  afin  de  pouvoir  régler  mes  affaires  avant  de 
quitter  ce  monde.  » 

Le  Mandarin:  «  Je  vous  donnerai  cette  satisfaction.  Mais  vous 
tremblez  de  froid  dans  cette  cour.  Prenezune  tasse  de  thé  et  asseyez- 
vous  sur  cette  natte.  J'ai  pitié  de  vous!  (Juel  plaisir  vous  me  cau- 
seriez en  foulant  cette  croix  aux  pieds!  » 

Le  Prêtre  :  «  J'ai  bien  réfléchi  à  ce  que  vous  me  dites,  mais  plus 
je  réfléchis,  plus  je  sens  (jue  ma  religion  satisfait  ma  raison  et  que 
je  dois  l'observer  strictement  jusqu'à  la  mort.  Si  je  renonce  ii 
l'Évangile,  j'éviterai  la  mort,  cela  est  vrai  ;  et  je  pourrai  suivre  ma 
religion  en  secret  dans  ma  demeure,  ainsi  (|ue  tiia-Loug,  père  de 
liotre  souverain,  désirait  que  je  le  lisse;  mais  un  pareil  acte  man- 
querait de  franchise.  Je  serais  infidèle  à  ÎS'otre-Seigneur,  (d)jet  de 
mon  adoration  juscpi'à  ce  jour,  et  ceux  auxcpiels  j'ai  prèclié, 
seraient  scandalisés  en  me  voyant  manquer  de  constaïu^e  et  de 
foi.  » 

Le  Mandarin  à  ses  ofliciers:  «  Vous  entendez  ses  |)aroles.  Com- 
ment espérer  triompher  delà  fermeté  d'un  tel  homme! 

Au  Père  Khoan  :  «  J'étais  déjà  convaincu  de  votre  inébranlable 
résolution.  J'ai,  pour  cette  raison,  interrogé  avant  v(Uis  deux  de  vos 
disciples,  de  peur  qu'encouragés  par  votre  exemple,  ils  ne  vctiis 
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imitassent  ;  mon  plan  a  échoiié  :  ils  ont  montré  la  même  con- 
stance qnc  vous.  Mais,  dites-moi,  ne  tenez -vous  donc  pas  à  la 
vie? 

Le  Prêtre  .  «  Mandarin,  si  vous  épargnez  ma  vie,  je  vous  remer- 
cierai ;  quel  est  donc  celui  qui  ne  l'aime  pas? 

Mais  le  chrétien,  mourant  pour  l'amour  de  son  Créateur, 

obtiendra  dans  le  ciel  une  récompense  plus   précieuse  que  la  vie 
gère  de  ce  monde.  » 

Le  Ma>darin  :  «  Très-bien  ;  mais  comment  savez-vons  s'il  existe 
un  Paradis? 

Le  PiiÊTRE  :  «  Le  souverain  d'un  royaume  terrestre  n'a-t-il  donc 
pas  des  distinctions  honorifiques  et  des  places  privilégiées  pour  ses 
lidèles  .serviteurs?  et  le  mailre  suprême  du  ciel  et  de  la  terre  n'en 
aurait  pas  pour  récompenser  ceux  qui  lui  ont  été  fidèles  jusqu'à  la 
mort?  » 

Le  Mandarin  :  «  Mais  comment  savez-vous  qu'il  existe  un  maître 
(lu  ciel? 

Le  Prêtre  :  «  Illustre  mandarin,  l'univers  est  un  livre  ouvert 
qui  le  mani leste  clairement.  Considérez  toutes  les  merveilles  de  la 
nature  ;  vous  conqjrendrez  l'acildnent  «ju'un  Être  suprême  les  a 
créées,  qu'un  maître  les  gouverne.... 

Le  Mandarin  :  «  Cela  est  vrai;  je  le  recontiais.  (A  ses  offi- 
ciers) :  Il  s'exprime  d'une  manière  calme  et  réfléchie.  En  vérité,  il 
parle  d'or,  ce  n'est  pas  un  iiomme  ordinaire.  11  croit  à  l'existence 
d'un  paradis.  (Au  Père  Khoan)  Je  dois  avouer  franchement  qu'en 
vous  écoulant,  je  me  suis  senti  énni  de  pitié  et  je  voudrais  pouvoir 
vous  sauvpr;  mais  les  lois  de  ce  roya'une  sont  très-sévères.  Vous  ne 
|)ouvez  éviter  la  mort  qu'en  foulant  la  croix  sous  vos  pieds...  mais 
c'est  assez  ;  vous  m'avez  convaincu  ;  vous  n'êtes  pas  un  honune 
ordinaire.   » 

L(!  rapport  fut  envoyé  au  roi  et  bientôt  après  le  Père  Khoan  fut 
maityrisé. 

Ku  présence  de  telles  difficultés  et  d'une  persécution  sans  re- 
lâche, le  christiariisme  dût  se  frayer  un  chemin  dans  la  Cochin- 
ciiiue.  Ces  terribles  obstacles  assuraient  son  triomphe.  Les  païens 
étaient  forcés  d'admirec  la  vie  si  pure  de  leurs  conq^atriotes  chré- 
tiens et  l'héroïsme  mystérieux  de  leur  mort.  A  la  vue  du  martyre 
(les  prêtres  do  leur  propre  race  ils  avouaient  ouvertement  le  respect 
i|iie  (le  semblables  spectacles  leur  inspiraient,  témoin  ce  mandarin 
s't'icriant  à  la  mortdii  vénérable  Pierre  On:  «  Oui,  Pierre  On  est 
vraiment  un  saint!  » 
ClRupie  martyr,  évê(jue,  prêtre  ou  laïque,  ne  faisait  qu'engen- 
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(Ircr  (le  nouveaux  aspirauts  au  uièuic  honneur.  Eu  18il,  l'évèquo 
Retord  consacra  secrètement  le  Père  llerinosilla  dans  une  ca- 
bane couverte  en  cliauiue,  dépendant  d'un  village,  sur  la  lisière 
d'une  épaisse  forêt,  où  il  pouvait,  en  cas  de  danger  imminent, 
trouver  un  rel'uge.  Puis  le  nouvel  évèque  arrêté  plus  tard,  en 
1 861 ,  à  l'âge  de  Q7)  ans,  a|)rès  trente-quatre  ans  de  ministère,  se  mit 
en  route  pour  une  autre  |)artie  de  la  contrée  afin  d'en  consacrer  un 
troisième  et  aussi  alin  que  l'Eglise  l'ut  prête  à  tout  événement.  «  Dans 
ces  régions,  dit  l'évêque  Retord,  nous  devons  nous  hâter  d'oindre 
d'autres  l'ronts  avec  le  Saint-Chrême,  de  peur  que  notre  propre  tête 
ne  tombe  bientôt  sous  la  hache  du  bourreau.  »  En  18  il,  le  même 
courageux  prélat  pouvait  dire  :  Depuis  mon  retour  au  Tong-King, 
j'ai  déjà  consacré  deux  évêques  et  onze  prêtres.  Nous  avons  seule- 
ment aujourd'hui  un  prêtre  de  moins  qu'avant  la  persécution;  à 
mesure  que  les  têtes  tombent,  d'autres  se  lèvent  pour  émousser  le 
glaive  du  bourreau.  » 

Ainsi  continuait  cette  vie  militante.  En  1844,  dans  un  seul 
vicariat  du  Tong-King  occidental,  1 ,27)1  adultes  furent  admis  dans 
l'Église;  en  1815,  1328  et  en  1810,  17)08,  c'était  un  total  de 
1,000  personnes  environ,  dans  une  seule  province  ayant,  de  pro- 
pos délibéré,  accepté  le  sort  des  chrétiens,  avec  toutes  ses  terribles 
conséquences.  Entre  1820  et  18a8,  le  nombre  total  des  convertis 
au  Tong-King  seul  était  de  cent  (piarante  mille,  accroissement  d'au- 
tant plus  extraoï'dinaire,  (ju'il  avait  eu  lieu  pendant  trente-huit 
années  d'une  persécution  prescpie  sans  trêve  et  sans  merci.  Dans  la 
seule  année  1851,  il  v  eut  cinq  mille  trois  cent  soixante-dix 
adultes  admis  au  baptême.  Enfin,  la  situation  de  l'Eglise  annamite 
en  1858  est  ainsi  sonnnairement  décrite  :  «  Malgré  de  continuels 
martyrs,  il  y  avait  à  cette  date  quatorze  évèques  (sans  en  compter 
plus  de  trente  dans  la  Chine  proprement  dite),  soixante  mission- 
naires européens,  deux  cent  quarante  prêtres  indigènes,  neuf  cents 
étudiants ,  six  centcin(iuante  catéchistes  ,  seize  cents  religieux 
indigènes,  et  cin(|  cent  trente  mille  chrétiens.  Nos  frères  annamites, 
dit  l'annaliste  de  celte  merveilleuse  mission,  peuvent  répeter  avei" 
raison  aujourd'hui,  ce  (jue  disait  Tertullien  aux  persécuteurs 
de  son  temps  :  «  Plus  vous  en  abattez  et  plus  il  en  repousse  '.  » 

Ce|)endant  les  païens,  sans  se  douter  tiu  ds  servaient  d'inslrn- 
ments  à  l'esprit  du  mal,  avaient  tout  .'ait  pour  les  anéantir. 
En  1850,  le  village  de  Ly-tou-pa,  près  de  la  ville  de  Kiu-llien, 
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loiit'onnait  deux  cent  quarante  habitants,  tous  chrétiens.  On  hv"* 
citait  pour  leurs  vertiis  ;  les  païens  mêmes  des  viliafJtes  voisins, 
moclamaient  bien  haut  que  les  habitants  de  Ly-tou-pa  étaient  sans 
[•('proche;  les  mandarins  de  Kiu-Ilieii  ne  parta^^eaientpas  cet  avis, 
et  ils  parurent  un  jour  subitement  dans  le  villaj,'e  condanmé.  Les 
maisons  furent  saccagées  et  pillées  et  les  coni'esseurs  bientôt  sou- 
mis à  la  torture.  «  Voulez-vous  renoncer  à  votre  religion?  criait 
1111  mandarin  pendant  les  intervalles  du  supplice.  — Jamais!  ré- 
noiidaient-ils  tous.  »  Etouffés  à  la  lin  par  le  sang,  les  coiifcsseurs 
110  purent  plus  répondre  ;  une  seule  voix  put  encore  dire  ces  mots: 
«  Ji'sus,  sa>ivez-nous !  —  Oh!  ils  prient  encore,  s'écria  le'man- 
(liuin  ;  frappez,  frappez;  tuez-les!»  Leur  visage  est  meurtri  ;  le 
sang  coule  à  flots  de  leurs  bouches  ;  leurs  mains  pendent  inertes  et 
\o  rotin  sanglant  sillonne  encore  leur  dos  de  plaies  profondes.  Cinq 
jours  après,  on  les  tirait  de  prison  et  on  leur  ordonnait  de  fouler 
lu  croix  aux  pieds.  «  Mandarin,  répondait  au  nom  de  ses  compa- 
iiuoiis  l'un  d'entre  eux;  il  est  inutile  de  nous  parler  d'apostasie; 
nous  sommes  prêts  à  tout  souffrir,  plutôt  que  de  renier  notre  foi. 
Vous  pouvez  nous  emprisonner,  nous  exiler,  nous  décapiter  si  bon 
vous  semble,  mais  vous  ne  nous  priverez  jamais  de  notre  Dieu.  En 
enlondant  ces  paroles,  le  juge  se  frappe  la  poitrine  d'un  air  égaré. 
Il  semblait  dire,  hélas!  qu'y  a-t-il  à  faire  avec  de  tels  hommes'.' 
Un  un  mol,  il  n'avait  jamais  vu  de  chrétiens.  »  La  lettre  renfer- 
mant ces  détails  était  écrite  par  le  Père  Bertrand,  de  la  Société  de 
Jésus,  datée  de  la  ville  de  Kiu-llien,  le  2ô  août  1850. 

Eu  1851,  le  Père  Duclos  mourut  en  |)rison,  et  le  Père  Augustin 
Scliteffler,  des  Missions  Etrangères,  périt  sur  l'échafaud.  En  con- 
(liiisaul  ce  dernier  au  lien  de  l'exécution,  on  porta  devant  lui  un 
(V'i'iteau  contenant  ces  mots:  «  M.  Augustin  est  reconnu  coupable 
d'avoir  prêché  la  religion  de  Jésus.  Son  crime  est  patent.  Qu'il  soit 
Jonc  décapité  et  jeté  dans  le  fleuve.  » 

Kii  1852,  le  Père  Ronnard,  âgé  de  vingt-sept  ans,  conquit  la 
t'oiiroime  du  martyre.  «  Foulez  cette  croix  aux  pieds,  lui  dit-on, 
(111  vous  serez  flagellé  et  mis  à  mort.  —  Je  ne  crains  ni  vos  fouets 
ni  la  mort,  répondit-il.  Je  ne  suis  point  verni  ici  pour  renier 
ma  religion  ou  pour  donner  aux  chrétiens  un  mauvais  exem- 
|ilo.  » 

Son  évêque  lui  écrivait  ainsi  quelques  heures  avant  sa  mort: 
«  Je  suis  jaloux  de  vous  voir  partir  avant  moi  pour  le  Céleste 
Hoyaimie;  vous  partez  par  la  route  la  plus  sûre  et  la  plus  courte; 
tandis  que  j(>  suis  condamné  à  rester  encore  le  jouet  des  flots  sur 
a'ile  mer  orageuse.  Moi,  votre  évêque  !  vieux  capitaine  au  service 
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depuis  viiif^t  ans  stir  cette  terre  étrariffère,  ii'eiissé-je  pas  dû  rece- 
voir avant  vous  la  eonronne  du  martyre?  Comment  osez-vous  me 
supplanter  ainsi'.'  Mais  |)uis(pie  telle  est  la  volonté  de  Dieu,  je  vous 

pardonne Partez  donc  en  paix,  enfant  j^àté  de  la  Providence. 

Oui,  j(!  vous  envie,  mais  avec  l'envie  de  l'allection  et  la  jalousie  de 
la  tendresse.  Que  vous  êtes  heureux  d'aller  rejoindre  les  Povie,  les 
Cornay,  les  Scliœfller  et  tous  les  autres  martyrs  et  apôtres  de  cette 
nussion.  Avec  quelle  joie  ne  vous  verront-ils  pas  entrer  dans  leur 
glorieuse  compagnie  !  » 

Il  se  rendit  à  pied  au  lieu  de  rexécution,  la  lourde  cangue  pen- 
due an  cou  et  soutenant  sa  chaîne  d'une  main.  Ses  liens  étaient  si 
serrés,  (\\\e  le  sang  suintait  de  ses  doigts.  Il  fut  enfin  décapité  et 
jeté  à  l'eau.  Pendant  la  nuit,  son  corps  fut  repéché  et  l'évéque 
récita  à  voix  hasse  sur  lui,  les  dernières  prières  de  l'Église.  Les 
païens  vendirent  les  lambeaux  de  ses  vêtements  tachés  de  sang  et 
ses  cheveux  mêmes,  aux  chrétiens  qui  désiraient  posséder  de  ses 
reli(|ues. 

Kn  18').",  révè(pie  Lefebvre  raconta  à  l'Europe  la  noble  confes- 
sion et  la  mort  du  Père  Philippe  Minh,  prêtre  cochinchinois,  distin- 
gué |)armi  ses  collègues  pour  ses  talents  et  sa  sagesse.  Trahie  devant 
le  tribunal,  il  prononça  cette  prière,  digne  des  premiers  saints  : 
«  Mon  Dieu,  puisqu'il  vous  a  plu  de  soumettre  votre  humble  et 
indigne  serviteur  à  cette -épreuve,  accordez -moi,  je  vous  en  supplie, 
la  grâce  de  sortir  victorieux  de  la  lutte  où  je  suis  engagé.  Inspirez- 
moi  des  paroles  de  sagesse  et  de  |)rudence;  pour  (pie  je  puisse 
répondre  aux  magistrats  avec  la  force  d'Ame  nécessaire.  «  Comme 
on  lui  avait  ordonné  de  fouler  sous  ses  pieds  un  crucifix  placé  à 
terre  devant  lui  et  qu'il  avait  refusé,  les  mandarins  ordonnèrent  à 
leurs  satellites  de  le  faire  obéir  de  force.  Ceux-ci  s'emparèrent 
alors  des  chaînes  dont  il  était  chargé  et  commencèrent  à  l'enlraî- 
ner  :  mais  le  fervent  confesseur  s'étant  assis,  résista  à  leurs  ellorls 
de  tout  le  poids  de  son  corps  et  leur  tentative  fut  inutile.  Les  ma- 
gistrats abandonnèrent  leur  dessein,  mais  rédigèrent  la  sentence. 
Le  .")  juillet,  il  fut  martyrisé.  Pendant  qu'il  était  en  prison,  on  en- 
tendit les  soldats  pa'iens  déplorer  son  sort,  et  lorsque  le  dernier 
sacrifice  fut  accompli,  les  assistants  dirent  à  hante  voix  :  «  Le  bon 
prêtre  s'en  est  allé  an  ciel.  »  Sa  tête  fut  jetée  à  l'eau,  mais  re- 
trouvée par  un  chrétien,  elle  fut  ensevelie  secrètement  avec  son 
corps. 

En  iS^G,  le  Père  Huong  mourut  de  même,  avec  un  égal  cou;  âge 
et  une  joie  aussi  vive. 

Dans  la  même  année,  le  20  février,  le  Père  Chapdelaine,  aussi 
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dos  Missions  Ktraiigôrcs,  fut  martyrisé  dans  la  province  do,  Canton. 
Il  avait  subi  la  torture  peu  de  jours  avant  et  son  visage  était  horri- 
hlomcnl  meurtri,  ses  bourreaux  lui  ayant  asséné  une  centaine  de 
i'()U|>s  sur  la  tète.  Hors  d'état  de  se  soutenir,  il  fallut  le  reporter 
dans  sa  ])rison  et  c«!pendant,  à  la  stupéfaction  générale,  on  le  vit, 
peu  uc  temps  après,  se  lever  et  niarcber  comme  en  parfaite  santé. 
Ses  gardiens  lui  ayant  demandé  de  leur  dire  secrètement  comment 
il  pouvait  faire,  le  Père  répondit  en  souriant  que  c'était  par  la  grâce 
et  la  bénédiction  du  bon  Dieu  '. 

L'année  1857  vit  des  événements  non  moins  remarquables.  Le 
51  janvier,  un  prêtre  annamite  et  quatre  cbrétiens  eurent  la  tête 
tranchée,  le  lendemain  onze  néophytes  subissaient  le  même  sort  ; 
et  deux  jours  a|)rès,  dix  autres,  tous  de  la  même  ville.  Le  6  avril, 
c'est  le  tour  du  Père  Paul  Tinh,  âgé  de  67  ans.  Comme  on  le  con- 
duisait au  supplice,  le  grand  mandarin  le  prit  à  part  et  l'assurant 
d(!  toute  son  estime,  lui  offrit  la  vie,  s'il  voulait  renoncer  à  sa  reli- 
gion. «Grand  mandarin,  »  répondit-il,  «  mon  corps  est  dans  vos 
mains  ;  faites-en  ce  que  vous  voudrez  ;  quant  à  mou  àme,  elle  appar- 
tient à  Dieu  ;  et  rien  ne  pourra  me  déterminer  à  la  sacrifier  au  bon 
plaisir  du  roi.  »  Il  y  eut  d'autres  martyrs  pendant  les  mois  d'avril 
cl  (le  mai,  et  le  20  juillet,  après  un  long  et  fécond  apostolat,  lé- 
vô(|uo  espagnol  Diaz  était  décapité  à  son  tour  ;  sa  tète  fut  retrouvée 
on  1808,  par  des  pécheurs  chrétiens  et  portée  à  l'évè(pie  Melchior, 
destiné  lui-même  à  un  plus  horrible  martyre. 

En  1850,  le  Père  Paul  Loc  fut  martyrisé  à  Saigon,  trois  jours 
avant  l'arrivée  de  l'expédition  française,  dont  l'insuccès  momen- 
tané ne  lit  qu'augmenter  les  maux  des  chrétiens.  La  foi  des  con- 
l'csseurs  laïques  fut  cette  année-là,  mise  tout  particulièrement  à 
l'épreuve.  On  en  prit  (|uatre  cents  d'un  coup  dans  le  même  en- 
droit. Jean  lloa,  chef  d'un  village,  respecté  par  les  païens  pour  ses 
vertus,  fut  tenté  par  le  mandarin  avec  ces  paroles  lk»'euses: 
«  Votre  faute  n'est  pas  un  crime,  mais  je  dois  vous  prier  de  fouler 
la  tToix  aux  pieds,  afin  de  |)ouvoir  vous  placer  à  la  tête  de  votre 
(lislnct.  Vous  êtes  un  sujet  distingué.  Pourquoi  montrer  une  telle 
obstination  à  vous  dégrader  et  vous  exposer  ainsi  à  la  torture?  »  Hoa 
ropondil  (pi'il  préférait  mourir,  plutôt  que  renoncer  à  sa  reli- 
gion. Un  mandarin  voulut  obtenir  la  même  ])rofanatioii  de  Marthe 
Lahn,  supéiieuie  d'une  coniniunaulé  religieuse  indigène.  Elle  lui 
répondit  :  «  11  est  plus  noble  de  mourir  (pie  d'être  iniidèle  à  Dieu,  » 
alors  (pie  ce  juge  païen  la  faisait  frapper  au  visage  et  lui  faisait 
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appliquer  vingt-neuf  coups  d'une  baguette  de  ter.  A  un  second  in- 
terrogatoire, elle  en  recevait  dix-huit  de  plus,  quatorze  à  un  troi- 
sième et  trente-huit  à  un  quatrième  ;  et  pourtant  un  mois  après, 
elle  existait  encore'. 

La  même  année,  Elisabeth  Ngo  refusait  aussi  de  fouler  la  croix  aux 
pieds;  fouettée  cruellemeni ,  elle  invoquait  à  haute  voix  Jésus  et  Marie; 
le  mandarin  lui  dit  avec  ironie  :  «  C'est  bien;  appelez  votre  .Iômis, 
et  (pi'il  vienne,  à  votre  place,  subir  la  torture.  »  A  un  troisième 
interrogatoire ,  ce  mandarin  furieux  de  se  voir  vaincu  par  une 
femme,  perdit  tout  son  sang-froid  et  ordonna  (pi'on  la  fouettât  jus- 
qu'à la  mort.  JiHe  avait  reçu  cent  quinze  coups  lorsque  le  bourreiiii 
s'arrêta  en  s'écriant:  «  Klle  est  morte!  »  u  l)éliez-là,  »  dit  le  niaii- 
darin,  décidé  à  trionqdier,  ne  fût-ce  (pie  sur  un  cadavre  ,  «  et 
Irahiez-là  sur  la  croix.  »  A  cet  ordre,  elle  semble  avoir  j)our  un 
instant  recouvré  le  sentiment  ;  elle  se  redresse  en  soutenant  d'nno 
main  la  eangue,  alin  de  ne  pas  être  étranglée,  et  saisissant  de  l'aiilrt; 
main  le  signe  de  notre  rédcnq)ti(in,  elle  le  lève  en  l'air,  comme 
iMi  tro})liée  de  victoire  cl  un  gage  de  salut,  et  s'écrie  :  gloire  n 
Dieu  !  ' 

Kn  1861,  l'armée  des  martyrs  compte  au  moins  trois  évè(jiie>. 
d'i  plus,  ii'évêtpie  dominicain  Melchior,  successeur  de  révê(|iii' 
Diaz,  a  été  littéralement  mis  "n  |)iècos.  Le  Uon(f-K.(mn  ReyisUr, 
a  raconté  les  détails  de  son  exécution  :  nnq  bourreaux  étaient 
arnu!s  dime  ('S|»èce  de  serpe,  ou  de  cognée  chréchih'  à  di'ssi'iu, 
pour  faire  soul'i'iir  davantage  le  patient.  Ils  lui  C(>u|)èrent  d'ahoril 
les  jambes  au-dessus  du  genou,  assénant  une  douzaine  de  coups 
environ  sur  clia(pie  membre  avant  de  le  ditacliei'.  On  lui  abiillil 
le  bras  de  même.  Kniin,  ils  lui  arrachèrent  les  entrailles,  et  ceiieii- 
danl,  tant  qu'il  lui  resta  un  souille  de  vie,  il  ne  cessa  d'invoiiiiei 
le  nom  de  Jésus;  sa  tête  fut  ensuite  hachée  en  miu'ceaux  et  jetée  ii 
la  mer.  La  même  aimée,  l'abbé  Vénard,  d'un  zèle  prodigieux, 
d'après  le  témoignage  de  son  évêcpie,  fut  iiniilvrisé  dans  le  Toiii: 
King  occidental,  sans  avoir  consenti  à  faire  abréger  son  siippliic 

Kii  I8l>'i,  les  elVels  du  traité  fran(;ais  de   1X00  nimniencèreiil  i 
se  fairi;  sentir,  mais  seulement  dans  (pichpies  unes  des  provinces 

'«'vêqiie  AiKtiiilh,  vieiiiiT 


ne  la  (ihiiie.   Ce  fut  celle  aimée-là  que 

aposlolicpie  du  l'(!-thi-li  (iccideiital  oliliiil  par  riiilliiciice  de  la  \i«';: 

lion  de  l'iance  le  palais  iiiqiêrial  ib;  la  ville  tU 


•  hing-liii-lou 


iiiiii 


y  établir  sa  «  albédrale,  un  séminaire,  un  mpheliuat  cl  des  éet)le>. 
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(li'cril  par  le  véiiérabl*!  prélat  :  «  Véclat  d'une  pareille  donation  est 
ininionse,  et  vaut  plusieurs  décrets  impériaux.  »  «  J'ai  voyaf^é 
pendant  plusieurs  mois,  ajoute-t-il,  eu  énumérant  les  merveil- 
leux résultats  de  la  liberté  récemment  acquise,  non-seulement 
parmi  nos  vieilles  congrégations  chrétiennes,  mais  encore  dans  des 
villes  et  des  villages  où  l'on  ignorait  jus(ju'ici  le  nom  du  Seigneur, 
l'icsqne  toujours,  j'ai  prêché  sur  ces  places  puhli(|ues,  dans  les 
rues,  partout,  excepté  sur  le  toit  des  maisons.  Ce  n'est  pas  en  |)ré- 
seiice  de  (juelques  individus,  mais  devant  d'immenses  multitudes... 
(Jii('l(pietbis,  à  la  chute  du  jour,  tombant  de  l'atigue,  je  n'avais 
|iliis  la  l'orcc  de  prononcer  une  seule  parole  et  mon  auditoire  ce- 
[)endant  attendait,  plein  d'anxiété,  pour  m'entendre  encore.  Le  jour 
siiivaiil,  c'était  la  même  répétition.  Dieu  bénit  nos  elTorts  :  dans 
l'csDace  de  cpiinze  jours,  j'avais  fait  plus  de  trois  mille  conver- 
sions... En  ce  moment,  j'ai  vingt  catéchistes  occupés  à  instruire  des 
milliers  de  catéchumènes  ;  leur  nombre  est  loin  de  suffire  à  celle 
lâche  laborieuse,  car  il  y  a  (pialre-vingts  nouveaux  villages  récem- 
iiieiil  convertis  au  christianisme*.  » 

Mais  cette  brillante  peinture  a  un  côté  plus  sombre.  Si  la  reli- 
gion reniuividie  ses  |»aciliques  trionq)hes  dans  (pielques-unes  des 
piovinces  soumises  à  l'autorité  inq)ériale,  il  en  est  d'autres  encore 
(ii'i  ces  triouq)hes  ne  sont  achetés  (pi'an  prix  du  sang  des  martyrs, 
l'rcsipie  au  nmment  même  où  l'évèqne  Anouilh  rac(»utait  ses  tr;m- 
(|iiilles  succès,  l'évècpu!  Faui'ie,  vicaire  apostoli(pio  deKoui-Tcheon, 
IHovincecouliée  aux  Missions  Kirangères,  faisait  connaître  ainsi  des 
vicloiies  d'une  autre  sorti;  :  «  l.e  sang  des  martyrs  a  coulé  dans 
iiiilrc  provime.  l/abbé  .lean-Pierre  Néel,  missionnaire  du  diocèse 
(II'  Uou,  et  (pialrc  assistants  laïtpies  ont  été  égorgés  dans  la  capitale 
tic  cette  proviiu'c  le  17  février*.  »  Le  l'ère  Néel  n'était  resté  cpic 
<liii\  mois  à  Kia-tcba-lonng,  dernier  théâtre  de  ses  exploits,  et 
iléj;!  il  avait  fait  plus  de  cent  conversions.  Le  général  chinois  Tien- 
tii-jin,  aventurier  uiid  famé,  affectant  de  >oir  des  rebelles  dans  les 
disciples  du  l'ère  Néel,  excita  le  mandarin  Tay-lou-tche  à  les  mas- 
siiriiT.  lu  catéchiste  seul  échappa,  «  marchant  nuit  et  jour,  dit 
l'é\è(|ue,  sans  preiulre  de  nourriture,  il  me  icjoiguit  enfin,  et,  se 
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jetant  à  genoux,  il  s'écria  :  Gloire  à  Dieu,  mon  Père,  nous  avons 
encore  des  ninrtyrs!  »  Le  récit  ck  l'évèque  se  termine  par  ces  mots  : 
u  Au  moment  où  la  tête  de  l'abbé  Néel  roula  à  terre,  on  dit  qu'un 
nuage  brillant  descendit  rapidement  des  cieu.v  et  disj)arui  Mprès 
être  resté  quelques  moments  au-dessus  de  son  corps,  la  ibuie  des 
païens  fut  saisie  de  frayeur,  et  le  bourreau  plus  que  tous  les  autres; 
et  des  gens  qui  sont  \erms  nous  conter  la  nouvelle  nous  disent  que 
le  chef  chinois  a  l'esprit  encore  en  grande  perplexité  et  se  croit 
coupable  d'une  très-méchante  action.  J'attesterai  l'exacte  authen- 
ticité de  ce  nuage  miraculeux,  quoiqu'il  ne  puisse  surprendre  en 
aucune  manière  ceux  qui  ont  connu  l'abbé  Néel.  C'était  vraiment 
un  saint  '.  » 

Les  chrétiens  de  Chine,  depuis  le  temps  de  Ricci  jusqu'<à  nos 
jours,  n'ont  pas  changé.  Nous  n'avons  raconté  que  quelques-uns 
des  incidents  les  plus  reinanjuables  de  leurs  luttes,  il  n'est  pas 
possible  de  les  mentionner  tous.  On  compte  les  martyrs  par 
milliers. 

Un  mot  seulement  sur  les  résultats  de  tant  d'héroïsme  :  En  1805, 
après  plus  de  quarante  ans  d'abandon,  sir  George  Staunton  estime/ 
à  deux  cent  mille  les  chrétiens  de  la  Chine  proprement  dite*.  1, 
1810,  d'après  les  calculs  du  Commodore  Read,  il  ne  devint  pas 
avoir  moins  de  cinq  cent  (]uatre-vingt  trois  mille  calholi(|ucs"'.  Kn 
1859,  cinq  cent  trente  mille  dans  la  Cochinchine  seule\  (juaranie 
mille  à  Pékin,  —  quatre-vingt  mille  dans  le  diocèse  de  Nankin  ', 
«  cent  mille  dans  la  province  de  Su-Tchuen",  »  —  soixante  mille 
dans  le  district  de  Shang-Hai',  quarante  mille  dans  le  diocèse  tlo 
Ku-Kien%  —  soixante  mille  dans  la  Corée,  — dix  mille  en  Mongolie, 
—  neuf  mille  an  Thibet,  —  autant  environ  dans  la  Mantchourie  ", 
et  beaucoup  dans  la  Tartaric,  formant  cnsonune  ])lus  d'un  niillion. 
Le  nombre  des  pasteurs,  s'était  accru,  malgié  d'incessiuifs  niaityrs, 
en  |)roportiv>M  des  disciples.  Kn  185!),  il  y  iivait  cminanle  et  un 
év('(pies,  et  .va' (•('»<  vmjl-qHaire  prèlres  dont  ipialrecent  vingl-liinl 
indigènes.   On  couq)tait   aussi   ilix-huit  collèges  ecclésiasli(|U('s. 


«  I'.  r.r)>2. 

"  /,fl«',s'  iii  CJiiufi.  |i.  17(1.  iiiilc. 

"'  Around  Un  World,  par  Ir  l'oiiMiUMldii'  licmp's  llciid,  vul.  II.  |i.  'lTt{\. 

*  Aiimlx.  Il»  II»,  |..  M. 

'■'  Soinictiirii  il  une  iiwbasxiiili'  ni  i'.liiuv  cl  ait  Japon,  \>»\  M.  le  Mmriiui>  di'  Mii;;in 

II.  VII.  |i.  iKi   mw  . 

"  L'Empire  chinois,  hww  1.  ih.  vu.  p.  "»n. 

"  Vinil  lo  Ihc  (onsuliir  l'.ilics  oj  China.  \mv  W  Ilcv.  Giorgo  Smilli.  M.  \.,  p-  1  iO 

"  l'ire  \curs  m  China,  .li.  i\.  \<.  IMl    l«l«  . 

"  Itavciuslcin,  X,  Ml 
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Kiilin,  los  lornmos  chinoises  ayant  embrassé  la  vie  religieuse  dans 
l'urtlre  de  saint  Dominique  sont  si  nombreuses,  qu'il  y  a  peu  d'an- 
nées une  |)ersécution  particulière  était  dirigée  contre  les  Tertiaires 
iliinoises',  et  que  des  familles  entières  étaient  réunies  sous  la  ban- 
nière do  l'ordre. 

La  lutte  n'est  pas  terminée.  L'Eglise  offre  encore  à  Dieu  ses  plus 
nobles  enfants;  et  jusqu'à  l'heure  où  JésuL^  viendra  pour  la  seconde 
Ibis,  elle  ne  cessera  de  fournir  au  sacrifice  les  victimes  marquées 
pciif  la  mort.  Dans  les  neuf  premiers  mois  de  18G1,  et  dans 
deux  seulement  des  diocèses  du  royaunu;  d'Annam,  il  y  eut  seize 
mille  marlijrs  et  près  de  vingt  mille  chrétiens  comlanniés  à  l'escla- 
vage à  perpétuité.  Dans  chacune  des  villes  prises  dernièrement  pai: 
ios  Français,  on  découvrit  que  les  chrétiens  avaient  été  réunis  on- 
sLMuble  et  brûlés  vifs.  Cincj  cents  cadavres  calcinés  furent  ainsi 
trouvés  au  fond  d'une  citerne.  Mais  en  voilà  assez.  Chaque  région 
de  la  terre  fournira  à  son  tour  les  mêmes  scèiies  à  notre  coutem- 
|)lation  et  l'immensité  du  champ  cpii  nous  reste  à  parcourir  nous 
avertit  de  ne  pas  nous  arrêter  pendant  la  route.  En  Chine,  durant 
trois  siècles,  de  la  première  heure  à  la  dernière,  les  missionnaires 
lailioliiiues  sont  tmijours  les  mêmes;  ils  ont  fait  r.e  (pu;  riiounne 
ne  fera  jamais  par  sa  seule  puissance,  ce  (ju'il  ne  tente  jamais  de 
iaiie  (|ue  par  l'inspiration  divine  et  les  conseils  de  l'Église,  ([ui  s'est 
iiionlrée  an  dix-neuvième  siècle  ce  qu'elle  était  au  premier;  les 
|iiiissances  des  ténèbres  sont  forcées  d'avouer  que  par  leiu'  foi  et 
leur  cliarité,  la  sainteté  de  leur  vie  et  la  majesté  de  leur  mort,  ses 
apùlres  et  ses  disciples  ne  sont  pas  inférieurs  aux  honnnesqiii  par- 
tagèrent les  travaux  de  saint  Pierre  ou  rec\ieillirent  la  sagesse  sur 
les  lèvres  de  saint  Paul  \ 


'  /.//('  of  Saint  hominic.  ili.  vu,  )i.  ô(ir>    1Sj7  . 

-'  Il  ii'i  |i.iiiil  l'Ii'  r.iil  allii-inii.  iliiii-;  iiiii'  |nvii'(liiili'  rililioii  ik-  a;  livi'c,  n  la  cuiilro- 
\i'\>r  liii'ii  ((iiiniK^  c'iilii;  li',->  ji''-iiili's  cl  les  iliiiiiiiiiiaiiis,  an  siijcl  ijcs  rites  fi''l('l)ri's  aii- 
iiurlIcMii'iil  |iai'  lc>  (lliiiiiiis  lii  riiiiMiicur  do  liiii  >  aiicèlri  s.  Ou  a  Miiipiiiiii''  ix't  iiiciilL'iil  iiiiiir 
l'Iiv  lui  r,  ainsi  i|Ui'  l)('aiic(iii|)  ilaiitrcs  (|iii  <l(!vraii'nl  liuiii'cr  dans  uni'  liislnii'f  coni|il(:li' 
(le-  iiii»sinns  iliinoiso».  Il  iic  pcpiivail  y  avnii'  d'anli'c  raison  de  \.  'ifi'  sons  silcnii'  nii 
i'm'Iii  inrnt  i|ni,  à  tous  les  poinU  di-  v<ii',  l'ail  rejaillir  un  lionnour  .''^al  nur  lo  Sainl- 
Sii'f;e  il  sur  la  Siiiiéti'  de  Jésus, 

1°  l.e  lili'^e  |ii>rtail  non  sur  luiu  i|Ue»liiin  de  lui.  le  i|ui  est  lieuieiisouienl  inipossilile 
l'iiliv  ralholii|nr«,  niai>  M'ulenicul  -ui'  nue  ijnesliun  de  l'ait  dans  lai|uullu  le  vicaiie  niûuie 
'lu  lilinsl  ne  se  déclare  pas  iulaillihle. 

'!■  I,.' Sainl-Sié|{o  a  depuis  |oii){leuipsjiuloi'isé  le^  niissinuiiaires  à  louserver  les  rites 
l'I  (iiiitnuies  pa'i'ens  ijni  le  se  lioiiMnl  pas  eu  conliadielion  inanile^le  a\ee  l'i^prit  de 
l'ilMiM;:ile.  a  Xnlla  laliiine  -nadele  illis  pii|iolis.  ni  rilus  suos,  ('iin'<n.  luilines,  el  mures 
iiiiilciil,  ne  -iiil  apeilis-inii'  leliLiiorii  il  liuiii^  nioiilin^  coiiliaiia.  )*  —  llisloirc  iipolo- 
yiliiliir  (le  la  romlitilc  tirs  Jinitiln  de  lu  Cliiiir.  p.  à    1700  . 

T)'  l'i'ndant  dix-luiil  aurutuM  li'n  jù»uitu!i,  uvcu  leur  prudciicf  lialiilnelle,  se  sont  ellorcés 
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II 


MISSIONS  PROTESTANTES 


Nous  alloiii  maintenant  présenter  au  lecteur  le  premier  exemple 
(le  ce  contraste  que  nous  retrouverons  dans  cliapio  partie  du 
monde  et  que  cet  ouvrage  a  pour  principal  but,  de  suivie  partout 
où  rÉ'disc  et  les  sectes  se  sont  trouvées  face  à  lace.  Nous  avons  vu 
ce  que  l'tljflise  peut  l'aire.  Demandons  aux  secles  de  nous  dévoiler,  à 
leur  tour,  les  secrets  de  leurs  annales.  Le  join-  est  à  la  lin  venu  où 
nous  pouvons  leur  appli(pier  ce  texte  redoutable  :  A  leurs  fruits 
vous  les  reconnaîtrez!  Nous  n'avons  pas  lieu  de  supposer  qu'ils 

d'iîclnircir,  d'après  Idulcs  li^s  autorités  possibles,  si  les  rites  en  question  élaienl,  de  leur 
nature,  civils  on  reliait  nx.  l'artoul  ils  ont  ri  iK-onlrc  la  niùnu^  réponse.  L'enipcri'Mr, 
appréciant  p-irlailenienl  le  snjcl  de  leur  sollicitude,  les  mandarins  de  tous  les  ordres, 
clnélielis  ou  païens,  les  lettrés  et  les  n:i'iidjres  de  div.-rs  tiiltunaiix.  spécialenieut  i'aini- 
liarisés  avec  ces  sortes  île  (|nestious,  enlin  les  jilus  veitueux  el  les  plus  éclaiié>  deiriiis 
propres  disciples,  Ions  à  linianiniité  déclarèicnl  ipie  ces  rites  étaient  piirenienl  civils 


■i"  Lis  dominicains,  mus  par  le  snil  zèle  de  la  religion,  (pie  cet  ordn^  illn-trea  (oii- 
niais   placés   peut-être  moins  l'avorablemeiit  poiu'  jujçer  la  ijueslion,   le> 
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pieuse   iirécantioii,   l'ut   inndilic'    p;ii'   Ali'Xiuidn^  VII  et,  plus   lard,  |k 


Clénieiit  IV;  leurs  iléei-ions  laissèrent  en  elTel  toute  liberté  à  la  coiisiienii!  d(!  cliacpie 
clirélicn,  suivant  le  précepte  do  saint  i'aul  :  «  l'oiir  celui  qui  jiijic  (prune  clios(;  est  im- 
pure, celle  cliose  l'est  véritablement...  Jténi  toit  celui  (jiii  no 
faire  ce  (pi'il  tidère  elicz  les  autres,  s  ' ItOlll  ,  vi.\. 
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tjuebpie  pii'judieiable  (juait  [iil  ètn!  pendant  un  temps  celte  eoiili. 
drs  missions,  parce  ipie  poui   l;i  pr  •mière  l'ois  elle  nionliait  aux  paient  une  diverjiciicc 
d'opiiiioii  (  Iu7,  le~  cbrétiens,  il  n'en  l'aut  pas  moins  reeonniilve  (|u'elle  révèle,  clici!  les 
jésuites  el  les  doininicaiiis,  le  /.èlo  le  plus  |iiir,   la  plus  parlaih!  abnéniilioii. 

l.e  .Sainl-Siéjic  préféra  s'exposer  ù  In  peiii'  de  lout  un  empire  (|iii  semblait  cbaipie  ji  iir 
plus  pri's  (le  l'éj  Kpie  de  sa  conversion,  au  risque  de  saiitliuimer  une  praliipie  (laiteuse. 
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|.aiiaits  moileles,  acceplèrent  b-  premier  [H'^ement,  loiil  en  le  rcjiardanl  c  ■iiiint!  une  véri- 
labli'  (rreiir.  a  l.e  bref  du  Pape,  dit  un  de  leurs  inembres  écrivanl  de  Pé'liin,  n'a  iiul- 
l(  nient  (bVoiiriiné  les  niis«ioniiaires,  I.e  Sainl-PèK;  a  parlé;  cela  siillil,  Il  n  y  n  |i|iis  un 
mol  à  duc,  ni  môiiio  nu  liosle  à  l'une.  Il  I'aul  se  laire  el  obéir.  »  l.cUrcs  l'ili/iaiilcs. 
liHiie  XX,  II.  52.'».; 
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reculeront  devant  l'épreuve.  Le  protestantisme  n'a  pas  l'habitude 
de  présenter  un  front  timide  ou  modeste.  Sa  voix  a  été  jusqu'à 
|)résent  haute  et  menaçante,  et  dans  son  passage  du  nord  à  l'occi- 
dent de  l'Kurope  il  s'est  montré  en  conquérant  plutôt  qu'en  sup- 
pliant. -Mais  l'heure  inévitable  du  contrôle  arrive  à  la  fin  pour 
toutes  les  choses  humaines,  et  le  protestantisme  doit  accepter, 
(luclle  que  soit  sa  répugnance,  le  jugement  inexorable  que  l'histoire 
a  pour  mission  de  prononcer  sur  ses  œuvres. 

L'introduction  du  protestantisme  en  Chine  a  été  racontée  par 
M.  dutzlall",  un  de  ses  })remiers  et  de  ses  plus  rcmarcjuables  avo- 
cats; c'est  à  son  livre  que  nous  aurons  d'abord  recours.  Une  olj- 
servation  cependant  est  nécessaire,  en  manière  de  préface.  Jusqu'à 
présent,  nous  avons  parlé  d'hommes  série  ix,  engagés  dans  une 
œuvre  sérieuse.  La  douce,  mais  solennelle  ligure  de  Ricci,  de 
Scliaal,  de  Verbiest,  de  Parennin,  de  Sanz,  de  Dufrcsse  et  de  leurs 
successeur .  martyrs,  n'est  pas  encore  effacée  de  notre  souvenir. 
Il  nous  faut  écouler  d'autres  hommes,  et  nous  devons  nous  efforcer 
de  leur  rendre  justice,  bien  qu'ils  ne  partagent  pas  nos  croyances. 
Si  l'on  trouve  ()ue  la  reproduction  littérale  de  leurs  propres  pa- 
roles, (\\m  le  sinqtle  récit  de  leurs  actes,  ressemblent  à  une  satire, 
Ton  ne  devra  pas  s'en  prendre  à  ramialisle;  il  cite  les  unes  el  ra- 
conte les  autres.  Si  l'histoire  qu'une  foule  de  témoins  prolestants 
ont  tracée  do  leurs  o|)érations  en  Chine  semble  nous  transporter 
soudain  de  la  région  de  l'héroïsme  dans  celle  de  la  comédie,  ne 
vous  en  prenez  point  à  l'écrivain;  son  seul  but  est  de  présenter  en 
abrégé  leurs  récits. 


s,i  <• . 


•i.  .;1 


LE    DOCTEUll   MOUlllSON. 


I.e  récit  de  M.  Cnlzlaff  s'ouvre  de  la  manière  suivante  :  «  l.e 
docteur. MorrisoM  {n[  le pvt'm'wr  mi'ssaijer  iIcl'EvaiKjih  (pii  aborda 
-iir  les  rivages  (le  la  (lliiiic'.  »  Teti  d'iMUiées  apr'  If  docleni' 
Wliilc,  évè(|ue  anuiricain  protestant,  s'exj«rimail  ainsi,  dans  ses 
liislniiiittiis  pour  les  missioinaircs  tic  Cli'nie  :  «  Vous  ne  pouvez 
ifiiioicr  qu'a  une  é|)0(|ne  reculée,  la  religion  chrétienne,  protégée 
[n\v  divers  eiiqtereurs  et  d'autres  grands  pcrsomiages  de  l'Ktat,  lit 
de  grands  progrès  en  Chine'.  »  M.  Gntzlaff  n'ignorait  pas  ce  fait 


'  ChiiKi  O/u'nvil.  Mil.  II.  cil.  vv,  p.  ")"î. 

''  C.ycliipœdid  «1'  .[mcrican  Litcratiiir.  ii;ir  DiiycluiiK.  \(>l.  !,  p.  "01  iltà.V. 
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historique,  car  il  rend  souvent  justice  involontairement,  nous  le 
verrons,  aux  nol)les  exploits  des  missionnaires  catholiques;  mais 
il  était  convenable  d'oublier,  en  mettai  '.  ion  héros  en  scène,  ce 
dont  tout  le  monde  se  souvenait.  Le  docteur  Morri>on  fut  donc  le 
«  premier  messager  »  sinon  de  l'Évangile,  au  moins  du  protestan- 
tisme en  Chine;  ses  divers  biographes  nous  invitent  à  prendre 
connaissance  de  sa  vie  et  de  ses  œuvres  dans  ce  pays.  Nous  ne 
connaissons  pas  plus  l'une  que  les  autres  ;  mais  ses  compagnons 
et  ses  amis  nous  fourniront,  à  cet  égard,  tous  les  renseignements 
désirables. 

Le  docteur  Morrison,  nous  disent-ils,  commença  s'a  carrière  en 
qualité  «  d'apprenti  chez  un  fabricant  de  formes  et  d'embauchoirs.» 
Par  un  travail  honorable,  il  s'éleva  de  cette  humble  position  à  celle 
de  prédicateur,  et  après  avoir  acquis  une  certaine  exjiérience  dans 
ces  nouvelles  fonctions,  il  accepta,  malgré  les  remontrances  de  sa 
famille,  l'offre  de  se  rendre  à  Canton.  Sa  veuve  —  il  fut  deux  fois 
marié  —  nous  raconte  que,  pendant  son  voyage,  «  il  restait  assis 
l)atiemment  devant  rilarnionie  des  Évangiles,  composée  en  chinois 
par  les  jésuites,  et  en  faisait  une  copie  mot  à  mot  pour  son  fuliu' 
usage.  »  Il  ne  pouvait  recomiaîtreplus  franchement  ses  obligations 
envers  lo  ;  honnnes  qu'il  venait  assister  ou  supplanter,  en  con- 
vertissant l'empire  chinois.  Son  biographe  ajoute,  avec  un  enthou- 
siasuic  bien  pardonnable,  que  peul-ètre  «  un  ange  regardait  [lar 
dessus  son  épaide,  et  cont('nq)lait  avec  une  admiration  passionnée 
la  sagesse  et  la  bonté  de  Dieu,  instruisant  ainsi  l'hounne  (pii  devait 
ouvrir  les  portes  de  la  vie  à  des  millions  d'Orientaux'.  »  Comme, 
cependant,  tous  ses  autres  biogra[)hes  attestent  (|u'il  n'ouvi'it  ja- 
mais aucimes  portes,  pas  mèu>e  la  siciuie  (il  la  tenait  toujours 
soigneusement  fermée),  les  millions  d'Orientaux  ignorèrent  par- 
faitement sa  présence.  M.  Ellis,  missionnaire  protestant  bien  connu, 
nousap|)rend  (ju'arrivé  à  Macao,  le  docteur  Morrison  «  avait  si  bien 
le  sentiment  de  sa  conservation,  et  désirait  si  peu  se  faire  coiniai- 
tre,  (pi'il  ne  mettait  jamais  le  |)ied  hors  de  sa  maison  *.  »  Il  n'y 
avait  que  deux  sortes  de  gens  à  Macao,  des  Chinois  et  des  catlio- 
liijues  ;  il  n'avait  rien  à  craindre  des  premiers,  puisque  le  gouver- 
nement était  aux  mains  des  Portugais;  quant  aux  derniers,  il  en 
parle  ainsi  :  «  Les  catholi(|ues  portugais  n'cxerceni  aucune  vid- 
lence  contre  nous  ;  »  et  il  avoue  ailleurs  cpi'ils  le  traitaient  avec 
beaucoup  d'égards,  se  chargeant  de  ses  lettres  et  de  ses  paquets 


'  Mciiiuirs  oj'  lloheil  Moirinon.  I).  D..  \My  si  \ciivf,  vdl.  1,  p.  lô 
■'  llricf  Wulkc  of  Cliiiia  aitU  Siiim.  par  li'  llcv.  W.  Ellis,  p.  59. 
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pour  Canton,  et  quclqueTois  lui  donnant  ou  lui  prêtant  des  livres. 
M.  KIlis  semble  donc  avoir  raison  d'ajouter  «  qu'il  ])oussait  la  pré- 
caution plus  loin  que  besoin  n'était;  mais  il  préférait  se  tromper 
(lu  côté  le  |)lus  sûr.  »  Il  eût  peut-être  été  plus  sùi  encore  pour  lui 
do  rester  en  An^lelerre,  on  il  aurait  au  moins  pu  prendre  de  l'exer- 
cice en  toule  liberté  d'esprit,  tandis  que  «  la  première  fois  qu'il 
s'aventura  dans  la  campagne  voisine  de  la  ville  (nous  citons  tou- 
jours M.  Ellis),  il  ne  le  lit  qu'au  clair  de  lune  et  escorté  de  deux 
Chinois.  » 

Mais  ces  excursions  timides  et  fugitives,  faible  compensation 
d'un  si  long  voyage,  n'étaient  évidemment  pas  sa  seule  occu- 
pation ;  |)endant  son  séjour  à  Macao,  nous  dit  sa  veuve,  «  il 
s'éprit  d'un  tendre  sentiment  pour  une  personne  qui  tint  dès  lors 
une  place  importante  dans  toutes  ses  pensées.  Si  nous  ne  nous 
occupions  de  Morrison  qu'à  titre  de  citoyen  anglais,  il  serait  peut- 
être  pou  généreux  de  noter  les  incidents  de  sa  vie  domestique; 
mais  ses  biograpbes  nous  les  présentent,  dans  la  pensée  sans  doute 
i|u  ils  doinient  plus  de  relief  à  la  carrière  du  «  premier  messager 
(lu  [)rotestantisme  en  Chine  ;  »  nous  ne  pouvons  donc  nous  dispenser 
dVn  tenir  compte  pour  mieux  apprécier  son  caractère  public. 

A  partir  de  cette  époque,  les  pages  du  journal  de  M.  Morrison 
sont  rLMnplies  d'allusions  passionnées  à  «  sa  bien-aimée  Marie,  » 
alternant  avec  les  textes  de  l'Ecriture,  ou  d'autres  sujets  plus  on 
moins  convenables.  —  Si  sa  femme,  car  ils  se  marièrent  i)rompte- 
mciit,  avait  un  mal  de  tête,  il  raconte,  dans  un  volume  destiné  à 
ôiro  imprimé,  «piil  avait  i)lu  au  Seigneur  de  la  soulager  d'une  ma- 
nicro  loulà  fait  inattendue  ;  et  s'il  en  avait  un  lui-nu>me,  sa  femme, 
non  la  promière,mais  la  seconde,  nous  dit  qu'il  ne  faisait  entendre 
«  aucun  nnn'unire,  »  mais  (jue  «  sa  soumission  absolue  aux  décrets 
de  la  divine  Providence  soutenait  son  courage  '.  »  Telles  étaient 
leurs  réflexions  mutuelles  sur  cette  maladie  vulgaire.  Son  journal 
esl  plein  de  faits  du  même  genre.  «  Tout  serait  pour  le  mieux,  » 
s'écrio-t-il  une  fois,  «  si  Marie  se  ])orlait  bien!  »  L'instant  d'après, 
reloulant  ce  mouvement  passager  de  faiblesse,  il  ajoute  :  «  Mais 
patience,  à  mon  àme!  n  Son  àme,  dont  il  nous  révèle  naïvement 
l(>s  secrets,  avait,  à  ce  (pi'il  noiis  semble,  un  besoii  incessant  de 
ces  adiiioniiions.  Il  dit  mio  fois  :  «  Mon  esprit  est  dans  une  dispn- 
^ilioii  sérieuse,  un  pou  alfaissé  et  im  pou  niolancoli(j(io,  mais 
tenant  toujours  bon.  »  Un  autre  jour:  «J'ai  été  atijourd  hui  tout  à 
\i\i[ comf'oi  table.  »  Mais  une  autre  fois,  sa  piété  intormillente  avait 
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subi  un  changement  fâcheux  et  il  était  seulement  «  assez  comforta- 
ble.  »  Un  peu  plus  tard,  le  temps  s'assombrit  de  nouveau  ;  «  il  plie 
sous  le  lourd  fardeau  de  ses  péchés.  »  Mais  tous  ces  passages  et 
beaucoup  d'autres  semblables  étant  destinés  à  traverser  les  mers 
pour  être  publiés  en  Angleterre,  il  rejette  ce  cauchemar  de  péchés, 
prend  un  ton  plus  gai  et  se  réjouit,  dans  un  langage  caractéris- 
tique, de  se  retrouver  de  nouveau  «  sous  le  doux  empire  de 
Jéhovah.  » 

Le  langage  habituel  d'un  homme  est  la  meilleure  pierre  de 
touche  de  son  caractère.  Celui  de  M.  Morrison  était,  ])our  ne  pas 
dire  plus,  assez  singulier.  Ecrit-il  à  un  des  directeurs  de  la  Société 
des  missions  ou'il  représentait,  et  fait-il  allusion,  selon  son  habi- 
tude, à  quelque  sujet  religieux,  il  s'écrie  tout  à  coup:  «  Pardonn.z- 
moi,  cher  monsieur,  si  je  m'arrête  ici  pour  soulager  mon  esprit 
dans  son  agitation'.  »  Un  homme  réellement  dominé  par  l'émotion 
religieuse  eût  peut-être  mieux  aimé  la  cacher  que  la  publier.  Quel- 
quefois, il  est  plus  naturel  et  dit  crûment  :  «  Si  ce  n'était  par 
amour  pour  la  cause  qite  je  sers,  j'échangerais  volontiers  ma  po- 
sition actuelle  pour  une  position  eu  Angleterre  ou  en  Ecosse,  qui 
me  rapporterait  qnehpies  cinquante  livres  par  an*.  »  Ce  sentiment, 
s'il  n'était  pas  apostolique ,  avait  au  moins  le  mérite  d'être 
parfaitement  natuiil.  Nuus  en  savons  assez  maintenant  sur  le 
caractère  de  M.  iMorrison  ;  continuons  l'examen  de  ses  faits  et 
gestes. 

Nous  le  retrouvons  installé  à  Canton.  «  A  la  fin  de  1818,  dit 
M.  Ellis,  il  fut  attaché  à  la  Factorerie  de  l'honorable  Compagnie 
et  a  conservé  ce  poste  jusqu'à  ce  moment  (ISôi),  à  la  grande  satis- 
faction de  celle-ci,  et  d'une  manièi'e  qui  lui  fait  honneur,  tm.'!  on 
ne  perdant  pas  de  vue  l'objet  important  de  sa  mission.  »  Lorsque 
nous  apprendrons ,  comme  nous  allons  le  faire,  la  manière  dont 
cet  objet  iuq)ortanl  faisait  du  progrès,  nous  croirons  sans  dil'licullj 
(pi'il  eut  bien  peu  à  soulfrir  du  conflit  de  ses  occupations  dans  la 
factorerie.  Son  collègue,  M.  Miliie,  nous  dit  dans  son  tableau  ré- 
trospectif de  la  Mission  :  «  T(ml  ce  qu  il  était  permis  aux  mission- 
naires protestants  en  Chine  de  faire,  c'était  (reutrolenir  un  individu 
ou  deux  avec  crainte  et  trembleuienl,  dans  un  appartement  recule, 
les  portes  soiipu'usc'meut  fermées.  Il  paraît  (pi'ils  avaient  recours  l\ 
Canton,  au  même  excès  de  précaution  qu'avait  e\i  Morrison  à 
Macao  ;  tandis  que  les  missionnaires  catholiipuis  et  leurs  convertis 
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acf  ^aient  lo  marlyro  clans  tout  l'empire,  ces  héros  d'une  autre 
rd  ^lon  se  cachaient  prudemment  dans  ce  qu'un  véhément  prédi- 
cateur do  leur  secte  appelle  avec  un  nohle  mépris  «  une  honteuse 
et  précaire  retraite  '.  » 

dépendant  M.  Ellis,  en  rapportant  tous  ces  incidents,  est  d'avis 
(pie,  «  pour  persévérer  dans  de  telles  circonstances,  »  ce  que  hien 
(les  négociants  et  des  commis  l'aisaient  alors  à  (lanton,  «  il  fallait 
une  vigueur  de  principes  peu  commune,  un  ferme  et  vif  amour 
pour  le  Christ,  et  un  dévouement  rien  moins  que  passager  pour  le 
salut  des  âmes.  »  Quoi  que  nous  puissions  penser  de  ce  sentiment, 
nous  avouerons  du  moins  que  M.  Ellis  était,  à  tous  égards,  le  hio- 
graphe  qui  convenait  à  M.  Morrison. 

11  paraît  que  M.  Morrison  recevait  à  la  factorerie  un  traitement 
annuel  de  cinq  cents  livres  (12,500  fr.),  et  «  que  ce  traitement 
fut  élevé,  au  hout  de  peu  d'années,  au  chiffre  de  mille  livres  *.  » 
A  propos  de  cette  augmentation,  qu'il  gagna  sans  doute  loyale- 
ment, sa  veuve  fait  la  remarque  suivante  :  «  Ainsi  le  suprême 
Dispensateur  attestait  la  (Idélité  de  son  serviteur  et  aplanissait  Ki 
route  devant  ses  pas  !  »  Nous  nous  |.ermettrons  cependant  de 
douter  que  l'acquisition  d'un  large  revenu  soit  toujours  une  preuve 
concluante  de  l'approhation  du  «  suprême  Dispensateur.  »  Béni 
soit  celui  qui  a  mille  livres  le  revenu  par  an  :  cela  peut  être 
rox|)rcssion  d'une  conviction  populaire,  mais  ce  n'est  guère  une 
version  fidèle  de  la  première  béatitude. 

Mais  M.  Morrison,  déjà  missionnaire  et  employé  de  factore- 
rie, avait  d'autres  sources  de  revenu.  Il  était  aussi  tuteur  parti- 
culier et  fait  mention  d'un  jeune  Hollandais  «  son  cinquième  pu- 
pille'. »  Il  est  peut-être  heureux  que  les  millions  d'Orientaux 
n'aient  jamais  songé  à  lever  le  locpiet  de  sa  porte;  il  eût  eu  peu 
(le  temps  à  leur  consacrer.  Il  lui  resta  toutefois  assez  de  loisir  pour 
poursuivre  l'étude  du  chinois  ;  il  l'avait  connnencée  avec  Tllar- 
moiiic  des  Evangiles,  conq)osée  par  les  Jésuites  ;  il  continua  jus- 
qu'à la  fin,  à  tirer  parti  des  travaux  des  catlu)li(pies.  «  Je  ne  puis 
nier,  dit-il,  que  les  chrétiens  chinois  de  VÉijlise  romaine  me 
sont  d'un  grand  secours.  »  Dans  un  autre  endroit  de  son  journal  : 
«  qu'il  lit  une  partie  de  l'exposition  des  dix  conmiandements  par 
les  catholiques.  »  Il  avait  pour  professeur  immédiat  Ahel  Yun, 
«  Cliiiiois  catholique  de  Pékin,  et  un  converti  des  Jésuites  lui 

'  C.liiiia  niul  thi'  Chinese  Mission,  par  lo  Hcv.  James  llamilton,  p.  '20. 
-  llisioni  of  llw  Prnpaqation  o    Christianity  amoiiy  th  ■  Uealhcn,  par  lo  Rcv. 
D'  lîniwii,  M.  1)..  vol.  Il,  p.  '2M. 
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avait  ensoiffné  le  liitin  qu'il  parlait  conramiiicnt.  Une  autre  fois, 
il  porte  dans  sou  journal  «  qu'un  autre  Chinois  catholique  lui  a  l'ait 
don  de  trois  petits  volumes  et  que  le  jeune  frère  de  celui-ci, 
enfant  fort  intelligent,  lui  a  vendu  un  livre  de  Méditations '.  » 

Mais  ses  relations  avec  les  catholi(jues  ne  se  bornaient  pas  tonjouis 
à  acheter  ou  à  accepter  leurs  livres.  Quelquefois,  il  visitait  leurs  éfiji- 
ses,  où  il  rencontrait  uncnndtitudede  lidèles,  un  «  nombre  imuiensc 
do  chrétiens,  »  telles  sont  ses  ex|)ressions,  adorant  Dieu,  non  avec 
«  les  portes  fermées  »  ni  «  avec  crainte  et  lrend»lement,  »  mais 
aussi  ouvertement  qu'ils  eussent  pu  le  faire  à  Londres  ou  à  Paris. 
11  entra,  un  vendredi  saint,  dans  la  cathédrale  catholique,  où  il 
trouva  le  peuple  célébrant  la  Passion  de  Notre-Seigueur.  Il  y  avait 
dans  l'église,  nous  dit-il,  «  une  image  de  Jésus  »  et  «  le  prédica- 
teur invitait  les  fidèles  ta  regarder  la  j)lace  où  la  lance  avait  frappé, 
tout  en  la  désignant  du  doigt.  Dans  ini  coin  était  une  ligure  aussi 
grande  que  nature,  couchée  dans  un  tombeau  et  représentant  le 
cor|)s  de  Jésus.  Chacun  s'approchait  tour  à  tour  et  baisait  le 
pied  de  cette  image  %  »  M.  Morrison  s'en  retourna  ensuite  chez 
lui,  en  méuitant  peut-être  sur  ce  spectacle  instructif  et  en  compre- 
nant pounpioi  les  Chinois  chrétiens  étaient  devenus  familiers  avec 
la  Passion  de  leur  Rédempteur  et  aussi  à  quelle  source  ils  pnisaieiil 
le  courage  de  le  confesserouvcrtenient  devant  les  hommes  et  même, 
à  l'occasion,  do  doinier  leur  vie  pour  lui. 

M.  Morrison  cependant,  dit  M.  Ellis,  continua  «  de  pousser  la 
prudence  à  l'excès.  »  Mais  il  se  souvint  qu'il  avait  été  envoyé  en 
(Ihine  en  qualité  de  missionnaire  et  (piil  devait  au  moins  faire 
quelque  chose  jiour  en  conserver  le  caractère  ;  ce  missionnairn 
dévoué  chercha  donc  s'il  était  possible  d'inq)rimer  une  partie  des 
Écritures.  Les  catholiques  Pavaient  devancé  de  quatre  cents  ans 
dans  cette  œuvre  pie  ;  Néander  nous  Pa  dit  en  parlant  de  Jean  de 
Monte  Corvino. 

M.  Morrison  lit  cette  découverte  et  s'effor(;a  d'en  tirer  bon  parti. 
«  Il  s'attaqua  d'abord,  »  nous  apprend  son  biographe,  «  aux  actes 
des  apôtres,  dont  la  traduction  avait  été  l'auivre  de  quehpie  p 
sionnaire  catholiipie".  »  Il  pouvait  bien  avouer  ses  obligations 
envers  les  catholicpies  qui,  d'après  Abel  de  Uénuisa;,  conq)osaienl 
en  chinois  dans  un  style  égal  à  celui  des  meilleurs  écrivains  de 
l'empire.  Mais  M.  Morrison,  avec  Paide  de  tels  maîtres,  ne  sut  que 
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i(àU!r  leur  œuvre.  Sa  versiou  des  Écritures  a  été  abandonnée  depuis 
loiijiloni|is  comme  inutile  ;  sa  grammaire,  nous  disent  les  pro- 
loslanls,  «  ne  l'ait  que  rappeler  combien  son  savoir  laissait  à  dé- 
sirer ';  »  tandis  ([ue  son  dictionnaire,  bien  que  copié  sur  celui  du 
l'ère  l'rémare,  est  «  plein  de  fautes  »  d'après  Klaproth,  et  m  très- 
défectueux  >'  suivant  M.  Tavlor  Meadows  ^ 

Mais  ce  n'était  r-en  d'écrire  des  livres ,  tout  médiocres  et  dis- 
pendieux (pi'ils  lussent,  il  fallait  encore  pouvoir  les  mettre  en  cir- 
culation. Il  n'était  cependant  pas  sans  danger  d'irriter  les  Chinois, 
et  .M.  Morrison,  nons  le  savons,  était  la  prudence  même.  «  Pour 
répandre  les  livres  que  j'ai  fait  inq)rimer,  »  dit-il  avec  une  parfaite 
;;i!ideur,  «  il  est  nécessaire  d'agir  avec  le  plus  grand  secret  et  de 
manière  à  cv.  qu'on  ne  puisse  pas  remonter  jusqu'à  la  source  d'où 
ils  émanent.  »  Cependant  mi  zélé  |)rotestaiit  nous  assure  que  «  les 
jésuites,  »  il  veut  dire  les  missionnaires  catholiques,  «  ont  toujours 
ré|)imdu  sans  difficulté  les  livres  qu'ils  avaient  fait  imprimer  en 
ciiinois,  et  qu'ils  furent  obligés,  après  en  avoir  mis  dans  la  circu- 
lation une  première  édition  tirée  à  nombreux  exemplaires,  d'en 
l'aire  inq)rimer  une  seconde"'.  »  Des  hommes  qui  exposaient  leur  vie 
à  toule  heure  du  jour,  ne  devaient  pas  s'inquiéter  beaucoup  de 
précautions  à  prendre  à  propos  de  leurs  livres;  et,  en  notant  ce 
('(inlraste,  il  nous  esl  permis  d'accepter  l'explication  d'un  protes- 
laiit  anglais,  dont  les  synq)athies  sont  tout  acquises  au  docteur 
Morrison  et  <)ui  déclarait  «  que  les  travaux  de  celui-ci  n'avaient 
rien  d'héroïque  ni  de  In'illanl'.  »  Jus(|u'ici  ce  premier  messager 
(lu  prolostanlisnie  en  Chine  ne  méiite  guère  nos  sympathies  ;  et 
imiis  ne  pouvons  admettre,  avec  son  aimable  biographe,  que  le 
((  regard  des  anges  n  qui  aime  à  contenq)ler  de  courageuses  et 
saintes  actions,  ait  lieu  de  se  réjouir  du  spectacle  de  ses  procédés 
circunspecls.  Mais  voyons,  avant  de  passer  à  d'autres,  conmientil 
a  réussi  à  faire  franchir  «  les  j)ortes  de  vie  »  à  «  des  millions  d'O- 
ricnlauv  n  réfraclaires.  Il  va  nous  le  dire  lui-même. 

«  Le  jour  du  Seigneur,  j'ai  prêché  devant  les  Chinois  dans  ma 
propre  maison,  mais  je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  de  les  convertir^'.  » 
lii  dans  la  [thrase  suivante  il  nous  parle  de  (juatre  missionnaires 
cailiolicpies,  bannis  récemment  de  Pékin  pour  avoir  trop  bien 
iéii>si  dans  la  même  tentative.  Puis,  tandis  (pi'il  se  lient  scrupu- 

<  Mmilhlii  Ihrii'.w.  vol.  l.XIY,  p.  iOO, 
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leiisemcnt  renfermé  chez  lui,  «  foutes  portes  closes,  »  il  reconnaît 
francliement,  sans  que  le  contraste  lui  serve  en  rien  de  leçon,  que 
«  les  chrétiens,  »  c'est-à-dire  les  catholiques,  «  so  font  reconnaître 
par  Iciu"  refus  d'approuver  les  rites  publics  des  idolâtres.  »  Parlant 
d'une  persécution  qui  vient  d'éclater  dans  le  Su-Tchuen,  il  dit  des 
catholiques  :  «  Les  deux  chefs,  ayant  refusé  de  se  rétracter,  ont 
été  immédiatement  étranglés.  Trente-huit  autres,  (jin  avaient  fait 
le  même  refus,  ont  été  envoyés  en  Tarlarie,  pour  être  livrés  comme 
esclaves  aux  Elcuths*.  »  En  peu  plus  tard,  en  1820,  il  rapporte  que 
quatre  pauvres  diables,  barbiers  de  leur  métier,  à  Pékin,  furent 
arrêtés  et  refusèrent  d'abjurer  la  rclifïion  européenne.  »  Ils  étaient 
donc  partout  les  mêmes,  à  Canton,  à  Pékin,  ou  dans  les  provinces 
de  l'empire  ;  ces  pauvres  néophytes  chinois,  barbiers,  boutiquiers, 
ou  femmes  !  ce  sont  pourtant  de  plus  braves  soldats  de  la  Croix  cpic 
•ce  représentant  instruit  et  opulent  du  protestantisme  anglais  ! 

Il  nudtiplie  les  exemples  de  pareils  laits  et  se  garde  bien  de  mo- 
difier en  rien  son  genre  de  vie.  «  Un  missionnaire  français, 
dit-il,  sommé,  à  diverses  reprises,  de  s'éloigner,  a  été  obligé 
d'obéir;  quant  à  moi,  on  me  laissa  parfaitement  tranquille.  » 
Pourquoi  l'eùt-on  tracassé?  on  s'inquiétait  fort  peu  d'un  employé 
de  factorerie  anglaise.  «  Des  édits  ont  été  rendus,  ajoute-t-il  d'un 
air  de  triomphe,  contre  les  missionnaires  catholiques,  les  mena- 
çant de  jieincs  sévères  ;  le  gouvernement  chinois,  j'ai  lieu  de  le 
croire,  ignore  même  mon  nom  et  mes  occupations  *.  »  Cela  était  fort 
probable,  bien  qu'il  fût  en  Chine  depuis  six  ans  environ.  Si  saint 
Paul  avait  été  aussi  prudent  que  M.  Morrison,  il  eût  évité  les  fors, 
la  llagcUation  et  le  dernier  supplice;  mais  les  païens  seraient  restés 
païens. 

Il  inscrit  ce  qui  suit  sur  son  journal,  à  la  date  du  1 5  mars  1815  : 
«  A-Fo,  LoAv-IIc'en,  A-Pan  et  A-Vun  ont  seuls  assisté  à  l'oflice.  Au 
commencement  de  la  cérémonie,  ils  ont  ri  d'une  manière  irres- 
pectueuse. ))  H  en  paraît  étonné  et  cependant  le  spectacle  d'un 
honune  marié,  faisant  une  lecture,  conunodément  assis,  n'était  rien 
moins  qu'imposant  et  devait  paraître  à  cotte  joyeuse  congrégation 
fort  au-dessous  de  l'idée  qu'elle  pouvait  se  faire  «  du  culte.  »  Le 
18  avril,  «  il  y  en  avait  six  de  présents  ;  »  et  le  9  mai,  il  ])eut  dire, 
«  je  me  suis  tronqié  en  disant  (pi' il  n'y  en  a  jamais  eu  plus  de 
neuf;  ce  matin,  »  en  y  comprenant  les  dames  de  sa  société  et  les 
domestiques,  «  dix  personnes  ont  assisté  à  l'office.  »  Mais  le  23  du 
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même  mois,  arrive  ce  triste  aveu  :  «  Je  vois  avec  peine  que  per- 
so)tiie  ne  ])cirait  sensible  au  pouvoir  de  la  vérité;  »  puis,  quelques 
(liiiianclios  plus  tard,  —  car  leur  religion  n'a  ses  manifestations 
(|ii(;  le  (liinanche,  —  il  renouvelle  ia  même  réilexion,  dans  des 
tenues  presque  identiques.  L'année  suivante,  «  le  28  février  1814, 
jour  du  Seigneur,  »  <""'.'!  encore,  «  j'entretins  cinq  personnes  sur 
lo  \U"  chapitre  des  Hébreux.  Ce  sujet  m'offrait  un  grand  intérêt.  » 
Malheureusement  l'intérêt  fut  pour  lui  seul,  et  un  an  après,  «  il 
préside  encore  avec  madame  Morrison  et  madame  Milne  les  céré- 
monies du  culte,  »  sans  que  les  «  millions  d'Orientaux  prêtent  da- 
viiiilage  l'oreille  aux  faibles  accents  A'vn  héraut  si  prudent;  «  trois 
ans  plus  lard,  rapporte  M.  Medhurst,  ses  travaux  n'avaient  pas 
(l(''|)assé  la  sphère  étroite  de  son  intérieur.  » 

Imi  IS^I  (les  années  n'apportent  aucun  c!iaMgcn;ent),  «  le  doc- 
tonr  Morrison  se  préoccupait  beaucoup  da  piètre  olfet  prc  ^ut  par 
SOS  travaux;  »  en  1822,  il  écrit  encore  que  «  l'on  peut  cor!|  'er  les 
iiiiligènos  sur  la  conscience  desquels  la  vérité  divine  aLt  pielque 
impression.  »  En  1852,  après  dix  autres  anné.  d'énormes  sacri 
lices  pécuniaires,  il  n'y  eut  que  dix  personnes  (  e  b;  ptisées;  toutes 
reçurent  un  traitement  et  furent  employées  aux  travaux  de  l'impri- 
merio.  Quelques  années  après,  le  Rév.  Howard  Malcoln,  envoyé  en 
inspection  dans  les  missions  protestantes  de  l'Uricnt,  informait  ses 
patrons  (juil  n'existait  aucun  Chinois  converti  à  Canton.  Ceci  est 
conlirmé  par  le  docteur  Wells  AVilliams,  missi-nnaire  américain; 
la  porspeclive,  au  moment  de  sa  mort,  était  presque  aussi  sombre 
qu'elle  l'était  à  l'époque  de  son  dél)ar(|uement  dans  le  pays';  et 
Morrison  ra|)porte  aussi  que  même  les  imprimeurs  baptisés  étaient 
(l'une  moralité  très-douteuse,  s'adonnaient  habituellement  au  vol 
et  (lérol)èrent  une  fois  plusieurs  caisses  de  types^. 

«  Le  premier  messager  du  proteswiîiismeen  Chine  »  avait  avoué 
son  insuccès.  Tout  ce  que  sa  inaii;  touchait,  tournait  à  rien.  Il 
créa  nu  joiu'nal  qui  ne  vécut  j)as  au  delà  du  premier  numéro  ;  il 
fonda  une  école,  et  sur  ving*  neuf  élèves,  neuf  furent  congédiés 
pour  «  leur  mauvaise  conduite  »  ou  à  cause  de  leur  «  stupidité  ;  » 
trois  s'enfnirent,  et  huit  furent  retirés  par  leurs  parents'.  11  publia 
(les  livres  (pie  l'on  a  depuis  longtenqis  abandonnés  connue  n'ayant 
amnne  valeiu';  et  après  avoir  (h'pensé  pour  lui-même  ou  poiu'  ses 
iuMiceès  littéraires,  cent  mille  livres  environ  (2,500,000  fr.),  pour 
les(|nellos  les  peujdes  d'Angleterre  furent  principalement  mis   à 

'  '/'/((■  Middle  Kinqdom.  vol.  Il,  eh.  xix,  p.  j'27. 
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contribution,  il  n'avanra  pas  plus  la  conversion  de  la  Chine  que 
s'il  n'eût  jamais  quitté  les  rivafjes  britanniques.  En  18")4,  année 
de  sa  mort,  son  joirnal  renferma  ce  passage  :  «  Il  y  a  trente  nns 
(|ue  j'ai  été  admis  en  qualité  de  missionnaire  dans  la  maison  do 
banque  de  M.  llardcastle.  »  Ce  qu'était  M.  Ilardcastle  et  comniont 
il  vint  à  accumuler  les  fonctions  de  néjiociant  et  de  pontife,  c'est 
ce  (ju'il  nous  laisse  ignorer;  mais  comme,  dans  ses  dernières  no- 
tes, il  déplore  encore  son  peu  de  succès,  il  semble  avoir  pensé 
qu'il  devait  l'expliquer,  et  le  fait  de  cette  manière  :  «  Je  pense 
qu'il  est  entièrement  inq)ossible  à  tout  aulre  (pi'à  un  missionnaire 
catholique,  comptant  déjà  des  adhérents  dévoués  à  sa  cause,  de  s'a- 
venturer dans  le  pays.  »  A  cette  excuse  peu  digne,  M.  Medhurst, 
so.i  collèg\ie,  fait  celte  loyale  réponse,  que  «  les  missionnaires  ca- 
tholi(pies  ne  connaissaient  point  la  Chine  autrefois  et  n'v  avaient 
aucun  adhèrent,  mais  qu'ils  y  vinrent,  dans  le  principe,  sans  être 
|)rotégés  ;  »  et  M.  Morrison  reconnaît,  à  différentes  reprises,  que  les 
païens  étant  maintenant  sur  lein's  gardes,  Icsmissioiuiaires  couronl 
peut-être  des  risipies  plus  grands  encore  (pie  naguère.  «  Trois  mis- 
sionnaires ca.'ioli(pies  ennqiéeus,  »  dit-il  ailleurs,  «  sont  arrivés 
en  Chine,  il  y  a  près  d'une  aimée;...  il  y  a  de  fortes  chances  pour 
qu'ils  |)erdent  la  vie,  si  le  gouvernement  les  découvre.  Un  catiio- 
lique  indigène  dr.  séminaire  JeMacao,  poursuit-il,  se  dis|)()se  à  aller 
f^w  mission  dans  la  Corée  ;  il  fait  en  partant  le  sacrifice  de  sa  vie, 
sachant  bien  que  beaucoup  y  sont  allés  (pii  jamais-  n'en  sont  reve- 
nus. //  s'offre  à  D'h'h\  »  M.  Ahu'rison  s'anète  court  au  momeiîl  de 
faire  un  aveu  (pi'nn  de  ses  coreligionnaires  |)lus  candide  fera  pour 
lui;  «  le  missionnaire  catlioli(pie  ne  craint  pas  de  courir  des  ris- 
«pies  ou  de  braver  des  dangers  plus  grands  (pie  ceux  que  le  mission- 
iiaiicproleslant  iiese  senta|>])elé  à  aflronler*.  »  l\\\  d'autres  termes, 
le  premier  consent  bien  à  écrire  ou  à  prêcher,  mais  non  à  suulliir 
on  à  mourir. 

En  1<Sr»4,  M.  Morrison,  à  l'apogée  de  sa  fortune,  était  nommé 
vice-consul,  av(>c  un  liaitenieiil  de  treize  cents  livres  |iar  an  ;  a  po- 
sition un  peu  anormale  |)oui'  un  missionnaire,  »  observe-t-il,  tout 
en  acceptant  de  bon  cd'ur  celte  anomalie  et  étant  disposé  à  en  |)ro- 
liter  sans  scrupule  ;  mais  il  moiiiiit  celte  année-là  nièifie,  laissant 
sa  |ilace  à  d'autres,  destinés  coiimic  lui  à  parcourir  la  même  cnr- 
rièr( ,  à  répéter  les  mêin(>s  aveux  et  à  subir  les  mêmes  échecs. 


•  Mi'iiioirs.  vdl.  I,  p.  40". 
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M.  Milne  fut  le  second  !iiessa<fcr  du  piolostanlisinc  en  Cliiuc  ; 
mais  comme  M.  Moriison  nous  rapporte  que  «  M.  Milne  s'occupait 
à  prêcher  à  un  petit  nombre  d'Européens  »  et  que  M.  Medhursl 
ajoute  (pie  «  trouvant  diflicile  de  prêcher  pubU(juenient  l'Évanyile 
eu  Chine  et  d'avoir  de  libres  rapports  avec  les  indigènes,  il  se  re- 
lira à  Malacca  ',  »  il  est  inutile  de  lui  demander  d'autres  ténioi- 
j;iint;os  sur  le  caractère  des  missions  proteslantes. 

M.  Medhurst,  homme  d'une  coitaine  habileté,  fut  le  troisième 
messager  du  protestantisme  en  Chine.  C'est  lui  qui  cile,  en  l'ap- 
pntuvaut,  l'aveu  de  son  collègue  M.  Mihuîau  sujet  de  llicci  et  de 
SCS  compagnons  :  «  Peu  d'houmies  les  égaleront  et  bien  })eu  |)our- 
ronl  les  surpasser  ;  »  et  il  ajoute  :  «  Ils  sont  allés  depuis  longtemps 
rcjoiiidie  l'armée  des  martyrs  et  porteuf  maintenant  la  couronne 
(le  ceux  (jui  sacrihèi-ent  leur  vie,  et  triomjdièrent  par  le  sang  de 
l'Agneau.  »  M.  Medhurst  va  })lus  loin,  et  met  en  contraste,  sans  in- 
Ictilion  peut-être,  l'héroïsme  constant  des  missionnaires  callioli((ues 
avec  l'incorrigible  pusillanimité  de  leurs  conlem|)oraius  proteslanls. 
((  bcs  douzaines  de  prêtres  calh(>li(pies,  dit-il,  s'introduisaient  clan- 
dcslincmeiil  ciKupu;  aimée  en  Chine,  »  taudis  (pie  «  les  mission- 
iiaiics  prolestants  bornèrent  leurs  elTorls,  pendant  un  (juart  de 
si('clc.  aux  parties  ordinairement  habitées  par  les  Euro|iéens  et 
(lïi  la  prolection  des  gouvernemenls  anglais  et  hollandais  était  as- 
Mirce".  » 

.M.  Medhurst  nous  parle  des  «  convertis  »  protestants  avec  sa 
siiicciilé  habituelle.  Ildilde  l'un  des  premiers  (pii  lurent  baptisés: 
l(irs(pi'il  sut  (pi'il  ne  devait  recevoir  d'argent  ipieu  échange  de 
iiiarchaiidises  livrées  ou  pour  la  niaiii-d'(euvre  d'nii  Iravail  (picl- 
coïKpie,  il  devint  indilTêrenl  et  nous  craignons  (pi  il  iiesoil  maiiiU^- 
iiiiiil  apostat''.  ((  Il  était  assez  adouci  pour  adorer  Jehovah,  »  dit-il 
cil  parlant  d  un  autre,  «  tout  ei.  continuant  de  rendre  le  même 
eiiiU'  à  ses  idoles.  »  Ce  converti  avait  sans  doute  ado|ilé  le  culte 
universel  des  Itoniains  et  ne  demandait  pas  mieux  (|ue  (radmellic 
tic  nouveaux  dieux,  pourvu  ipi'il  ne  lut  pas  obligé  d'abandonner 
les  anciens. 
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Voici  ce  que  nous  dit  M.  Mcdhurst  d'un  certain  Cliin,  ('galcraent 
converti  :  «  C'est  un  fumeur  d'opium  ;  huit  ù  dix  dollars  par  mois 
lui  sembleraient,  cela  va  sans  dire,  fort  insuffisants.  »  Il  paraît  (|ue 
c'était  à  ce  taux  qu'on  achetait  a  des  conversions.  »  «  Il  a\ail 
promis  un  jour,  de  bonne  foi,  d'être  chrétien  ;  était-il  afllif^é,  il 
brisait  ses  idoles;  une  fois  remis  dans  son  assiette  ordinaire,  il  don- 
nait libre  cours  à  ses  mauvaises  habitudes.  »  Lee  était  un  spécimen 
encore  plus  curieux  des  néophytes  protestants  ;  Chinois  de  Malacca, 
il  était  évidemment  un  homme  de  beaucoup  de  ressources,  spécu- 
lant avec  une  grande  habileté  sur  l'isolement  de  ses  riches  prédi- 
cants.  Laissant  supposer  à  M.  Medhurst  qu'il  songeait  à  le  quitter, 
(juoi(|u'il  fût  bien  loin  do  sa  pensée  d'abandonner  sa  lucrative 
amitié,  ce  dernier  écrivit  en  hâte  à  M.  Morrison,  le  suppliant  de 
promettre  à  Lee  de  le  nommer  en  qualité  de  «  premier  profcsseui' 
de  chinois  an  collège,  »  ce  à  quoi  cet  intelligent  individu  visait 
justement. 

Le  collège  dont  il  est  ici  question  était  établi  à  Malacca,  dans 
le  but  de  pourvoir  la  Chine  d'instituteurs  protestants  indigènes; 
son   histoire  mérite  de  nous  arièler  un  instant.  Plusieurs  niillc 
livres  sterling  furent  dépensées;  en  voici  les  résultats:  M.  Howard 
Malcolm,  à  la  suite  d'imc  visite  (d'Iicielle,  rapportait  (pie   «  les 
écoles,  si  vigoureusement  et  si  longtenqis  maintemies,  n'avaieni 
produit  aucun  bien  spirituel.  Des  iiiilUers  (fiiidividus  ^\u\  en 
avaient  suivi  les  leçons  étaient  maintenant  {chefs  de  faiiiillc,  wk/m 
0»  n'avait  pu  lai  apprendre  s'il  existait  un  seul  chrétien  Maltm 
danslalocalitéK  »  l.e  docteur  AVellsAVilliams  ajoute  que  «  les  mis- 
sions j)rotestantes  chez  les  èmigrauts  chinois  de  .Malacca,  de  Penan,:;, 
de  Singaporc,  de  Rliio,  de  Bornéo  et  de  ISatavia  n'ont  jamais  en 
beaucou|)  de  prise  sur  eux  et  qu'elles  sont  toutes  à  présent  siis- 
|>eudues  ou  abaiulomiées  \  »  après  une  dépense  (praucim  rap|)(ni 
ne  révélera  jamais  an  monde.  Le  révérend  docteur  Provn,  histoiien 
(les  missions  proteslantc's,  dit  que  «  ces  postes  ont  été  maiulenii> 
pendant  de  nond)reuse  aimées,  et,  (pioi(pron  y  eut  eonsaeiè  iieaii 
coup  d'argeni  et  de  peine,  on  y  avait  (d)tenu  |)eu  de  snceès  surluiil 
en  ce  qui  concernait  la  ccmversion  des  âmes.  »  «  Le  collège  aiiyin 
chinois,  »  ajoute-t-il,  «  traîna  pendand  des  années  une  exisleiiei 
languissante''.  »  On  lit  une  fois  nu  elfort  conviilsif  pour  arrêter  sa 
di'cadence,  en  annonçant  (prou  admettrait  non  des  (llimois,  aii\- 
quels  il  était  destiné,  mais  «  dt;s  chrétiens  de  toutes  les  coniiini- 

•  Traviis  in  S.  r.tislmi  .l.s7V,  cli.  ii,  |i.  llî. 
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nions  '.  »  Personne  ne  se  présenta  et,  en  XSi'i,  il  l'ut  l'enné  et  trans- 
féré à  Hongkong,  où  il  eut  le  même  sort. 

D'autre  part,  dès  îS'2i,  il  y  avait  déjà  trois  mille  catlioliqiies  à 
Malacca  seulement  ;  et  le  conunodore  Wilkes  note  (|u'à  Singapore, 
où  les  protestants  «  n'avaient  eu  aucun  succès,  les  catholiques,  au 
l)out  de  peu  de  temps,  ont  déjà  fait  cent  cinquante  prosélytes*'.  » 
Va.  m.  Malcolm  ajoute  que  dans  cette  ville,  où  des  efforts  extraor- 
dinaires avaient  été  déployés,  pas  un  seul  Malais  n'avait  encore 
été  converti  à  la  religion  protestante  ;  tandis  que  les  missionnaires 
catholiques  qui  y  avaient  deux  églises,  avaient  fait  de  nombreuses 
conversions  parmi  les  iMalais,  les  Chinois  et  les  autres  païens,  et 
réimissaient  tous  les  dimanches  dans  leurs  églises  un  concours 
considérable  de  gens  de  toutes  les  religions.  Quelle  pouvait  être  la 
laison  de  celle  différence'.'   La  seule  (jue  l'on   puisse  admettre, 
c'est  (pie  «  les  missionnaires  papistes  sont  en  général  des  hommes 
do  mœurs  pures  et  vivent  beaucou|)  plus  luunblement  que  les  pro- 
tcrtanls''.  »  Quelques  années  plus  tard,  en  18Î50,  au  lieu  d'une 
poignée  de  catholiques,  on  eu  comptait  sept  mille,  et  cette  seule 
année  vit  la  conversion  et  le  baptême  de  quatre  cent  ipiatorze 
paie. '..s  *. 

l'iiis  lard,  M.  Windsor  Earl  rapporte  «  (pie  les  travaux  des  mis- 
sionnaires «//f/Zrtis  ont  été  complélement  stériles.  »  11  reniarcpie  (|ue, 
s(!lon  leur  coulunie,  «  ils  sont  invariablement   restés  dans  les 
principaux  établissements  des  Européens  ;  (|ue  l'on  entend  rare- 
nicnl  parler  des  résultats  de  leurs  travaux,  à  moins  (pu'  ce  ne  soit 
|iar    rintcrnK'diaire    des  |)id)lications    venant    d' An[\ktevre  '.    » 
M.  Waller  Gibson  raconte  (pi'en  1<S,'){),  à  Batavia,  «  le  clergé  catho- 
liijiic  seul  faisait  des  visites  do  charité'.  »  Enlin,  lors{[ue  M.  l'apin 
vit  le  défunt  collège  de  Malacca,  im  des  missioimaires  prolcslanls 
avona  IVaiichemenl  ((  (]ue  les  dépenses  énormes  (pie  sa  conslruc- 
lion  avait  enlrainées  éhiienl  de  l'argent  jeté  à  Peau  et  (pu-  tout  ce 
ipidn  en  avait  raconté  en  Europe  était  du  pur  charlalanisme".  » 
Ih'touriunis  à  M.  Medlnnsl.  Dans  une  lettre  à  Morrison,  (pii  ne 
faisait  pas  mystère  de  son  comph^l  insucc('s,  il  lui  demaudo  itouv- 
qm  il  ne  rénssissail  pas  à  oiicrer  dea  cunvcrsiunti^'^  Loin  de  faire 
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-  l'iiilid  Sidics  Kiiiloriiiii  l'.xpfdilioii,  vol.  v,  |i.  DUO. 

^  ïrairh  in  S.  Laslt'iii  Ania.  III,  '21. 

♦  }lwlr(is  Calltolir  IHirclorn  Inr  IX(iO,  p.  Wt. 

'  ///(•  lùislrni  Sfiis.  th.  Ml.  \i.  TtW. 

[  GIdiitr  al  llw  Kiisl  liiiliiin  Airliipi'lano,  [).  ."Bj. 
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''  MmiiMiii's  Mdiwirs,  vol.  I.  p.  11. 
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LKS  MISSIONS  CHRÉTIENNES. 


la  seule  réponse  j)ossiblc,  il  ne  voit  cl'a>ilrc  explication  à  donner 
de  ee  l'ait  (pic  la  «  triste  désunion  »  régnant  entre  les  mission- 
naires ])rotestants.  Ce  ({u'il  nous  reste  à  dire,  en  fournira  une 
pins  complète. 

Son  insuccès,  malgré  ses  talents  et  Ic^  icssonrces  de  son  esprit, 
send)le  avoir  été  aussi  manifeste  à  ses  associés  intimes  (pi'à  hii- 
nième;  au  moment  où  il  allait  lialtre  en  retraite  à  Sliang-llai, 
dans  Tespoir  de  ré]);HGr  le  temps  perdu,  M.  Davidson  nous  dit  en 
î  iilaiit  de  lui:  «  J'ai  été  ])ersonnellenient  lié  avec  M.  Medlnnsl 
pendant  ces  vingt  années  et  il  me  croira  si  je  lai  dis  qi  ■  je  soidiaifo 
de  tout  cœur  (pi'il  réussisse,  mais  j'avoue  «pie  je  ne  puis  m'ein- 
j)écliei'  d'en  douter'  !  » 

M.  Medhurst,  trop  honnête  pour  cacher  ou  dénaturer  des  faits 
(pi'il  pouvait  observer  journellement,  résume  en  ces  mois  sa  con- 
viction au  .  ujel  des  elforts  impuissants  de  ses  corcligioimaircs, 
particulièrement  en  Chine  :  «  Le  public  chrétien  croit  (jiie  la  Chine 
t'sl  fermée;  il  peut  conserver  cette  0|)inion  tant  (jue  nous  n'aurons 
pas  trouvé  des  honunes  de  Dieu  pour  l'ouvrir.  »  Au  moment  où 
M.  Medhuist  |)ronon(:ait  cette  sentence  sur  les  missionnaires  pid- 
teslanls,  les  dix-lmit  provinces  de  la  Chine  venaient  d'être  consti- 
tuées en  autant  de  vicariats  apostolicpies,  ayant  chacun  un  évècjUL' 
catholi(pie,  quehpiefois  deux.  Il  y  avait  en  outre  d'autres  prélats 
dans  la  Corée  et  dans  le  royaume  d'Annam,  et  aucun  d'entre  eux 
n'était  tenté  (f,e  mettre  en  doute  (jr.e  la  CJii\ie  fût  «  ouveite,  pour 
bien  des  siècles,  aux  honunes  de  Dieu.  » 

C'est  encore  nu  sujet  de  débat  parmi  les  écrivains  j>rolestaiits, 
de  savoirs!  la  Chine  est  ou  sera  jamais  «  ouverte  »  à  leurs  efforts, 
Les  divergences  d'opini(tns  sont  remarqnalilcs.  «  La  Chine  est  anssi 
ouverte  maintenant  et  l'a  été  |)endant  hs  vingt  dernières  amiéc>, 
dit  le  docteiu'  Iteed,  autant  (|n'elle  pourra  jamais  l'être,  jns(prii 
ce  (pu'  nous  nous  efforcions  d'y  entrer*;  »  ses  lecteurs  seront  pm- 
liablenKMit  d'accord  avec  lui  sur  ce  point.  D'un  antre  côté,  .M.  Ilo- 
wai'd  Maliolm  «  est  |iersuadé  ()u'en  ce  moment  la  Chine  n''est  |)ii> 
ouverte  aux  enseignemeids  des  chréti(  ns  et  il  se  réjouit  de  penser 
ipie  pendant  longtemps  encore  elle  sera  fermée  aux  prolestants''.» 
Kn  jSV.I,  un  missionnaire  proli^lant  dit  :  «  La  Chine  est  niùir 
maintenant  pour  l'Ilvangile''.  »  Mais  eu  lN"»i,  la  société  (pii  rein- 
|dovait  se  demandait  encore  «  s'il  était  temps  d'envoyer  l'Kvaniiilc 


'  Irmie  and  ïrnvcl  in  tlir  Far  Ensi,  di.  wn,  p.  'JIH. 
-  Visil  h)  llw  Aincniim  (hiinlun,  \'>\.  I,  |i.  "(i. 
"'  Ti-'ivrls.  (■!(..  Mil.  Il,  [1.  l'.tO. 
♦  Mtsmniury  Glcaner,  July,  18j"2. 
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cil  Cliine''.'  »  Toute  la  queslion  repose  évidemment  sur  coque  ces 
Messieurs  euteiulent  par  le  mot  :  «  Ouvert.  »  La  Chine  est  tout 
aussi  bien  ouverte  aux  prédications  chrétiennes,  que  laThrace  Tétait 
à  saint  Paul  ou  la  Bretagne  à  saint  Augustin,  — et  même  beau- 
coup plus  encore.  «  Lorsque  je  quittai  la  Chine,  dit  M.  Lay,  il 
se  trouvait  au  moins  un  demi-million  d'indigènes  dans  le  rayon  de 
nos  excursions  quodiliennes;  un  missionnaire  aurait  pu  avoir  avec 
eux  autant  d'entrevues  qu'il  l'eût  voulu*.  »  Le  lieutenant  Forbes 
njoule  «  (|u'une  parfaite  tolérance  est  accordée  à  toutes  les  sectes 
(lu  christianisme  dans  les  cinq  ports"'  ;  »  et  M.  Tomlin  déclarait 
ou  48ii  —  il  y  a  seize  ans  —  «  (ju'un  missionnaire  anglais  pouvait 
sans  grande  dil'licullé  parcourir  le  pays  en  long  et  en  large.  Tous 
ceux  qui  avaient   longtemps   comme  lui   résidé   au  milieu   des 
Chinois,  pouvaient  l'attester  \  »  Cependant  ic?  missionnaires  pro- 
testants, (pioique  tout  danger  ait  depuis  longtemps  disparu,  au 
moins  dans  les  régions   fréquentées  par  eux,  en  sont  encore  à 
iK'iuandcr  si  la  Chine  est  «  ouverte,  »  répétant  la  queslion  de 
M.  Medhurst  :  «  Pourquoi  ne  réussissons-nous  pas  à  faire  des  con- 
voi'sions  '.'  » 


M.    GUTZl-Al  r 


Le  témoin  suivant  est  M.  Gutzlal'i',  le  plus  ambitieux  et  le  plus  ac- 
tif de  tous  les  «  messagers  »  que  le  protestantisme  a  envoyés  en 
Chine.  11  est  utile  de  faire  connaissance  avec  sa  personne  et  avec 
l(.'s  résultats  de  sa  vie  agitée  et  de  ses  travaux. 

M.  Gnlzlaff  d'-i  de  Ricci  :  «  (Jue  n'eùt-il  pas  fait  s'il  avait  consacré 
SOS  labeurs  à  notre  saint  IUVi.;n:ptcur*?  »  Presque  à  la  page  (|ui 
suit,  il  cite  la  lettre  de  l'impératrice  Hélène  de  Chine  au  pape  Alexan- 
dre VII,  dans  laquelle  elle  prie  de  tout  son  C(eur  |)onr  que  «  l'ein- 
pcreur  et  lo\is  ses  sujets  apprennent  à  connaître  et  à  adorer  le  vrai 
Dieu,  Jésus-Christ.  »  M.  Gutzlaff  ne  se  demande  pas  (pii  lui  ensei- 
;,'iia  ce  nom,  ou  lui  donna  le  courage  de  le  confesser  du  haut  de 
son  trône  impérial.  Il  eiU  pu  comiaitre,  et  coimaissait  [trobable- 
iiieiit  ce  qu'ont  proclamé  tant  de  ses  coreligionnaiies  en  Chine. 


'  MisKionni'u  Glc/iiur.  Kw^ihi.  ls.')'f, 

-  Tlir  Cliiiicsc  (is  lliri/  are.  ih.  vi,  p.  ."tS. 

'•  /•»(■  V(ï/c.v  iii  l'.hina,  cli.  \i,  |i.  IH,"). 

'  Mi.ssioïKir:!  JoiiriKlIx.  inlmil.  p.  |". 

'  llislorii  of  l'.liiita.  par  Ir  llùv.  Uurk^  Gul/lall,  \'<\  Il    p.  I-l 
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lis»'  udclriiic 


(le  riliiilt'  (liviiio,  »  (lil  i\l.  Malcoliii.  «  l.c  vrai  Uicii  ('-liiil  itirscnl)' 
aux  (ihiiiois.  La  (lisciissioii  de  la  nouvelle!  loi  avi.il  iiéiiélié  diiiis 
loiil»  ,s  les  pallies  de  l'einiiire.  W's  tninifis  d'iiidividiis  voyaieni,  o| 
t  (iiiiiaissaieid.  la  vérité.  »  An.;  yeux  de  M.  Male.lMi,  e'élail  exclii- 
sivenienl  l'tenvre  des  jésnitt  s,  e!  il  avonait  ([ii'  la  |ini'elé  d(!  leiu' 


i(>,  leurs  diii's   travaux 


nciiîire  (Il    leu'^ 


•iivalions 


el 


M'ienile  de  huv  niiutyrt^  |i' rtivaNi'i   <|«.*   ia  j 


IH   ' 


il.  d Cnli'e  eux 


claienl  de,-  limMin(>s  .linls  el  dévoués  '.  M.  îl;!ni(ll(Mi  aussi,  |)ié- 
(fir  ileui  |>!i  "-l»ytéii(>ii,  jilus  viei.'ut  et  plus  [névenu  i|ue  la  |du|iail 
do  SI  s  eoseï  tai.i  s,  seudile  étonné  de  sou  propre  aveu  Icu'squ'il 


dil 


ijUi'  <i  pln^llU^s  de  leurs  ciuivc  .lis  seni 


i!ile->l 


;i\i   r  ele  des  élue 


liens  exemplaires  ,  (  ;  qu'il,  expliipienî  ei  :ireiueul  la  Trinité  cl 
rineaiiialion ,  reconi;.;i.s>anl  les  pci  i't  , 'i'.tii;^  ,ie  Dieu,  la  i'onii[i 
lion  ilu  ^ciu'e  Inuna.u  e{  la  réd.'Miplio  >  pat  It  (llu'isl  -.  »  (loui- 
iiiiMil  M.  (!ut/lalï  pouv.iil-i!  ;in'irl»'i- de  niellre  en  doiUe  (pu'  [lieci 
'•ul  eiuisaeré  ses  tiavaux  à  noire  llédeuipleur  ^  !  Ouehpu's  pa;^cs 
|dns  loin,  (Uildianl  ee  (|u'i:  venait  de  dii-(\  ^^  <lul/ialï  parle  d'ini 
éxètpie  catlhdiipie  niodeim,  M'^v  de  S.iint-Maiiin,  (pii,  ntuis  dil-il, 


rendil  lénioiynaye  à  Jés)!v-(]|uisl  devant  les  mandarins, 


uni 


)■(' 


témoinnaiie  Itien  dii^ne  d'i  Me  lappoiié 


laconle  antre  part  (pic 


u  les  niissmmiairi's  se  reinassaienl  el  inslitiiaieiil  des  eoiifirej;;!- 
Iions  en  riioni\eur  de  la  siiiiile  Vierf^e,  el  avaient,  en  même  t.eiii|is, 
des  as>emldées  où  les  elirélieiis  les  plus  terv(Mds  medilaienl  sur 
lu  luorl  el  les  soul'l'anees  de  nt»lre  Sauveur  *.  »  Nous  allons  iiiaiii- 
leii;n\t  voir  eomliien  de  ces  assemblées  M.  llul/lalï  el  ses  a^li^ 
réussirent  à  londer. 

Il  existe  imeétranyc  eontradielion  dans  les  éerils  de  M.  (îut/lalT. 
—  tanl(M  arro<ianl  el  vautaid,  laïUéd  presipie  alijecl,  —  ce  ipii 
rend  di'."'    le  irattaeher 
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(I  hoinui. 


a  ses  paroles  lui  sens  deterunne.  ((  leii 
r(d»altlenient,  dit  rinternrèle  eliinois  du  service  ei\il 


de  Sa  Majesté,  ont  surpassent,  lînt/.lall  pour  la  l'aeilité  avec  hupiellc 
il  rédiueait  des  senteiu'es  eonlenant  un  ensemlde  de  propositieib 
dont  pas     «e  seule  n'était  juste.  Dans  le  l'ail,  Ions  ses  travaux  ont 


•  TrtU't'IxI.  i(r,,   \i>l.    Il,  |.    -J'iN    On  sait  i|lli'  hl  liii-sioil  (II'  Cliiili'  ((iilililt'  \\MMi 


,M'>'li'i 


ilos  f 


IMIUKl'alIlN,  ( 


!.•>  ,1 


(Mllllll(',llll<  I  I    il 


lii/ali^lcs. 


l'.hiiKt  ami  llir  C.lifiusr  \is.sioii.  |i.  I"). 

In  nilirii'i'  (II'  la  iuumiici'  iIc  kwaMii-l'iiiii;  ra|i|iiMlail  à  I  i'iii|iiiri(r,  en  lS,'i|.  i| 
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i(illl|ilt'  IWl'MM   ^^•^ 


un  l'MiMHil  sii|i(>r 


ik'iA 


»  A|ii'('îs  s'cHn;  iiiociiié  des  itiissiomiiurcs  cii- 


lliiili(|ii('s  |iai'c.<'  qu'ils  «  propai^ciit  l(!s  I(''j^(mi(I(!s  tics  saints,  »  il 
limera  leurs  snliliuios  <'onr('ssi()ns  (hivani  les  triltunaux  ;  il  leiu'  ro- 
IMittlie  à  ('((ll(!  |)aji[o  <l(!  IK!  point,  pièclier  le  (ijirist,  ))i(;n  (pi'il  lût 
le  seul  sujet  de  leiu'  prédication,  et,  à  la  paj{(^  suivant*!,  il  épousera 
\,\  caus(!  des  nestori(ïns  (|ui  antiidaient  tiuitc  la  docti'itu'  de  Tin- 
carnatioii,  contre  c(>  (pi'il  appelle  «  la  i'i-oid(;  oitliodo\i(;  »  d(<s  l'èi'cs 
iri'i|ilièsi>.  (lependanl  M.  (int/lalï  était  un  nuMuhnt  éniineiit  des 
missions  pi'oteslaul(!s  (mi  (iliine,  et  nous  sonnuev  ohli^fés  de  uoun 
en  rélérer  à  lui,  à  cause  de  son  ténioij,'na;,fe  et  aussi  parce  (pi'il 
élire  nu  modèle  i'eiuai'(|iialilede  prédicateur  du  protestantisme  clie/, 
les  paieus. 

M.  (iut/.lalT  voyageait  plus  qn'aucim  de  ses  collè^Mies,  et  en  ti- 
rait \anité;  mais  M.  iMaleolm,  «pii  l'avait  ju<{é,  dit 


Jeter 


iiii- 


iiiiellement  des  millions  d(>  traités  sur  la  même  li,i!n(;  de  eûtes, 
n'aHrouter  les  édits  de  pr(diiliitiiui  (pu^  sons  la  pi'oteelion  d(\s  ca- 
nons, se  mettre  t  n  Irais  de  voyafjcs  et  de  traités,  dont  la  phqiart 
sont  à  peiiu>  intellii>il)les,  voilà  l'ranclieuKMit  nue  manière  hien  im- 
parlaite  de  diriger  une  mission.  »  Il  dit  encore  ceci  :  <(  L'utilité  do 
M.  (int/lallue  s'étend  ;^nère  au  delà  de  son  eahinet  tit  de  ses  disci- 


ileN 


(](unnie  Moirisoii,  il  cunuda  les  l'ourtioiis  de  tuteur  parti- 
tulier  avec  celles  de  ndssiomiaire,  jusipTà  ce  «pi'il  les  ahaudoiiua 
lentes  d(Mi\  pour  mu;  prol'essioii  plus  lucrative. 

niu-hpielois,  nous  dit-on,  M.  (iut/Jalï savait  (>tnployer  ini  Innniile 
iaoïiai'c.  l'iu  voici  un  exeuqdt^  :  u  Les  protestants  ont  été  j)lut(M, 
jalduv  d'occuper  les  avant-postes  (pie  dt;  péuétr(>r  dans  le  C(rur 
iiiènie  de  Tenqiire  chinois.  »  Il  ne  nous  dit  pas  |iourquoi  ils  )nou- 
Iraient  un(!  jalousie  si  rare  clie/.  les  missioiuiaires  chrétiens;  mais  il 
.ijoute  (pU'  «  dans  les  étahlissenients  extérieurs,  où 


ils  av 


\[l'Ul  tdUU 


///'()7(' d'af^ir,  ils  ont  l'ondé  des  écoles,  etc..  dépendant  on  ne  |»eut 
(liic  que  l'on  ait  euccu'e  commencé  sérieusenu'nl  à  évaiif^éliser  la 
(ihuie.  »  Kl  puis  :  «  Il  y  a  dix  indij^èiies  de  convertis;  c'est  vrai- 
ment liieu  peu  de  chose  \  »  Mais  uno  telle  modestie  n'était  pas  or- 
dinaire chez  lui  ;  il  veut  que  l'on  conq)renn('!  hien  qiu',  si  lui  et  ses 
amis  ont  conqdétement  écliom'-  en  (Ihine,  ils  ont  été  lieaucoup  plus 
lieni'eux  dans  le  royainne  de  Siam.  Persomu',  espérail-d  sans  doute, 
n'entendrait  jamais  parler  de  ce  dernier  pays,  mais  il  conq)laitsaus 
la  iVovideuco.  Suivons-le  sur  c(>  nouveau  terrain. 
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«  Des  divers  individus  cités  dans  les  journaux  publics  de  MM.  Gulz- 
laff  et  Tomlin,  comme  donnant  des  espérances  encourageantes,  dit 
M.  Malcolm  qui  avait  heureusement  visité  le  royaume  de  Siani, 
pas  un  seul  n'a  persévéré  K  »  Le  docteur  riusciicniberger  dit  un 
peu  plus  tard  «  que  les  missionnaires  protestants  travaillent  pour 
une  cause  dont  le  succès  semble  désespéré  *.  »  M.  Abeel,  après  avoir 
protesté  contre  «  ces  favorables  mais  fausses  conclusions  que  l'on 
déduit  trop  souvent  du  journal  des  missionnaires,  »  avoue,  en  par- 
lant des  prétendues  conversions  protestantes  opérées  chez  les  Sia- 
mois, (pi'on  «  ne  peut  citer  avec  certitude  un  seul  individu  dont 
les  idées  aient  été  renouvelées^.  »  Longtemps  après,  en  '18i2,  le 
conseil  américain  des  Missions  étrangères  avoue  involontairement 
que  «  l'on  n'a  pu  réussir  à  établir  une  école  permanente  dans  le 
royaume  de  Siam  '.  »  Puis  reparait  le  contraste  accoutumé.  M.  Craw- 
Ibrd  admet  que,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  les  «  catholiques  commen- 
çaient à  former  un  corps  nondjreux*.  »Lc  docteur  Richardson,  en- 
voyé en  mission  dans  le  pays  par  le  gouvernement  des  Indes,  fait 
l'éloge  «  des  hommes  respectables  »  (pii  instruisaient  les  catholi- 
ques dans  la  foi,  et  ajoute  que,  sans  compter  les  chrétiens  indi- 
gènes, «  il  y  a  quatorze  cents  Cochinchinois  catholi([ues  romains  ".» 
M.  Abeel  nous  raconte  avec  humeur  qu'à  IJalavia  «  de  nombreux 
Cochinchinois  j)rofcssaicnt  la  religion  catholique  et  montraient 
une  bigoterie  et  une  prudence  dont  ils  devaient  sans  doute  l'inspi- 
ration aux  calculs  de  ceux  qui  les  dirigeaient.  )»  Il  paraît  que  ces 
Chinois  confesseurs  de  la  foi,  chassés  de  leur  pays  par  la  persé- 
cution, repoussèrent  ses  traités  avec  mépris,  et,  d'après  son  aveu 
même,  lui  dirent,  en  réponse  à  sa  remarque  que  'es  jn-otestants 
ne  convertissaiei.t  personne  :  —  «  La  faute  en  est  à  vos  doc- 
trines; si  elles  étaient  vraies,  elles  ne  uian([ueraient  pas  de  vriii.s 
prosélytes".  »  La  foi  de  ces  Chinois  avait  été  soumise  à  une  rude 
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(''|ii'oiivc  ;  el  lorsqu'ils  lui  dirent  en  face  qu'il  y  avait  «  des  milliers 
et  des  milliers  »  de  catholiques  dans  leur  pays,  ce  prédicateur 
protestant,   qui  n'avait  pu   ni   en  Chine,    ni  dans  le   royaume 
(le  Siam ,    ni   à  Batavia ,    se  faire  écouter    de    personne,   fait 
ce  commentaire  sur  la  religion  à  laquelle  ils  avaient  tout  sa- 
crifié :  «  Si  la  parole  de  ces  houuno*  est  digne  de  quelque  confiance, 
jusqu'où  n'a-t-ellc  pas  propagé  ses  erreurs,  et  combien  son  in- 
lUieiice  en  Cochinchine  n'est-elle  pas  antichrétienne'!  »  Un  inté- 
ressant exem|)lede  la  nature  de  cette  influence,  en  ce  qui  concerne 
leur  instruction,  est  fourni  par  M.  Finlayson;  il  avait  été  tout 
étoiuié  de  «  rencontrer  un  indigène  parlant  latin  avec  une  grande 
pureté  et  ayant  été  élevé  au  séminaire  catholique  du  royaume  de 
Siam-.  »  -Mî'vs  la  même  influence  se  manifestait  quelquefois  d'une 
manière  qui  eût  encore  pins  offensé  M.  Abeel.   «  Le  premier  mi- 
iiistro  (le  Siam,  nous  dit  M.   Hugh  Murray,  ayant  visité  l'Angle- 
ItnTC  vpi's  la  lin  du  dix-septième  siècle,  embrassa  le  protestantisme 
:i  Londres;  mais  le  zèle  (les  missionnaires  de  Siam  le  fit  rentrer 
dans  le  giron  de  l'Eglise  catholique^.  »  M.  Neale  dit  «  qu'il  ne  faut 
piis  s'étoimer  si  les  Siamois  écoutent  volontiers  les  preuves  catlio- 
liiiuos,  enchaînés  coumic  leurs  propres  prêtres  dans  les  iiens  d'un 
itornol  célibat.  »  Puis  il  parle  de  sept  ou  huit  missionnaires  pro- 
l(^slants  et  do  leurs  familles,  établis  près  de  lîangkok  sur  les  deux 
livos  du  fleuve.  «  Ceux  de  la  rive  droite  étaient  en  guerre  ouverte 
avec  ceux  delà  rive  gauche,  touchant  certains  points  de  la  doctrine 
de  leur  Kgliso  ;  mais,  connne  ils  étaient  tous  soutenus  par  la  même 
sociélé,  ils  se  voyaient  forcés  de  se  réunir  au  conseil  une  ibis  par 
mois,  pour  rédiger  leurs  rapports  et  envoyer  leurs  traités  pour  la 
paye  mensuelle  '*.  » 

Le  capitaine  La[)lacc  remarqua  aussi  durant  son  séjour  dans  le 
royaume  de  Siam  (pie  «  les  missionnaires  passaient  surtout  leur 
Iciiqts  à  se  disj)uler  entre  eux,  et  à  se  condanmer  les  uns  les  au- 
Ires  au  feu  éternel*.  » 

D'un  autre  côté,  «  la  Sociélé  des  missions  catholi(iues  d(>  Bang- 
kok, lors(|uo  je  me  trouvais  dans  cette  ville,  dit  M.  Noale,  se  coni- 
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posait  d'un  évéqiie  cl  d'environ  dix  prêtres  français,  sans  compter 
un  ou  deux  prêtres  chinois.  Les  premiers  étaient  doués  de  Ions  les 
talents  que  peut  procurer  une  éducation  soignée,  et  les  derniers 
se  rendaient  utiles,  parce  que,  en  dehors  de  leurs  bons  sentiments 
de  chrétiens,  ils  pouvaient  exposer  les  Écritures  à  leurs  frères  chi- 
noise »  Ceci  est  confirmé  par  M.  Neale;  malgré  des  préjugés  en- 
racinés, il  dit  que  les  grands  succès  obtenus  en  Cochinchine  tt 
dans  les  autres  parties  de  l'Asie  orientale  doivent  être  attribués 
«  à  leur  entier  dévouement  à  la  cause  {)our  laquelle  ils  sont  enrô- 
lés »  et  à  leur  profonde  indifférence  «  pour  les  récompenses  pécu- 
niaires -.  »  Il  est  bon  de  rechercher  des  témoignages  jusqu'au 
dernier  moment;  en  1857  donc,  sir  John  Bowring  dit  «  que  les 
missionnaires  catholiques  ont  certainement  toujours  montré  un 
zèle,  une  patience  et  un  dévouement  au-dessus  de  tout  éloge;  »  et, 
après  avoir  noté  qu'il  y  a  sept  cent  cinquante  convertis  dans  le 
royaume  de  Siam,  il  ajoute,  —  près  de  quarante  ans  après  le  récit 
aventureux  des  triomphes  de  M.  Gntzlaff  et  de  ses  amis  :  —  «  Il  est 
permis  de  douter  qu'ils  aient  fait  une  seule  conversion  parmi  les 
Siamois*.  »  Nous  avons  suivi  M.  Gntzlaff  jusqu'au  pays  de  Siam, 
et  notre  excursion  n'a  pas  été  inutile. 

Nous  ne  citerons  plus  qu'un  seul  passage  du  livre  de  M.  Gntzlaff, 
il  porte  avec  lui  son  commentaire..»  Nous  espérons  sincèrement, 
dit-il,  que  dorénavant  les  missionnaires  catholiques  s'efforceront 
d'égaler  les  protestants  en  [)rèchant  le  (Christ  crucifié  !  »  Tel  est  le 
conseil  qu'en  partant  M.  Gntzlaff  croit  devoir  leur  adresser.  Ce- 
pendant ce  donneur  d'avis,  qui  engageait  les  autres  à  imiter  son 
zèle  apostolique,  abandoimait  pour  un  état  plus  lucratif  les  fonc- 
tions et  même  le  nom  de  missionnaire.  «  Pendant  les  quelques 
années  qui  ont  précédé  sa  mort,  »  nous  dit  le  docteur  Bro\vii, 
«  M.  Gut/laff  a  tout  à  fait  renoncé  au  titre  de  missionnaire  *.  »  Il 
trouva  pins  avantageux  «  de  prendre  une  charge  d'interprète  au- 
près delà  commission  anglaise,  dit  le  docteur  William,  avec 
un  traitement  de  huit  cents  livres  ■'.  »  «  Il  a  l)eauco..p  perdu  do 
son  influence  comme  ministre  chrétien,  »  dit  le  ]\ô\.  Gustave 
llines  «  parmi  les  indigènes  et  les  étrangers.  »  On  dit  qu'il  a  quinze 
mille  livres  placées  à  la  Banque  d'Australie  "  et  cpi'il  a  accinnulées 
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dans  rexeroico  de  ses  fonctions  de  missionnaire  '  !  »  II  paraît  être 
tombé  encore  plus  bas.  «  M.  tiutzlaff  est  attaché  à  l'ctat-major 
particulier  du  général  en  qualité  d'interprète,  »  dit  un  officier 
supérieur  anglais,  «  mais  da;:s  le  fait,  il  est  chef  de  la  police,  sous 
les  ordres  du  général.  »  Il  ne  réussit  même  pas  dans  cette  con- 
dition; car,  d'après  la  même  autorité,  dans  une  occasion  impor- 
tante «  les  informations  de  Gutzlaff  se  trouvèrent  tout  à  fait  erro- 
nées ^  »  Enfin,  après  avoir  échoué  comme  missionnaire  et  comme 
agent  de  police,  il  essaya  de  faire  de  la  médecine,  mais  sans  être 
l'Ius  heureux.  «  Les  chinois  recherchaient  avidement  ses  ordon- 
nances, dit  M.  Uowning,  bien  que  son  habileté  fût  des  plus 
pontestables  ''.  »  Toi  était  le  célèbre  missionnaire  protestant  qui 
reprochait  à  Ricci  de  ne  pas  servir  le  Rédempteur,  et  qui  invitait 
les  prédicateurs  catholiques  à  «  imiter  »  son  zèle  pour  le  Christ. 
Xous  ne  savons  quel  fonctionnaire  anglais  en  Chine  a  essayé  de 
perpétuer  la  mémoire  de  M.  Gutzlaff;  il  y  a  plus  d'ironie  que  de 
respect  dans  cette  tentative.  «  L'île  de  Gutzlaff  près  Chusan,  » 
nous  dit  un  voyageur  récent,  «  n'est  qu'un  rocher  stérile  '*,  » 


M,    TOMI.IN. 

l/anii  et  le  compagnon  do  M.  Gutzlaft,  le  révérend  John  Tomlin 
(le  St  Jolin's  collège,  a  Cambridge,  réclame  notre  attention.  La 
earrière  de  ce  missionnaire  anglican  n'en  est  pas  indigne.  Il  a 
visité  d'innombrables  localités  en  Orient,  mais  pour  les  abandon- 
ner toutes  l'une  après  l'autre.  Sa  première  visite  fut  pour  fiatavia; 
le  climat  l'ayant  éprouvé,  et  le  peuple  encore  plus,  il  lit  ses  paquets 
et  écrivit  dans  son  journal  :  «  Lo  nom  seul  de  cette  ville  frappe  de 
lerreur  la  plupart  des  Européens,  si  bien  que  peu  de  missionnaires 
se  soucient  d'y  être  envoyés  ''.  »  Ccpe-ilant  un  voyageur  laïque 
nous  assure  que  <(  Ratavia  ne  mérite  pus,  apr>s  tout,  le  mauvais 
renom  (pie  les  étrangers  lui  font  orilinaiceniont  ".  »  De  Ratavia, 
M.  Tomlin  alla  à  Singapore,  de  là  dans  le  royaume  de  Siam,  puis 
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on  Chine,  d'où  il  partit  avec  (Jutzlaff,  et  enfin  dans  l'Inde.  Il  ne  lii 
partout  autre  chose  que  de  distrihuor  des  milliers  de  bibles  et  de 
traité^,  que  personne  ne  lisait  ou  ne  pouvait  lire.  Cependant  il  no 
nian(|ue  aucune  occasion  d'affirmer  confidentipllenient  qu'il  ('■tait 
«  appelé  par  le  Seif,Mienr.  »  Connue  à  peine  arrivé  dans  une  ville, 
il  reparlait  inunédiatenient  pour  une  autre,  il  scuddait  probable 
que  le  Seigneur  lui  avait  enjoint  de  ne  s'arrêter  nulle  part.  Pai- 
lout  où  il  alla  il  nous  dit:  «  Le  bras  du  Seigneur  s'est  montré  ;  » 
partout  auDsi  «  le  Seigneur  fait  des  choses  miraculeuses,  »  pas  assez 
cependant  pour  le  décider  à  rester  pour  les  contem])ler.  il  trou- 
vait toujours  «  beajicoup  de  délassement  dans  ses  travaux  »  et,  bien 
«pi' il  n'ait  pas  la  prétention  d'avoir  fait  un  seul  chrétien  dans  tous 
ses  voyages,  il  peut  dire  du  moins  que  «  la  bénédiction  du  Sei- 
gneur descendit  sur  ses  Inimbles  travaux  dans  l'art  médical  *.  » 

A  Siam,  il  s'attacha  un  certain  lling  pour  l'aider,  moyennant 
une  rétribution  convenable,  dans  ces  traductions  auxquelles,  nous 
dit-il,  l'inlelligcnt  souverain  de  ce  pays  «  ne  pouvait  trouver  ni 
queue  ni  tète;  »  et  qui  étaient,  ajoute-t-il,  «  foulées  aux  pieds  el 
déchirées  par  le  peuple,  et  tournées  en  ridicule  par  les  prêtres, 
à  cause  des  bévues  qu'elles  renfermaient.  »  «  Le  vieil  lling,  nous 
raconte-t-il,  nous  plait  beaucoup  ;  il  a  un  esprit  solide  et  curieux, 
il  est  doux  et  maniable  et  conqirend  la  vérité.  »  Mais  un  peu 
plus  loin  il  nous  dit  (]ue  ces  espérances  encourageantes  «  furent 
bien  déçues  ;  »  on  découvrit  que  ce  disciple  curieux  ne  voulait 
l'aire,  d'après  les  propres  expressions  de  M.  Tonilin,  «  qu'une 
alliance  restreinte  avec  le  Seigneur  ;  il  tondrait  dans  des  habitudes 
relâchées,  supportait  avec  impatience  les  entraves  qu'on  lui  im- 
posait, particulièrement  en  ce  ipii  concernait  le  jour  du  dimanche, 
et  lorsqu'il  eut  touché  son  salaire,  il  se  décida  enfin  à  nous  aban- 
donner*. » 

Chaou-Ijuu,  un  autre  de  ces  convertis  «  doux  et  maniables  » 
parce  qu'ils  touchaient  un  bon  traitement,  après  «  avoir  fait  des 
copies  conq)lètcs  du  Nouveau  Testament,  »  retomba  malheureuse- 
ment «  dans  des  ténèbres  épaisses;  son  esprit  se  révolta  contre  In 
vérité  et  il  se  mit  à  mépriser  tous  nos  livres  sacrés.  » 

Pemiant  son  séjour  à  Siam,  M.  Tomlin  avait  «  le  dimanche  \ui 
service  religieux  en  chinois;  »  la  congrégation,  nous  dit-il,  «  comp- 
tait de  six  à  huit  individus  qui  assistaient  avec  joie  à  la  cérémonie.  » 
Ils  avaient  raison  d'être  empressés,  car  jamais  ils  n'avaient  rei.ii 
ou  ne  recevront  do  tels  salaires.  L'évècjue  Courvezy,  vicaire  aposto- 
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liqiio  lie  Siam,  un  des  missionnaires  français  que  M.  Noale  visita 
iivoc  tant  (le  plaisir,  rend  ainsi  compte  des  |)rocédés  des  mission- 
naires prolc'slanls  à  Banf^kok  :  «  Ils  impriment  et  répandent  des 
traités,  mais  ne  font  pas  le  moindre  prosélyte.  En  distribuant  des 
iiiédicamenls,  ils  s'efforcent  de  réunir  les  dimanches  un  certain 
noinlire  d'individus.  Voici  la  manière  dont  ils  s'y  prennent:  à  tous 
(CUV  qui  se  présentent  le  samedi  pour  avoir  des  remèdes,  on  leur 
(lit  qu'ils  en  auront  s'ils  reviennent  à  une  certaine  heure  le  len- 
demain matin.  Lorsqu'ils  arrivent  le  jour  suivant,  ils  trouvent  un 
(k'jcuncr  préparé  à  leur  intention  par  les  ministres  ;  après  le  re- 
pas, un  catéchiste,  encore  paien,  «  lling,  par  exemple,  ou  Chaou- 
Hun,  leur  fait  une  instruction  ;  puis,  après  qu'ils  ont  récité  quel- 
(|ucs  prières,  on  les  prie  de  manger  encore.  Enlin,  la  distribution 
lies  médicaments  a  lieu,  et  ceux  qui  sont  venus  pour  en  chercher, 
s'en  retournent  pour  ne  jamais  reparaître.  Je  tiens  ces  détails  de 
doux  Chinois  qui  ont  autrefois  assisté  à  ces  réunions,  mais  sont 
depuis  quelques  mois  de  fervents  catholiques  '.  » 

Lu  autre  de  ceux  que  M.  Tomlin  vit  à  Siam  fut  «  le  jeune  prince 
La-Rat,  »  auquel  il  lit  don,  selon  sa  coutume ,  d'nne  Bible  île 
poche  ;  le  royal  jeune  homme  ne  parut  pas  apprécier  ce  cadeau, 
étant,  dit  M.  Tomlin,  «  occupé  de  bagatelles;  mais  il  pourra,  par 
la  bénédiction  du  Seigneur,  devenir  plus  tard  sensible  aux  choses 
sérieuses,  »  —  éventualité  dont  le  court  séjour  de  M.  Tomlin  ne 
lui  a  |)as  permis  d'être  témoin. 

M.  Tomlin  dit  alors  adieu  à  Siam  et  se  chargea  de  la  direction  du 
collège  anglo-chinois  de  Malacca,  après  de  nouveaux  essais  toujours 
infructueux  à  Batavia,  à  Singapore  et  dans  beaucoup  d'autres  en- 
droits. Il  dit  cependant,  à  chaque  changement:  «  ,1'étais  libre  d'entre- 
prendre une  autre  mission,  à  laquelle  je  me  sentais  appelé  par  la 
tlivinc  providence  ;  »  puis  il  s'embarquait  à  Malacca  et  faisait  voiles 
pour  Calcutta.  Le  nombre  d'appels  que  le  Seigneur  adressa  à  M.  Tom- 
lin lut  Irès-considérable  et  eut  embarrassé  bien  des  hommes,  car  ils 
semblaient  se  contredire  entre  eux  ;  les  différents  lieux  vers  les- 
quels ils  l'attiraient  étaient  séparés  par  de  grandes  distances,  et 
il  a  dû  passer  en  voyages  une  bonne  partie  de  sa  vie.  Cette  cir- 
constance inqiliqne  l'absence  de  toute  méthode  et  de  toute  pré- 
voyance et  nous  oblige  à  conclure  que  des  «  appels  »  si  divers  et 
si  excentriques,  n'aboutissant  jamais  à  rien,  venaient  d'une  source 
tonic  différente  de  celle  à  laquelle  il  les  rapportait. 

Cepeiulant  le  voilà  maintenant  à  Calcutta;  y  trouvera-t-il  enlin 
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un  lieu  de  repos?  Non,  ses  pérégrinations  ne  sont  pas  encore  ter- 
minées. A  Calcutta  ses  enfants  '<  tombèrent  malades,  et  il  se  décitli 
;"(  mettre  fin  à  une  carrière  si  agitée,  en  retournant  en  Angleterre. 
Le  feu  éclata,  dans  la  rivière  de  Calcutta,  à  bord  du  navire  rpii  l'em- 
portait, mais  les  passagers  furent  promptement  sauvés  par  un  autre 
navire.  Sur  quoi  M.  Tomlin  et  ses  amis  s'empressèrent  de  lire  des 
textes  sacrés  de  circonstance  et  particulièrement  «le  naufrage  do 
saint  Paul  dans  le  cbapitre  xvii  des  Ack-s  des  apôtres.  »  Puis  il  enten- 
dit encore  un  autre  A  appel/)  :  «  Le  Seigneur  non  livrait  le  che- 
min de  Cherrapungi,  et  M.  Grey,  un  d'entre  nous,  admirait  la  con- 
duite de  Dieu  à  notre  égard,  pensant  qu'il  me  donnait  un  ordro 
lout  particulier.  »  Ils  partirent  donc  pour  Cherrapungi,  après  avoir 
In  d'abord  «  les  second  et  troisième  cbapilres  d'Ezéchiol,  »  parce 
(pi'ils  contenaient  ces  paroles  de  circonstance:  «  Fils  do  l'honnno, 
je  t'envoie  dans  la  maison  d'Israi'l.  »  Mais  les  Hindous,  on  la  niaistui 
(l'Israël,  résidant  à  Cherrapungi,  ne  le  retinrent  pas  longtemps  ; 
u\\  nouvel  «  appel  »  vint  les  priver  de  sa  présence.  Son  séjcMU"  ce 
pendant  eut  assez  de  durée  pour  lui  permettre  d'acquérir  la  certi- 
tude, —  seule  découverte  (pi'il  ait  faite  dans  l'Inde,  —  (pie  «h 
Clirist  et  son  Kvangile  n'avaient  pas  de  plu-  grands  ennemis  qu(î  le 
Pape,  Mahomet  et  Brahnia,  »  et  que  «.  les  émissaires  du  Pa|)(' 
arrivaient  comme  une  nuée  de  satilerelles.  »  Il  les  avait  Iroiivés 
|>artoiil  à  l'œuvre,  dans  les  lieux  où  il  n'avait  rencontré,  lui,  au- 
cune chance  de  sui  ces.  Il  résolut  donc,  |»oiir  la  schmiikIc  fois,  de 
(piitter  l'Inde,  après  avoir  séiouiné,  connne  le  patriarche  .lacoli, 
observe-t-il,  bien  des  aimées  en  Orient;  ce  dernier  voyage  ai- 
(•om|)li,  il  alleignit  l'Anglelerre  sain  et  sauf,  avant  la  salisfactimi 
de  voir,  après  des  voyages  si  nombreux  et  si  divers,  (pi  il  a\;iil 
eiiliii  r(!(;u  un  véritable  ((  a|)pel.  » 
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Nous  avons  fait  connaissance  avec  (piehpies-uns  des  «  nu— ^;i 
gers  »  les  pins  émiiients  et  les  plus  énergi(pies  du  prolestaiiti)-iiM 
en  Chine  ;  après  lr(>nle  ami(''e<  d'efloi  Is  labi)i'i(Mi\  et  un  i;aspilljt!jr 
considérable  d'argent,  iiitii  l'axons  appris  par  leur  propre  teiih  i 
;.;nage,  ils  n'ont  obtenu  aueiin  résultat  clie/  les  populations  de  I'Ahi 
orientale.  Pas  un  seul  martyr  parmi  les  prédicateurs,  pas  yii  seul 
clir(''t'en  parmi  leurs  auditeurs,  \olre  récit  va  nous  conduire  jih 
•  pi'.i  l'eiKupie  ai'lnelle,et  le  iioiivean  témoignage  «pie  nous  alli>ih 
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rociioillir  nous  sera  fourni  par  le  premier  évèque  anglican  envoyé 
pour  offrir  sa  religion  au  peuple  chinois.  Son  livre  commence  par 
constater  «  qu'un  donateur  anonyme  a  versé  six  mille  livres  pour 
inaugurer  une  mission  en  Chine  ;  »  on  reconnaît  là  la  noble  magni- 
(icente  de  la  nation  anglaise.  Hélas  !  pourquoi  faut-il  qu'un  tel  don, 
ainsi  que  tant  d'autres,  ait  été  follement  dissipé  pour  soutenir  des 
institutions  telles  que  le  collège  de  Malacca,  ou  pour  payer  les 
dépenses  d'un  Tomlin  ou  d'un  Gutzlalf,  ou  encore  pour  donner  des 
salaires  à  de  prétendus  convertis  qui  adoraient  «  Jehovah  »  tant 
(|uc  leur  bourse  était  ))leine,  et  Bouddha,  lorsqu'elle  était  vide  ! 

Le  premier  fait  que  nous  empruntons  à  M.  Smith  conccrno  le 
iiigomont  que  les  Chinois,  comme  les  autres  nations  paieimes, 
portent  sur  la  religion  anglicane.  «  Cette  doctrine  anglaise  est  peul- 
rlic  fort  bonne,  lui  dirent-ils,  mais  nous  voudrion*  ipio  vous 
on  fissiez  d'abord  l'essai  sur  les  Anglais  eux-mêmes,  car  ce  sont 
(l(!  méchantes  gens.  Lorscju'elle  les  aura  rendus  meilleurs,  alors 
icvcnez,  et  nous  vous  écouterons*.  »  Ce  fait,  en  ce  qui  concerne 
les  prédicateurs  protestants,  est  plus  que  confirmé  par  M.  Sirr,  en 
|Sî!l;  il  nous  dit,  pour  prouver  l'effet  produit  sur  l'esprit  des 
Chinois  {)ar  la  contradiction  qu'ils  remarquaient  entre  h  genre  de 
vie  (les  missioimaires  et  leur  prédication,  «  qu'en  parlant  de  ceux- 
ci  ils  leur  donnaient  habituellement  le  sobriquet  de  diables  pré- 
clu'-mi'usoiujcs  K  » 

Nous  serons  peu  'irpris  si  des  prédicateurs  appréciés  avec  tant 
(lo  (lls(>ernrment  p  c  les  païens  ne  pouvaient  les  convertir.  Ils  ont 
cependant  opéi  /  (pi('l(|ues  «  conversions.  »  M.  Smith  nous  dira  de 
(|ii('ll('  natun  elles  élaicnl.  A  Amoy,  dit-il,  «  ceux  (pii  assistaient 
le  plus  HhM-lùment  an  -ervice  religieux  (il  admet  qu'aucun  n'avait 
iiicinc  été  baptisé)  étaient,  en  qnel(|ue  moui'c,  par  leur  position 
Mil  leur  eni|»loi,  dépendants  des  missionnaires;  leur  sincérité  pou- 
v;iil  (loue  être  mise  en  doute"'.  »  Ce  furent  cepeiulant  ces  païens 
nnii  liapiisés  (prattiraient  seulement  des  dons  et  des  présents,  el 
i|iii  ii'allendiiienl  pour  déserter  (pie  le  moment  on  on  C(>sserait  de 
les  |i;iyer;  ce  fuiciil  ces  paiens-là  ipii  inspiièient  aux  missionnaires 
peiidaiil  tant  d'aniUMs  ces  ra|)poils  adressés  aux  sociétés  en  Angle- 
leire  cl  (pi'cjh's  iillendaienl  pour  obtenir  de  nouvelles  souscrip- 
lioiis;  «  lu  succès  signalé,  dit  l'un  d'eux,  a  couroimé  notre 
iMMc  il  An;ov.  »  «   Nos  réunions,  éciil  un  antre,  c(>nlinneiil  à 
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«Hre  suivies  avec  un  intérêt  st.rieux  et  qui  ne  faiblit  pas'.  »  Kt  eu 
1857,  le  secrétaire  do  la  Société  des  missions  de  Londres  dit,  avec 
un  sang-froid  imperturbable  :  «  Quels  progrès  la  parole  de  Dieu  n\i- 
t-elle  pas  réalisés  et  quel  empire  n'a-t-elle  pas  conquis  !  »  Les  so- 
ciétés protestantes  ayant  autrefois  représenté  Amoy  comnie  la  seule 
exception  à  leurs  mésaventures  en  Cliine,  il  est  bon  de  suspendre 
un  instant  notre  récit  afin  de  mettre  à  l'épreuve  la  véracité  de 
leurs  rapports. 

Il  ne  nous  faudra  qu'un  peu  d'adresse  pour  découvrir  loiitivs 
les  inexactitudes  dont  cet  ouvrage  doit  dans  la  suite  présenter  de 
trop  nombreux  exemples.  Toutes  les  fois  que  nous  entendrons  dire 
que  les  missionnaires  ont  obtenu  en  (pielque  endroit  des  succès 
iiujsités,  nous  n'aurons  cpi'à  interroger  les  voyageurs  protestants 
qui  les  ont  visités,  et  la  liction  s'évanouira  aussitôt.  Voici  donc  le 
naïf  témoignage  d'bommes  résidant  actuellement  eu  Cbiue,  et  in- 
téressés dans  l'œuvre,  |)artant,  disposés  à  en  exagérer  les  succès. 
Le  j)remier,  écrivant  d'Amoy,  dévoile  en  ces  mots  le  véritable  ca- 
ractère des  opérations  anxcpielles  il  a  pris  jnirt  :  «  Dans  la  |)lnpai'l 
des  cas,  il  nous  est  dii'ficile  de  décider  si  nous  recevrons  ou  non 
les  postulants '^  » 

In  ministre  protestant,  simple  touriste  en  Cliine  et  par  consé- 
quent |)arl'aitement  sincère  dans  sn  relation,  déclare  idaisannnent, 
en  parlant  des  convertis  |)roteslants  dans  toutes  les  cdutrées  livrées 
an  paganisme,  (pi'il  en  a  visité  un  grand  nondtre,  et  (pi'il  est  beaii- 
couj)  plus  facile  de  les  convertir  que  de  les  empêcher  de  retourner 
à  leur  idolâtrie^.  Mais  nous  avons  un  troisième  témoignage,  [iliis 
précis  v{  pins  minutieux,  cpii  va  nous  fournir  tous  les  renseigne- 
ments dotit  nons  avons  besoin. 

Kn  ISàC»,  le  doctem"  Bail,  protestant  américain,  intime  associé 
des  missionnaires  d'Amoy  et  leur  Iiôte  constant,  assistait  régulièro- 
menl  au  service  du  dinumclie,  bien  ipie  dans  sa  voliunineuse  cor- 
respondance il  ne  soit  pas  (pu'sliiui  d'mie  seule  conversion,  il  Inil 
r(!tle  révélation  décisive  justement  à  propos  d'Amoy  :  «  L'assistiniic 
se  composait  d'uiu'  douziiine  de  persomies  environ  M  »  Comnie  l;i 
nutilié  au  moins  de  ces  auditeurs  clairsemé.;  étaient  pidbablenieiii 
^0}^  Kur(q)éens  et  le  reste  «les  serviteurs  ou  des  «  subordonnés  » 
salai'iés  par  les  missionnaires,  mins  pouvons  appiécicr  erdin  à  s,i 
juste  valeur  «  le  succès  signalé  »  qu'avaient  en  les  serinons  proie- 

'  china  ami  llw  Miimions  al  Amoit.  |r  i.>  IKr)i  . 
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une  assoric 


incusp  coi- 


laiils  à  Aiiioy,  ainsi  que  «  l'inlérèt  sérieux  et  qui  ne  faiblissait  ja- 
mais »  avec  lequel  on  les  écoutait.  Cinq  ans  plus  tard,  M.  Lock- 
liart  confesse  que  ces  prétendus  convertis  étaient  «  pour  la  plu- 
part (les  malades  »  du  dispensaire  auquel  il  présidait  ;  mais 
il  cite  l'aveu  de  son  collègue  llobson,  déclarant  qu'ils  étaient 
parfaitement  «  indifférents  »  à  la  religion ,  et  subissaient  les  ser- 
mons, parce  qu'on  les  leur  administrait  en  même  temps  que  les 
drogues,  tout  en  trouvant  sans  doute  celles-ci  moins  désagréa- 
l)les  à  avaler  que  les  autres  '.  »  S'il  reste  une  ombre  de  doute 
au  sujet  des  trionqdies  des  missionnaires  à  Amoy,  là  où  le  pro- 
(t'slanlisme  «  avait  fait  de  si  grands  progrès  et  si  complètement 
lriom|)lié,  »  le  témoignage  du  dernier  protestant  (pii  a  écrit  siu' 
la  Cliine  l'écartera  d'une  manière  décisive.  «  Un  membre  du 
haut  clergé  protestant,  dit  M.  Oliphant  eu  1851),  m'a  assuré  que, 
swv  tous  les  individus  convertis  jusque-là  au  protestantisme,  il  n'en 
était  que  cinq  sur  la  sincérité  desquels  il  crût  réellement*.  »  Tel 
l'ut,  d'après  leur  aveu  même,  après  tant  d'années  d'énormes  dé- 
penses, le  résultat  de  tontes  les  tentatives  des  protestants,  non- 
seulement  à  Amoy,  mais  eiutore  dans  tout  rcin|)ir(' chinois  ;  comme 
les  uiissioimau-es  étaient  au  nombre  de  deux  cents,  il  s'ensuit, 
iY;\\)vi's  «  cette  autorité  du  haut  clergé,  »  (|U(!  chacun  d'eux  a 
réussi,  dans  l'espace  d'un  demi-siècle,  à  laire  la  quarantième  jiar- 
lie  d'une  conversion,  tandis  (pie  chacune  de  ces  conversions  pré- 
lairos  a  coûté  probablement  à  l'Angleterre  et  à  l'Ainériqui! 
(pu'hpie  chose  coumic  deux  cent  cinquante  mille  livres  sterling 
ri,t>:.(»,00()  IV.) 

Revenons  à  Amoy.  Nous  y  telrov^  «^ons  M.  Smith  en  relations 
avec  mi  certain  llin-llea,  «  visiteur  .,  ..ulu  du  missioimaire,  »  qui, 
nous  (lit-il,  était  «  \u\  vieillard,  disposé  autrefois  à  end)rasser  la 
religion  calh(>li(|ne,  mais  en  ayant  été  détourné  par  crainte  de> 
persécutions.  »  lian-lh.'a  send«''^  avoir conqtris  (pi'avec  ses  nouveaux 
amis  il  n'y  aiuait  pas  à  coiim  ios  mêmes  périls.  S'il  n'y  avait  |)as 
(le  dangers  à  alTrontei',  di.siit  ordinairement  Morrison,  «  j'en  con- 
nais plus  (l'un  (pii  avouerait  sa  croyance  à  l'évangile,  mais  ils  ont 
p( m'.  »  Et  M.  I.av,  missionnaire  anu'ricain,  se  numire  \\\v'n\  d'in- 
«liilgciice  pour  leur  hésitation.  «  .le  reconnais,  dit-il,  (pi'ils  sont 
MMi\ciit  effrayés  et  qu'y  a-t-il  (réionnant  à  cela'.'  car,  à  moins  d'être 
animé  de  Tespril  du  uiarlvr,  C(nnment  ne  pas  redouter  l'enfer  des 
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prisons  chinoises,  ou  les  tortures  rcvollautes  de  la  (juestion''.'  »  Ce- 
peiidanl  tlans  cclto  ville  d'Auioy,  où  les  missioiuiaires  protestants 
tenaient  leurs  secrets  conciliahnlcs  et  parlaient  à  voix  basse  enirc 
enx,  et  avec  leurs  timides  visiteurs  de  ces  j)risons  et  de  ces  ju- 
gements redoutes,  les  catholiques  chinois,  «  animés,  »  connue  les 
premiers  chrétiens,  «  de  res|>rit  du  martyre,  »  agissaient  ainsi  (pic 
M.  Smith  va  nous  le  raconter  :  «  Les  catholi(pies  soiit  nombreux 
dans  (piehpies  districts  du  continent  voisin.  L'and)assadeni'  français 
et  sa  suite  ouL,  ])eii(iant  leiu'  dernier  séjour  à  Anioy,  visil('!  un  vil- 
lage situé  à  une  distance  de  quarante  milles  environ  dont  presque 
l(uite  la  population  est  catholique...  Son  Excelleiu'e  a  déclaré  de- 
puis ([ue  son  cœur  avait  été  enllannué  d'iui  leligieux  enthousiasme, 
lorsqu'il  avait  eu  la  joie  de  contempler  cette  population  venant  au- 
devant  de  lui  avec  des  croix  et  des  médailles  bénies  suspendues  ;'i 
leur  cou.  CiiK]  cents  personnes  environ  de  ce  village,  et  le  même 
nombre  dans  (pudiques  villages  voisins,  étaient  chrétiens;  »  et  ils 
Tétaient  ouvertement,  «  sans  crainte  des  persécutions,  »  cm 
M.  Smith  ajoute  (ju'ilsélaient  sur  le  point  de  terminer  la  conslnic- 
lion  d'inu'  chapelle  doiit  la  dépense  devait  s'élever  à  dix-buit  cent? 
dollars".  » 

M.  Smith  vil  d'autres  h  visiteui's  »  à  Aiiioy,  en  conqiagnie  de  >(^ 
collègues,  mais  «  ils  n'avaient  pias  encore  donné  de  p/euve  bien 
décisive  d'un  changement  d'idées.  »  «  Ils  n'adoraient  itlns  lesido 
les,  »  an  nuiins  le  disaient -ils,  «  mais  gV'néialenicnt  ils  en  conser- 
vaient encore  l'image  sous  leur  toit.  »  Kt  lorsfpie  M.  Smith  dit  ii 
nn  l'hinois  (pi'nn  individu  dn  nom  de  Ta-Laou-Vav  n  avait  mis  ses 
idoles  de  côté,  »  celui-ci  «  le  traita  de  vieil  llyjiocrile  cl  assura  (pic. 
si  l'on  pouvait  avoir  accès  dans  l'inleiienr  de  sa  maison,  il  se  tai- 
sait l'ort  de  trouver  les  idoles  dans  (pu'bjue  autre  clunnhre  ''.  » 
l*.iur(|uoi,  dans  tous  les  pays  idolâtres,  ne  voit-on  graviter  vers  \v> 
émissaires  du  proleslantisme  (pie  les  gens  méprisables  ou  sans  va- 
lem',  lamlis  (pu;  ceux  dont  le  c(eur  ne  liai  que  poni'  de  n(d)les  cl 
généreuses  pensées  s'allient  inslinclivenient  aux  ministres  de  lii  lu' 
catholi(pu!'.' 

.Nous  avons  vu  (|ue  M.  Smith  ne  trouve  de  la  part  des  Cliinei 
(pie  de  rindilTérence  aux  avances  et  un\  caresses  du  prolestanlisnM' 
mais  il  lui  l'ut  souvent  |ierniis  de  comiailre  comnienl  ils  appréciaient 
un  autre  ordre  de  prédicateurs.  De  (piehpie  ccité  (pi'd  dirigeât  se- 
pas,  par  terre  ou  par  eau,  il  ne  mampiait  jamais  de  l'aire  la  tlesn 
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'miblc  rencontre  de  convertis  catholiques.  A  Sliaiig-liai,  ledoi'tciir 
liall,  à  sa  grande  nior'tification,  n'avait  trouvé  que  «  sept  ou  luiit 
riiiuois  »  |>ensionnés  par  la  libéralité  dos  protestants,  bien  que, 
d'apiès  la  rernar(|ue  de  M.  Scarlli,  il  y  eût  dans  cette  ville  des  mis- 
sionnaires do  toutes  les  sectes,  «  protestant.-.,  luthériens,  calvinis- 
ips,  calvinistes  dissidents,  baptistes,  sabbatariens,  etc.'  »  Voilà  ce 
(|\ron  dit  M.  Smith  :  «  Il  y  a  dans  la  vilb;  et  ses  environs  un  grand 
iiondirc  de  catholiques  romains.  On  calcuh;  que  le  diocèse  de  leur 
évéfpic  en  renl'enne  environ  soixante  mille.  »  Si,  pour  charmer  ses 
loisirs,  il  étudie  le  système  du  transport  des  grains  on  (iliine,  il  ap- 
prend (pie  «  parmi  les  six  mille  jonques  apportant  chaque  année 
du  l'ond  de  la  Tartarie  des  grains  pour  l'empereur,  il  y  eu  a  un 
H\",\\u\  nondire  (pii  sont  montées  |)ar  dos  marins  catholi(pies.  »  Ils 
s(!  réunissent  souvent  le  soir,  au  nombre  d'une  vingtaine  d'end)ar- 
l'iilions,  au  milieu  du  llcuve,  ot  là  ils  chantent  on  cho'ur  Icuis  priè- 
ics.  Intéressante  (d)servation  du(!  à  Mgr  de  Bésy,  administrateur 
;\|)osloli(|iic  de  Nankin  en  18  5". 

A  Ning-Po,  nous  (lit  M.  Smith,  les  convertis  catholiques  n'élaicnl 
|i;is  des  pécheurs,  mais  «  appartenaient  en  général  à  la  classe 
iiKivenne  des  commenjants-.  Sir  John  iJavis  nous  apprend  (pie  dans 
(  rito  ville  «  il  n'y  a  pas  moins  de  treize  missionnaires  protestants"'.  » 
La  inajoiité  des  habitants  ne  s'apon.'oit  réellement  de  leur  présence 
(jiie  pal'  les  drogues  (ju'ils  distr  jueiit  ;  tel  était  le  [trogrès  de  la 
icliLiion  (atholiipie  (|ue  «  l'on  vit  en  lSi8  s'élever  sans  dit'liriilté 
une  ('glise,  |)oiir  laipielle  les  mandarins  concédèrent  le  terrain'.  » 

I  II  peu  |)liis  tard,  M.  Smith  se  trouve  dans  le  nord  d  ■  la  |iro- 
viiM'i'  do  l'o-Kieii;  «  à  ((Mil  milles  de  Foo-Chow,  il  va  un  évéïpie 
|i.i|ii>;te,  Espagnol,  âgé  de  (pialre-viiigt-dix  ans,  (pii  habile  le  pays 
(lopiiis  eiiKpiante  ans.  H  y  a  aussi  un  cri'ége  papiste,  elles  couver- 
lis  inmoins,  dit-on,  sont  plus  nombreux  que  tes  païens  dans  ipiel- 
i|ii('s-uns  de  ces  districts,  si  bien  ipi'ils  sont  trop  puissants  poui 
ilcvcmr  les  victimes  de  la  persécnlion ''.  » 

M.  Smith  se  trouve  (piehpiel'ois  eu  coiilacl  av(>c  dos  chrétiens 
I  liinois,  et  il  ne  manque  jamais  de  raconter  ses  inijvressions  au 
Mijel  de  ces  entrevues  II  est  dans  une  banpic  ï-ur  la  nvièrc!  Min, 
l'I  les  hommes  de  I  é(piipage,  ne  se  doutant  indlcment  >aiKH  doute, 
III  iiionlant  à  bord,  (lu  caractère  de  ce  passager,  se  «lignent  à  plu- 
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sieurs  reprises,  sur  le  Iront,  les  lèvres  et  la  poitrine,  d'après 
le  mode  ordinairement  suivi  par  les  catholiques.  Leur  religion 
irétait  certes  pas  une  fiction  et  ils  «  ne  rougissaient  pas  de  l;i 
croix  du  Christ;  »  mais  M.  Smith  ne  fit  pas  celte  réflexion.  Il  ren- 
contre ensuite  «  une  centaine  do  paysans  ;  et  voyant  que  la  plupart 
d'entre  eux  sont  catholiques,  quelqu'un  de  ceux  qui  raccompa- 
gnaient en  prit  occasion  de  les  informer  que  la  Mère  de  Dieu 
«  n'était  qu'une  pécheresse  coupable  comme  nous,  »  sur  (juoi  il 
ajoute  «  qu'ils  parurent  un  peu  émus  et  le  regardèrent  d'un  air 
incrédule  et  méfiant.  »  Ce  regard  significatif  ne  servit  de  le(;on  ni 
à  M.  Smith  ni  à  ses  conq)agnons;  ignoraient-ils  donc  que  les  Turcs 
eux-mêmes  reprochent  aux  protestants  leur  manque  de  respect 
envers  celle  que  les  maliumétans  honorent  comme  la  mère  du 
Christ^? 

M.  Sinith  eut  d'autres  aventures.  «Je  visitais,  dit-il,  une  jonque 
do  Corée,  montée  par  des  matelots  catholiques,  et  qui  élail  à  l'iui- 
cre  dans  la  rivière,  près  de  la  douane,  »  Le  capitaine  de  celle 
jon(pio,  qui  avait  traversé  les  eaux  de  la  mer  Jauîie,  non  [Mr  amour 
du  lucre,  mais  pour  un  motif  religieux,  avait  eu  «  son  père  et  son 
grand-père  »  martyrisés.  Mais  cela  n'avait  eUrayé  ni  lui  ni  mmi 
équipage;  et  M.  Suiith  nous  dit  que  le  seul  but  de  ce  long  ci  jié- 
rilleuv  voyago  élail  «  d'obtenir  un  évèquc  |)our  la  Corée  et«le)e  ra- 
mener avec  eux  dans  leur  jonque.  »  Ils  étaient  restés  ainsi  à  l'ancre 
pendant  des  mois,  auprès  do  la  douane,  répondant  aux  questions 
des  enqdoyés  par  tous  les  prétextes  (pie  leur  esprit  letu'  su[;^érail; 
et  ils  attendaieiil  j)atieHnnenf,  tout  en  peniaut  un  teuq)s  précieux 
e'  en  s'exposaut  à  être  découverls,  que  Dieu  leur  envoyât  leur 
évéque.  M.  Sniilli,  oubliant  (pi'il  avait  devant  lui  des  confesseurs 
de  la  foi,  pour  lesipiols  la  religion  était  l'intérêt  principal  de  la  vie, 
offrit  à  ces  intrépides  cliréliens  <|uelquo.s-uus  de  ses  livres;  niai^ 
au  bout  d'une  heure,  ils  en  eurent  reconim  la  vérilable  lUiUue,  el 
vinrent  «  lui  restituer  le  présent  qu'il  leur  avait  fait.  »  On  est 
iieureux  d'apprendre  de  M.  Smith  qu'ils  renq)lircnt  enfin  le  but  de 
'  n'  visite  el  purent  ennnener  leur  évéque  et  trois  jirèlres.  L'é- 
vèque  avait  '^  ''jà  été  «  [lendaut  sept  ans  n\issionnaire  dans  une  dcs 
provinces  du  ceiilre-.  »  Kl  uiainlenaitl  il  s'en  allait,  escorté  par 
les  fils  des  ruarlyrs,  verser  son  sang  jiartout  où  Dieu  lui  en  demm'- 
derail  le  sa(  rilice.  Il  ne  paraît  pa>  que  M.  Smith  ait  songé  à  lui  of- 
frir ses  livics. 
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Mais  sa  provision  n'était  pas  épuisée;  il  se  décourageait  diflici- 
loment.  «  H  donna  un  traité  à  un  prêtre  bouddhiste  qui,  ne  pou- 
vant le  lire ,  le  lui  restitua.  >■  D'autres  gardaient  ses  présents  ; 
mais  «  comme  il  n'en  était  pas  un,  dit-il,  qui  sût  lire;  »  cela  de- 
vait en  diminuer  beaucoup  la  valeur.  Puis  il  traversa  la  rivière  et 
aborda  de  l'autre  côté,  mais  il  ne  trouva  aucun  paysan  en  v.tat  de 
pouvoir  lire.  Il  acquit  cependant  la  certitude  qu'il  y  avait  qucl- 
ijiics  catholiques  faisant  exception  à  cette  règle  et  leur  envoya  quel- 
()uos-uns  de  ses  traités. 

Ne  s'éloignantjamais  des  côtes  comme  tousses  confrères,  il  dis- 
tribuait des  traités  partout  où  il  allait;  mais,  habitué  maintenant  à 
voir  des  visages  chinois,  il  s'arme  de  courage  et  se  décide  à  faire 
«  une  pointe  dans  l'intérieur.  »  Or,  pour  lui,  aller  dans  l'intérieur 
uesl  qu'une  simple  excursion  en  barque  sur  une  rivière  fréipienlée 
par  les  Européens;  et  un  Français  s'aventurant  en  6ft?fl»UT  du  Pont 
(!e  Londres  à  IJichmond  ne  ferait  pas  preuve  de  plus  grande  témé- 
lilé.  Il  s'agissait,  cela  va  sans  dire,  de  distribuer  des  traités;  le 
|ieuple  ne  pouvait  les  lire,  et  l'oùt-il  pu,  ses  amis  nous  l'ont  dit, 
ces  Irailés  ne  méritaient  pas  d'être  Ins.  L'expédition  se  met  en 
roule,  non  sans  q'ne  les  cœurs  battent  un  peu  [)lus  vite  à  l'idée  des 
[lérils  possibles  du  voyage.  Les  deux  rives  sont  soigneusement  vi- 
sjlérs  et  les  rameurs  se  tiennent  prêts  à  battre  en  retraite  en  cas 
(révénemcnt  inqirévu.  M.  Smith,  un  livre  à  la  main,  dirige  ses  re- 
iiards  inquiets  de  côté  et  d'antre,  lors(jue  tout  à  coup  un  objet 
l'rajtpe  ses  yeux.  «  Prenant  mon  temps,  dit-il,  je  fermai  mon  livre 
et...  le  jetai  heureusenuMit  à  un  endroit  où  la  rive  était  à  sec'.  » 
(ie  haut  fait  accompli,  le  hardi  missionnaire  et  ses  compagnons  se 
luttèrent  de  reprendre  le  chemin  de  la  ville  voisine. 

C'est  ainsi  tpi«'  s'y  prenait  M.  Smith  pour  convertir  la  Chine. 
S'il  ne  réussit  pas,  ce  fut  sans  doute  à  cause  de  la  nouveauté  des 
moyens  qu'il  employa.  Ni  saint  Paul  ni  saint  Barnabe,  autant  que 
nous  sachions,  ne  s'occupaient  guère  de  distribuer  des  traités  ou 
(le  ramer  le  long  des  rives  do  la  mer  Egéj  ou  de  l'Adriatique  eij 
elierchant  «  dos  endroits  qui  fussent  à  sec  »  pour  y  déposer  leur 
message  aux  païens.  Ils  le  remettaient  en  personne,  sans  s'inquié- 
ler  ni  des  verges,  ni  de  la  pnson,  ni  de  la  mort,  trop  heureux 
"pion  les  trouvât  dignes  de  souffrir  pour  l'amour  du  Christ;  les 
missionnaires  ealholiques  ont  toujours  suivi  leur  exemple,  non- 
seulement  OM  (Jiine,  mais  aussi,  comme  nous  le  verrons,  dans 
l<iulcs  les  légions  «le  la  terre. 
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Nous  ne  deniandrrions  pas  mieux  que  de  passer  de  M.  Sniitli 
à  d'autres  témoins  méritant  comme  lui  quelques  instants  d'at- 
tention,  mais  nous  le  retrouvons  sous   une   nouvelle  foi'mc  ol 
sur  un  théâtre  que  nous  avons  déjà  visité.  En  1858,  il  est  encore 
question  de  M.  Smith;  cette  lois  l'agent  d'une  société  de  missions 
est  devenu  évèque  anglican  en  Chine.  Le  laps  des  années  n'a  guère 
changé  sa  manière  de  voir  sur  les  deux  sujets  dont  il  s'était  précé- 
demment occupé,  les  Chinois  ou  les  catholiques.  Il  n'a  pas  com- 
mencé à  convertir  les  uns,  ni  cessé  de  haïr  les   autres.  Long- 
temps auparavant,  il  avait  déclaré  qu'il  préférait  les  mahométaiis 
en  Chine  aux  catholiques.  «  J'ai  tonjours  éprouvé  de  la  sympatliic, 
dit-il,  pour  ces  pauvres  disciples  de  l'islamisme,  dispersés  au  mi- 
lieu des  païens,  et  j'ai  toujours  regardé  leur  renonciation  aux  idoles 
et  leur  culte  pour  un  Dieu  unique  connue  se  rapprochant  comparali- 
venient  de  notre  propre  religion  '.  »  La  comparaison  avait  lieu  avec 
la  religion  d'Alfred  le  Grand,  de  saint  Anselme  et  de  sir  Tlioma> 
More.  Le  docteur  Smith  préfère  les  disciples  d'Ali  et  d'Omar,  blas- 
phémateurs du  Christ,  aux  enfants  de  saint  François  et  de  saint  Ber- 
nard, ses  adorateurs.  11  est  en  1858  ce  cpi'il  était  en  ISii. 

Le  18  octobre  de  l'année  précédente,  il  écrivait  de  Shang-Hai  à 
l'archevêque  de  Cantorbéry  :  «  J'avoue  que  du  peu  de  résultais 
de  mes  appels  d'autrefois  j)Our  être  aidé,  j'ai  appiis  à  attendre 
patiemment.  Z'  <  bout  de  dix  ans  d'épiscopat,  je  ne  vois  encore  (pie 
des  signes  peu  nomhreux  d'un  mouvement  soutenu  de  notre  Eglise 
pour  l'évangélisalion  de  la  race  chinoise...  Quant  aux  missions  île 
notre  Église  parmi  les  Chinois,  depuis  (piatorze  ans  que  j'ai  dé- 
barqué sur  ces  rivages  pour  la  première  fois,  je  ne  vois,  à  une 
exception  près,  —  nous  savoi\s  ce  que  vaut  cette  exception,  -que 
peu  de  progrès  réalisés  et  des  résultats  sans  importance.  ■;■>  La 
lettre  en  renferme  beaucoup  plus  long,  mais  nous  bornons  là  nos 
citations,  i)arce  qu'elle  est  appréciée  de  la  manière  suivante  sur 
les  lieux  même  par  un  écrivain  protestant  dans  le  Hon(\-koui\  Re- 
{l'ister  ^  «  Nous  ne  pouvons  (\mi  regretter  le  ton  de  jalousie  qui 
règne  dans  cotte  lettre  à  l'endroit  de  ses  frères  catholiques  ro- 
mains. La  cause  de  la  vraie  religion  et  du  chrislianisuie  n'ont  rien 
ù  gagner  en  Chine  |)ar  les  démonstralions  d'un  paicil  esprit  île 
secte...  leur  zèle  est  égal,  leur  dévouciiienl,  dans  bien  des  circon- 
stances, est  beaucoup  plus  grand,  et  cependant,  parce  ipriis  ne 
sont  pas  d'accord  avec  l'évèque  de  Victoria  ou  ne  reconnaissent  pas 
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s;t  juridiction  spiriluolle,  on  les  re<tar(le  comme  de  dangereux  en- 
nemis. Non-seulement  cola  est  mal,  mais  il  est  même  dangereux 
décrire  de  telles  clioi-es.  » 

Cette  appréciation  semble  être  générale  parmi  les  coreligion- 
naires de  l'évèque  anglican  qui  ont  en  occasion  do  le  juger.  «  La 
conduite  de  l'évcquc  est  très-répréliensible,  dit  \c  Hontj-kony  Dailjj 
Pvi'ss,  dans  la  treizième  année  de  son  épiscopat.  Pendant  les 
trois  dernières  années,  nous  sommes  sûrs  qu'il  n'a  pas  travaillé 
(Ic'iix  mois  dans  son  diocèse.  11  touche  son  salaire  en  raison  de 
raccomplissement  de  devoirs  déterminés,  et  ces  devoirs,  il  les  nc- 
i^lige  pour  d'antres  métiers  plus  lucralils  ou  plus  agréables,  et  nous 
le  délions  de  concilier  sa  conduite  avec  une  loyauté  vulgaire  pour 
lie  rien  dire  de  ses  devoirs  d'évèque*.  » 


LK    DOCTEUn    BETTELHEIM. 

Nous  aurions  pu  terminer  notre  relation  par  l'histoire  du 
docteur  Smith,  qui  jette  luie  lumière  si  complète  sur  la  nature  de 
jaiiglicanisme;  mais  l'exemple  cpie  nous  voulons  présenter  en- 
core re:nplira  un  double  but,  celui  de  nous  introduire  sur  une 
nouvelle  scène,  et  celui  de  compléter  notre  récit  jusqu'à  l'année 
I8(i''2.  Le  docteur  Hettelheim  représentait  une  société  anglaise 
parmi  les  paisibles  habitants  de  Lon-Tchou.  Ce  |)euplc  aimable  avait 
épuisé  tout  son  esprit  en  vaines  tentatives  pour  l'éloigner  par  des 
moyens  de  douceur.  «  Les  Lou-Tchouans,  nous  dit-on,  avaient  es- 
sayé de  tous  les  moyens  pour  se  débarrasser  de  lui  ;  ils  avaient 
adressé,  par  l'intermédiaire  des  Chinois,  au  ministre  anglais,  lord 
Palmerston,  leurs  remontrances  contre  la  mission;  elles  étaient 
iiivariablemeiil  suivies  d'inic  pétition  pour  le  renvoi  deBettelheim. 
Ils  disaient  avec  énergie  qu'un  missionnaire  devait  s'éloigner 
dès  (|ue  sa  présence  était  importune  au  peuple*.  Mais  le  docteur 
liottelheim,  ipii  ne  courait  aucun  danger  et  recevait  exactement  son 
salaire,  ne  voulait  pas  s'en  aller.  Vainement  les  agents  de  police 
de  Lou-Tchon  recueillaient  les  traités  religieux  distribués  la  veille, 
et  les  lui  rappiu'taient  chacpie  matin,  empaquetés  avec  soin.  Ils 
(iiiirenl  cependant  par  le  mettre  en  fuite.  «  A|)rès  avoir  consacré 
huit  ou  neuf  ans  à  cette  lutte  inégale,  le  docteur  î'e'ielheim  vint 
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(  liciclii'r  «'Il  Kuidiic  un  llirùlri!  [tins  paisible  cl  (Us  ciicimslaiico 
plus  lavoiahlcs'.  »  Le  n'vciciHl  «loiU'ur  K.  II.  Moiloii  vint  lo  ir.iu- 
plarcr  dans  les  ioiiclioiis  dt;  '  ciilrc  spiriliicl,  au  milieu  truii 
peuple  aussi  peu  disposé  à  r/is '.oii  le  ehrisliauisuie  (pi'il  réiail 
l(»rs  ne  Tai  rivée  de  sou  [)rédécesseiu'.  Il  s'en  alla  hieulôl  el  le  doe- 
leur  Ik'Uellu'iiu  n'y  est  pas  relourné;  eelle  mission  sans  doute 
ne  sera  pas  icpriso  de  (pielcpie  lemps.  Eu  lS(i'2,  la  Société  des 
Misaious  de  l'Enlisc  parlait  encore  de  Vamim  comilé  des  missions 
de  Lou-Teluui  el  de  nouvelles  l«!nlalivcs  à  l'aire  lors(pie  la  Trovi- 
Jence  en  aurait  ouvert  les  voies''. 


TÉMOItiiNAGKS   Di:    VOYA(a;iJRS    l'KOTKSIANTS. 


iNoiis  connaissons  les  destinées  du  protestaulisiiie  en  (lliine  , 
M's  ai;ents  les  plus  importants  de  |(S|(}  à  ISti'i  n(uis  les  ont 
apprises.  Si  nous  mulliplions  encore  (les  téiiioi^najics  (pii  peiivenl 
paraître  superllus,  c'est  parce  «pie  chacun  d'eux  nous  sii^nalcra  nu 
Irait  s|)écial  du  contraste  découveit  et  |»roclainé  par  tous. 

Kn  1S,')S,  M.  .Minturn,  zélé  protestant  américain,  l'ut  étonné  de 
l'ardeur  avec  laipielle  une  nomhieuse  assomltlée  de  Chinois  cliantail 
les  ol'dces  romains  dans  la  cathédrale  de  Shanfi-llai''.  Vers  la  même 
époipio  M.  d'Ewes  el  un  peu  plus  lard  M.  (Hiphanl  élahlissaieitl 
ainsi  le  contraste  entre  les  niissioimaires  et  leurs  travaux  dans 
cette  mémo  ville  :  «  Il  y  a,  dit  le  premier,  une  ('u'ole  américaine  cl 
une  école  anjj[laise  pcuir  l'éducation  des  enl'anls  chinois,  mais  elles 
sont  l'orl  peu  suivies;  je  n'ai  pas  pu  découvrir  de  traces  ilvs 
travaux  des  missituinaires  |)roleslants  dans  rinlérienr  du  pays. 
Kn  revanche,   les  deux  élaldisseiiienls  les  plus  ieniai(pial»les  «pic 

j'ai  vus  à  Shan^-llai  sont  deux  colléiics  de  .lésniles llien  ne 

|teul  sur|iasser  l'ordre,  la  ré^ulaiilé,  la  disciplim;  oh^ervés  d;iiis 
Ci  s  deux  élahlisseiiients.  Les  l'ères  \  ensei«;iieiil  la  sciilpliire,  hi 
peinture,  la  musiipie,  les  lanj,nies,  etc.;  évidenmieni  ils  ont  do 
prol'esscurs  hahiles  et  dislin;^nés.  Si  Ton  considère  rextième  dilli- 
culté  d'ohlenir  une  teinte  (piclcoïKpie  'le  la  langue  chinoise  cl 
comhicn  peu  d'Kuropéens  «îe  la  classcî  comniercaiile  el  parmi  nos 
missionnaires  el  nos  diplomates  arrivent  à  l'aire  dans  cette  hingiit' 

'  Tttr  Médical  Missioiion/  in  i'.liiua.  yw  W.  I.urkliiui,  Y   It   ('..  S.,  di.  \ii,  p  Tiji'i 
\mv. 

*  lu  port  ofC.  M.  Society,  \y  II    18()'2  . 
^  From  New  Yo'l,  to  Delhi,  rli.  m,  p.  ôj. 


MISSIONS  FN  ClIlNlv 


ir,r 


M.  OliplinrU,  dont  les 
vciil,  (Hi'o  soiiproiiiKM" 
cv^  instiliiliuils  protcsi 
lli(ili(|ii(>  silii('>  à  (loii/.c 
((  (|ii;ili'('-viii^ls  jeunes  . 


le  moindre  | noires,  on  ne  pont  s'enipéclior  (riidniiror  l'alinégalion 
il  le  travail  opiniàiro  do  ces  piètres.  LcMirs  élèves  paraissent  lien- 
renx  de  leur  >fH'\\vv  crdccupatious  et  heaueonp  pins  intelligents  (pie 
la  généralité  des  Chinois  avec  lesipiels  j'ai  (mi  des  rapports'.  » 
M.  Oliphant  dit  des  éi'oles  protestantes  dans  cotte  ville:  «  (ju'on 
y  enseigne  seulement  les  arts  les  jdns  élémentaires  à  l'aide  des 
classiipjes  cliinois  ;  aussi  leur  éducation  peul  leur  être  d'une 
bien  petite  utilité,  soit  parmi  leurs  compatriotes,  soit  auprès  des 
élranners*.  » 

atliies  pour  le  catholicisme  no  peii- 
fle  donc  avec  M.  d'Kwes  au  sujet  de 
i-rit  ensuite  un  autre  c(dlége  ca- 
,  ville  de  Shang-Uai  ;  il  v  trouva 
iii  ntanls  dans  les  dilTérentes  classes. 
Iles-avancés  dans  rélude  des  classicpH^s  et  de  la  littérature  chi- 
noise   La  mission  était  pi'es(|U(!  cntièrenKMit  dirigée  par  les 

jésuites,  ha  meilleure  intelligiMice  régnait  entre  eux  et  hiiirs  élèves  ; 
les  visages  de  ceux-ci  témoignaient  de  leur  satisl'action  et  de  leur 
Idtiilieiii'.  Douze  heures  par  jour  étaient  consacrées  au  travail  ou  à 
la  prière  ;  cependant  réiahlissement  était  d'une  propreté  remar- 
(jualile,  les  dortoirs  parrailemcnt  tenus  ;  les  pensionnaires  y  pre- 
naient donc  des  liahitudcs  étrangères  aux  usages  domestiques  des 
(Illinois''. 

Kn  1S02,  un  chapelain  anglican  nous  parle  encore  de  ce  collég(î 
avec  mie  admiration  (|iril  ne  peut  tain^  et  il  dé|»loi(' cpie  la  missi(u\ 
anglicane  à  Shaiig-llai  ne  soit  pas  plus  llorissante  ;  il  la  recoimaîl 
niciiie  iiirérieure  à  la  mission  américaiiKi,  bien  (pi'il  n'attrihiie  pas 
une  seule  conversion  à  celle-ci.  li'onvi'ag(ï  écrit  par  ci;  memhre 
(lu  clergé  anglais  est  remanpiahle  par  l'ahsence  (h'  toute  allusion 
religieuse  ((t  il  s'excuse  même  de  n'avoir  rien  «lit  «  de  ce  qui  le 
concerne  '  ;  »  ses  lecteurs  en  concluront  sans  doute  qu'il  n'avait 
lien  Ironvé  à  dire. 

I.e  mar«piis  de  Mog(>s,  ipii  accompagnait  hi  liaron  Gros,  lors  de; 
sa  première  amhassade  en  Chine,  visita  ce  niènuî  collège,  à  Zi- 
Kawei,  et  trouva  «  près  de  cent  élèves  dans  une  institution  éloi- 
gnée de  (ont  secours  européen,  mais  visitée;  souvent  pardesman- 
liai'iiis  ;  riin  de  ces  mandarins  [)orla  à  Pékin  à  un  memhr*;  de  I  Aca- 


'  C.liiiui.  l'ic,  par.I.  D'i'wps,  ('S(|.,  cli.  vin.  )i.2(M. 
-  I.iinl  l'.h/iii  s  Mi.s.sioii. 
'■  Ihiil. 

''  llow  Hc  (jot  to  h'kiii.  pur  le  Hi'v.  II.  ,1.  I,.  M'Cilirc,  rliiipiniii  lo  llip  Korri's,  cli.  iir, 
y.  ll-'C2    tSiW  . 
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LES   VISSIONS  CHRÉTIKNNKS. 
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demie  impériale  les  compositions  de  quelques-uns  des  plus  an- 
ciens élèves  et  elles  furent  renvoyées  avec  des  corrections  et  des 
encouragements  très-fïatteurs  ' .  »  M.  de  Kéroulée,  plus  récemment 
encore,  nous  parle  d'un  élève  du  Père  Delamarre  qui  parlait  le 
français  et  le  latin  avec  une  facilité  et  une  élégance  dignes  de  l'ad- 
miration d'hommes  élevés  dans  les  collèges  de  France ^ 

M.  Oliphant  parait  avoir  obtenu  partout  les  mêmes  convictions  : 
visitant  la  mission  catholique  de  Chusan,  «  un  Père  Lazariste  lui 
en  fil  les  honneurs  avec  beaucoup  de  simplicité  et  de  cordialité. 
Nous  inspectâmes,  dit-il,  son  établissement  agricole  cultivé  par  les 
élèves,  bande  joyeuse  de  petits  garçons  au  visage  heureux  et  sou- 
riant, et  bien  différents  par  leur  expression  de  ceux  des  enfants 
chinois  en  général.  Leur  affection  et  leur  reconnaissance  pour 
leurs  maîtres  étaient  évidentes...  Nous  visitâmes  ensuite,  avec  notre 
vénérable  guide,  un  orphelinat  do  petites  filles  qui  excitait  la  même 
admiration  pour  ses  habiles  directrices.  » 

Un  autre  jour,  M.  Oliphant  entra  dans  la  cathédrale  de  Tonk-a-dou  : 
«  Un  des  côtés  de  sa  vaste  enceinte  était  rempli  d'une  nombreuse 
assemblée  de  femmes  chinoises  catholiques  ;  leur  attitude  pieuse 
témoignait  de  leur  sincérité,  et  leur  mise  propre,  parfois  élégante, 
jointe  à  leur  tenue  convenable,  formait  un  agréable  contraste  avec 
la  majeure  partie  des  femmes  que  l'on  rencontre  dans  les  villes  de 
Chine.  » 

a  A  Shang-Hai,  dit-il  encore,  on  m'apprit  que  les  missions  des 
catholiques  comptaient  des  mandarins  parmi  leurs  néophytes  ;  et 
l'on  me  citait  de  nombreux  exemples  de  vertu  et  de  dévouement 
envers  les  missionnaires  et  leurs  convertis,  de  la  part  des  Chinois 
appartenant  déjà  à  I  Église,  on  de  la  part  de  ceux  auxquels  ses  insti- 
tutions avaient  élé  utiles.  »  D'un  autre  côté,  constatant  les  résul- 
tats de  l'éducation  protestante  particulièrement  à  Ilong-Kong,  il 
reconnaît,  et  nous  verrons  partout  ailleurs  les  même  faits .  que 
«  trop  souvent  les  connaissances  acquises  pnr  les  adeptes  ne  fout 
qu'accroître  leur  influence  pernicieuse*.»  «Tous les  plans  essayés 
jusqu'ici,  dit  le  journal  quotidien  de  Hong-Kong,  ont  échoué  coni- 
plélcnient.  L'éducation  anglaise  a  été  donnée  aux  jeunes  chinois 
sans  autre  résultat  que  d'en  faire  des  hypocrites  ou  des  escrocs.  » 

Le  commandant  Lindsay  lirine,  officier  anglais  de  distinction, 
(jiii  ne  cache  passes  sympathies  |)n)teslantes,  dit  encore, en  18(i2, 
en  parlant  de  l'école  catholique  attachée  à  la  cathédrale  de  Shang- 

'  Souvenirs  d'une  Ambassade,  ch.  vu,  p,  180. 

*  in  Voyage  à  l'i'kiii,  par  liiorufs  de  Kriouléc,  rh.  m.  p.  7)0    l'ari.,  i80!'. 

»  Narrative  of  lord  Etgin's  Mistioii,  i-lc.  vol.  I,  cli.  xn  y.  '-'jH;  cIi.  xiii.  p  '257. 
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liai  :  «  J'y  ai  trouvé  les  enfants  à  l'étude  ;  j'ai  été  ravi  de  voir  cp 
polit  bataillon  si  bien  discipliné  et  de  si  bonne  apparence;  ces 
onl'ants  sont  en  tous  points  de  beaucoup  supérieurs  aux  autres  en- 
fants chinois  que  j'ai  rencontrés  ailleurs.  J'avais  rapidement  visité 
los  écoles  protestantes  de  Ning-Po,  peu  de  temps  auparavant,  et 
j'étais  loin  de  m'attendre  à  ce  constrastc  frappant  ;  je  n'ai  pu  m'en 
rendre  compte  qu'après  avoir  eu  connaissance  de  la  différence  des 
principes  qui  dirigeaient  cette  jeunesse'.  » 

Le  colonel  Armine  Mountain,  ancien  adjudant  général  de  l'armée 
anglaise  dans  l'Inde,  défenseur  zélé  des  institutions  protestantes, 
nous  fournit  le  témoignage  suivant  ;  quoique  mutilé  prudemment 
par  un  éditeur  circonspect,  il  n'en  aura  que  plus  d'importance. 
«Je  ne  sais  rien,  dit  le  colonel,  au  sujet  des  missionnaires  protes- 
tants. Mais  il  y  a  une  classe  d'hommes  en  Chine  auxquels  nous  ne 
sanrions  refuser  notre  respect,  quelles  que  soient  les  erreurs  de 
lonrs  croyances,  ce  sont  les  missionnaires  catholiques  romains:  dé- 
;,'nisés  en  indigènes,  ils  passent  leur  vie  à  l'intérieur  de  l'empire,  in- 
lonnus  au  gouvernement,  continuellement  exposés  à  perdre  la  vie 
cl  n'ayant  d'autres  ressources  que  les  secours  précaires  de  leurs 
adoptes^.  » 

M.  Power,  au  service  de  l'Angleterre,  confirme  en  18r)5  tous 
ces  témoignages.  Se  trouvant  à  Kou-Lung-Sou  il  écrit  ce  qui 
suit  :  «  Les  dignes  Pères  Zea  et  Aguilar,  tous  deux  à  la  fleur  de 
ràjfc,  m'ont  paru  surpasser  on  dévouement ,  en  charité  cliré- 
licnnc,  en  bienveillance,  en  esprit  de  foi,  tous  les  hommes  avec 
li'S(jnels  j'ai  eu  des  rapports  jusqu'ici;  ils  étaient  pleins  d'oubli 
d'eux-mêmes,  de  pitié  et  de  ciunpassion  peur  les  autres.  Quant  aux 
missionnaires  protestants,  dit-il  ensuite,  ils  sont  généralement 
hommes  à  ne  pas  avoir  beaucoiqi  de  succès.  Ils  s'établissent  dans 
les  villes  maritimes,  s'entourent  de  confortable  et  bornent  leur 
travail  à  distribuer  des  caisses  pleines  de  traités  religieux  écrits 
ordinairement  en  très-mauvais  chinois.  L'indigène  voit,  d'un  côté, 
un  homme  appliquant  toutes  ses  forces  à  un  seul  but  désintéressé, 
sacriliaiit  le  confortable,  la  santé,  la  société,  tout  ce  qui  peut 
niidrela  vie  douce;  de  l'autre,  un  honune  (pii  vient,  lorsqu'il  n'y 
a  p.is  le  moindre  danger,  amenant  sa  fennne  et  ses  enfants,  dispu- 
\>\n\  pour  avoir  les  nieilleines  habitations,  marchaudantà  outrance 
•  f  pniv(Mpiant  le  mépris  par  une  vie  oisive''.  » 
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'  TlK'TofpiiKi  nrlifllion  in  Chine,  cli.  m,  (i.  r>3.  (iO. 

l/('«i()/»',v  of  loloncl  Arminf  Mountain.  C.  H.,  di.  vin,  p.  2t'2. 
'■  llfsiilnin'  in  China,  ch.  xv,  p.  IM,  157   I8.j.">    1,0  ti'iiKtignapo  de  M.  l'owor  osi 
'>iii|ili''it'iiit'iil  (l'iK-cord  nvt'c  ii'liii  des  ofliciiM's  IVançai!*  qui  ont  résidé  en  Cliinu.  Ils  ont 
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Il  paraît  impossible  de  rien  ajouter  à  ce  tableau  ;  cependant  un 
autre  protestant,  membre  d'une  université  d'Angleterre,  y  a  réussi. 
«  En  Chine,  dit  M.  Sirr,  nous  sommes  blessés  jusqu'au  fond  du 
cœur  de  voir  les  serviteurs  de  l'Église  de  Rome  infatigables  dans 
leurs  œuvres  de  zèle,  faisant  des  conversions,  ne  s'arrêtant  ni  de- 
vant les  difficultés  ni  devant  les  sacrifices,  tandis  que  trop  de  mis- 
sionnaires protestants  emploient  leur  temps  à  s'enrichir  par  lo 
commerce  et  le  trafic.  Chose  d'autant  plus  odieuse  qu'ils  ont  tons 
de  beaux  salaires.  Hélas  !  la  manière  de  vivre  de  bien  des  mission- 
naires que  nous  avons  rencontrés  en  Chine  et  ailleurs  est  tout  à 
fait  étrangère  et  opposée  à  leur  vocation  sainte  ;  ils  consacrent  la 
plus  grande  partie  de  leur  temps  à  suivre  les  enchères,  achetant  ;i 
un  prix  pour  revendre  avec  bénéfice,  et  cependant  leurs  salaires 
sont  plus  que  suffisants  pour  leurs  besoins...  La  conduite  de  plu- 
sieurs d'entre  eux  est  tout  à  fait  inconvenante  au  point  de  vue 
chrétien  ou  social.  Aussi,  ajoute-t-il,  d'après  ses  propres  obser- 
vations, les  Chinois  païens,  pleins  de  mépris  pour  ces  prétendus 
docteurs  de  religion,  les  ap[iellent  généralement  :  des  démons 
prêche-mensonges  \  »  Jamais,  sans  doute,  il  n'y  eut  de  soi-disant 
missionnaires  ainsi  décrits  par  leurs  propres  associés  ;  et  si  le  pre- 
mier messager  du  protestantisme  en  Chine  avait  peu  de  droit  à 
notre  estime,  nous  devons  avouer  que  ses  successeurs  en  ont  en- 
core moins. 

Observons  aussi  comme  un  trait  spécial  dans  l'histoire  des  mis- 
sions protestantes,  que  les  rapports  les  plus  récents  sont  toujours 
les  pins  tristes.  En  1861,  après  un  demi-siècle  de  stériles  labeurs 
et  d'incalculables  dépenses,  le  Homj-Kong  DoUy  Press,  journal  dé- 
voué aux  intérêts  anglais  et  protestants,  apprécie  de  celte  tVwoii  1rs 
missionnaires  et  leurs  œuvres.  Après  avoir  mentionné,  lilicu 

même  des  honunes  dont  il  parle,  l'insiu'cès  sans  espoi,  <,,  tous 
leins  travaux,  l'écrivain  anglais  contimie  en  ces  termes  :  «  Au  lieu 
de  remédier  à  leur  défaite,  ils  sont  trop  vaniteu/  pour  ravouer.  Il 
y  a  autant  de  dévotion  parmi  les  missionnaires  piotestants  du  sud 
delà  Chine,  qu'il  y  en  a  dans  un  tire-botte.  Leur  honteuse  indiflV'- 
rence  pour  la  stérilité  de  leurs  missions  est  incroyable  pour  (|iii 
n'en  a  pas  été  témoin.  Nous  avons  essayé  plusieurs  fois  de  réveiller 
on  eux  le  sentiment  du  devoir,  mais  ils  nous  ont  paru  sourds  à  In 
voix  (le  la  vérité,  et  satisfaits  de  manger  le  pain  de  l'oisiveté  aussi 
longtemps  qu'ils  réussiront  à  tronquer  leurs  patrons.  » 

rrm«r(|m'  réit'frnnco  cl  In  s|ik'iidi'ur  Hcs  li.ihilalionsà  riisnjjc  des  miriislri's  protol.inl- 

lyoli'  du  traducteuv.) 
'  Cliina  tlnil  llie  CJihii'ne,  M.  Il,  tli  x,  \t.  '210, 
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L'année  1862  nous  apporte  la  témoignage  de  la  caravane  anglaise 
cor  'iite  par  le  colonel  Sarel  et  ayant  dans  son  sein  un  membre  du 
clergé  protestant  ;  cette  expédition  scientifique  avait  pour  but  le 
tracé  d'une  route  aux  Indes  par  les  frontières  occidentales  de  la 
Cliine.  (les  hommes  ne  sont  point  exempts  des  préjugés  ordinaires 
il  leurs  compatriotes.  Leur  voyage,  en  y  comprenant  la  navigation 
ihi  Yang-Tsze,  embrasse  dix-huit  cent  milles  (600 lieues).  C  étaient 
(les  hommes  d'honneur,  d'un  esprit  cultivé,  et  ils  n'auraient  pas 
trouvé  digne  d'eux  de  manquer  à  la  vérité  de  leurs  récits. 

Déjà  la  caravane  avait  remonté  le  Yang-Tsze,  lorsqu'aux  appro- 
ches du  courant  nommé  Tung-Yan ,  elle  atteignit  une  jonque 
montée  par  un  haut  mandarin  et  sa  famille,  qu'elle  découvrit  être 
catholique.  Les  voyageurs  purent  ainsi  c(mstater  qu'aujourd'hui, 
comme  autrefois,  la  religion  chrétienne  fait  des  conquêtes  mémo 
clans  l'aristocratie  chinoise.  Arrivés  à  Wan,  ils  y  trouvèrent  ma- 
tière à  dos  réflexions  plus  graves.  «  Il  n'y  a  guère  lieu  de  douter, 
(lit  l'un  des  historiens  de  cette  expédition,  que  les  catholiques  ont 
l'ait  beaucoup  plus  en  Chine  qu'on  ne  le  reconnaît  généralement  et 
depuis  Wan  nous  découvrîmes  sur  notre  route  un  grand  nombre  de 
chrétiens  chinois.  Le  signe  de  la  croix  leur  servait  à  se  faire  recon- 
naître. Le  nombre  des  chrétiens  dans  la  province  de  Sz-Tcluiau 
s'élève,  dit-on,  à  cent  mille.  Il  y  a  deux  évoques;  nous  eûmes  plus 
lard  le  plaisir  de  rencontrer  l'un  d'eux  avec  deux  de  ses  prêtres  et 
leur  souvenir  rappellera  toujours  à  mc.i  esprit  de  vrais  mission- 
naires. » 

Le  village  de  Ilulin  leur  parut  être  presque  entièrement  catho- 
lique; les  habitants,  prenant  leurs  visiteurs  européens  pour  des 
disciples  de  la  croix,  les  conduisirent  vers  une  église  qu'ils  venaient 
déterminer.  Ils  avaient  dû  accomplir  cette  œuvre  en  face  de  la  per- 
sécution et  ils  édifièrent  les  voyageurs  par  le  récit  des  mauvais  trai- 
tements que  leur  avaient  infligés  les  mandarins.  «  Ce  n'est  là,  dit 
lo  ildcteur  Barlon,  (pi'un  exemple  siu'  mille  dont  nous  avons  été 
témoins,  du  bien  ()ue  les  missioujiaires  calholijjues  ont  fait  partout 
en  Chine;  pendant  tout  notre  voyage,  nous  n'avons  pas  rencontré 
un  seul  protestant.  » 

«  A  Chung,  nous  avons  été  de  nouveau  visités  par  des  catho- 
liques ;  il  nous  en  arriva  de  la  ville  dans  des  bar(|ues  jus«prà 
une  heure  avancée...  Ils  nous  ont  dit  (|ue  les  mandarins  les  avaient 
persécutés  et  avaient  brûlé  leur  église.  »  Trois  cents  ans  se  sont 
écoulés  so\i8  le  règne  de  la  persécution  dans  cette  contrée  et 
les  protestants  nous  apprennent  le  résultat  de  cette  longue  lutte, 
hnpressioiuiée  par  ces  faits  et  d'autres  du  ujème  genre,  cetl« 


^vi.ia 


4i 


170 


LLS  MISSIONS  CIIRÉTIE.NNES. 


cnravane  protestante,  instruite  des  prétentions  de  ses  coreligion- 
naires sur  leurs  missions,  se  livra  aux  réflexions  suivantes  :  «  A  des 
hommes  de  cotte  trempe,  dit  l'historien  faisant  allusion  aux  mis- 
sionnaires catholiques  et  à  leurs  travaux,  sont  dues  des  louanges, 
(|ueje  me  reconnais  indigne  de  proclamer;  aussi  me  bornerai-je  à 
signaler  le  contraste  entre  ces  hommes  et  les  missionnaires  protes- 
tants, »  et  il  indique  les  points  principaux  de  ce  contraste  dans 
des  termes  semblables  à  ceux  de  MM.  Sirr,  Power  et  autres  témoins 
protestants  :  «  Etablis  au  milieu  d'Européens  ef  d'Américains  dans 
les  villes  de  la  côte,  les  missionnaires  vivent  au  milieu  des  agré 
ments  et  du  confort  d'une  société  civilisée  ;  entourés  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfants,  ils  habitent  des  maisons  semblables  et 

souvent  supérieures  à  celles  qu'ils  habitaient  dans  leur  patrie 

Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  disant  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  mis- 
sionnaire protestant  à  une  distance  de  cent  milles  (33  lieues)  d'un 
établissement  européen  '.  » 


RESUrn'ATS    DRS   MISSIONS    PllOTESÏANTKS. 


Les  témoignages  que  nous  venons  de  citer  nous  ont  préparés  à 
fcux  qui  vont  suivre.  Comme  nous  l'avons  fait  eu  pa  courant  l'his- 
toire des  missions  catholiques,  nous  allons  apprendre  d'autorités 
|)rotestantes  les  résultats  do  tous  ces  olTorts  dispendieux  soutenus 
pondant  près  d'un  demi-siôcle  ])ar  les  agents  des  sociétés  anglaises 
et  américaines. 

«  Le  nombre  de  conversions  obtenues  par  les  protestants,  dit 
M.  llausmann,  qui  dédie  son  livre  à  M.  Giiizot  et  semi'I:;  professer 
une  égale  indifférence  pour  toutes  les  formes  de  religions,  est  tout 
à  fait  iiisigiii(iaiit  à  côté  de  relui  des  conversions  faites  par  los 
callioli(|ues-.  » 

«  La  religion  catholicpie,  dit  lo  baron  Haxthausen,  s'étend  do 
plus  en  plus  dans  le  nord  de  rem|)iro;  à  Pékin  mémo  elle  compte 
|)liis  de  (juarante  mille  sectateurs  \  » 

M.  Moiitgomery  Martin,  ardent  adversaire  du  catholicisme,  dit  : 
«  Il  n'y  a  peut-être  pas  plus  de  vingt  à  trente  Chinois  chrétiens  pin 


*  Five  Montlis  on  Ihc  Yaiin-Tszi-,  inir  Th.  \V.  lihikiston,  niuii'ii  nnpiMiiip  de  rnrlilloiif 
l'oyiilc,  cil.  IX,  1».   i.V);  (II.  X,  |i.  l"!t;  cli.  xi,  p.  182-ri;  cli.  xviii,  p.  519. 

*  Voilage  m  Chine,  lomi-  1,  cli.  m.  p.  12î). 

^  Etndes  sur  la  llussie.  loinc  I,  cli.  xiv,  p.  441. 
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testants  et  l'Église  catholique  les  compte  par  dizaines  et  centaines 


(le 


mille* 


«  De  grands  progrès  se  sont  faits  en  silence,  dit  sir  Oscar  Oli- 
phant, en  1857,  qui  est  loin  de  faire  même  allusion  aux  tentatives 
protestantes,  et  se  font  encore  chaque  jour  dans  le  champ  des 
missions*.  » 

«  11  est  inutile,  dit  M.  Osmund  Tiffany,  au  sujet  de  ses  collègues 
protestants,  de  parler  des  travaux  des  missions,  car  ils  ont  peu  ou 
pas  d'importance'',  » 

Le  voyageur  américain,  docteur  Bail,  après  avoir  passé  tout  son 
temps  au  milieu  dos  missionnaires,  et  avoir  été  leur  hôte  constant 
el  leur  ami,  décrit  admirablement  les  avanlaf>es  et  les  agréments 
(le  leurs  demeures,  mais  ne  fait  pas  une  seule  allusion  «lans  toute 
sa  longue  correspondance  aux  conversions  qu'ils  ont  pu  ohlonir. 

((  11  y  a,  dit  le  Rev.  Howard  Maloolm,  dans  la  stérilité  des  mis- 
sions protestantes  quehjue  chose  d'inexplicable  ;  les  missionnaires 
catholiques,  avec  de  très-modiques  ressources,  ont  fait  un  grand 
nombre  de  prosélytes  ;  leur  culte  est  devenu  populaire  et  attire 
partout  l'attention  du  public;  »  et  ailleurs  :  «  Jusqu'à  présent,  la 
plus  grande  partie  des  travaux  de  nos  missionnaires  n'a  été  que 
préparatoire  \  » 

En  dehors  de  Timpression  des  livres,  dit  un  autre,  les  mission- 
naires ont  fait  bien  peu  de  chose  en  Chine  "'. 

«  Les  protestants,  observe  M.  Ritchie,  se  sont  bornés  jusqu'ici  à 
(listrihuer  des  livres  le  long  des  côtes,  et  leur  résultat  est  de  nulle 
importance  ".  » 

«  Nous  n'avons  aucune  preuve,  avoue  un  missionnaire  améri- 
cain, (jue  les  milliers  de  livres  jetés  parmi  ce  pejiple  aient  converti 
un  seul  Chinois''.  » 

«  L'aetivité  des  missionnaires  de  l'Église  romaine  en  Chine,  dit 
sir  John  Davis  qui  est  loin  de  les  aimer,  n'a  pas  de  rivale  quant  au 
nomliie  et  aux  travaux*. 

«Depuis  la  mort  du  docteur  Morrissou,  remarque  le  s(Yrétaire de 
iasoci(!té(les  traités  religieux,  bien  peu  a  été  l'ait  en  Chine,  »  mais 
nous  avons  vu  que  le  docteur  Morrisson  n'avait  rit^u  fait  dn  tout". 

'  China  polilirol.  «le,  vol.  U,  p.  401. 

•  C.liiiin.  a  l'opiilar  Histoiii.  cli.  v,  \i.  i*t. 
'  TlicCdiilon  China,  cli.  \,  p.  181. 

*  Trtwcls,  etc.,  vol.  Il,  (h.  M,  p.  '20.'). 

'  Voinix  abolit  China  aiiU  thv  Chiiirsr.  cli.  xxxii,  p.  Tiii. 
^  Tlie  llrilish  World  in  the  Ea<l.  vol.  Il,  p.  'jr.O. 
i^ir  p:ii  le  (liicli'iir  Hrowii,  llisl.  I'r:>p.  ChiisliaHily,  vol.  II,  j).  'J.'tii, 

■■  CIlllKI.   vol.  Jl,  (11.  VII.  p.  20,"). 

"  llif  l'fopli'  of  China,  par  les  Iti'lijçioiis  Tract  Society,  cli,  xi,  p,  j'2(i 
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«  Le  missionnaire  chrétien,  dit  encore  le  secrétaire  d'nne  so- 
ciété des  missions  à  Londres,  en  1855,  a  travaillé  pendant  de  Ion- 
gnes  et  pénibles  années  pour  ce  peuple  sans  voir  un  seul  fruit  de 
ses  travaux  '.  » 

«  Le  nombre  total  des  missionnaires  protestants  en  Chine,  dit 
M.  Scarth  en  1860,  dépasse  probablement  celui  des  néophytes 
qu'ils  ne  salarient  pas.  » 

Le  docteur  Granl  nous  semble  résumer  cette  histoire  quand  il 
apprend  à  l'Université  d'Oxford  (|ue  «  les  tentatives  des  sectes  pro- 
testantes pour  évangéliser  la  Chine  ont  échoué  d'une  manière  dé- 
plorable-. »  M.  Wingrove  Cooke  ne  laisse  rien  à  ajouter,  quand  il 
dit  en  1858  :  «  Je  ne  dirai  pas  que  les  missionnaires  protestants 
font  des  chrétiens  sincères  ;  ceux  qui  le  prétendent,  sont  vic- 
times d'une  illusion  ou  coupables  de  mensonge '*.  »  Tue  autorilo 
plus  haute  encore  remarque,  en  1861,  que,  «  dans  le  sud  de 
l'empire  chinois  le  protestantisme,  parmi  les  indigènes,  e^l  réduit 
à  néant,  tandis  que  dans  le  nord,  il  a  engendré  le  blasphème  :  » 
elle  ajoute  avec  franchise  :  que  «  le  travail  des  missionnaires  est 
une  duperie  ;  le  dénoncer  comme  tel,  au  plus  tôt,  sera  une  boiuif 
œuvre*.  » 

Enfm,  en  1863,  un  officier  anglais  de  haut  rang  qui  a  passé 
trois  ans  en  Chine,  en  reconnaissant  les  mérites  et  les  succès  des 
missionnaires  catholiques,  termine  ainsi  son  ouvrage  :  «  On  remar- 
quera peut-être  que  je  ne  dis  rien  sur  la  mission  protestante  en 
Chine.  Le  l'ait  est  que  j'en  ai  très-peu  entendu  parler  et  que  j'en 
ai  vu  moins  encore.  »  11  attribue  on  grande  partie  tous  ces  mé- 
comptes an  g-and  nombre  des  différentes  sectes  ;  ensuite  il  ajoute  : 
«  Nos  hôpitaux,  pour  les  indigènes,  sont  un  témoignage  plus  appa- 
rent de  notre  présence  parmi  ce  peuple  que  nos  églises*.  »  Kn 
d'autres  termes,  ils  peuvent  guérir  les  corps,  mais  ne  savent  pas 
toucher  les  âmes. 

Voilà  donc  les  résultats  reconnus  des  dépenses  prodigieuses  faites 
en  Chine,  pendant  ce  siècle,  par  les  sociétés  des  missions  protes- 
tantes. Mé|)ris  de  la  part  de  leurs  amis  et  de  leurs  protecteurs  dont 
ils  se  sont  aliéné  les  sympathies  après  en  avoir  abusé,  dérision  «le 
la  part  des  païens  aux  yeux  desquels  ils  ont  rendu  le  christianisiiit' 


'  Miuiomrn  Gleaiier,  Dr'coiul)cr,  1855,  p.  24.t. 
-  Hiimplon  Ixctures,  Lcii.  VI.  j).  214. 
»  Climn,  di.  xi,  p.  181. 
♦  llong-Komj  Daily  Prrss. 

'•  lU'isonnal  Narrative ofthree  Ycarxseri'icf  in  V.hiua.  pur  li'  col.mpl  Fischer,  cimi- 
iii.'imliMir  lie  l'ordn  du  B.iiii,  cli,  x\ii,  p.  nSÔ- 


1  Fischer,  cmii- 
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à  la  l'ois  ridicule  et  odieux  :  voilà  les  fruits  recueillis  eu  Chine.  Il 
est  loinps  de  montrer,  d'après  l'aveu  des  mêmes  autorités,  qu'il  y 
a  la  même  différence  pour  la  qualité  que  pour  la  (juantité  entre  les 
disciples  conquis  par  l'Eglise,  et  ceux  conquis  par  les  sectes. 

Nous  avons  vu  quels  sont  les  catholiques  indigènes  ;  les  annales 
(le  la  Chine,  de  la  Corée,  de  l'empire  d'Annam  au  dix-neuvième 
siècle  n'ont  rien  à  envier  à  celles  des  preiiîiers  âges. 

Au  contraire,  les  conversions  les  plus  vantées  opérées  par  les 
protestants  n'ont  été  que  déceptions  ;  le  rév.  Théodore  llamberg 
s'est  vu  «  obligé,  dit-il,  de  renvoyer  plusieurs  de  ses  assistants  ou 
cutéchistes  chinois,  à  cause  de  leur  perfidie  '.  » 

«  Quelques-uns  des  nôtres,  dit  un  missionnaire  protestant,  se 
sont  trouvés  fort  embarrassés  ;  les  meilleurs  catéchistes  qu'ils 
avaient  pu  se  procurer  étaient  souvent  abrutis  par  l'opium  et  inca- 
pables de  rien  faire  *.  »  M.  Hamberg  nous  apprend  que  «  deux  des 
assistants  du  missionnaire  Roberts,  craignant  de  voir  Siu-Tsucn  les 
supplanter  à  cause  de  ses  talents  supérieurs,  s'il  venait  à  recevoir  le 
baiilènie,  cherchèrent  à  s'en  débarrasser  pour  qu'il  ne  reçût  pas  ce 
sacrement  ;  ils  y  réussirent  '.  »  Voilà  les  catéchistes  que  les  mis- 
sionnaires protestants  n'ont  pas  horreur  d'employer. 

Les  prosélytes  prétendus  d'un  rang  inférieur  n'étaient  pas  plus 
estimables.  Que  pouvaient-ils  être  en  effet?  M.  Forbes  va  nous  le 
dire.  Remarquant  avec  admiration  que  le  nombre  des  catholiques 
s'élevait,  dans  le  seul  vicariat  apostolique  de  Fu-Kien,  à  plus  de 
(piarante  mille,  il  ajoute  :  «  Je  désirerais  pouvoir  en  dire  autant  des 
succès  des  missions  de  l'Eglise  d'Angleterre;  mais  à  Kou-lung-su, 
011  j'ai  passé  près  d'un  an,  les  deux  seuls  chinois  convertis  au 
pi'otestaulisme  étaient  soupçonnés  de  s'être  enfuis,  en  emportant  le 
plal  d'argent  qui  servait  à  la  communion  '.  » 

Leurs  élèves  sur  lesquels  ils  ont  tant  d'influence,  et  qui  sont  heu- 
reux d'apprendre  l'anglais,  au  risque  d'entendre  un  sermon  chaque 
semaine,  rivalisent  en  inconduite  avec  les  néophytes.  Le  docteur 
liall  rapporte,  en  1856,  qu'à  Ning-Po,  «  quelques  enfants  Chinois 
appartenant  à  l'école  ont  engagé  leurs  habits  et  volé  de  l'argent '.  n 

Le  contraste  dont  nous  venons  de  donner  quelques  exemples, 
et  l'ineorrigible  immoralité  du  petit  nombre  d'adeptes  du  protes- 
tantisme et  de  leurs  catéchistes  dissolus,  sont  continuellement 


'  TlicCItinesc  ilebel  Chief,  llung-Siii-Tsiicii,  inliDd.  p.  0    1855;. 

*  Axialic  Journal,  nouvelle  série,  vol.  XXXIl,  p.  7>i\). 
"■  P.  i8. 

*  l'ive  Years  in  China,  ch.  xi,  p.  18 i. 

"*  liaiiibles  ni  Easfern  Asia,  ch.  xxxi,  p.  301;  cli  xvxvm,  p.  317. 
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ariirmés  par  les  écrivains  de  toutes  les  classes  ;  les  défenseurs  dos 
missions  proteslanles,  loin  d'essayer  de  réfuter  ces  témoignages, 
se  contentent  de  répondre  :  «  Dédaigner  dos  néophytes  parce  qu'ils 
sont  moins  parfaits  que  les  chrétiens  ])rivilégiés,  prouverait  uno 
grande  ignorance  de  la  nature  humaine  '.  »  Cette  excuse  est  plus 
étonnante  encore  que  le  phénomène  qu'ils  veulent  expliquer  ;  les 
protestants,  à  l'œuvre  depuis  un  demi-siècle,  ignorent  donc  que  les 
premiers  disciples  des  apôtres  et  ceux  des  derniers  missionnaires 
catholiques  ont  été  des  saints  et  des  martyrs  ! 

Les  autorités  citées  jusqu'à  présent  ne  montrent  pas  encoip 
tous  les  points  de  contraste  que  nous  esquissons.  Nous  avons 
vu  que  les  écrivains  protestants  parlent  de  leurs  missionnaires 
avec  mépris  en  masse  ;  quelquefois  ils  les  nomment  et  les  com- 
parent avec  les  apôtres  du  catholicisme,  comme  M.  Power  le  (il  ii 
l'égard  des  Pères  Zea  et  Aguilar  qu'il  rencontra.  Le  comman- 
dant Elliot  Bingham  raconte  qu'en  IS'i'ii,  sa  frégate  fut  visitée 
par  un  missionnaire  catholique  français  ;  il  sortait  à  peine  de 
prison,  où  il  avait  failli  mourir  de  faim  :  «  Il  vint  à  bord,  dit  cet 
oflîcier,  ne  donnant  ai^cun  signe  de  joie  d'avoir  recouvré  sa  lihcrté. 
Il  n'avait  pas  réussi  dans  sa  mission,  mais  il  voulait  y  retournera  » 

M.  Foiiblanque,  en  1861,  adressait  au  Times,  de  l'intérieur  d' 
la  Chine,  cet  aveu  :  «  La  piété,  le  zèle,  la  vie  pure  et  simple  do 
missionnaires  français  en  Chine  produisent  un  grand  effet  sur  le 
peuple  ;  les  païens  leur  témoignent  beaucoup  de  respect''.  » 

M.  Scarlli  rap|)orte  qu'en  1860,  il  a  visité  \\n  village  où  résidait 
un  digne  missionnaire  catholique  :  «  11  avait  environ  deux  cents 
néophytes.  Sa  maison  était  exactement  semblable  aux  autres  ca- 
banes du  village  ;  tous  les  paysans  étaient  de  la  classe  la  plus 
indigente.  Le  pauvre  missionnaire,  à  peine  sorti  de  prison,  était 
reveiui  au  milieu  de  son  troupeau.  Il  paraissait  en  être  vénéré,  ruais 
sa  faible  constitution  n'était  pas  à  la  hauteur  d'une  tâche  aussi 
pénible.  Il  était  sur  le  point  de  faire  trente  milles  pour  aller  visiter 
un  malade.  Son  intelligence  supérieure  lui  avait  donné  un  griiiul 
ascendant  parmi  ces  villageois  ignorants  ;  il  semblait  ne  vivre  que 
pour  faire  le  bien.  Pourquoi  tous  les  missionnaires  ne  sont-ils  pas 
animés  du  même  esprit  do  sacrilice?  Cependant,  ajoutc-t-il,  pour 
excuser  la  manière  de  vivre  bien  dilférente  de  ses  amis,  il  serait 
dur  d'exiger  d'hommes  intelligents  de  s'arracher  aux  habiludes  de 


'  Misxionary  liecords  of  the  Helifiious  Tract  Socielu,  di.  ii,  y.  20. 
*  .'Sarratiir  of  llic  Expedilion  loChitin,  vol.  Il,  cli.  m,  p,  101. 
5  Tlu'  Times,  .Iiiim  17,  ISfil.  —  Mplion  and  Pe-clie-U,  {m-  Kdw.inl  liaiiiiigloii  ilo 
Fonltlnmiu.',  p. '210    ISG2  . 


i'?: 


MISSIONS  EN   CHINE. 


175 


l'Europe  civilisée,  pour  s'ensevelir  dans  la  pauvreté  et  l'obscurité 
(l'un  village  chinois  '.  »  En  d'autres  termes,  il  n'est  pas  raison- 
nable de  demander  au  missionnaire  protestant  les  vertus  aposto- 
li(|iics. 

La  Presse  de  Sbujajiore,  du  lô  avril  1845,  dit  des  missionnaires 
de  Cocbincbine,  que  les  païens,  étonnés  de  leur  constance  au  milieu 
des  tortures  qu'un  mot,  un  signe  aurait  pu  leur  éviter,  se  disaient 
les  uns  aux  autres  :  «  Ces  étrangers  ont  un  secret  pour  amortir 
la  douleur-.  »  Leurs  pères  disaient  peut-être  la  même  chose  de 
saint  Jean,  en  le  voyant  sortir  sain  et  saul  de  la  chaudière  d'huile 
hDiiillantc. 

M.  Eorbes  rencontra  un  missionnaire  ;  il  n'était  pas  Européen, 
c'était  un  prêtre  indigène  de  Corée.  «  Il  appartenait,  j)ar  sa  nais- 
sance, à  une  famille  noble,  et,  par  sa  profession,  au  clergé  catho- 
lique. Son  père,  son  aïeul  et  son  bisaïeul  étaient  tous  morts  pour 
la  religion  de  Jésus-Christ.  11  retournait  à  pied  dafls  son  pays, 
lerre  de  martyre ,  éloignée  d'au  moins  quatorze  cents  milles 
(470  lieues).  Déjà  il  avait  goûté  les  fruits  de  la  persécution  ;  plus 
dune  fois  il  avait  été  témoin  du  malheur  d'une  partie  de  son  trou- 
|)eau;  il  avait  été  lui-même  poursuivi  comme  une  bête  fauve  par  des 
chiens.  » 

Ce  descendant  d'une  race  de  martyrs  allait  affronter  avec  calme 
do  nouveaux  périls  ;  cependant  il  aurait  pu  prendre  sa  part  des 
plaisirs  de  la  vie;  les  ofliciers  anglais  trouvèrent  en  lui  un  homme 
instruit,  agréable,  bien  élevé,  avec  de  l'érudition  et  de  bonnes  ma- 
nières; il  parlait  six  langues*.  Peut-être  était-il  l'ami  de  cet  autre 
l'nl'ant  de  la  Corée  dont  Morrison  disait  :  «  Il  s'offre  à  Dieu  en 
holocauste.  »  Les  missionnaires  protestants  présentent  des  types 
i)ien  différents.  M.  Forbes  nous  parle  d'un  ministre  anglican  qui 
ii'l'iisiiit  de  visiter  les  hôpitaux  militaires  ])our  apporter  aux  ma- 
liules  les  consolalions  de  la  religion,  bien  que  j)ayé  pour  remplir 
celte  fonction.  Aux  reproches  du  chirurgien  il  répondit:  «  Vos 
soldats  et  vos  marins  sont  si  mauvais,  qu'il  est  inutile  de  s'en 
occuper;  je  n'aime  pas  à  les  approcher.  »  Les  autorités  militaires 
prirent  à  sa  place  un  missionnaire  américain  pour  soigner  les 
iiiiios  du  régiment  anglais,  au  salaire  annuel  de  deux  cent  cin- 
quante livres  sterling  (6,250  fr.). 

In  jour  on  le  demande  au  lit  de  mort  d'un  soldat  anglais;  il  alla 


il  l!ai'i'iiii;loii  ilc 


'  Tweire  Years  in  China,  ch.  vi,  p.  Gl, 
'■'  Clnnesc  Itcposilori/,  vol.  Xil,  p.  550. 
''  l'ive  Years  in  China,  p.  190. 
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jusqu'au  pied  de  l'escalier,  et,  apprenant  qu'il  s'agissait  d'un  cib 
de  delirium  tremens^  il  tourna  le  dos  et  s'en  alla.  Mais  il  y  avait, 
ajoute  M.  Forbes,  un  missionnaire  d'un  autre  genre.  «  Le  père 
Barrentin  se  trouva  au  même  moment  dans  l'hôpital.  H  recevait 
à  peine  vingt  livres  sterling  par  an  (4r)0  fr.),  et  cependant  il 
trouvait  moyen  de  vivre  en  refusant  toute  autre  ol'l'rande.  A  Li 
requête  des  inlirmiers,  les  entrailles  du  bon  père  s'émurent,  il  viiil 
administrer  au  moribond  les  sacrements  de  l'Église  catholique, 
dans  le  sein  de  laquelle  le  pauvre  homme  rendit  le  dernier 
soupir'.  » 

Le  révérend  Gustave  Hines,  ministre  protestant  américain,  fut  si 
vivement  impressionné  de  faits  semblables  pendant  son  séjour  en 
Chine,  qu'il  ne  put  s'empêcher  d'exprimer  son  étonnement  de 
voir  les  chapelains  anglicans  de  Hong-Kong  «  se  disposer  à  monter 
diuis  la  chiiire  sacrée  après  s'être  livrés  le  dimanche  à  la  boisson 
€t  au  jeu  "'.  » 

W.  ÀValter-lîibson,  protestant  américain,  exprimait  en  1856  ses 
impressions  pénibles  recueillies  sur  les  mêmes  njissionnaires.  Un 
journaliste  anglais  nq  craint  pas  de  dire  deux  ans  plus  lard  : 
«  Des  déclamatcurs  on  mauvais  chinois  n'ont  point  de  succès  en 
Chine;  les  missionnaires  protestants  ne  s'attirent  pas  le  respect 
accordé  à  leurs  rivaux  catholiques,  mais  ils  avilissent  leur  oïdie 
en  se  dégradant  jusqu'à  imiter  les  mœurs  de  ceux  parmi  lesquels 
ils  cherchent  à  faire  des  prosélytes^.  » 

Pour  clore  cette  série  de  témoignagnes  attestés  par  les  Anglais 
résidant  en  Chine,  nous  citerons  le  fait  suivant.  Il  y  a  en  ce  mo- 
ment huit  enfants  chinois  en  Angleterre  ;  celui  qui  écrit  ces  lignes 
a  pu  converser  avec  quatre  d'entre  eux,  issus  de  quatre  négO' 
ciants  anglais  protestants  et  de  quatre  femmes  chinoises  païennes. 
Six  de  ces  enfants  sont  dans  des  couvents  en  Angleterre  et  les  deux 
autres  sont  confiés  à  de  bons  catholiques  ;  leurs  pères  quoique 
protestants  ont  désiré  les  faire  élever  dans  la  foi  de  l'Eglise,  uni- 
quement à  cause  de  l'estime  qu'ils  ont  conçue  pour  les  mission- 
naires catholiques,  et  du  mépris  que  les  n.issionn&lr<3s  protestants 
leur  ont  inspiré. 


'  Fite  Yeaix  iii  China,  \>.  1><6. 

*  Plains  ofthe  Pacific,  th.  xiv,  p.  270. 

*  Manchester  Guardian,  cité  dans  the 'limes,  SqUoinltr  25,  1858. 
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COMMENT   LtS   MISSIONNAIRES   SE    VENGENT   DE   LtUllS   MÉCOMPTES. 

Si  los  missioanaiies  protestants  n'ont  pas  réussi  à  s'attirer  le 
rt'S[)ect  (les  païens  ou  la  sympathie  do  leurs  coreligionnaires  ;  s'ils 
ont  eu  le  chagrin  de  voir  les  premiers  embrasser  par  milliers  la  foi 
catholique,  et  d'entendre  ceux-ci  exprimer  hautement  leur  admi- 
ration pour  les  prédicateurs  de  cette  religion,  ils  ont  au  moins 
essayé,  à  leur  manière,  de  venger  leur  défaite.  S'ils  n'ont  pu  faire 
piix-mèmes  des  prosélytes,  ils  ont  pu  diffamer  les  disciples  gagnés 
par  d'autres  ;  s'ils  n'ont  pas  osé  imiter  l'héroïsme  de  leurs  rivaux, 
ils  |)ouvaient  affecter  de  s'en  moquer.  C'est  ainsi  qu'ils  se  sont 
vengés. 

Nous  avons  déjà  vu  M.  Gulziaff,  dont  les  travaux  ont  été  plus  pro- 
litables  à  lui-même  qu'aux  Chinois,  se  permettre  de  dire  :  «  Les 
missionnaires  catholiques  ont  converti  des  millions  d'infidèles  sans 
loncher  leur  cœur.  »  Le  docteur  Wells- Williams,  l'un  de  ses  suc- 
cesseurs, a  poussé  plus  loin  l'impudence  en  assurant  à  ses  lecteurs 
i\m  les  néophytes  catholiques,  dont  le  sang  a  coulé  dans  toutes  les 
provinces  de  l'empire  pour  le  nom  de  Jésus,  «  n'étaient  que  des 
païens  baptisés'.  »  Le  rév.  Williams  Gillespie  explique  la  conver- 
sion de  ces  milliers  de  Chinois,  au  péril  de  la  liberté  et  même  de 
la  vie,  en  disant  «  qu'en  devenant  papistes  ils  ne  font  aucun 
sacrilice*.  »  Il  a  peut-être  emprunté  cette  observation  à  un  Hol- 
landais protestant  qui  insinuait  que  la  constance  des  martyrs  du 
Ja|)on  au  milieu  de  leurs  tourments  devait  être  attribuée  à  l'opi- 
niàtrclé  de  leur  caractère  national'  !  M.  Montgom^ry  Martin,  sans 
|)lns  d'égards  pour  l'intelligence  de  ses  lecteurs,  nous  informe  que 
si  los  missionnaires  protestants  ont  échoué,  c'est  parce  qu'ils  ne 
veulent  pas  employer  de  moyens  secrets  pour  faire  progresser  le 
christianisme  ^  M.  Pierre  Auber  en  convient  avec  lui  et  regrette 
que  «  les  missionnaires  catholiques  aient  eu  recours  pour  propager 
lonr  foi  à  des  procédés  cachés  au  lieu  d'agir  directement  et  à  dé- 
t;(mvert\  »  S'il  avait  visité  la  Corée  ou  la  Cochinchine  ou  même 
Nankin,  il  aurait  sans  doute  fait  prévenir  les  mandarins  de  son  ar- 
rivée. M.  Samuel  Kidd,  professeur  de  chinois  à  l'université  de 
Londres,  apprend  au  monde  que  «  le  succès  des  catholiques  en 

'  China,  piir  Potcr  Aubcr,  cli.  ii,  p.  i7. 

-  TItr  Middle  Kiiigdom,  vol  II,  ch.  xix,  p.  524. 

'  The  fMndofSiiiim,  ch.  iv,  p.  152. 

*  Miintanus,  ap.  Cliailevoix,  Histoire  du  Japon,  loau!  V,  liv.  Xlil,  p.  367. 

'  Vol.  Il,  p.  491. 
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Chine  est  dû  a  leur  condescendance  aux  passions  humaines 

Le  rév.  Joseph  Edkins,  missionnaire  en  Chine,  exprime  son  mé- 
contentement d'avoir  vu  dans  le  collège  dont  MM.  Oliphant  et  au- 
tres nous  ont  donné  la  description,  quelques  élèves  sculpteuis 
façonnant  des  statues  de  Joseph ,  de  Marie  et  autres  personnages 
de  l'Écriture.  S'ils  eussent  sculpté  une  Vénus  ou  un  Bacchus,  il 
aurait  applaudi  à  leurs  talents,  mais  il  était  indigné  de  les  voir 
travailler  comme  les  fabricants  d'idoles  des  villes  voisines,  occupés 
à  mouler  des  bouddhas,  des  dieux  de  la  guerre  ou  des  richesses, 
destinés  à  devenir  des  objets  de  culte*.  M.  Edkins  se  plaint,  sans 
doute  avec  sincérité,  de  la  politique  mondaine  des  Jésuites,  c'est- 
à-dire  des  Ricci,  des  Schaal,  et  des  Verbiest!  D'autres  protestants 
anglais  qui  n'ont  jamais  vu  la  Chine  se  permettent  le  même  lan- 
gage. «  Les  conversions  étaient  faciles,  nous  dit  gravement  un 
journal  publié  par  une  .société  anglaise,  puisque  le  néophytes  rece- 
vaient le  chapelet  romain  à  la  place  de  celui  des  bouddhistes.  »  Cette 
appréciation,  des  légions  de  martyrs  et  de  confesseurs  en  Chino, 
fut  donnée  publiquement  en  séance  solennelle  à  la  Pociété  royale 
do  géographie  en  Angleterre''! 

Enfin,  j)uisque  nous  ne  pouvons  les  citer  tous,  nous  mentionne- 
rons cette  autre  association  anglaise  qui,  parlant  du  baptême  des 
enfants  jetés  à  la  voirie  ou  en  danger  de  mort,  lancés  dans  co  (|ne 
IJiuTow  appelle  l'horrible  abhnc  de  destruction  près  diupiel  se  tien- 
nent les  missionnaires  catholicpies*,  dénonce  cette  administration 
si  charitable  et  si  périlleuse  du  sacrement  de  b;^plèm(',  sans  lequel 
nucun  homme  ne  lient  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu ^  «  connue  inu' 
infâme  tromperie  à  l'égard  des  pauvres  Chinois".  »  11  ne  maii(|iiiiil 
que  ce  derniei  trait  pour  achever  de  discréditer  les  procédés  dr 
ces  honnnes  qui  clierchent  à  cacher  leur  humiliation  en  injuriant 
des  apôtres  qu'ils  n'avaient  pas  le  courage  d'imiter,  et  en  se  nm- 
quiuit  d'œuvres  rpi'ils  n'avaient  |)as  assez  de  foi  pour  entreprendre. 


^'*'-ri- 


Ml  l.iU'MCVnO.N    UliS    Str.TKS. 


Nous  voulons  liirn  croire  qu'il  y  ait  des  individus  parmi  les  pid- 
leslants  capables  de  ré[»udier  le  langage  que  nous  venons  de  cilci 
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'  China.  noclionVIl,  p.  ôPÔ. 

'  ■/'/((•  Hrlinioiis  Cnmlilioii  0/  tlw  Cliinrtc. 

■'  Journal  of  llir  Itoiiiil  (honiaphiatl  Sociilii.  \<>\.  MX.  |>.  120 
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cl  lie  rel'user  d'en  élre  les  échos.  Ils  peuvent  être  aussi  malheureux 
dans  leurs  entreprises  que  les  Edkins  ou  les  Gillespie,  mais  ils  ont 
trop  de  loyauté  pour  se  servir  de  pareils  termes  ;  ce  petit  nombre 
d'hommes  honorables  disparaît  sous  la  nuiltitude  des  mercenaires 
dos  différentes  sectes  rassemblés  aujourd'hui  dans  tous  les  ports  de 
la  Chine.  Il  y  a  treize  ans,  les  missionnaires  américains  seuls  s'éle- 
vaient «  au  nombre  de  cent  seize  sans  compter  les  femmes.  »  Com- 
bien s'en  trouve-t'il  d'autres?  nous  pouvons  en  juger  par  la  liste 
suivante  des  sociétés  qui  déjà  depuis  vingt  ans  avaient  des  agents  et 
des  représentants  en  Chine. 

1"  Société  des  missions  de  Londres. 
'i"  Société  des  missions  de  l'Église. 
5"  Société  générale  des  Haptistes. 

i"  Société  de  l'Église  libre  presbytérienne.  ; 

5"  Société  méthodiste. 
()"  Société  Évangélique  de  la  Chine. 
7°  Société  Evangélique  rhénane. 
8"  Société  Évangélique  d'Allemagn*!. 
0"  Société  Evangélique  de  Svu'di'. 
10"  Société  Evangélique  de  lU-rliii. 
Il"  Le  Conseil  américain  dos  missions  étrangères. 
12°  Missions  baplisles  américaiius. 
15"  Missions  prosbytérieimes  d'Amérique. 
14"  Missions  épiscopalicnnes  d'Amérique. 
!,')"  Missions  méthodistes  américaines. 
10"  Missions  baplistos  de  l'Américjue  du  Sud. 
17"  Missions  baptistes  du  septième  jour,  américaines'. 

Tel  est  le  |)rotestantismc,  fécond  on  sectes,  mais  non  pas  on  a-u- 
vrcs.  La  lislo  que  nous  veiu)ns  de  doimor  s'est  accrue  depuis  cette 
c|H)(|iio.  Co  déluge  do  socles  a  produit  l'olTol  (juo  l'on  pouvait  at- 
Iciidrc.  En  Chine  coiunio  dans  lontos  les  autres  coiilrées  iniidèlos, 
visitées  par  les  niissioiniaires  protestants,  lo  résultat  a  été  d'alfer- 
iiiir  los  idolâtres  dans  leurs  erreurs  et  dans  une  haine  mêlée  de 
mépris  |ioiir  le  chiislianisnio. 

«  Il  est  à  regictter,  ilit  lord  Elgin,  en  18r)8,  dans  une  dépêche 
il  Inm  ('iareii'lon,  (jue  rexistence  des  profondos  divisions  entre 
imiis  suit  mie  dos  premières  véiités  (pu  nous  révêlions  aux  païens, 
à  la  conversion  doscpiels  nous  voulons  liavailler.  »  Ce  rapport  est 
iraiitaiil  plus  roiiiar(piah1e  (pril  parait  lui  avoii'  été  suggère  par  uni; 
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adresse  i|iii  lui  l'ut  préseutée  par  les  missionnaires  du  Schang-Hai  '. 

«  M.  Colledge,  ministre  anglican  en  Chine,  nous  dit  qu'il  n'y  a 
pas  de  plus  grand  obstacle  à  l'extension  de  l'Évangile  du  Sauveur 
parmi  les  païens  que  la  division  des  différentes  classes  de  chrélicns. 
Si  nous  demandons  à  un  Chinois  intelligent  ce  qu'il  en  pense,  il 
nous  répondra  :  «  que  sans  doute  ces  personnes  ne  peuvent  pas 
être  sous  l'influence  du  même  principe,  mais  que  VEurope  et  l'A- 
mérique doivent  avoir  autant  de  Christs  que  la  Chine  a  de  divi- 
nités*. » 

«  Une  grande  et  fatale  erreur  à  éviter,  dit  un  autre  écrivain, 
c'est  h  rivalité  des  sectes  religieuses  entre  elles  et  leurs  tentatives 
|)our  gagner  des  sectateurs  aux  dépens  les  unes  des  autres''.  »  De  là 
l'indignation  dédaigneuse  des  païens  pour  une  religion  dont  les  dis- 
ciples ne  peuvent  pas  même  former  un  seul  corps. 

En  même  temps  que  des  écrivains  laïques  déplorent  les  dissen- 
sions mcessantes  des  protestants  et  leurs  effets  sur  les  Chinois,  nn 
fonctionnaire  indigène  donnait  au  dernier  empereur  Kien-Fun^, 
comme  l'un  des  principaux  caractères  de  la  doctrine  du  Seigneur 
du  ciel,  (il  voulait  dire  Ja  religion  catholique),  la  qrande  uniformité 
d' opinions  parmi  les  maîtres  de  cette  doctrine*.  Dix  ans  plus  tard, 
un  des  chefs  les  plus  inq)ies  des  Tae-l*ings,  autrefois  protestant  do 
nom  et  longtemps  employé  par  les  missionnaires  protestants  connue 
catéchiste  indigène,  lit  aux  remontrances  de  l'un  d'eux  cette  acca- 
blante réponse  :  «  Je  voudrais  être  votre  ami,  mais  votre  variété 
d'opinions  et  vos  actes  m'ont  déterminé  à  me  séparer  de  vous  '.  » 


MISSiONNAlUES    MEDECINS. 

Il  est  cependant  résulté  pour  les  Chinois  un  certain  avantaf,'r 
de  la  multiplicité  des  sectes  protestantes  ;  chacune  d'elles  chcrchiuil 
à  surpasser  les  autres  et  ayant  en  main  des  ressources  |)n's(|ui' 
illimitées,  plusieurs  villes  maritimes  delà  Chine  ont  vu  s'élever  dos 
hôpitaux  dirigés  d'après  les  méthodes  de  rKuiopo.  Les  Américains 
ont  fornu';  une  classe  spéciale  de  missionnaires  cpii  pratiquent  la 
médecine  avec  le  titre  de  révérends  ci  (pii  cherchent  à  acquérir  de 

'  Scailh,  ch.  xm.  p.  M7. 

'  Sugpi'stioiis  willi  rt'fiiiid  lo nnpioyinfi  Mcdiial  l'raclitioiiers  a»  Misiioiiaiics  iii 
China.  \>.  33. 
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I  influence  sur  les  âmes  par  les  o  donnés  aux  corps.  Ce  plan, 
excellent  en  lui-même,  a  complétcn  ul  manqué  son  effet  au  point 
(le  vue  de  la  propagande. 

M.  Malcolm  avoue  ingénument  que  la  stérilité  des  travaux  pure- 
ment évangéliques  «  rend  populaire  l'envoi  de  médecins  dont  quel- 
((iies-uns  font  un  mal  incalculable  par  leurs  connaissances  impar- 
l'aites  de  l'art  de  guérir  ^  »  Les  rapports  de  la  Société  médicale  des 
missions  en  Chine  sur  ses  hôpitaux  nous  montrent  que  des  milliers 
d'indigènes  profitent  de  l'adresse  des  praticiens  anglais  et  améri- 
cains et  en  font  beaucoup  d'éloges  ;  cependant  ils  ne  pouvaient 
},'agner  les  cœurs  ! 

Kn  4861,  M.  Lockhart,  médecin  missionnaire,  nous  dit  avoir 
donné  ses  soins  à  plus  de  deux  cent  mille  malades,  plusieurs  de  ses 
compagnons  remplissaient  le  même  office  ;  cependant  cette  multi- 
tude qu'ils  avaient  eue  pour  ainsi  dire  en  leur  pouvoir  leur  a 
t'îciiappé,  pleine  d'admiration  pour  leurs  drogues  et  leur  chirurgie, 
mais  tout  à  fait  indifférente  pour  leurreUgion. 

En  1845,  le  docteur  Ilobson,  après  avoir  dans  l'espace  de  deux 
ans,  donné  ses  soins  à  sept  mille  deux  cent  vingt-un  malades,  dans 
imc  seule  ville,  n'en  recueillit,  à  son  grand  regret,  aucune  preuve 
(lo  leur  avoir  inculqué  les  vérités  morales  ;  il  attribue  cet  insuccès 
non  pas  à  l'absence  de  vocation  de  la  pari  des  maîtres  anglais  et 
américains,  mais  à  l'indifférence  de  ses  malades  en  matière  reli- 
;ii(Mis('  *.  Toutefois,  un  ministre  décoré  du  litre  singulier  d'archi- 
(liitcro  de  Ning-Po  nous  dit  :  «  Vous  entreriez  rarement  dans  un 
lcm|)le  bouddhiste  sans  y  rencontrer  des  visages  fixés  sur  le  devin 
iiis(prà  ce  qu'il  ait  laissé  tomber  une  de  ses  baguettes  enchantées  ; 
(Ile  est  aussit(jl  portée  au  prèlre  pour  q\i'il  en  donne  l'iiiterpré- 
lnlioii\  »  «Dans quelle  contrée  protestante,  demande  le  capitaine 
Itlakiston ,  trouvons-nous  un   peuple  aussi   généreux   pour  son 
culte,  (pialilé  dont  on  peut  jtiger  par  le  nombre  de  chandelles,  la 
(|uaiitilé  d'encens,  de  bagiuiltes  et   de  papier  consumés   tous  les 
soirs?...  Il  me  semble  (|iie  les  païens  chinois  donnent  à  plusieurs 
irciitrenous  l'exeinple  du  Z(Me  pour  le  culte  ^  »  Ces  hommes  n'ont 
ils  |ias  autant  de  sentiment  religieux  que  les  tribus  barbares  d'An- 
f,'lt'tt'rn'  ou   <rAllemn;i;n('  gagnées  à  la  foi  par  saint  Augustin  ou 
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saint  Boniface  ;  et  n'avons-nous  pas  vu  que  sous  la  direction  dos 
missionnaires  catholiques,  huit  cent  mille  Chinois  depuis  1805 
abandonnèrent  leurs   biens,   plusieurs   même  la  vie,  pour  em- 
brasser une  religion  bien  autrement  sévère  que  celle  qui  leur 
était  offerte  par  les  agents  opulents  du  protestantisme. 


MISSIONNAIRES   NE  SACHANT    PAS    lA    LANGI  E. 

Une  légion  de  missionnaires  se  trouve  en  Chine,  mais  il  n'y  en  a 
pas  un  sur  dix  qui  sache  parler  la  langue  même  imparfaitement. 
Timkowski  envoyé  à  Pékin  par  le  gouvernement  russe  peu  d'annéos 
avant  l'arrivée  de  Morrison  à  Canton,  avoue  que  les  étudiants 
russes  à  Pékin  n'ont  jamais  acquis  une  exacte  signification  des 
mots  chinois*.  Les  Russes,  malgré  leurs  avantages  politiques, 
n'essayèrent  jamais  de  convertir  les  Chinois  ;  lem*  chef  à  Pékin 
disait  au  Père  Ripa  qu'il  n'avait  baptisé  que  des  Russes  *  ;  ce  qui  l'ait 
dire  à  Gutziaff,  peut-cire  avec  une  innocente  ironie:  «  Le  gouver- 
nement ne  leur  a  jamais  reproché  leur  zèle  de  prosélytisme.  »  Les 
protestants  qui  ressemblent  à  ces  schismatiqncs  pour  leur  stérilité, 
les  égalent  aussi  dans  leur  ignorance  des  dialectes  chinois. 

Le  révérend  David  Abcel  fait  observer  que  les  missionnaires  qui  m 
se  sont  pas  donné  la  peine  d'apprendre  cette  langue  pendant  des 
aimées  entières,  ne  sont  pas  capables  de  remplir  leur  ministère. 
De  là  ils  sont  obligés  de  salarier  dos  Chinois  non  baptisés  pour 
remplir  leurs  fonctions  ;  le  docteur  Smith  cite  un  de  ces  merce- 
naires qui  était  employé  par  un  missiomiaire  à  lire  un  traité 
religieux,  après  avoir  reçu  de  celui-ci  les  instructions  préparatoires, 
et  malgré  ces  précautions,  il  hasardait  ses  |)ropres  commentaires 
qui  avaient  une  tendance  équivoque  '".  Si  les  missioimairos  pro- 
testants se  contentent  d'cm|iloyer  des  auxiliaires  de  ce  genre,  et  ils 
le  font  'Inis  tous  les  pays  infidèles,  cette  singulière  pratiipic  trouve 
son  explication  dans  la  nMuarque  du  docteur  Hcrncastle  :  «  On 
|)eut  trouver,  «lit  cet  auteur,  (jumitité  d'honnncs  (pii,  pour  cin(j 
ponces  par  jour,  liront  et  conmieiiten)nl  Tllvangile  comme  ils 
liraient  et  commenleraicnl  les  écrits  deConfncins*.  »  De  tels  aides 
s(Mnl)hMit  gagner  leur  modeste  salaire  en  conipiomettiuit  par  leurs 
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((  rommentaires  équivoques,  »  la  religion  qu'ils  enseignent  pour  de 
l'argent,  bien  (ju'ils  n'y  croient  pas  eux-mêmes,  et  n'aient  aucune 
envie  d'amener  les  autres  à  y  croire. 

En  face  de  ces  faits  M.  Malcolm  s'écrie:  «  C'est  un  grand  bon- 
heur que  la  Chine  nous  soit  maintenant  fermée.  En  fùt-il  autre- 
ment, les  protestants  n'auraient  personne  à  y  envoyer,  tandis  que 
les  prêtres  papistes  innombrables  en  Orient  s'y  jetteraient  en  foule 
et  nous  rendraient,  s'il  est  possible,  le  terrain  plus  difficile  qu'il 
n'est  à  présent.  »  Un  demi  siècle  aurait  dû  suffire  assurément 
pour  surmonter  les  difficultés  du  langage,  si  elles  eussent  été 
abordées  avec  un  esprit  de  zèle  religieux  et  de  charité  chrétienne. 
«  Elles  sont  grandes,  dit  le  colonel  Cunynhame,  à  moins  d'être 
animé  d'une  énergie  indomptable  '.  »  Cependant  les  missionnaires 
catholiques  sont  capables,  après  un  an  ou  deux  au  plus,  d'entendre 
les  confessions  en  chinois.  «  Le  Saint-Esprit,  dit  l'un  d'eux,  est 
le  grand  maitre  des  langages.  »  M.  Edkins  parlant  des  sœurs  fran- 
çaises de  la  Miséricorde  à  Ning-pô  exprime  sa  surprise  de  n'avoir 
pas  rencontré  dans  leurs  écoles  des  maîtres  ou  des  maîtresses  in- 
digènes comme  chez  les  protestants,  et  de  les  avoir  entendues  en- 
seigner elles-mêmes  et  lire  le  chinois*. 

Les  missionnaires  protestants  au  nombre  de  deux  cents  au 
moins  en  Chine,  et  toujours  disposés  à  accepter  les  emplois  lucra- 
tifs, ne  peuvent  fournir  un  interprète  pour  le  service  officiel  ;  tan- 
dis ([ue  le  baron  Gros  et  le  général  Montauban  n'avaient  qu'à 
s'adresser  aux  supérieurs  des  missions  françaises  pour  en  obtenir 
inunédiatcment'.  «  Le  besoin  d'interprètes,  nous  disent  les  ol'li- 
ciers  de  l'expédition  anglaise,  se  faisait  vivement  sentir,  et  ils  ne 
cessaient  de  demander  qu'on  leur  envoyât  quelqu'un  capable  de 
remplir  cette  fonction*. 

En  18')i,  lord  Jocelin  suggéra  l'idée  de  s'adresser  à  l'instilu- 
tion  catholi(pie  de  Macao  pour  obtenir  un  certain  nombre  d'inter- 
prètes à  l'usage  du  go\ivernemenl"'.  Rien  d'étonnant;  «  ce  fut  la 
fondation  du  Père  Ripa  qui  fournit  à  lord  Macartney  deux  inter- 


'  fliTollt'Ctions  of  Service  in  China,  \y.\Y  \c  colonel  Artliur  r.iiiiynlininc,  ih.  xv,  p.  '208 
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>|iii'  l'ciix  i|iii  les  parlfiil  ne  s'ciitcMiiliMit  pus  ciilri'  riix  ;  il  y  ii  niissi  des  riirnu's  |iarti(.'iilii'i'i-< 
ili' laii[;a)î(' ilniis  les  iiioiilatjm's  lie  r<'iii|>ir(<.  »    Sir  dharlc"*  l.yt'll,  tlie  inliquily  of  Mail 
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prêtes  pour  son  ambassade'.  »  Le  docteur  Smith  prétendit  fonder 
un  collège  pour  parer  à  cet  inconvénient  ;  M.  Wingrove-Cooke  de- 
mande en  1858  ;  «  où  sont  donc  les  interprètes  que  devait  fournir 
le  collège  de  l'évèquc  qui  recevait  dans  ce  but  une  somme  de  deux 
cent  cinquante  livres  chaque  année  (0,250  fr.),  jamais  il  n'en  est 
sorti  un  élève  sachant  le  chinois*!  » 


TnAITÉ   DE   18C0   KT   LES   TAK-PINGS. 

Pour  compléter  notre  revue  des  missions  protestantes  en  Chine, 
il  ne  nous  reste  plus  qu'un  seul  point  à  examiner. 

De  grands  événements  se  sont  jjassés  en  Chine  depuis  le  temps 
où  Sanz  fut  battu  de  verges  jusqu'à  la  mort  et  où  Horie  encoura- 
geait avec  calme  ses  bourreaux  maladroits  à  frapper  avec  plus  de 
vigueur  sur  sa  tête.  Une  nouvelle  ère  a  été  inaugurée  dans  cette 
contrée  lointaine,  par  les  armes  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 
La  croix  a  été  plantée  de  nouveau  au  sommet  de  la  cathédrale  de 
Pékin,  et  le  Te  Deum  a  été  chanté  au  milieu  de  ses  murs  si  long- 
temps déserts  en  hommage  de  reconnaissance  envers  le  Toul- 
Puissant'.  Le  cinquième  article  du  traité  de  1860  avec  la  France, 
stipule  la  restitution  de  toutes  les  terres  et  de  tous  les  édifices 
appartenant  autrefois  à  l'Fglise  catholique  dans  l'empire  *.  Le 
règne  de  la  persécution  est  passé.  Bientôt  peul-ètre  en  sera-t-il  de 
même  de  la  Corée,  du  Tong-King  et  du  royaume  d'Annam.  «  Les 
tourments  ne  sont  plus  à  craindre  »  dit  un  missionnaire  protes- 
tant, et  il  trouve  dans  cette  sécurité  inattendue  un  encouragement 
pour  lui  et  pour  ses  compagnons  ''. 

11  spécule  déjà  sur  un  avenir  plus  calme  et  plus  propice;  celte 
espérance  est  fondée  sur  l'avénenient  d'\ni  nouveau  pouvoir,  avec 
lequel  le  protestantisme  s'est  hâté  de  faire  alliance,  dans  l'espé- 
rance d'obtenir  enfin  le  succès  qui  lui  a  été  refusé  juscpi'à  présent. 
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?\oiis  allons  parler  de  ralliance  entre  les  Tae-Pinj?s  et  les  prédi- 
ciiteurs  du  protestantisme. 

()iie  les  missionnaires  protestants  aient  été  les  premiers  fauteurs 
(le  la  rébe'.iion  actuelle  en  Chine,  et  qu'elle  ait  dû  son  caractère 
(|iiasi-religieux  h  leur  direction,  ce  fait  est  admis  par  eux-mêmes. 
«  Aucun  doute,  dit  le  révérend  J.  Edkins,  que  cette  insurrection 
110  doive  sa  naissance  à  de  fortes  impressions  religieuses,  fruit  de 
la  lecture  des  Bibles  et  des  traités  protestants'.  »  D'autres  écri- 
vains confirment  cette  assertion.  «  Nous  ne  doutons  pas,  dit 
M.  Macfarlane  dans  son  histoire  de  cette  insurrection,  que  Gulz- 
lalT  ait  contribué  à  cette  rébellion*.  »  Le  chef  a  été  longtemps  sous 
la  direction  du  missionnaire  Iloberls  ;  et  Kan-Wang,  commandant 
fn  second,  a  passé  plusieurs  mois  à  Shang-llai  et  a  écrit  un  com- 
mentaire sur  le  Nouveau  Testament  sous  la  direction  du  docteur 
Modhurst'.  Le  réda''-teur  du  North  China  Herald,  après  avoir  dé- 
couvert que  le  chef  de  l'insurrection  était  un  imposteur  adroit, 
l'ait  observer  qu'il  s'appliquait  à  lui-même  les  termes  employés 
dans  la  version  du  Nouveau  Testament  de  Gutziaff  pour  VEspiit 
consolateur  et  celui  dont  Morrison  se  servait  pour  désigner  le 
Saint-Esprit  ;  dans  toutes  ses  proclamations  affichées  sur  les  murs 
il  se  présente  avec  ces  litres,  le  Consolateur,  le  Souffle  de  la 
ilivinité''. 

Malgré  les  désaveux  tardifs  de  quelques  missioiniaires  protes- 
tants de  toute  alliance  avec  cette  révolte  formidable,  il  est  certain 
(pie  cette  alliance  a  été  fomentée  et  saluée  par  eux  avec  accla- 
mation. «  C'est  un  mouvement  religieux  essentiellement  chrétien 
protestant  dans  son  origine  et  ses  tendances,  dit  un  de  leurs  écri- 
vains'. »  «  S'il  réussit,  ajoute  M.  Gillespie,  la  Chine  ouvrira  ses 
|it)rtes  aux  efforts  des  missionnaires  protestants.  »  «  Le  niouve- 
nipiit  est  essentiellement  protestant  dans  ses  principes,  annonce 
triomphalement  le  commandant  de  l'Hermès  ".  »  Tous  ont  tenu  le 
même  langage,  bien  qu'ils  ne  pussent  ignorer  le  but  de  cette  secte 
liorrible. 

Deux  évéqnes  anglicans,  llobson  et  Smith,  ont  successivement 
lionne  la  main  à  l'insurrection  en  disant  que  les  chefs  étaient  de 
«  vrais  protestants  '.  »  Ce«lernier  n'hésita  pas  à  dire,  en  parlant 

'  (!illt'S|iio   cil.  XV,  p.  2(i9. 

*  Thf  Cliinesc  llevolution,  par  ('liailcs  Mncfarlniic,  vol.  Il,  p.  8'2. 
'  '/'//(■  l'imn,  OitoluT,  18(i0. 

*  Impressions  of  China,  par  le  capitnino  Fishboiiriic,  cii.  vi.  p.  270. 
^  Calciilta  lieriew.  vol.  XXI,  p.  102. 

"  ImprfssioiiH  of  China,  c\\.  v,  p.  180. 

■  ^iatrarlaiic'i  (;/(//«'.<('  IkvoMion.  p    118-122 
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des  «  visions  »  grotesques  et  impies  du  chef  des  rebelles  :  «  Qu'il 
y  attachait  un  haut  degré  de  probabilité  '.  » 

Les  missionnaires  protestants  n'ignoraient  pas  les  ridicules  tra- 
vestissements de  la  Bible  et  du  christianisme  que  ces  rebelles 
avaient  adoptés,  ils  les  soutenaient  cependant  dans  l'espoir  de  pê- 
cher dans  l'eau  trouble. 

«  J'ai  honte,  dit  M,  Lay,  témoin  de  ces  procédés,  que  des  hommes 
qui  portent  le  nom  de  chrétiens  soient  dans  un  pays  idolâtre  les 
instigateurs  et  les  fauteurs  de  pareils  crimes.  »  Ces  protestations 
furent  longtemps  sans  effet.  «  Les  missionnaires  mettent  encore 
leurs  espérances  dans  la  cause  des  rebelles,  »  dit  M.  Cooke  en  1858. 
Deux  ans  plus  tard,  M.  Edkins  prenait  encore  la  défense  de  ces 
alliés  barbares  et  protestait  contre  ce  qu'il  appelait  «  une  condam- 
nation en  masse  de  ces  hommes  pour  quelques  erreurs  sur  certains 
points  du  christianisme;  »  quoique  son  collègue  M.  Russell,  recon- 
naisse que  «  leurs  idées  religieuses  sont  tout  à  fait  impies,  et  ré- 
pugnent à  l'esprit  d'un  chrétien ^  » 

«  Il  n'y  a  aucune  raison  de  supposer,  dit  M.  Oxenford,  que  les 
insurgés  soient  autre  chose  que  des  sectateurs  de  Confucius  ''.  » 
Cependant  ils  ne  mér-itaient  pas  même  cette  qualification  Un 
journal  de  la  (Grande-Bretagne,  du  2  janvier  1859,  dit  «  qu'il  fut  un 
temps  où  les  sympathies  de  l'Angleterre  furent  acquises  à  ces  bri- 
gands, grâce  à  nos  missionnaires.  Ils  vivaient  do  rapines  et  de 
pillages,  et  mouraient  comme  des  sauterelles,  lorsqu  il  ne  restait 
plus  rien  à  détruire.  Mais  ils  s'étaient  entourés  d'un  masque  hideux 
et  révollant  de  religion,  et  les  missionnaires  se  plaisaient  à  croire 
à  une  intention  d'établir  chez  eux  un  véritable  christianisme  ;  ces 
espérances  sont  déçues.  Huit  ans  se  sont  écoulés,  aucun  mission- 
naire chrétien  n'a  été  appelé  ni  même  toléré  chez  eux.  Toutes  les 
parties  de  la  Chine  sont  maintenant  accessibles  au  zèle  du  mission- 
naire, excepté  dans  les  villes  dévastées  oîi  ces  brigands  ont  trouve 
un  refuge.  » 

Le  même  journal,  quelque  temps  après,  déclare  sur  l'autorité 
d'un  correspondant  de  Shang-llai,  «  qu'ils  ne  possèdent  pas  même 
une  connaissance  superlicielle  de  la  religion  chrétienne  et  moins 
encore  de  ses  pratiques.  Voilà,  ajoute-t-il,  la  vérité  sur  ces  impies, 
si  bien  vus  d'abord  |)ar  nos  missionnaires  qui  se  tiennent  sur  les 


'  Thf  Cfiinrse  Itelu'l  V.liief,  inlioil.  p.  (i. 
■'  CJitnch  Misxio)iary  Sncictys  lit'port,  I8fi'2,  p.  198. 

^  llisloru  of  the  Imurrertion  in  i.hinu.  par  MM.  Cnllciy  cl  Yvrio.  chnpiliv  suppli'- 
iiicnliiiir,   p,  312. 
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Ironlièrcs  du  territoire  chinois  et  écoutent  de  loin  les  nouvelles  de 
ce  qui  se  passe  à  rintérieur.  » 

Le  langage  et  les  sympathies  des  missionnaires  devaient  enfin 
trouver  des  opposants  parmi  leurs  coreligionnaires.  «N'ya-t-il  rien 
à  espérer,  demanda  sir  John  Bowring,  en  1860,  de  l'insurrection 
Tae-Ping?  Rien.  Sa  marche  a  toujours  été  signalée  par  le  pillage 
et  les  ruines  ;  elle  détruit  les  villes  et  n'en  fond"  pas  ;  elle  absorbe 
les  richesses  et  n'en  produit  pas,  elle  remplace  un  despotisme  par 
nn  outre  plus  lourd  et  plus  cruel  ;  elle  rejette  une  religion  gros- 
sière pour  en  introduire  une  pleine  de  fourberies  et  de  blas- 
plièmes  '.  »  «  Les  rebelles ,  dit  M.  Laurence  Oliphant,  vers  la 
mèirie  date,  font  la  guerre  comme  des  juifs,  ils  vivent  comme  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  pervers  parmi  les  chrétiens  et  croient  comme 
(les  Chinois*!  »  «  Leur  notion  de  Dieu,  dit  un  missionnaire  amé- 
ricain, est  inférieure  s'il  est  possible,  à  celle  des  Chinois  ido- 
lâtres ''.  »  «  Ils  ne  font  rien  autre,  ajoute  un  voyageur  anglais,  que 
brûler,  massacrer  et  détruire  ;  ils  ne  professent  rien  au  delà  *.  » 
C'est  un  règne  d'affreuses  destructions,  de  désolations  inénarrables, 
(lit  un  autre  témoin  oculaire,  et  son  caractère  prétendu  religieux 
est  plutôt  l'impiété  la  plus  monstrueuse.  Il  ajoute  qu'un  certain 
nombre  de  missionnaires  désespèrent  complètement  des  révoltés, 
à  cause  de  la  hideuse  profanation  qu'ils  se  permettent  de  tout  ce 
que  nous  vénérons*.  » 

Cependant,  même  en  rompant  avec  ces  barbares,  les  mission- 
naires se  sont  acquis  un  nouveau  déshonneur.  Les  Anglais  qui 
vivent  en  Chine  sont  les  premiers  à  proclamer  qu'ils  ne  méprisent 
maintenant  les  Tae-Pings,  (jue  parce  que  ceux-ci  les  ont  rejetés. 
Lorsque  M.  Roberts,  le  précepteur  du  chef  rebelle,  dit  en  1862  : 
«J'ai  conqdétement  changé  à  leur  égard  et  je  leur  suis  aujourd'hui 
autant  opposé  que  je  leur  étais  favorable  ;  »  ce  fut  uniquement  parce 
que  Kan-Wang  avait  massacré  son  domestique  sous  ses  yeux  et 
l'avait  grossièrement  injurié  lui-même,  non  content  de  le  dépouiller 
lie  tout  ce  qui  lui  appartenait.  «  liiendes  personnes  conviendronl, 
ilit  \cLondon  and  Cliinu  Telegraph  du  51  mars  1862,  que  Roberts 
mérite  tous  les  châtiments  possibles.  M.  Roberts  s'est  efforcé  de 
Iromper  les  Européens  sur  le  vrai  caractère  des  Tae-Piiigs  ;  il  a 
caché  des  faits,  en  a  falsifié  d'autres  et  s'est  conduit  d'une  manière 
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'  Tilt'  Cornhill  Mai/aziiw,  Jnnnaiy,  18(10. 

-  Lord  Klijin's  Mission,  vol.  II.  ili.  n,  p.  4(i">. 
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incompatible  avec  son  caractère  de  missionnaire  chrétien.  On  ne 
!iaurail  trop  sévcremenl  blâmer  une  pareille  conduite.  » 

Afin  de  voir  comment  est  apprécié,  par  ses  sectateurs,  rinflucmo 
réelle  du  protestantisme  en  (lliine,  citons  les  aveux  suivants. 

«  Il  est  un  aviome  reconnu  dans  les  livres  cl  dans  les  manifestes 
des  insurgés  Tae-Pings,  dit  le  docteur  Scherzer,  que  les  doctrines 
du  christianisme  tirées  des  livres  distribués  par  les  missionnaires, 
sont  le  principe  fondamental  de  leur  insurrection  *.  »  Les  chefs 
rebelles  sont  en  général  des  serviteurs  chassés  par  les  résidents 
européens*.  C'est  pourquoi,  ils  sont  familiers  avec  les  pratiques 
et  les  théories  du  protestantisme,  (pielques-uns  d'entre  euv  oui 
même  été  salariés  pour  assister  les  missionnaires  !  «  Kan-Wang, 
un  de  leurs  chefs,  avait  pendant  longtemps  occupé  la  position  do 
catéchiste  indigène  dans  notre  principale  colonie  chinoise'.  » 

«  Nous  voyons  dans  cette  insurrection,  dit  M.  Edkins,  qui  se 
réjouit  encore  des  maux  auxquels  lui  et  ses  collègues  avaient  coo- 
péré, l'effet  de  la  distribution  des  bibles  et  des  traités  chrétiens  \  » 
«  Celte  révolution,  dit  le  Cliina-Mail,  est  le  résultat  de  l'interven- 
tion étrangère  en  Chine,  et  du  christinuisme  prêché  à  ce  peuple. 
Vraiment,  nous  ne  pouvons  guère  nous  glorifier  de  pareils  résjil- 
tats!  » 

Voici  ce  que  le  protestantisme  a  fait  en  Chine,  de  l'aveu  de  ses 
partisans  ;  il  n'a  pas  pu  convertir  les  Chinois,  mais  il  a  pu  crôoi 
le  code  de  religion  et  de  morale  des  Tae-Pings;  cet  affreux  mélange 
de  j)rincipes  protestants  et  d'interprétation  païenne  que  le  consul 
anglais  à  Ning-Po  représente  à  M.  Rruce,  ambassadeur  à  Pékin, 
comme  «  l'inqiosture  la  plus  gigantesque  et  la  plus  impie  que  \o 
monde  ait  jamais  vue\  »  Après  cinquante  ans  d'efforts  ruineux,  il 
a  voulu  racheter  ses  défaites  par  une  alliance  avec  Siu-Tsuen  et  sa 
bande  sanguinaire,  conclusion  des  travaux  de  deux  cents  Anglais, 
Allemands  ou  Américains,  ayant  à  leur  disposition  des  ressources 
illimitées.  Ceux  qui  désii'aient  le  plus  ardemment  leurs  succès,  et 
étaient  les  mieux  disposés  à  cacher  un  échec,  décrivent  ainsi  l'issne 
de  leur  entreprise  :  «  Toute  notre  expérience,  dit  le  Times,  con- 
firme la  triste  vérité  que  les  doctrines  du  protestantisme  trouvent 
beaucoup  plus  difficilement  accès  parmi  les  païens  et  les  idolâtres 
que  la  foi  romaine.  C'est  un  fait  bien  constaté.  » 
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'  Voijaiic  of  Ihe  Movnra.  vol.  II,  rli,  xiv.  p.  509    18^2 

••'  Voii   ///,'  Times.  MmivI.  11.  isr.'2 
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«  Lu  vaste  chainp  est  ouvert  aux  travaux  des  missionnaires  en 
(iliine,  dit  un  Américain,  niais  nous  croyons  <|ue  les  fruits  de  tes 
travaux  seront  recueillis  par  les  papistes  et  non  par  l'Kglise  prolcs- 
lante.  »  Les  relations  du  protestantisme  avec  les  rebelles  Tae-Pings, 
ainsi  que  leurs  résultats  forcèrent  le  même  écrivain  à  admettre  que 
les  missionnaires  catholiques  seuls  peuvent  réparer  les  malheurs 
causés  par  les  agents  protestants,  ou  chasser  les  esprits  impurs 
avec  lesquels  ceux-ci  avaient  fait  aUiance'. 


CdNCI.USIOiN. 

Nous  venons  d'indicpier  dans  tous  ses  détails,  le  contraste  que 
présentent  les  missions  de  la  (Ihine  considérées  dans  leurs  agents, 
leurs  méthodes  et  leurs  résultats.  Nous  venons  de  voir  les  mission- 
iifiires  de  l'Eglise  catholique  durant  l'espace  de  trois  siècles,  en 
liberté  ou  dans  les  chaînes,  dans  le  palais  des  empereurs  ou  dans 
l'obscurité  d'un  cachot,  dans  toute  la  noblesse  de  leur  vie  et  '.hé- 
roïsme de  leur  mort,  confessant  partout  celui  qu'ils  étaient  chargés 
d'annoncer. 

Les  enfants  spirituels  qu'ils  ont  engendres  se  sont  montrés  dans 
chaque  province  de  l'empire,  depuis  les  déserts  de  la  Tartarie 
jusqu'au  golfe  de  Siam,  dignes  de  leurs  pères  dans  la  foi.  Saint 
Pierre  aurait  embrassé  de  tels  apôtres  comme  ses  frères  ;  saint 
Paul  aurait  dit  à  de  tels  disciples  :  «  Vous  êtes  notre  gloire  et  notre 
joie-.  » 

D'un  autre  côté,  nous  avons  vu  les  missionnaires  d'une  religion 
différente  tranquillement  logés  dans  les  villes  maritimes  de  la  Chine, 
«  écoutant  de  loin  ce  qui  se  passe  à  l'intérieur  ;  »  mais  nous  ne 
les  avons  jamais  rencontrés  dans  le  Su-Tchuen,  dans  la  Corée, 
dans  le  Tong-Kin,  le  Mongol,  la  Tartarie  ou  le  Tbibet.  Us  ont 
employé  cinquante  années  à  distribuer  à  grands  frais,  sans  dan- 
ger pour  eux-mêmes,  des  livres  que  personne  ne  pouvait  lire  ni 
comprendre  ;  sujet  de  scandale  pour  les  infidèles  comme  pour  leurs 
amis,  ils  ont  été  nommés  par  les  premiers,  des  démous •prêche- 
memonijes,  et  n'ont  reiju  des  seconds  que  de  méprisantes  raille- 
ries ;  ils  ont  réuni  mi  petit  nombre  de  disciples  qu'ils  hésitaient  à 
recevoir,  qu'ils  étaient  honteux  de  reconnaître,  et  qui  louchaient 
leur  salaire  sans  reconnaissance  et  pillaient  leurs  maîtres  sans  re- 
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mords.  Ces  inissioiinaires  ont  |)ul)lic  des  rapports  sur  des  conversions 
prétendues  dont  ils  reconnaissaient  confidenticlleinent  la  fausseté, 
confirmé  les  païens  dans  leurs  erreurs,  en  leur  rendant  le  chris- 
tianisme ridicule  et  odieux,  et  entravé  les  travaux  apostoli(jues 
d'hommes  qu'ils  décriaient  sans  les  connaître,  et  dont  ils  avouent 
l'héroïsme,  sans  oser  l'imiter.  Pendant  deux  générations  ils  ont 
vu  les  braves  se  presser  sur  le  champ  de  bataille  et  ils  ont  refusé 
de  prendre  part  au  combat.  Ils  manquaient  do  vocation  pour  ces 
luttes  apostoliques.  «  Ces  actions,  semblaient-ils  dire,  n'appartien- 
nent pas  à  des  hommes  de  notre  espèce.  »  Aussi,  lorsque  le  sang 
commençait  à  couler,  lorsque  le  moment  était  venu  de  confesser  le 
nom  de  Jésus,  ils  tournaient  le  dos  et  s'empressaient  de  fuir. 
Tandis  que  la  fournaise  était  chauffée ,  «  sept  fois  plus  qu'elle 
n'avait  coutume  de  l'être,  »  «  tandis  que  les  vaillants  marchaient  an 
milieu  des  flammes,  louant  Dieu  et  bénissant  le  Seigneur  ',  »  lors- 
qu'on entendait  des  femmes  et  des  enfants,  hier  encore  idolâtres, 
s'écrier  au  milieu  des  tourments  ;  «  Faites-leur  connaître  Seigneur, 
que  vous  êtes  seul  vrai  Dieu ,  »  ces  hommes  se  tenaient  cachés 
dans  leurs  demeures  et,  composaient  des  écrits  mensongers  contre 
la  foi  que  les  martyrs  scellaient  de  leur  sang  et  contre  les  apôtres 
qui  la  leur  avaient  apporlée. 

Le  lecteur  {)eut  maintenant  juger  en  connaissance  de  cause,  et 
appli(juer  la  règle  divine  :  «  vous  les  reconnaîtrez  à  leurs  fruits. 
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MISSIONS  DANS  L'INDE 


MISSIONS   CATJIOMQl'ES 

Les  plus  "vil's  reproches  adressés  à  l'Angleterre  pour  sa  manière 
do  {Gouverner  les  Indes,  viennent  de  ses  propres  enfants.  «  Si 
nous  on  étions  chassés  aujourd'hui  même,  dit  l'un  de  ses  hommes 
d  Etat  les  plus  illustres,  il  ne  resterait  aucune  trace  de  la  pé- 
riode obscure  de  sa  domination  p?r  des  êtres  supérieurs  aux 
orangs-outangs  ou  aux  tigres  '.  »  Un  de  ses  sujets  dévoués  pouvait 
dire  encore  en  1858:  «  Derrière  la  cupidité,  l'égoïsme,  la  du- 
reté de  l'Angleterre,  se  cache  le  crime  du  paganisme  indien  '^  » 

L'histoire  de  la  Grande-Bretagne  aux  Indes,  avouent  ceux- 
iiiènie  dont  les  cœurs  ne  battent  que  pour  elle,  n'est  autre  que 
l'histoire  de  l'avarice  et  de  l'incrédulité.  «  L'abîme  de  l'irréligion 
des  Anglais  dans  ce  pays,  nous  glace  d'horreur^.  »  Des  milliers 
d'écrivains  se  sont  exprimés  à  ce  sujet  dans  un  langage  qui  fait 
lïissoiiuer.  Mais  si  nous  ne  [touvons  rejeter  le  témoignage  des 
sii'iK,  nous  désavouerons  Ct  lui  jde  ses  accusateurs  étrangers  qui 
lut  attribuent  des  crimes  dont  elle  n'est  qu'en  partie  coupable.  Il 
n'est  pas  vrai,  comme  ses  ennemis  le  proclament,  qu'elle  n'ait  fait 
aucun  effort  pour  convertir  les  peuples  de  l'Hindostan,  mais  elle 
s'y  est  prise  tro{>  tard  et  d'une  manière  qui  ne  pouvait  attirer  les 
bénédictions  du  ciel. 
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Pendant  de  longues  années,  elle  laissa  l'Inde  à  ses  idoles,  enjoi- 
gnant à  ses  propres  enfants  d'honorer  les  divinités  du  pays  ;  elle 
rétablit  ses  finances  par  un  impôt  sur  le  culte  des  faux  dieux, 
moyen  auquel  n'eut  jamais  recours  aucune  nation  chrétienne  ;  elle 
rivalisa  en  intempérance  et  en  lubricité  avec  les  sectateurs  de 
Mahomet  et  de  Ganesa.  Ne  trouvant  personne  parmi  les  Anglais 
qui  voulût  aller  prêcher  au\  Indes  ce  (pi'ello  appelait  l'Évangile, 
elle  fui  réduite  à  envoyer  quelques  aventuriers  mercenaires  appar- 
tenant aux  sectes  du  Danemark  et  de  la  Suùde,  presque  aussi 
ignorants  que  les  païens  de  la  doctrine  des  apôtres  et  des  mys- 
tères du  salut. 

Après  plus  de  cent  ans,  des  hommes  d'un  caractère  plus  élevé, 
agissant  d'après  les  inspirations  de  leur  conscience,  et  ne  mépri- 
sant l'aide  de  rKglise  que  parce  qu'ils  ne  la  connaissaient  pas, 
pénélrèrent  dans  ce  paradis  de  démons.  Exorciser  une  pareille 
légion,  était  au-dess»is  de  leurs  forces  ;  ils  furent  épouvantés, 
comme  le  fut  Martyn,  devant  le  mépris  et  le  ridicule  dont  ils 
avaient  été  couverts.  Ils  nous  raconteront  eux-mêmes  leur  his- 
toire. Autant  le  ciel  est  élevé  au-dessus  de  la  terre,  autant  leurs 
prédécesseurs  dans  ces  contrées  les  ont  surpassés  cil  dons  et  on 


grâces. 
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SAINT     IHOMAS    tT  SAlKi    KllANÇOIS    XAVIKU. 

Deux  laits  paraissent  incontestables ,  la  prédication  de  saint 
Thomas  dans  l'Inde  et  son  inipression  peu  durable  sur  ses  halti- 
lauts  :  le  premier  est  reconnu  par  «les  témoignages  nond)r('ii\, 
riiisloire  entière  de  l'Inde  prouve  le  second.  Aux  traditions  (|iii 
survivent  dans  la  |)artie  méridionaie,  on  recoimail  le  passage  d'un 
apôtre  ;  mais  on  y  trouve  aussi  «pie  l'ivraie  a  pres«jiH  effacé  la  Ira  :«! 
de  ses  pas. 

Huchpies  écrivains  protestants,  il  est  vrai,  ont  nié  que  saint 
Thomas  ait  visité  l'Inde,  comme  «l'antres  avec  ime  égale  assurance, 
ont  nié  «|uc  saint  Pierre  ait  été  à  Home,  l'n  «les  plus  savants  «»rienla- 
lislî's  h'ur  répond  en  ces  termes  :  «  l/aposlolal  de  saint  Thomas  dans 
les  ln«les,  est  un  fait  attesté  par  loides  les  annales  ecclésiastiipies, 
grccipies,  latines  et  syriatpics  '.  »  nahhi'us  lui-même  reconnail  «pie 
«   d'après  l'opinion  néiiérale.,  l'apôtre  saint  Thomas  vint  dans  les 


•  Asmnian,  Ditsfr(.  de  Syris  ^eslottauls.  ionwW.  \i.  V.V.) 
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JiiJes  *  »  Bernouilli  constate  également  cette  tradition  et  rapporte 
comment,  avec  le  temps,  ceux  que  l'apôtre  avait  convertis,  «  retour- 
nèrent à  l'idolâtrie  ^  »  Enfin  le  roi  Alfred  envoya  des  présents  ù  son 
tond)eau  '\ 

Entre  saint  Thomas  et  saint  Fran(;ois-Xavier,  il  y  a  un  in- 
tervalle de  quinze  siècles.  Des  honmies  qui  ont  fait  de  cette 
parti''  de  l'histoire  leur  étude  particulière,  ont  relaie  ce  qui  pen- 
dant cette  longue  période  a  été  accomj)li  pour  la  conversion  de 
riiide.  Cette  étude  dépassait  l'objet  de  nos  recherches  ;  un  champ 
assez  vaste  s'ouvre  devant  nous,  il  s'étend  depuis  le  connnencenient 
(lu  seizième  siècle  jusqu'aux  tenq)s  présents. 

Le  0  mai  ir)i2,  après  un  voyage  de  treize  mois,  saint  Fraiu;ois- 
Xavicr  abordait  à  (loa.  Voici  en  (picls  termes  saint  Ignace  lui 
annon(;a  la  difficile  et  glorieuse  mission  pom-  laipielie  d'autres 
avaient  d'abord  été  désignés,  mais  que  Dieu  voulait  lui  conlu-r  : 
«  Par  des  conseils  plus  élevés  (pie  ceux  de  notre  faildo  jugement, 
("est  vous  Fran(;ois  et  non  Dobadilla  qui  êtes  destiné  à  la  missirjn 
(les  Indes.  Ce  passage  au  delà  des  mers,  vers  des  contrées  bai'bares, 
(pie  nous  avons  ardemment  désiré  et  (pie  nous  avons  si  longlem|»s 
alleiidu  à  Venise,  vous  est  offert  mainleiiant  à  Rome.  Ce  n'est 
pins  comme  nous  le  demandions,  une  seule  province  de  la  Palestine 
(pie  Dieu  vous  donne,  ce  sont  les  Indes  entières,  tout  nu  monde  de 
peuple,^  et  de  nations.  Voilà  le  sol  ({u'il  vous  confie,  voilà  le  champ 
(jinl  ouvre  avec  confiance  à  vos  travaux*.  » 

Au  moment  de  parler  de  saint  Fraïujois-Xavicr,  nous  sommes 
arrêtés  par  ce  mot  d'un  homme  (pii,  bien  ipi'à  la  haulcur  d'une 
|iai('ille  lâche,  la  récusa  en  disant  :  «  Il  faut  être  saint  |)oui'  parler 
il  lin  saint.  »  Ce()endant  en  reproduisant  avec  simplicilé  les  l'i'eiN 
(lèses  biographes,  notre  indignité  passera  inapenjue,  et  nous  cspc- 
idiis  pouvoir,  sans  présomption,  alleindre  notre  but. 

Oiiaiid  bien  même  Xavier  aurait  été  depuis  la  mort  du  der- 
nier apôtre,  le  seul  chrétien  de  sa  trempe,  sa  vie  stiflirail  ,'i 
prouver  iMeu  et  la  vérité  de  lEglisis  Dieu  >eul  pouvait  créer  ii:i 
pareil  instrument,  l'Eglise  seule  pouvait  s'en  servir.  I.e  monde  cl 
les  sectes  confessent  avec  un  mélange  de  colère  et  d(î  crainte  (pi'il 

'  (.iiUiiiion  of\'o!iaii'!<  ilc  l'.liinihill,  vol.  Ht,  p.  '>">. 

*  Drsrrifilioii  tic  ilndc.  Imiii'  I,  p.  il. 

"*  iii'iii'iim,  liiiiic  I,  di,  IV,  |i.  (10.  a  Ml^hk!  les  jiiiis  liliiiics  (le  Cttilin.  dii  I,'  iluclciir 
Wiilir,  iiltoli'iil,  (liins  leurs  iiiiiiiili-i  i^invi'i's  sdc  d  ■<  |iliiiu'ii('s  ilc  ciiiviv,  c|iii>  loi'-i|(i  ils 
■Miivri.iil   (liiiis  riiiili'   ils   y  liiMivèii'iil  ilc-i   iiaît:ii('riis,  c'cst-i'i-diri'  ilcs  iliiéliiiis,  i|iii 

'v.ii  .ni  l'i' iviili^  |i:ii'  lit  |iii'ilii"iii  m  lii'  l'iiiiôiri'  ^.liiil  TliDiins.  »  [Tnirfix  inid  Adi'i'it- 

liiri's  ni  Dr.  Wnl/'l.  di.  wvii.  |i.  iMl. 

*  \  il' lie  sailli  Friiiiçois-Xiiticr,  par  DirlDJi  il  Millii;  éditinii  (irdiiiii'iiin'  il8'>H', 
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110  leur  appartiont  pas.  Docteur,  projiliète  et  apôtre,  il  avait  reçu 
ilu  ciel  tous  les  tlous  en  abondance,  lyurant  sa  vie,  peu  d'homnirs 
apprécièrent  sa  valeur,  jiersonne  peut-être  ne  la  comprit  coniplé- 
teiuoiit.  Il  était  réservé  à  la  procédure  juridique  qui  précéda  sa 
canonisation,  procédure  dans  laquelle  furent  ajiportées  des  preuves 
déclarées  plus  que  sul'lisantes  par  le  tribunal  le  plus  jaloux,  de 
révéler  quelques-uns  des  laits  de  cette  carrière  étonnante.  Converser 
en  nièuie  temps  avec  des  liouimes  de  nations  et  de  langages  dil'lé- 
renls,  de  telle  sorte  cpic  chacun  croyait  entendre  sa  jiropre  langue; 
satisfaire  par  une  seule  réponse  à  des  questions  subtiles  et  contra- 
dictoires au  point  que  chacun  trouvait  la  solution  de  la  difficullé 
qu'il  avait  proposée,  dans  les  paroles  inènies  ipii  répondaient  à 
colles  de  tous  les  autres;  guérir  les  malades,  ressusciter  les  morts, 
ordonner  aux  flots  de  se  calmer,  au  point  de  se  faire  appeler  pai 
les  gentils,  dans  leur  rude  langage,  Dieu  de  la  Nature,  tels  furoiil 
(|uolquos-uns  des  prodiges  accomplis  jiar  ce  grand  apôtre.  Et,  cc- 
poiidant,  ce  ne  fut  pas  encore  là  sa  vraie  grandeur.  Son  humilité,  s;i 
charité,  sa  vertu  sans  tache,  son  union  intime  avec  Dieu,  voilà  sur- 
tout les  marques  i\c  sa  sainteté.  Faire  des  miracles  n'était  pas  une 
partie  nécessaire  do  sa  mission  ;  mais  pour  l'avantage  do  plusieurs, 
ce  don  fut  ajouté  à  ceux  qui  ravaient  dtîjà  rendu  rami  et  le  disciple 
do  Jésus. 

l'our  ceux  qui  possèdoni  la  foi,  (|ui  seule  fait  coinprendro  los 
choses  divines,  la  vie  de  \avier  est  un  livre  écrit  de  la  main  de 
Dieu.  Elle  excite  radniiralion,  Tamonr,  la  joie,  la  reconnaissance, 
tons  les  sentiments  excepté  la  surprise.  L'Kgliso  depuis  son  miioii 
avec  le  Christ  enfanta  do  tels  homvios  par  milliers.  Si  elle  cessait 
do  produire  des  saints,  elle  cesserait  d'être;  mais  cotte  heure  iio 
sonnera  que  lorscpu'  leur  nombre  sera  arrivé  à  sa  plénitude  et  (pic 
sou  o'iivro  sera  achevée. 

pour  tout  autre,  saint  François  est  une  «  piori'o  de  scandale.  »  Ses 
vertus,  ils  n'osent  les  nier,  mais  la  seule  monlicm  de  ses  miracles 
les  chagrine  et  les  irrite.  l'ouicpioi,  disent-ils,  ternir  par  ces  fables 
vaines  la  belle  histoiie  do  >a  vie'.'  De  tels  faits  ne  sont  pas  de  loin 
compotonco  (>l  font  iujuio  à  leur  bon  sens  ;  ils  affectent  donc  di' 
le  défendre  contre  le  langage  iin|U'udent  de  ses  admirateurs. 
C'était,  disent-ils,  un  honnno  dévoué,  mais  ne  nous  parle/,  pas  de 
malades  guéris,  de  lombes  ouvertes.  Nous  sonnnes  en  plein  div- 
neuviome  siècle.  \a's  miracles  pouvai(!iit  être  tolérés  dans  los  pic- 
iniors  liges,  mais  c(!s  tenqis  sont  loin  de  nous.  C'est  ainsi  que  dc^ 
jiommos  incousé(pu'nts  font  deux  jiarts  de  la  vie  de  saint  François, 
admellaul  ce  qui  est  naturel,  rtijetant  tout  ce  qui  est  surnalurcl; 
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ils  lui  pardonnent  ses  vertus,  mais  ils  ne  peuvent  aller  plus  loin. 
Comme  Pilate  ils  craignent  de  condamner,  mais  ne  peuvent  se  ré- 
signer à  absoudre. 

Us  sont  si  loin  de  comprendre  le  caractère  d'un  saint,  qu'ils  ne 
croient  pas  même  à  son  existence.  Pourquoi  le  Tout- Puissant  aurait- 
il  créé  (piehjue  chose  de  plus  parfait  qu'eux?  Un  homme  de  bien, 
d'un  esprit  bienveillant,  qui  fait  des  aumônes,  pratique  la  prière 
cl  se  nom  rit  des  Kcriturcs,  voilà  le  type  le  plus  élevé  qu'ils  puissent 
concevoir.  i\u  delà,  tout  est  chimère  et  vision. 

l'ii  homme  comme  saint  François  leur  est  aussi  inconnu  qu'il 
peut  l'être  aux  créatures  inanimées,  à  la  roche  informe,  à  l'eau 
(les  torrents,  à  l'arbre  qui  se  balance  sous  l'aclion  du  vent.  S  ils 
acceptaient  ses  iniraclcs,  ils  devraient  confesser  sa  doctrine  ;  aussi 
ini  auteur  anglais  d'une  intelligence  remanpiable,  dit  en  parlant 
(les  premiers  a|)ôtres  de  l'Inde  :  «  La  relation  de  leurs  succès  mer- 
veilleux ne  peut  être  crue  sans  admettre,  sur  la  foi  des  mêmes  ré- 
cils, les  miracles  de  saint  François-Xavier  et  de  ses  coni|)agnons, 
car  c'est  à  ces  miracles  que  \omy  succès  sont  attribués'.  »  Cela 
est  tout  aussi  vrai  des  premieis  apôtres  qui  furent  les  témoins  de 
la  transfiguration  ;  mais  heureusement  les  Anglais  sont  inconsé- 
ijiients  avec  eux-mêmes,  et  leur  respect  pour  la  Ilible,  qui  n'est 
troj»  souvent  que  pure  superstition,  les  sauvi'  des  excès  dans  les- 
(|uels  sont  tondjés  des  esprits  plus  logiques. 

Saint  François -Xavier  eut  d(uic  le  don  des  miracles,  vérité 
aussi  certaine  que  n'inq)orte  quel  récit  qui  se  prouve  par  le  témoi- 
gnage et  par  l'évidence,  (juehpu's  écrivains  protestants  send)lent 
l'avouer-.  Par  son  pouvoir  divin,  s'acconqtlit  à  différentes  reprises 
ce  (|ue  saint  Paul  iap|torle  d  autres  serviteurs  de  Dieu,  par  la  foi 
(lesquels  «  les  fennnes  virent  leurs  morts  rendus  à  la  vie.  »  Fn 
lioiHuu'  (pi'il  avait  ressuscité,  apjjclé  François  Ciavos,  entra  tians  la 
(Compagnie  de  Jésus*.  Mais  nous  devons  spécialenuMit  nous  occuper 
tics  travaux  ordinaires  de  son  apostolat,  (pii,  en  effet,  sont  les 
plus  grands  de  ses  miracles.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  citer  dans 
ItMis  leurs  détails  les  prodiges  (pi'il  acconqtlit  aux  Indes  et  au 
.la|i(in  :  Oui  les  ignore'.'  Il  lit  ce  que  jamais  honuue  ne  put  faire 
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'  I.iird  Valciilia's  Trairls.  vdl.  I,  cli.  v,  p.  'hW. 

*  «  Il  (lrlivi;\i(  niix  <|lli  (liliclll  Jiii^st'di'xlll  ili'llliill,  cl  liailS  plUSiCllfS  cirCOItSlttlICCS 

il  ii.ssiisfilit  tli's  iiioiis;  ('est  |)iniic|iiiii  il  iililinl  li'  nom  de  pèiY  l'miiu'iit  lltr  naine 
"/  llir  ijii'dl  l'alUcr)  ;  iimi'»  l'dii  dil  i(iril  ne  ;■(■  laiss»  |m^  i'iiiir;;m'illir  jiai  l'aiilmili''  ipi'il 
l'xcirail  ni  pai  la  iM'li''lnil('  ijn'il  a(i|uit.  n  {llinlorn  ofCrnlon.  yw  l'Iiilaiflin's,  A.  M., 
Oxiin.  lXi7.  ili.  xxw,  |i.  'iJ.M.  «  Mu  pluiin'.  dit   li'  ialvini>li'  Italdciu-^,  l>1  iiiuiiiablc  di' 

ili'f  la  valeur  ilnn  si  giand  iiouiiiic.  »  (Cliiiiiiiill,  vul.  III,  [).  5ij.) 

Iliiniim,  tonio  I,  *2'  partio,  livre  II,  p.  Wl. 
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autroinont  quo  par  la  puissance  do  Dieu  résidant  en  lui.  «  Il  |)rè- 
chait  avec  une  âme  et  luic  force  telles  «ju'on  pouvait  Tattendre  d'un 
honuTie  rempli  du  Saint-Esprit,  et  accoutumé  aux  clartés  des 
vérités  éternelles;  sa  vie  ajoutait  tant  de  poids  à  ses  paroles,  que, 
uiènie  lorsqu'il  se  taisait,  sa  vue  seule  sul'lisait  pour  loucher  les 
cœurs.  » 

Les  traces  de  son  œuvre  subsistent  encore  malgré  les  malheuis 
qui  suivirent,  et  (|ui  devaient  suflire,  semble-l-il,  pour  déraciner 
entièrement  la  vigne  plantée  par  lui.  Lorsqu'à  une  époque  jdus 
rap|irt>cliée  de  nous,  un  ministre  protestant  s'efforçait  de  gagner 
ces  infortunés,  qui  depuis  longtemps  avaient  perdu  leurs  guides 
et  erraient  à  l'aventure,  conmie  des  brebis  sans  pasteurs,  ils 
eurent  encore  assez  de  foi  pour  répondre  à  cette  doctrine  nou- 
velle :  «  Lorsque  vous  pourrez  ressusciter  les  morts,  comme  saint 
François-Xavier  l'a  fait  en  ce  Heu  mème^  alors  nous  vous  répon- 
drons'. »  Les  païens  qii'il  n'avait  pu  convertir,  lui  rendaient  en- 
core, pins  de  deux  siècles  après  sa  mort,  \m  culte  de  vénération, 
mêlé  toutefois  à  leiu's  grossiers  usages.  «  Ou  trouve  près  du  cap 
Coniorin,  observe  La  Croze,  une  ancienne  idole  de  saint  François- 
Xavier,  auprès  de  lacpielle  les  païens  se  rendent  en  pèlerinage. 
Ils  rappellent  la  Pagode  de  Parapadri,  c'est-à-dire,  du  Père  emi- 
)ieut-.  n 

Saint  François  a  décrit  plnsieurs  fois  sa  méthode  de  prédication 
et  d'enseignement.  Autant  (jne  les  mots  |)euvent  rendre  ce  cpii 
est  an-dessus  de  tonte  expression,  celte  mélhode  était  bien  simple. 
Il  connnençait  lonjonrs  par  le  Credo  et  les  connnandemenls,  c'est- 
à-dire  j)ar  ce  que  l'on  doit  croire  et  faire;  il  s'attachait  à  ces  deux 
points  avec  un  soin  |)articnlii'r,  répétant  ses  leçons,  busqué  les 
circonstances  le  lui  permettaient,  «  deux  fois  par  jour  pendant 
un  nutis  entier.  »  «  Il  est  impossible,  nons  dit  le  Saint,  de  décrire 
l'ailniiration  des  gentils  ciunmedes  nouveaux  chrétiens,  pour  notn; 
divine  loi  ;  ils  la  proclament  en  coniormilé  parfaite  avec  la  loi  de 
la  nal\u'('  et  la  saine  raison.  J'insiste  sur  le  Credo  et  sur  les  coni- 
niiindi'nients  cl  je  Irs  répète  souvent.  » 

Nons  savons  (|U('ls  fruits  produisit  son  enseignement;  à  ce  sujet, 
ses  biogra|ilies  nons  disent  :  «  Il  serait  dillicile  de  donner  une 
idée  de  la  moisson  d'âmes  et  de  toutes  les  œuvres  dignes  d'une 
bglise  dans  sa  première  ferveur,  qui  s'accnnndaienl  siu'  les  pas 


'  l.dinx  ('(/i/idiiUs.  loini'  X,  p.  IIS. 

*  llistoiii-  lin  Clirislidiiisiiu-  (/<•.«  Iiidis,  ioww  II,  livre  IV,  \>.  Ti\.«  Ivi  m  n  (:iiii''lijiii 
1110  i((  (X  niiiiii  liiiiliiim  ri'}iiii,n',  M^d  l'ilnijci  cliaiii  liiiiia  iiciili,  vc'iit  ;iil  iridiiii  in  icliiK 
mi  nis  |)  riii;;iu;ii,  iiMillu(.'lmiil,  »   CniiLiin,  Uisl.  Suc.  Ji\s:i,  (lars  VI',  lili.  wii.  jt,  (1(15  . 
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(lu  saint  apôtre.  »  Lui-même,  dans  une  lettre  à  saint  Ignace, 
avoue  qu'il  ne  trouve  pas  de  mots  poiu'  les  décrire;  «  souvent, 
(lit-il,  la  multitude  qui  afflue  vers  moi  pour  recevoir  le  baptême 
est  si  grande,  que  je  ne  puis  plus  lever  le  bras  pour  faire  le  signe 
tic  la  croix  en  administrant  ce  sacrement.  Ma  voix  s'éteint  par  la 
li'é(|uentt  répétition  du  Credo,  des  connnandemeuts  et  d'une  ins- 
tniction  sommaire  sur  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne,  les  joies  du 
ciel,  les  peines  de  l'enfer,  et  les  acl_>s  bons  ou  mauvais  qui  condui- 
sent l'hounne  à  l'inie  de  ces  deux  fins*.  » 

Au  milieu  de  ces  grands  travaux,  prenant  à  peine  une  nourri- 
ture suffisante  pour  soutenir  sa  vie,  cherchant  la  nuit  le  repos 
dans  la  prière  et  la  méditation,  au  point  cpie  ceux  qui  l'observaient 
peiulant  ces  heures,  les  seules  (pi'il  se  réservât,  le  voyaient  ravi 
dans  de  contiimelles  extases,  i''ran(;ois  recevait  ces  «  consolations 
abondantes  »  dont  parle  saint  Paul  et  qui  senih'ent  lui  avoir  été 
accordées  plus  largement  (pi'à  la  plu|)art  des  saints.  «  Souvent, 
écrit-il  à  saint  Ignace,  connue  s'il  parlait  d'un  autre,  j'ai  entendu 
une  personne  travaillant  parmi  ces  chrétiens,  s'écrier  d'une  voix 
énuie  et  tremblante  :  Seigneur,  ne  nie  donnez  pas  d'aussi  grandes 
consolations  dans  celte  vie,  on  si,  dans  l'excès  de  votre  infinie 
bonté  et  miséricorde,  vous  votdez  me  combler  de  vos  faveurs, 
appelez-moi  à  votre  gloire  céleste,  c'est  un  tourment  trop  cruel  de 
vivr(!  plus  longtemps  sans  vous  contempler.  » 

«  Lors(pie  le  saint  entra  dans  le  royaunui  de  Travancore,  il  le 

trouva  entièrement  idoli'itre  ;    après  quelques  mois  de  résidence, 

il  le  laissait  entièrenieiil  chrétien.  »  Le  long  de  la  côte,  «   il 

fonda  (piarante-cin(|  églises.  »  De  même  (pu?  les  travaux  desprc- 

iiiiers  apôtres  étaient  «  con(irnu''s  par  les  miracles  dont  ils  étaient 

a('conq)agné.s  %  »   ainsi  d'inniunlirables   prodiges    attestaient   la 

présence  continuelle  du  Sainl-Ksprit,  dans  cet  homme  de  Dieu. 

Iles  enfants  nuniis  de  (|uel(pu*  (d>jel  (jui  avait  touché  sa  personne, 

sa  croix  ou  son  rosaire,  avaient  le  j)ouvoir  de  chasser  les  démons 

et  de  guérir  les  malades,  et  il  les  enq)loyait  souvent  à  cet  effet, 

lors(pu'  ses  occupations  ne  lui  permettaient  pas  de  se  rendre  aux 

invitations  «pii  le  pressaient  de  toutes  parts.  A  Malacca,  une  mère 

tlniit  reniant  était  depuis  trois  jours  dans  la  tombe  vint  à  lui  avec 

loi  cl  le  s'ipplia  de  lui  rendre  sa  fille  :  «  Dieu,  disait-elle,  accorde 

toutes  choses  à  vos  prières.  »  «  Allez,  lui  répondit-il,  ouvrez  le 

liMubeau,  vous  la  trouverez  en  vie.  »  Hn  effet,  en  piéseuce  d'un 


'  Vil'  (il'  sniut  François,  p.  75. 
«  Sailli  Mme,  xvi,  '20. 
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grand  nombre  «le  spectateurs  qui  s'étaient  assemblés  pour  être 
témoins  du  miracle,  tant  son  pouvoir  était  connu,  «  la  pierre  i'ul 
dé|)laeée,  le  tombeau  lut  ouvert,  et  la  jeune  fille  trouvée  vivante',  > 

Dans  Tile  de  Moro,  «  il  convertit  la  ville  entière  de  Tolo, 
contenant  vingt-cinq  mille  âmes,  et  à  sa  mort  il  ne  laissa  pas 
moins  de  vingt-neul'  villes,  villages  et  hameaux  conquis  au  royaume 
du  Christ  et  soumis  à  sa  loi.  »  Dès  Tannée  ihiH  on  pouvait 
compter  plus  de  deux  cent  mille  chrétiens,  le  long  des  côtes  à 
partir  du  cap  (lomorin.  Dans  la  suite,  ils  donnèrent  une  preuve 
évidente  de  leur  foi  par  le  courage  avec  lequel  ils  soulîrirent  les 
persécutions  e.vcrcées  contre  eux  ;  tous,  jus(ju'aux  enfants,  pré- 
sentèrent leur  tète  au  bourreau,  sans  manifester  ni  hésitation  ni 
crainte.  » 

Deux  cent  trente  ans  après  la  mort  de  François,  son  sépulcre 
fut  ouvert,  et  alors  s'accomplit  la  promesse  l'aile  par  Dieu  à  ses 
saints,  de  partager  avec  leur  divin  Maître  ce  privilège,  que  même 
«  leur  chair  ne  verrait  pas  la  corruption.  »  «  Sa  ligure  n'avait 
pas  subi  le  moindre  changement,  au  point  qu'on  aurait  pu  re- 
produire ses  traits  ^  »  Et  c  est  d'un  homme  ainsi  distingué  de 
ses  semblables,  jusque  dans  la  mort,  que  les  disciples  d'une  autre 
foi  ont  osé  parler  en  termes  que  les  païens  mêmes  eussent  rougi 
d'employer.  «  François-Xavier,  dit  le  Kév.  James  llough,  vécut 
pour  la  réputation  de  son  ordre'.  »  Le  docteur  Gcddes  en  fait 
ouvertement  le  sujet  de  ses  railleries  ^  ;  le  docteur  Morrison  dé- 
plore ses  vues  obscures  et  nuageuses'*;  le  docteur  Grant  lui  refuse 
le  don  des  miracles",  et  on  1857  un  autre  écrivain  anglais,  connue 
s'il  tenait  à  prouver  «jue  le  païen  a  des  instincts  religieux  plus 
pénétrants  (juc  ceux  qui  se  vantent  d'avoir  une  connaissance 
spéciale  des  mystères  de  la  révélation,  aflirme  hardiinent  «  que 
les  principes  de  son  christianisjne  étaient  d'une  orthodoxie  fort 
douteuse  ^  » 


'  Vie  (le  Sftiut  François,  j).  liO. 

-  .Uiiiairs.  idiiKîMIl,  p.  :>«:). 

^  llislonj  of  V.liritilianilij  in  Iiidia,  vol.  I,  \i.  '211    1839",. 

*  Uislonj  «l'tlit'  Cliiirch  of  Malahtir.  p.  Vl. 

'  llie  l'alltcis  of  tlie  LonUon  Missiunarif  ^ocielii,  vol.  I,  cli.  mi,  p,  '.t7. 

"  llamplon  La I uns,  npp,  p.  7>ii. 

'  Two  Yidis  Trat'ii  in  l'cisia,  ttc,  |ar  Hubert  It.  M.  lliimiiii;,  cm|.,  Miuliits  civil 
borvitc,  vol.  I,  ili.  vu,  p.  'J7 
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Saint  François  s'approcha  de  la  perl'ection  plus  qu'il  n'est  donné 
i'i  la  plupart  des  hommes;  ses  successeurs  dans  la  mission  de  l'Inde 
ne  lurent  pas  indij^nes  de  lui.  Lorsqu'il  était  encore  sur  la  terre, 
il  disait  en  parlant  de  ses  compaj^nons  :  «  Cette  mission  ne  sur- 
vivra pas  à  ses  fondateurs,  à  moins  de  recevoir  de  nouveaux 
(Uivriers.  »  Son  appel  fut  entendu.  A  travers  des  fluctuations  de 
bonne  et  de  mauvaise  fortune,  mais  avec  une  patience  et  une 
constance  admirables,  ses  successeurs  immédiats  poursuivirent  la 
lik'lie  qu'il  avait  commencée.  La  |)rovince  ecclésiastique  de  (îoa, 
tuiginairement  constituée  par  saint  François,  fut  divisée  en  deux 
districts,  dont  le  second  fut  nommé  province  de  Malabar;  aux 
missions  déjà  florissantes  établies  sur  les  deux  côtes,  on  joij;nit  de 
nouvelles  églises  dans  l'intérieur,  partout  on  ces  messagers  de  paix 
avaient  trouvé  accès.  Ces  églises  subsistent  encore  de  nos  jours. 

Nous  passerons  sons  silence  un  intervalle  de  cinquante  années, 
pour  arriver  à  un  nom  illustre  dans  les  annales  apostolifpies,  et  à 
une  époque  digne  de  notre  attention  la  plus  sérieuse,  l'eu  de  pé- 
riodes ont  été  plus  glorieuses  à  l'Kglise,  il  en  est  peu  (pii  aient  été 
moins  bien  comprises  par  ses  ennemis. 

Le  Portugal  avait  été  clioisi  par  la  Providence  comme  principal 
instrunuMit  pour  propager  la  foi  chrélieime  dans  les  vastes  régions 
(le  l'Orient.  «  Du  cap  de  I5onnc -Espérance  juscui'aux  irontières 
do  la  Cliiue,  c'est-à-dire  sur  une  étendue  de  côtes  de  plus  de  douze 
iiiille  milles  ,  les  principaux  entrepôts  de  commerce  étaient  en 
son  pouvoir  '.  »  Par  suite  des  découvertes  de  Vasco  de  Gama  et 
(les  victoires  d'Albuquenpie,  la  croix  avait  élé  plantée  sur  tonte  la 
(Ole  occidentale  de  la  péninsule  indienne.  D'abord  animés  d'un 
zcle  ardent  pour  la  gloire  de  Dieu,  les  hommes  généreux  que  le 
l'orlugal  envoyait  dans  les  contrées  lointaines,  brûlaient  au  moins 
;in(ant  du  désir  d'étendre  les  domaines  de  la  foi,  que  de  favoriser 
les  intérêts  de  leur  |»atrie,  alors  à  son  pins  liant  point  de  splendeur 
t'I  de  renonunée.  Mais  ce  preuiier  élan  ne  dura  [tas  longtemps. 
Les  luddes  traditions,  (pii  avaient  inspiré  l(!s  con(piéraiits  de 
Malabar,  cessèrent  d'animer  des  hommes  absoibés  unicpiement 
par  la  poursuite  du  gain,  n'ayant  plus  d'autre  objet  que  (l'exer- 
cer sans  scrupule  un   Iralic   intéressé.  11   en  est  toujours  ainsi 

'  UinLOVcriin  in  .\si(i,  |i;u'  llugh  Mmiay,  v  il.  Il,  ili.  ii,  [k  70. 
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(les  (l'uvros  humaines  ;  lorsque  la  vie  semble  la  plus  \igoureuso, 
e'esl  alors  (|u'anivont  la  décadence  et  la  dissolution;  elles  tomhonl 
|>ai'  leur  |)ro|ire  faute,  l'Efflisc  seule  subsiste  toujours.  Le  nom 
porlugais,  jadis  si  pur,  fut  souillé  par  ceux  qui  le  portaient,  et  la 
ville  (le  Goa,  métroi)olo  de  rinde  porluf'aise,  devint  un  sujet  de 
scandale  parmi  les  jiaiens.  I/borreur  que  les  Indiens  éprouvaient 
pour  le  caraclèrc  des  Kuropéeus  et  le  mépris  que  leur  inspi- 
raient leurs  vices  etlciu"  versatilité,  accpnrcnt  toute  l'énergie  de  la 
passion.  L'usage  des  viandes  grossières  et  des  liqueurs  fortes, 
condamné  par  la  loi  et  par  l'instinct  de  ces  tribus  asiatiques, 
inspirait  une  répugnance  inex|)rimable  à  de:;  hommes  cpii,  de  la 
religion,  ne  conq)renaient  (pie  ses  austérités,  et  prenaient  les 
moyens  extérieurs  de  purilicalion  pour  le  but  à  atteindre.  «  Rien, 
dit  un  voyag(>ur  moderne,  n'égab^  leur  frugalité  ',  »  et  l'un  des 
plus  récents  historiens  de  l'iiule  ajoute  qti'ils  pratiquaient  encore 
les  mêmes  mortilications  et  ((  affectaient  d'imiter  ainsi  la  pureté 
des  brabmam^s  '^  »  Ltre  un  prcoifini  on  seulement  entrer  en  coni- 
numicatiou  avec  un  vroutjuij  était  à  leurs  yeux  le  dernier  degn'; 
du  désb(umeur  ;  aussi  les  rares  vertus,  (pie  l'on  pouvait  encore 
trouver  chez  (piel(|ues  individus  de  cette  race  abhorrée,  ne  parve- 
naient point  à  vaincre  le  mépris  et  la  haine  voués  au  nom  chré- 
tien. 

Il  était  nécessaire  d'aïqiorter  remède  à  ce  mal  immense.  L'heure 
avait  sonné  (pii  devait  lixer  le  sort  du  christianisme  dans  l'Inde,  et 
décider,  au  moins  pour  une  longue  période,  si  la  lumière  ou  les  té- 
nèbres couvriraient  celle  contrée. 

A  ce  monieut  de  crise,  la  main  de  Dieu  fut  étendue,  pour  atti- 
rer à  lui  riiomme  (pi'il  avait  choisi  jiour  accoin|)lir  une  (euvre  en 
apparence  impossible,  et  pour  le  guider  vers  le  rivage  où  allait 
coumh'iuer  une  lutte  suprême  entre  le  bien  et  le  mal,  L'ap(Hre 
destiné  ;i  cette  redoutable  mission  était  le  Père  Robert  de  Nobili, 
de  la  Société  de  Jésus. 


llOnERT   DE    NODII-I. 


Robert  de  Nobili,  comme  tant  d'antres  parmi  les  anciens  nii'^- 
sionnaircs  catholi(pies,  était  do  naissance  patricienne.  Il  était 
neveu  du  cardinal  liellarmin  et  j)roche  parent  du  pape  Marcel  IL 

'  lliiiisHiiMii,  Vofinficrii  Chiiir.  Imiic  1,  di.  iir,'p.  t'iO. 
*  IliikmilV  Imlia.  vol.  I,  p.  .M   'IVl. 
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En  quittant  l'Europe  et  une  position  brillante  qui  eût  séduit  un 
co'ur  moins  héroïque  que  le  sien,  il  avait  abandonné  les  honneurs 
et  les  dignités  dont  le  monde  s'elforce  en  \ain  de  racheter  le  peu 
de  valeur,  en  les  offrant  à  de  lois  hommes.  Il  commença  donc,  en 
véritable  apôtre|  par  renoncer  à  tout  pour  suivre  Jésus-Christ;  ce 
qu'il  accomplit  dans  la  suite  fut  digne  de  ce  début.  En  160G, 
acconq)agné  du  Père  Albert  Lacrzio,  provincial  du  Malabar,  il  entra 
dans  la  mission  du  Père  l'ernandez,  et  put  contempler  le  terrible 
problème  (pie  Dieu  l'avait  appelé  à  résoudre.  Avec  le  regard  péné- 
trant d'un  saint  et  l'énergie  calme  d'un  cœur  préparé  au  mar- 
tyre, il  examina  le  champ  de  bataille  qui  s'étendait  devant  lui. 
Dés  cet  instant  sa  résolution  fut  prise.  Il  voulut  regarder  en  face 
le  j)uissant  démon  qui  tourmentait  l'Inde  de  ses  enchantements  et 
de  ses  sortilèges,  lutter  avec  lui  en  cond)at  singulier  et  par  la 
grâce  de  Dieu  le  fouler  aux  pieds;  il  lui  fut  donné  d'accomplir 
celte  résolution. 

Saint  Paul  avait  dit  :  «  Tout  m'est  permis,  mais  tout  n'est  pas 
ox|)édient;  »  il  avait  dit  encore  :  «  Si  l'usage  de  la  viande  doit 
scandaliser  mon  frère,  jamais  je  ne  mangerai  de  viande.  »  C'était 
là  nue  règle  de  conduite  poiu'  ses  successeurs.  Le  nouvel  apôtre 
de  rinde  comprit  (pie  pour  gagner  son  frère  il  devait  s'abstenir  de 
viande,  afin  de  ne  pas  lui  être  une  cause  de  scandale,  et  sans  hé- 
silor  il  lit  v(eu  de  ne  plus  en  manger;  faible  part  des  sacrifices 
(pii  lui  étaient  demandés. 

l/inslilution  des  castes,  considérée  par  plusieurs  comme  une 
distinction  purement  civile,  analogue  aux  distinctions  de  rang  qui 
existent  en  Europe*,  ne  jxuivait  être  reconnue  et  consacrée  d'une 
manière  permanente  par  l'Église,  car  elle  était  contraire  au  grand 
principe  de  la  fraternité  chrétienne;  ce  n'était  p;  <  nue  raison  suffi- 
sante pour  abandonner  des  ànies^  u  Touché  de  l'aveuglement 
déplorable  de  ces  hommes,  ensevelis  dans  les  ténèbres  de  la  mort, 
dit  son  compagnon  Laer/io,  pénétré  de  la  grande  pensée  que  Jésus- 
Clnisl  est  venu  sur  la  terre  |)our  le  salu^  de  tous,  que  partout  il 
doit  triompher  du  démon,  (létruir*!  son  empire,  et  délivrer  ceux 
(pii  en  étaient  les  esclaves;  reconnaissant  aussi  la  cause  véritable 
d'une  obstination  si  effrajante  et  si  invincible,  le  Père  Robert  de 


'  The  llironj  aiid  Practici'  ofC.axIe,  |wr  lî.  A.  Irvin'^,  .su.,  ili.  i,  p.  2j. 

-  «  I.'iiisliliilioii  (li's  ii^lcs  nous  l'iiiirnil  un  ('Xi'ui|ilc  ciilr.'  mille  di-  ces  l'xn^ii'i'alioiis 
pai'tiiiilièii's  dans  lcsi|ucll('s  se  rnmpliiU  l'i^sprit  ilrs  lliiidon  :...  CcUc  insliliitinn  peut 
•"•lii'  ino{|i|i('(M'l  rendue  TUdins  sévère  d;uis  ses  (l'Iiniilaliuns,  luiiis  jamais  elle  ne  cessera 
d'e\i>tei-,  )i  Tniri'ls  in  /'(•/■«  ami  Iiidin,  par  rdunenl,.  R,  îlinklimn,  ¥.  S.  A  .  I".  R.  («,, 
cil.  XXV,  p.  V2i   I8(W  . 
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Nobili  résolut  d'appliquer  à  ce  mal  un  remède  efficace,  Suivant 
l'exemple  de  saint  Paul  (pii  se  fit  tout  à  tous,  et  celui  du  Veriic 
éternel  (|ui  se  fil  homme  pour  sauver  les  hommes,  le  Père  llohorl 
se  dit  :  et  moi  je  me  ferai  Indien  pour  sauver  les  Indiens.  D'un 
coup  d'(ril  il  vit  tout  ce  qu'embrassait  ce  projet  sublime'. 

Autorisé  par  l'archevêque  de  Cranganore  et  par  son  supérieur 
immédiat,  il  se  présente  donc  devant  les  brahmanes.  «  Je  no  suis, 
leur  dit-il,  ni  un  pratujui,  ni  un  Portugais,  mais  un  rajah  romain, 
c'est-à-dire  un  membre  de  Tordre  le  plus  élevé  de  la  noblesse  ;  je 
suis  aussi  un  saniassi,  c'est-à-dire  un  pénitent  (pii  a  renoncé  an 
monde  et  à  tous  ses  plaisirs.  »  Ces  deux  propositions  étaient  rigou- 
reusement vraies,  conune  le  fait  remarquer  un  protestant  de  nos 
jours^;  de  jNobili  pouvait  les  établir  avec  autant  de  justesse  que  saint 
Paul  ayant  déclaré  une  fois  qu'il  était  Hébreu  et  une  autre  fois 
qu'il  était  citoyen  romain. 

Dès  ce  moment,  se  soumettant  par  un  effort  de  charité  à  tous 
les  préjugés  de  ceux  qu'il  voulait  sauver,  il  se  sépara  de  ses  frères 
que  l'on  savait  avoir  eu  commerce  avec  des  hommes  d'autres  cas- 
tes, et  n'admit  plus  dans  sa  société  que  des  brahmanes.  Du  riz, 
des  herbes  amères  et  de  l'eau,  pris  ime  fois  par  jour,  formèrent 
sa  nourriture,  une  humble  cabane  fut  sa  demeure.  Enscve'i  dans 
une  sohtude  mystérieuse,  il  ne  re(;ut  plus  de  visiteurs  qu'avec  une 
extrême  réserve.  Peu  à  peu  la  renommée  du  grand  s(inhis:<i  venu 
de  l'Occident  se  répand  dans  la  contrée,  et  les  docteurs  dos  gentils 
sollicitent  une  audience  de  l'iUustre  pénitent.  Le  brahuiane  qui  le 
sert  leur  dit,  que  le  Père  est  occupé  à  la  prière,  ou  à  la  méditation, 
ou  à  l'étude  de  la  loi  divine  ;  enfin,  après  avoir  été  deux  ou  trois 
fois  éconduils,  ils  sont  admis  en  sa  présence.  Fascinés  par  son  élo- 
quence et  par  la  distinction  de  ses  manières,  charmés  par  la  faci 
lité  et  la  pureté  avec  lesquelles  il  parle  leur  langue,  par  les  cita- 
lions  qu'il  leur  fait  de  mémoire  des  auteurs  indiens  les  plus 
renonunés,  ou  par  les  vers  qu'il  déclame  avec  un  goût  exquis, 
ils  se  hâtent  de  i)roclamer  partout  les  rares  qualités  de  l'apôtre 
caché. 

Leur  récit  parvient  aux  oreilles  du  roi,  qui  lui  envoie  un  mes- 
sage, exprhnaut  le  désir  de  le  voir.  Le  Père  consentant,  non  pour 
lui-même  mais  pour  Dieu,  à  recevoir  ces  vains  hoimeurs,  cljugeaut 


ail  versa  ne 


*  Ce  ([iii  va  suivre  est  iiriiicipalpmpiit  tiré  des  Lcllrcs  i)iil)lires  par  le  l'èie  Derliaiid 
'laiis  son  Hisloirc  de  la  Misnion  du  Madiin',  dont  l'orieniulislc  Molil  disait,  dans  un 
iai)iRiil  l'ail  en  I8ii  à  la  Soeiélé  asiati(|iie  de  l'aris  :  «  Ce  livre  devrait  se  (roiivir  '.l;mï 
la  liil)liotliè(iue  de  lous  les  savaiils.  »  [liapporl  du  51  mai,  \>.  lit  . 

*  T/ieory  of  Caste,  cli.  V,  p.  l'J7. 
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(|iie  \e  loiiips  n'était  pas  encore  venn,  répond  (pi'il  est  retenu 
|iar  les  devoirs  de  sa  profession,  et  qu'il  ne  peut  quitter  sa  de- 
meure. 

Knlin  il  fait  sa  première  conquête.  Un  luahmane  du  plus  haut 
rang,  qui  aspirait  à  la  perfection,  mais  qui  jusqu'alors  avait  dédai- 
ijiié  la  religion  du  Christ,  homme  d'une  grande  intelligence  et 
d'un  esprit  cultivé,  aiuiuel  tous  les  systèmes  philosophiques  de 
l'Orient  étaient  familiers,  se  résout  à  lui  rendre  visite.  La  confé- 
rence dura  vingt  jours,  vingt  jours  de  lutte  entre  deux  esprits 
viiionreux,  dans  lacjuelle  tous  les  trésors  de  la  science  chrétienne 
sont  dévoilés  par  la  main  d'un  maître.  I.e  hrahmane  n'était  pas  un 
adversaire  ordinaire  ;  versé  dans  la  logique  et  la  métaphysique,  et 
connaissant  tous  les  écrits  des  platoniciens,  il  défendait  pied  à  pied 
chaque  position  avant  de  se  rendre.  Enlin  il  s'avoua  vaincu,  em- 
brassa «  la  folie  de  la  Croix,  »  et,  après  avoir  reçu  l'instruction 
nécessaire,  fut  admis  au  haptéme.  Bientôt  il  prêcha  lui-même 
l'Kvaugile. 

Sun  exemple  fut  rapidement  suivi  par  d'autres,  convaincus  par 
les  raisons  solides  (pie  le  néophyte  développait  devant  eux.  Le  8  du 
mitis  d'août  1608,  un  hrahmane  du  même  ordre,  mais  éminent 
onlre  tous  par  les  dons  qu'il  avait  reçus  de  la  nature,  s'adressa  au 
l'en,"  pour  être  instruit.  Touché  par  les  vérités  de  la  foi,  il  rejeta 
au  loin  avec  indignation  les  cendres  qui  couvraient  sou  front,  et 
(lérendit  à  ses  trois  (ils  de  porter  à  l'avenir  ces  signes  d'idolâtrie. 
Le  i«aptèmc  qu'il  demandait  lui  fut  refusé,  juscpi'à  ce  qu'il  eût  donné 
(les  preuves  de  sa  foi  ;  il  eut  bientôt  l'occasion  de  les  fournir,  ainsi 
<jne  toute  sa  famille. 

Les  fruits  de  cette  grande  entreprise  du  Père  de  Nohili  com- 
moncèreut  à  se  multiplier.  Convaincus  par  le  témoignage  de 
si's  serviteurs  que  sa  vie  cachée  était  une  vie  de  prière  et  de 
niorlilication  contiimelle,  de  nouveaux  convertis,  incapables  de 
résister  à  la  sagesse  qu'il  manilestait,  toujours  recrutés  dans  les 
pins  hautes  classes,  venaient  s'ajouter  à  ses  coiiquêtes.  Lui-même 
en  décrivant  les  trionq)hes  de  sa  patiente  et  ingénieuse  charité, 
(lisait  :  a  Indépendannnent  de  mon  genre  de  vie,  de  ma  nour- 
riliue,  de  mon  costume  et  de  l'usage  exclusif  que  je  fais  des  brah- 
manes pour  me  servir,  il  est  une  autre  circonstance  qui  m'aide 
beaucoup  à  opérer  des  conversions,  c'est  la  connaissance  (pie  j'ai 
aifpiise  de  leurs  livres  les  plus  secrets.  J'y  vois  constaté  (pic  leur 
pays  possédait  primitivement  (piatre  lois  ou  védas  ;  trois  de  ces  lois 
î^ont  celles  que  les  brahmanes  enseignent  encore  jusqu'à  ce  jour, 
la  (piatrième,  purement  spirituelle,  pouvait  rendre  possible  le  sa- 
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lut  de  l'àme'.  Il  est  prouvé  que  ce  (juatrièuic  véiln  est  |)or'(Ju 
on  grande  partie ,  et  qu'aucun  lionmie  n'est  assez  instruit  ou 
assez  saint  pour  le  retrouver;  de  plus,  l'on  avoue  que  les  trois 
védas  dont  la  connaissance  a  élé  conservée  ne  suriisenl  pas 
pour  conférer  la  vie  spirituelle^.  Partant  de  ces  aveux,  je  leur 
fais  sentir  qu'ils  vivent  dans  une  erreur  funeste,  (praucun  des 
trois  védas  qu'ils  reconnaissent  n'a  le  pouvoir  de  les  sauver;  que 
par  conséquent  tous  leurs  efforts  sont  vains,  et  je  le  leur  prouve 
en  citant  les  paioles  mêmes  de  leurs  livres  sacrés.  Ces  honnues 
ont  un  désir  ardent  du  honheur  éternel,  et  pour  le  mériter  ils  se 
vouent  à  la  pénitence,  aux  aumônes  et  au  culte  de  leurs  idoles'. 
Je  profite  de  cette  disposition  pour  leur  dire  (pie,  s'ils  désirent  leur 
salut,  ils  doivent  écouter  mes  instructions;  que  je  suis  venu  d'une 
contrée  éloignée  dans  le  seul  but  de  les  sauver  en  leur  enseignant 
cette  loi  spirituelle  qu'ils  ont  entièrement  perdue,  de  l'aveu  même 
de  leurs  bnilmianes.  Je  conforme  ainsi  mon  langage  à  leurs  idées, 
suivant  l'exemple  de  l'apôtre  qui  prêchait  aux  Athéniens  le  Dieu 
inconnu.  » 

Au  milieu  de  ses  succès,  il  no  pouvait  échapper  aux  éprouves 
et  aux  contradictions  que  les  saints  ont  toujours  désirées,  et  sans 
lesquelles  leur  (ruvre  sendjlcrait  imparfaite.  Les  brahmanes  païens 
présentèrent  au  roi  une  pétition  contre  lui,  à  cause  de  son  refus 
d'autoriser  ses  disciples  à  se  couvrir  de  cendres  ou  de  tout  autre 
signe  du  culte  des  idoles  ;  on  excita  vivement  l'opinion  publique, 
et  l'un  de  ses  propres  serviteurs  brahmanes  le  quitta  par  peur, 
l/autorilé  du  roi,  qui  visita  en  personne  le  Père  de  Nobili,  et  fiui 
se  déclarait  son  protecteur,  découragea  ses  omicmis  et  compléta 
son  triompha.  Peu  de  temps  après,  dans  une  conférence  de  huit 
cents  brahmanes  assemblés  po\n"  juger  sa  doctrine,  la  défense  de 
bi  loi  évangélique  fut  présentée  avec  tant  de  force  par  un  de  ses 
uouveaux  convertis,  que  ses  accusateurs  furent  obligés  de  se  re- 
tirer humiliés  et  confondus. 

Une  lettre  écrite  par  lui  on  1009,  de  la  ville  de  Madura,  con- 
tient ce  (pii  suit  :  «  Chafpie  jour  nos  progrès  deviennent  plus 
visibles  et  la  conversion  des  gentils  moins  difficile.  La  persécution 


>  IJorlraid,  »i,ir„"  II.  p.  21. 

*  «  Nous  in' coMiinissiins  ciicdre  \of.  rc'dax  \[no  Ir^s-impaifiiilemcnl.  »  Molil,  IlapporI, 
p.  41.  «  Sir  \Villi:itii  .Ioiil's  ne  poussa  pas  lioaucoup  plus  loin  que  les  versions'iuoileiiK'S 
(lo  passafrcs  (l('la(  nés.  »  S,  'ir's  l.if'c  in  Aiicinit  hidia.  cli.  r.  p.  i'2  . 

*  «...  La  soc'i'ti'  liindiiun  est  cucoiv  l)ipn  plus  pi'ofoudi'uicul  n^li^iousc  (|Ui'  les  sociôU's 
giiti|ui'  et  rornaini'.  )>  '1.,'hide  sniis  la  dominalion  anulaise,  par  le  liamn' lîanlmu  île 
l'ciilioëii.  tonic  II,  livre  VIII,  p.  145.) 
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;\\citéc  par  les  brahmanes  n'a  en  craulre  clTet  tjuc  de  Ibrlilier 
noire  position  dans  celle  ville.  Je  viens  de  baptiser  huit  personnes, 
et  je  prépare  de  nouveaux  catéchumènes.  »  Outre  les  devoirs 
ordinaires  de  la  vie  religieuse,  c'est-à-dire  la  méditation  et  la  prière, 
où  il  |)uisait  la  force  de  poursuivre  la  route  qu'il  s'était  tracée,  il 
s'occupait  de  l'étude  des  langues,  composait  un  volumineux  caté- 
cliisiiie,  «  adapte  au  génie  et  à  rintelligence  de  ce  peuple,  »  faisait 
journellement  quatre  instructions  aux  chrétiens  ou  catéchumènes, 
cl  onfiii  donnait  audience  au\  nombreux  visiteurs  cpii  désiraient 
conférer  avec  lui  sur  la  loi  spirituelle.  «  Mon  église,  dit-il,  ne 
peut  plus  contenir  les  chrétiens,  il  est  nécessaire  de  l'agrandir, 
mais  je  suis  sans  argent  et  je  dois  réclamer  de  votre  charité  quelque 
assistance.  » 

Peu  a|)rès,  doux  de  ses  néophytes  furent  envoyés  au  collège 
iJeCochin,  et  leur  voyage  nous  fournit  la  première  occasion  de 
voir  ce  (prêtaient  les  chrétiens  formés  par  son  enseignement  et 
son  exemple.  Dans  une  lettre  par  laquelle  il  annonçait  leur  pro- 
cliaiiie  arrivée,  de  iN'obili  informait  ses  collègues  qu'ils  étaient  trop 
foncièrement  instruits  [)our  se  scandaliser  des  différences  exté- 
licures  de  castes,  telles  que  mode  de  vie,  cérémonies  en  usage 
liiez  les  chrétiens  auprès  des(piels  on  les  envoyait.  «  Ne  craignez 
[las  (|\rils  soient  scandalisés  par  ces  différences,  soit  au  collège, 
soit  dans  la  ville;  ils  sont  conqdélement  instruits  de  tontes  ces 
(|iiostions.  Ils  savent  que,  malgré  rexlréme  diversité  de  nos  cou- 
tumes, nous  servons  tous  le  même  Dieu,  et  pratiquons  la  même  loi, 
ot  (|ne,  sous  ce  rapport,  il  n'y  a  entre  nous  absolument  aucune 
(lilTéreiice.  Loin  donc  de  redouter  (|uc  ce  voyage  puisse  produire 
nn  elTel  funeste  sur  notre  jeune  Kglise,  j'.ii  toute  conliauce  qu'elle 
i.!!  retirera  mi  grand  avantage.  » 

Les  espérances  exprimées  en  ces  termes  se  réalisèrent  [deinc- 
nicnt.  (le  fut  peut-être  une  entreprise  hardie,  mais  l'événement 
|Monva  qu'avec  la  connaissance  de  la  loi  chrélieiuie,  l'inslitulion 
ili's  estes  n'était  plus  (prune  distinction  purement  civile  et  se  rédui- 
sait à  une  simpl(!  (piestion  d'éli(|uelle  sociale.  Les  doux  néophites, 
Visonvasan  et  Maleiappen,  acconqilirent  leur  voyage  sans  entrave, 
cl  voici  en  (|uels  termes  s'exi)riment  les  Pères  de  Cocliin,  dont  ils 
claiciil  devenus  les  hôtes  :  ((  Ce  (pii  nous  toucha  le  plus  fut  de  les 
trouver  parfaitement  instruits  des  vérités  de  notre  sainte  religion. 
Nos  Pères  prenaient  plaisir  à  leur  proposer  toutes  sortes  de  ques 
lions,  sans  en  excepter  les  mystères  hîs  plus  élevés,  la  sainte  Tri- 
nit('',  la  présence  réelle,  etc.  Ils  répondaient  avec  tant  d'assurance, 
vie  proinplitnde  et  de  netteté,  (pi'ils  nous  remplissaient  d'admi- 
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ration.  »  (l'ôlait  là  une  preuve  sui'lisanlc  du  succt''s  qui  avait  (oii- 
ronné  les  travaux  de  Nohili. 

A  sa  demande  le  l'ère  Emmanuel  Lcitan  fut  désigné  pour  |f. 
rejoindre;  c'est  à  lui  (|ue  nous  devons  la  relation  suivante,  datée 
du  'îiS  septend)re  KJO!).  «  Je  voudrais  pouvoir  vous  exprimer  les 
seiiliments  rpie  la  vue  de  cette  jeune  Église  a  excités  eu  moi,  (>| 
la  piété  de  ces  anges  gagnés  à  Dieu  au  prix  de  tant  de  tra\rin\ 
et  de  sacriliees.  Je  n'ai  jainais  rencontré  de  chrétiens  (jui,  après 
ini  temps  aussi  couit,  aient  été  mieux  instruits  des  choses  d(!  U'icw 
et  de  la  religion.  »  Il  entre  alors  dans  ((uchpies  détails  sur  leur 
mode  de  vie  et  sur  leurs  progrès  spirituels,  et  ajcuite  des  exeiiipjps 
de  nouvelles  conversions  opérées  par  son  illustre  collègue.  Peu  de 
temps  après,  celui-ci  écrivit  lui-même  en  ces  termes  au  proviiioiul 
«pii  se  proposait  de  visiter  sa  mission.  «  Crovez-moi,  mon  révé- 
rend l'ère,  vous  goûterez  ici  \nie  joie  plus  vive  et  plus  ahond.inic 
«pic  vous  lu'  pourriez  l'imaginer.  Le  Seitineiu'  accueille  dans  \o 
hercail  laid  de  nouvelles  hreltis,  (pie  hientôt  mon  église  ne  sera 
jiliis  capahle  de  c(MU''nii'  les  néo|)hytes,  il  l'aiidra  songer  de  nou- 
veau à  l'agrandir,  l'endant  le  mois  dernier,  j'ai  baptisé  un  grand 
iiomhre  d'idolâtres,  et  si  je  n'en  ai  pas  admis  davantage,  c'osi 
parce  (pie  je  suis  incapahle  de  siiriire  à  un  si  grand  travail.  Dans 
les  commeMcements  et  surtout  dans  ce  pays,  il  est  très-imporlaiil 
de  ne  hajitiser  les  catéchumènes  (piaprès  les  avoir  soumis  à  iiiic 
longue  épreuve  et  les  avoir  instruits  de  toutes  les  vérités  de  la  i(ii. 
\avo  chrétiens  (pie  nous  l'ornions  sont  le  noyau  d'une  Kglise  nais- 
sante. Nous  ne  pouvons  en  assurer  la  l'erveiir,  la  constance  et  la 
générosité  daiiN  les  temps  à  venir,  (pren  disciplinant  avec  le  pin- 
grand  soin  ces  premiers  éléments  '.  » 

l/aïuiée  suivante  il  écrit  ces  lignes  reniarqnahles  an  savant  Aii- 
t(nne  Vico,(|u'il  désirait  s'associiM'à  ses  ti'avaux  :  «  J'ai  à  vous  relalci 
des  choses  si  extraordinaires,  que,  si  j'écrivais  à  tout  aiitic  (pi'à  un 
prolessenr  de  théologie,  je  croirais  devoir,  par  précaution,  laiic 
jtrécéder  mon  récit  d'un  exposé  explicatil'.  Je  préviendrais  iikmi  lec- 
teur de  ne  |ias  s'étonner  des  sortilèges  et  des  malélices,  piiis(|nc 
nous  sommes  dans  una  contrée  où  le  démon  exerce  encore  un 
empire  elliayanl  et  universel  ;  ici  l'aclioii  visildc;  de  Satiin  est  nu 
l'ait  p)iirnali(  r,  reconnu  par  le  peuple  indien  tout  entier;  il  l'oinii' 
l(<  iindiile  et  la  hase  (rime  grande  partie;  du  culte  ipi'il  oliseiNc. 
Je  le  |iréviei.  Irais  aussi  de  ne  pas  s'éloimer  des  merveilles  (jnc 
Dieu  opère  |»armi  nos  chrétiens,  pnis(prelles  sont  la  source,  suiMiiil 
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les  saillis  l'èrcs,  des  eaux  géiiôralriccs  ((ui  doivont  fertiliser  la  plante 
précieuse  du  clirislianisnie,  iiouvelleineiit  semée  sur  ce  sol  inculte. 
Sans  doute  il  peut  y  avoir  des  cas  particuliers  dans  lesquels  la 
viiii[)li(  ilé  oxaiière  des  faits  naturels,  et  les  attribue  à  des  causes 
siuiialuicilcs  :  niais  un  lionnue  doit  être  aveuf^le,  il  doit  ])ousscr 
lolisliiiation  an  delà  de  toute  mesure,  pour  ne  pas  reconnaître 
dans  ce  pays  l'existence  (rinnoinl)ral)!es  prodiges.  »  Il  est  assez  cn- 
lii  iix  de  voir  nu  auteur  |)resl»ytérien  avancer  deux  cent  quarante 
ans  plus  lard  le  même  fait,  et  assurer,  en  se  fondant  siu'  l'au- 
Idi'ilé  des  missionnaires  protestants,  que,  «  dans  les  contrées 
|)ai('mies  comme  celle-ci,  Saian  exerce  encore  mnintenmit  un  |)ou- 
v(»ir  qui  lui  était  anciennement  accordé,  mais  dont  il  est  actuelle- 
iiiciit  eu  grande  partie  privé  dans  les  pays  chrétiens'.  » 

«  Le  succès  |)rodigienx  »  de  la  méthode  adoptée  par  de  Nobili, 
jioiir  nous  servir  des  termes  employés  par  Laerzio,  devenait  de 
|iliis  en  plus  manifeste.  Par  une  austérité  de  vie  à  la(|uelle  n'eût 
|)ii  résister  une  charité  moins  ardente,  il  avait  vaincu  les  premiers 
|ii'cjugés  des  Hindous;  j)ar  la  science  et  par  réhxpience  avec  les- 
(|ii('llcs  il  combattait  les  erreurs  de  leur  i-eligiou  et  de  leur  |)liiloso- 
jiliic,  il  les  gagnait  à  la  vérité.  «  Loué  soit  Notre-Seigneur  Jésus- 
(iliiisl  »  était  devenu  le  salut  ordinaire  des  chrétiens  lorscpi'ils  se 
iciicoiilraiciit,  et  cependant  la  foi,  dont  cette  formule  était  Tcx- 
incssidii,  commençait  à  peine  ses  Iriouqihes. 

Il  c>t  iiiléiessaut  de  lire  le  passage  d'une  lettre  adressée  à 
(ilaiidc  Acpiaviva,  général  de  la  Société  de  Jésus,  |tar  le  l'ère  An- 
loiiic  \  ico,  juge  compétent  en  hommes  et  en  oeuvres.  «  (Juehpie 
t'IcNcc,  dit-il,  ipi'ait  élé  mon  o|iiiiion  |U'écé(leumieut  formée  sur 
lapliliide  du  l'èic!  Robert  pour  ro'iivre  de  la  conversion  des  inli- 
(Iclrs,  clic  était  beaucoup  au-dessous  de  la  réalité,  .l'appellerais 
\oloiilicis  cet  homme  le  type  «le  perfection  idéale  du  mission- 
iiiiire,  si  je  n'étais  témoin  par  mes  propres  yeux  de  ce  cpii  s'ac- 
citinplil  |)ar  son  ministère,  (lomnient  décrire  cette  science  con- 
sdiiiiiiée  (|ui  lésoiit  sans  effort  les  (pu'slions  les  plus  ardues  de  la 
llindo^ic,  celte  sou|)lesse  de  talent  «pii,  tout  en  niellant  la  vérité 
a  la  portée  des  ignorants  et  des  simples,  sait  on  nu-nie  temps 
"liaiiiier  et  fasciner  les  savants,  cette  fertile  élocpiencc  ipii  nous 
l'Idiuic  par  la  richesse  de  son  langage,  et  cela  malgré  la  dil'li- 
ciillé  cl  la  variété  des  idiomes  de  ces  nations'.'  Il  est  impossible, 
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ajoulc-l-il,  apiôs  une  longue  t'iiuinération  de  ces  grandes  qualités, 
de  ne  pas  altribuer  ces  résultais  à  une  grâce  spéciale,  à  un  don 
extraordinaire  de  la  bonté  divine,  plutôt  qu'aux  talents  naturels 
du  Père  Robert'.  » 

Son  succès  l'ut  si  grand,  que  (pu'lques-uns  des  hommes  les  j)liis 
intelligents  de  cette  épo(pic  n'iiésitèrenl  pas  à  dire  qu'il  avait  ac- 
coinj)li  une  des  u'uvres  apostoli(pies  les  plus  admirables  des  temps 
modernes.  La  mission  du  Mudnré  devient  célèbre  dans  toute 
la  chrétienté  ;  en  attribuant  à  son  fondateur  rensend)lc  des  tra- 
vaux dont  une  part  sans  doute  revenait  à  ses  collègues,  1  on  disait 
qu'il  avait  converti  plus  de  cent  mille  idolâtres,  appartenant  |)ros- 
que  tons  à  la  classe  des  brahmanes.  Comme  l'avaient  déjà  prouvé 
saint  François  et  ses  conq)agnons,  l'Hindou  n'était  pas  un  sujet 
que  la  grâce  ne  pouvait  atteindre  ;  lorscpi'il  voyait  mi  saint,  il 
savait  le  recomiaîtrc.  Si  [tins  tard  il  a  semblé  rejeter  le  christia- 
nisme, ce  l'ut  seulement,  connue  nous  le  verrons,  parce  (pi'il  ne 
pouvait  plus  rien  découvrir  de  divin  dans  les  nouveaux  maîtres 
qui  venaient  le  lui  oiïrir. 

De  Nobili  se  préparait  à  (piiller  le  Maduré,  dans  lequel  cent  cin- 
quante mille  chrétiens  indigènes  témoignent  jusqu'à  ce  joiu'  do  la 
solidité  lie  ses  (l'uvres.  Accompagné  de  catéchistes  indiens  (pi'il 
avait  lui-même  l'ormés,  il  avait  résolu  de  pénétrera  l'intériem',  et 
de  porl'U'  le  message  de  paix  aux  nations  plus  éloignées  ;  mais  à  co 
nionu'ul  commenra  cette  grande  épreuve  qui  fut  la  crise  de  sa 
carrière    qi(istnli(pu',  et  (pi'il  inqiorte  de  raconter  brièvement-. 

(Juictuupu'  a  puisé  dans  les  écrits  des  historiens  pi'oteslants 
des  notions  sur  la  célèbre  mission  du  Maduré  et  sur  son  illnstrc 
l'ouilaleni',  aura  gardé  uiu"  inq)i'essi(tn  lâcheuse.  l*h'ins  df  haidiessc 
et  de  présomption  dans  leurs  assertions  générales,  circonslancié^ 
et  minutieux  dans  les  détails  leprodiiits  par  les  écrivains  (pii  les 
ont  suivis,  sans  ipie  ceux-ci  se;  soient  donné  la  peine  de  cliaiij^or 
une  phrase  à  leurs  assertions,  ces  historiens  ont  séduit  bien  des 
Iccleins  sans  expérience.  Qui  ent  soupçonné  leurs  acciisatiitns  si 
graves  et  si  l'oiniidablcs,  appuyées  d'un  déploiement  lastuenN  de 
noms  et  dédales,  d'élre  les  inventions  d'nm'  ialonsie  chagriiie  (|ir 
ne  pouvait  pa'diunier  à  d'autres  leurs  succès'.* 

Tous  les  auteurs  protestants,  à  deux  ou  trois  exceptions  près, 
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onl  attribué  le  succès  de  la  mission  du  Maduré  et  ses  résullars  éton- 
nants à  une  connivence  coupable  avec  les  superstitions  païennes. 
Toile  est  l'explication  qu'ils  donnent  des  triomphes  apostoliques 
(|n'ils  ne  peuvent  ni  croire  ni  comprendre.  La  Crozc,  Geddes, 
llonf,'h  et  d'autres  écrivains  de  lenr  espèce,  se  servant  à  l'envi  d'un 
lan^^af^e  que  nous  ne  voulons  pas  employer,  dirigent  contre  de 
Nobili  ot  SOS  successeurs  îles  accusations  de  faux,  d'imposture,  de 
superstitions,  d'idolâtrie  et  divers  autres  crimes  qu'il  est  inutile 
d'oninnércr.  Le  docteur  Grant  lui-même,  qui  ne  doit  pas  être  con- 
l'ondn  avec  les  précédents,  est  tombé  dans  la  même  erreur'. 

Ce  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  dans  les  pages  de 
Moslioim,  vaste  arsenal  de  mensonges  où  puisèrent  la  plupart  des 
écrivains  protestants,  que  cette  version  a  son  origine  ,  il  est  un 
nom  que  nous  rencontrons  dans  tous  los  ouvrages  dont  il  est  ici 
(piostion,  un  témoin  toujours  invoqué  et  auquel  il  faut  faire  rc- 
niontor  la  responsabilité  de  cette  erreur  historique.  Ce  témoin  est 
le  Pèro  Norbert,  ex-ca|)ucin  et  ex-missionnaire  dans  l'Inde. 

Dans  un  ouvrage  qu'il  publia  en  4744%  l'on  trouve  toutes  les 
fables  qui  depuis  ont  été  gravement  répétées  comme  des  faits 
liistori(pies.  Le  docteur  Grant  le  cite  dans  ses  Bamptou  Lectures; 
cependant  avec  bien  peu  de  recherches,  en  recourant  à  la  Biogra- 
plùe  universelle,  il  eût  découvert  le  peu  de  valeur  réelle  d'un  témoin 
dont  il  n'a  pas  craint  de  se  servir,  pour  diffamer  des  hommes  héroï- 
ques (pii  consacrèrent  leur  vie  au  service  de  Dieu  et  au  salut  de 
leurs  semblables. 

Norbert  était  un  de  ces  missionnaires  qui,  ayant  échoué  dans 
l'œuvre  de  la  conversion  des  Hindous  par  les  méthodes  en  usage, 
était  aussi  incapable  (Vimiter  les  austérités  par  lesquelles  les  jésuites 
préparaient  leurs  succès,  que  de  se  réjouir  de  ceux  auxcpiels  il 
n'avait  pas  participé.  Poussé  par  une  jalousie  mortelle,  et  cédant 
aux  suggestions  d'une  méchanceté  (|ni  allait  pros(|ue  jusqu'à  la 
dénioi'ce,  il  attaqua  les  jésuites  avec  furie  du  haut  de  la  chaire. 
Le  |i()uvoir  civil  fut  forcé  d'intervenir,  Dupleix,  gouverneur  de 
Pondichéry,  le  lit  eudiarquer  et  l'envoya  en  Améri(pie.  Il  \ 
passa  deux  an-^ées,  «  moins  occupé  à  travailler  aux  missions 
du'à  dresser  ses  plans  de  vengeance  contre  les  jésuites.  »  La  j)U- 
blication  de  l'ouvrage  mensonger  (pi'il  avait  préparé  sur  la  mis- 
sion de  Malabar,  et  dans  hîquel  il  traitait  la  Société  de  Jésus 
connue  une  bande  de  mallaiteurs,  fut  interdite  par  rautorité  ;  il 
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la  lit,  iin|»iiiii(M'  en  sccrot.  (](tii(laiiiiu'!  |»iii'  son  ordre,  bien  (|u  il 
.lU'cclàl  tic  le  (liTcndn!  roiilio  les  allii(|U('s  des  j«''siiil(!S,  il  so  rô- 
iw/tn  (Ml  II(illaii(l(^  cl,  de  là  en  Aiiyhilcii'e  ;  dans  ces  deux  pays  il 
f'CMCtinlra  des  esprits  doiil  les  disposilions  rcpoiidaietit  an\  si(>iiiies. 
Kii  Aii^delerre,  il  élahlil,  d'alioi'd  mu;  iiianiii'aeliii'o  de  suit' et  ensuite 
uii(>  ralii'i(|iie  de  tapis,  sous  h;  patroiia^^it  du  duc  de  (iuinheilaiid  ; 
plus  lard  il  mena  une  vie  erraiili;  en  Allemagne,  et  ayant  (diltiiii 
sa  séeiilarisation  et  dc|>(tsé  l'Iialiit  relij^ieux,  il  passa  vi\  Poilnj^al. 
Là  le  r(Mnords  seiidde  l'avoir  surpris,  et  par  un  excès  d(;  charité 
on  lui  permit  de  reprendre  la  rol)(>  de  (;apiicin,  «pie  liienlùt  après 
il  aliandonna  une  seconde  l'ois.  Knlin,a|)rès  avoir  «'ssayéde  tromper 
^;isi|u'au  souverain  pontil'e,  il  niournl  inisérahleineiit,  dans  un  vil- 
lajie  (diseur  de  l''rance  '. 

Voilà  riiomme  sur  rauloril(''  duquel  sont  l'ondcies  toutes  lesliis- 
loires  prot(vstanles  du  cliristianisme  au  Malaliar,  l,onf:;leinps  encore, 
sovmis-en  certains,  les  protestants  continueront  à  l(!  citer  av(!c  em- 
pressement, Lun  d'eux,  dans  iPi  ouvrage  n'icent  aussi  superlicicl(|uc 
iirossier,  reinportant  sur  tous  ses  prédécesseurs  par  la  violence  du 
lanyai-c,  s'attacli(M'iicore  à  ce  témoin  dis»  redite,  el  inéprisaiit  le 
in^icment  de  la  clircticnté  aussi  liien  ipie  le  jui-cnicnt  |)lus  redoii- 
lalde  dont  celui-ci  n'est  «pie  le  précurseur,  il  n'a  pas  honte  de; 
parler  de  <(  l'iuipiété  des  jésuites,  »  de  (l»''clarer  «pi'ils  se  rendiroiit 
aux  Indes  u  h;  mensonge  dans  la  main  droite,  »  (|ue  ((  le  christia- 
nisnic  du  .Madiiré  était  une  idolâtrie  non  dé^iiisé'e  »  et  (pie  ses 
ap('')lres  «  s'appuyaient  sur  une  prédication  inintelligible  et  sur  un 
lia|)téiiie  sans  valeur  ■.  » 

n'a|)rès  lui,  ils  étaient  menteurs  parce  ipi'ils  s'appelaient  péiii- 
!(>iits,  et  cependant  leur  vie  tout  entière  n'était  ([iriin  hmg  iiiar- 
jyrc;  ils  étaient  meiiicms  |)arcc  (pi'ils  se  (huinaieiit  pour  des 
rajahs,   et  cependant   plusieurs   d'entre    eux    appartenaient   aux 
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'cpeiKhuit  ils  apprenaient  à   huirs  disciphvs,  en  leur  en  doimaiit 
exempte,  à  sacrili(îr  leur  vie  |)lut(M.  (|ii(>  d'encourager  par  une  |)a- 
ndi!  (Ml  un  regai  l  les  ahominations  des  gentils. 

Le  cirdt.ial  liidlarmiu,  proche  parent  dt;  iNohili,  l'ut  pendant 
(piehpie  temps,  il  est  vrai,  Irtmhié  par  des  suppositi(ms  spécieiis(>s 
et  il  écrivit  pmir  demander  une  (>xplicaliou  au  sujet  (l(>  cette  coin- 
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iveu.  l/explicatiim  lui  l'ut  donnée,  et,  comme  NorlxM't  le  c(tii- 
l'esse,  «   il  clianj;ea  d'opinion \  »  Kn  \(j\U,  le  cardinal,  parl'aile- 
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inoiit  instruit  des  faits,  écrivit  au  missionnaire  pour  le  consoler 
dans  ses  «'preuves  el  l'exhorter  à  poursuivre  sa  <,florieusc  car- 
riiiro.  Au  Maialtar  où  tous  les  faits  étaient  ('oninis,rarclievè(|uc  de 
(ioa,  primat  des  Indes,  quoi«(u'il  eût  présidé  le  synode  de  Diani. 
pci'  (pii  condannia  l'usa^^c  de  la  corde  l)raluuani(pic,  a|)prouv8 
s()l(!Uiu'llenient  la  conduite  de  Nohili  ;  bien  j)lus,  son  diocésair 
l'arclievéfjue  de  Cranf^anorc  ajouta  à  son  approbation  ces  paroles 
reuiar(|uables  :  «  l'Iùt  à  Dieu  que  le  Père  Robert  eût  autant  d'imita- 
teurs de  sa  vertu  que  de  détracteurs  de  sa  conduite  !  Quant  à  moi, 
je  porterais  volontiers  six  cents  cordes  dos  brahmanes,  si  en  lo 
faisant  je  pouvais  sauver  une  seule  àme.  »  Le  |)rélat  savait  sans 
doute  que  ce  n'était  là  ((u'un  î>nd)lème  du  rang,  et  que  le  brahmane 
ou  en  revêtant  son  lils  disait  :  «  Eijo  te  Nonii.EM  hac  liiica  facio^.  » 

Eu  Ki25,  Grégoire  XV,  par  une  bidle  datée  du  31  janvier, 
(louiia  sa  sanction  tixpresse  à  la  méthoch;  suivie  par  de  Nobili, 
ot  en  1707,  ('lénient  XI  conlirma  ce  jugenuMit.  Clément  XII  or- 
iloima  de  supprimer  la  distinction  des  castes;  mais  celte  décision, 
l'ondée  d'ailleurs  sur  imc  interprétation  exagérée  de  la  théorie  de 
rolt(!  institution,  ayant  été  reconnue  fatale  aux  conversions, 
lîenoit  XIV,  par  sa  bulle  du  i'2  septembre  174i,  non-seulement 
applaudit  à  la  conduite  des  jésuites,  mais  encore  les  autorisa  à 
avoir  deux  classes  de  missionnaires,  l'une  pour  les  i.obles  et  l'autre 
pour  les  parias.  Celte  décision  fut  accueillie  a- ec  joie  dans  l'Inde, 
et  les  IV'res  se  dis[)ulèrenl  le  privilég(!  d'être  désignés  pour  la  der- 
nière catégorie.  Parmi  les  premiers  (pii  se  vouèrent  aux  parias  se 
houvaient  d'Orbigny,  Rarbosa,  Da  Costa,  Pimenlel,  d'Almeida  et 
d'autres  (|ui  (»ublièrenl  leur  noblesse  pour  devenir  les  serviteur* 
d'esclaves  «'t  de  proscrits. 

Telle  futrisstu'.  de  la  célèbre  controverse  du  Maduré,  dontlefon 
dateur  d(!  celle  mission  sortit  vaiiupieur.  «  Toute  sa  conduite,  dii 
un  éminent  écrivain  protestant,  condamnant  dans  cet  aveu  isolé  les 
lilielles  de  ses  coreligioimaires,  était  si  adaptée  à  ses  fins,  qu'il  se 
trouva  eu  p«>u  de  tenq>s  environné  d'une  foule  de  convertis,  et  cpioi- 
(jue  sa  méthode  d'enseignement  ail  été  d'Mis  le  principe  mu  sujet 
de  blâme  en  Kurope,  //  scmbli'  quelle  était  la  seule  propre  à  favo- 
riser le  succès  (le  1(1  cause*.  » 

Mais  son  a'uvre,  justifiée  d'une  noIx  unanime  par  les  autorités 
i'colésiasti«pies«pii  l'approuvèrent  constanuneut  pendant  cent  trente 
ans,  avait  éprouvé  dans  cette  première  lutte  un  donnnage  considé- 
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r;il»lc.  Siiiis  (loiito,  coiniiH!  iious  le  venons  plus  lard,  les  IViiits  on 
siihsislent  jusqu'à  co  jour;  mais  la  couvci'sion  de  celtes  classe  par- 
ticulière à  la(piclle  le  l'ère  Rohert  s'était  voué  avec  un  si  faraud 
succès,  l'ut  suspendue  et  empêchée  à  l'avenir.  «  Ce  faraud  mouve- 
ment produit  parmi  les  hrahmaues  de  lOUOà  1010,  subit  un  temps 
«l'arrêt;  ou  ne  put  le  l'aire  rouaîlre  (pic  i'ort  imparraiteuieut  |)lus 
tard. Tant  il  est  vraiiju'il  est  dillicile  de  retrouver  l'occasiou  (|uaud 
une  lois  on  Vu  perdue'.  » 

Connue  le  l'ait  remanpuM-  un  auteur  anglais,  «  la  vie  pénible 
de  iNobili  produisit  des  fruits  si  abondants,  «pi'il  pût  voir  avant 
sa  mort,  en  récompense  de  (piarante-cin(|  aimées  d«!  travaux,  une 
église  s'élever  dans  chaque  ville  importante  de  l'Inde  méiidiu- 
nale-,  » 

Trappe  de  cécité  dans  sa  vieillesse,  il  accepta  cette  iuliruiité 
connue  nu  moyen  poiu'  sa  rapprocher  de  Dieu  par  la  prière  et  \,t 
iiu'dilaliou.  La  ville  de  Méliaj)ore,  près  de  hupielle  il  avait  longtemps 
vécu  dans  une  !inud)le  cabane,  l'ut  saccagée  et  détruite  vers  la  lin 
de  sa  vie  et  les  pierres  mêmes  dont  elle  était  construite  Turent 
transportées  au  loin;  «  alors  ou  vit  avec  étonnemeut  la  huile  du 
Père  de  Nobili,  debout  et  intacte  au  miheu  des  ruines''.  »  Mais  lors 
de  cet  événement,  il  avait  déjà  rc(;u  sa  récompense. 


M1SSI0>S    DA^S    I,  INOK   CENTIIAI-E. 

Presque  à  la  même  dale  et  avec  les  nu'mes  caractères,  se 
présentent,  m>ns  l'ait  remanpier  JlaidxC  d'après  Jonvency,  les 
travaux  non  nioii!-  importants  des  missioiniaires  près  de  la  coui' 
de  l'empereur  Akbar.  A  la  lin  du  seizième  siècle,  l'an  IM)!),  «  la 
1111(1  de  ISoi-l  fut  célébrée  à  Lahore^  avec  la  plus  grande  solennité; 
de  i'.iuubreux  catéchumènes  portant  à  la  main  des  branches  de 
palmiers,  se  rendirent  processiouuelleinent  dans  les  églises  et 
ret.ureut  le  baptême...  Vax  1010,  trois  princes  du  sang  royal 
l'ment  publi(piement  baptisés  par  la  main  du  Père  (îeroninio 
Xavier,  neveu  de  saint  Fran(;ois  *.  »  Akbar  lui-même,  d'après  la 
remarque  d'un  historien  anglais,  «  vénéra  les  images  de  Jésn^- 
Christ  et  de  hi  Vierge,  (pii  lui  lurent  montrées  par  les  mission- 


'  ilimoirr  rie  la  Mission  riii  Matl'.rc.  cii.  \ ,  p.  128. 

*  li'viii(;'s  Tlirori/  of  C.astr.  cli.  v.  p.  128. 
'>  lliilraiid,  toiiiu  Ht,  p.  Mi. 
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naircs  ',  »  il  ilemanda  la  ponuission  de  les  garder  dans  son  palais 
pendant  nne  senle  iniit.  Les  nobles  de  sa  conr  «  et  les  doctenrs 
innsulrnans,  malgré  l'aversion  (pi'ils  épronvaient  pour  tonte  es- 
pèce d'images,  »  témoignèrent  la  monie  cnriosité  respeclneuso; 
et  pendant  vingt  jonrs,  l'église  des  jésnites  de  Lahore  fut  remplie 
du  matin  au  soir  par  la  foule  accourue  de  toutes  [)arts.  L'élan  était 
si  général,  que  l'audjassadcur  persan  près  la  cour  du  Mongol, 
amena  ses  cnlants  pour  les  faire  baptiser,  et  les  Pères  «  s'ac(|uit- 
taicnl  de  leurs  fonctions  dans  Lahore,  comme  s'ils  eussent  été  au 
milieu  de  Rome -.  »  Pendant  ipichpie  temps,  il  sembla  que  l'Inde 
centrale  allait  se  soumettre  à  la  foi.  Dans  la  citadelle  même  de  la 
superstition  et  de  l'idolâtrie  de  l'Orient,  les  missionnaires  de  la 
croix  luttaient  contre  l'ennenii  du  genre  humain  et  paraissaient 
être  sur  le  point  de  lui  arracher  son  empire.  La  piété  et  la  con- 
stance de  leurs  disciples,  qui  s'élevaient  <l(\jà  à  plusieurs  milliers, 
leur  attiraient  l'hommage  des  paït'ns.  Des  écrivains  protestants 
ont  admis  (pi'à  ce  moment,  l'édilice  entier  de  la  démonologie 
orientale  était  menacé  d'une  ruine  ({ue  les  événements  politiques 
seuls  arrêtèrent. 


Ï.E   blKNHEUUElX    JEAN  j  DE   BUITTO. 

Le  nom  qui,  après  François  Xavier  et  de  Nobili  se  présente  le 
premier  dans  l'Inde,  est  celui  du  nionheuroux  Jean  de  Ilritto.  l'ils 
(lu  vic('-roi  du  Hrésil  et  ami  intime  de  Jean  IV  de  Portugal,  il  na(|uit 
en  1(147  et  fut  élevé  à  la  cour  comme  compagnon  des  princes. 

A  l'âge  de  (piatorze  ans,  à  la  suite  d'une  maladie  dangereuse, 
pendant  la(|nelle  il  avait  invo<pié  saint  François  Xavier,  il  em- 
brassa la  vie  religieuse  et  ou  prit  l'habit  tout  en  continuant 
ses  fonctions  de  page  auprès  du  roi.  Après  de-'  difficultés  sans 
n()nd)re,  il  obtint  l'autorisation  de  (juittcr  la  cour  et  annonça  à  sa 
mère  sa  nouvelle  destinée  en  ces  ternies  :  «  Ma  mère,  il  est  tenq)S 
que  je  vous  (piille  pour  suivre  Jésus-Christ.  »  A  ceux  (pii  s'éton- 
naient de  trouver  une  b.unilité  et  une  abnégation  si  grandes,  dans 
un  jeune  homme  d'une  aussi  haute  naissance  et  dont  l'éducation 
avait  été  entourée  de  soins  si  délicats,  il  avait  coutume  de  dire  : 
«J'ai  seidenuMit  connu  la  vraie  noblesse  en  devenant  le  compagnon 
des  amis  et  des  disciples  de  Jésus-Christ.  »  Kn  iC"),  il  fut  ordonne 

'  Eliiliiiisldiii's  llislorn  of  liidia,  vol.  II,  di.  m.  |i.  T)^). 

*  llisl.Soc.Ji'sa,  [MIS  V,  auiloru  Josi'plio  Juvcncio.  liij.  XVIll,  p.  4Jl-i6i. 
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A  LKS  MISSIONS  ClIllfiiIMNNKS. 

prriro,  r\.  I;i  iikmik!  iiiiurf;  il  s'('iiili;ir(|nii  |»(iiii'  l'IiKlf  on,  d'aprôs 
son  :ir(l('iil  (Irsii ',  la  ProvidiiMc  lui  rcscivail  lu  coiironiic  du  iiiar- 
iyic  '. 

il  ii(>  lui  l'allul  pas  lou^^lcuips  pour  rocouuailro  le  \(>rilal)l(> 
caraclèrc  de  la  uiissiou  à  laipicllc  il  s'c'lail  vou»';.  (iouuue  ses  pir- 
drccsscuis,  il  conipril.  (\\n\  les  ludions  uc  p<)uvai(!iit  rlro  iaiii('U(''s 
vers  Dieu  (juc  |)ar  des  Iioumucîs  aviuil  U'  (Miuraj^c  de  nicucr  mw 
vie  siuiialiircllt'.  Dans  leur  nicur,  les  Indiens  i'aisaicnl  oi'diuHiro- 
uicnl.  ccllo  réponse  à  ceux  (pii  clicicliaient  à  les  couvainerc  : 
«  iXous  ainuM'ions  mieux  descendre  en  enler  cpu'  d'èlre  les  disci- 
ples dvs  piaïKiui.  »  Les  ausiérilés  el  les  vertus  de  de  Noltili  l'urenl 
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.Ml  haptèiiK;  trois  cents  caléclinnièiies,  (pii  tons  avaicint  été  de 
loiif^ne  main  préparés  par  lui.  Dès  ce  nioinei.t  les  coiiversioiis 
devinrent  si  nombreuses,  cpie  les  témoins  en'.,  ndiis  pendant  la 
proi'édnre    de   sa    Itéalilicalion  se  déclarèrent    incapables  de   Ic; 


enumerer 


I. 


ors(|u  une   \n\ 


l'ois  il  lut  ('(Mulamné  à  mort  par 
e  i,M>uverneur  de  Tanjore,  les  clnéliens  de   celte   |)rovince  meiia- 


<l 
de   1 


cèreni  de  «piilter  le  royaume  en  massi'^  à  moins  (pie  ledit  ne  IVit 
révo(pié,  On  lit  droit  à  leur  réclanialion  «  dans  la  crainte  de  dé- 
peii|d('i'  le  territoire,  »  Dieulôl  après,  plus  de  dix-liuit  cents  d'entre 
eux  i'(  .'ureni  le  même  jour  la  sainte  ('(umnuuicm  de  sa  main. 

l'allant  avec  sa  m(»destii'  babitnelle  des  inar(|ues  de  la  protection 
divine,  il  disait  :  «  Les  l'aNeurs  piodit;iiMises  de  Dieu  sont  si  Iré- 
(pientes,  cpie  nos  chrétiens  v  sont  acc(Miluniés  ;  un  néopinle  noniuic 
.Jean  est  devenu  célèbre,  par  les  cures  instantanées  (pi'il  opère  en 
récitant  le  (Iredo  sur  les  malades  ;  les  païens  s'adressent  ou  se 
l'ecominandent  à  lui  dans  leurs  maladies.  »  L(\-;  exemples  (piil 
cite  d(>  possèdes  délivrés  du  démon  au  inomenl  du  baptême,  se, 
reproduisent  presipie  à  t  liacpie  [lauc  Le  l'ère  bouclier  altesl(>  le 
même  t'.iil.  «  .l'eus  le  b(Uibenr,  dil-il,  de  consacrer  la  plus  ^raiitle 
partit!  de  ma  vie  .'i  prêcher  l'Kvaiiijile  aux  idolâtres  de  I  Inde  ; 
j'eus  aussi  la  constdalion  de  ponvoii'  constater  ipie  (|uel(pies-uiis 
des  pi'odiijt's  cpii  C(mtribuèreiii  ."<  la  c(m\ersi(Mi  Av^^  païens  dans  les 
temps  de  ril^ilise  piimilive,  se  renonvellent  journellement  parmi 
les  L|;lises  (pie  lums  avons  l'ondêes  sur  cette  terre  iiilidèle  -.  »  Il 
iijoule  (pie  plusieurs  de  ces  prodiges  eurent  [lour  témoins  des 
An:;lais  et  des   prolestants. 


'  llisloiii-  du  liitiiliriirrii.r  Jaiii  dr  Hiillo,  \av  \c  II,  V.  Vu\:  {[yo7> 
*  /.(7/(•<■,V(■(/(/«/»^^.  l.Miu'  Xi.  i'.  ir>. 
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Ail  lumilirodcs  Inivanx  (jni  rciriplissaicnl  sa  vie,  il  faut  compte; 
SCS  (list  lissions  iivoc;  los  luiiliiiiaïKis  l(!s  plus  iuslriiits.  11  les  réliitail 
à  Taide  i\v.  leurs  propnss  livres  jus«pi'à  ce  ipu!,  coiiloudus  par  de 
coiislaiiles  dél'ailes,  ils  irosèreiil  plus  acccplev  !iv  '   lie  el  rel'usèi'cul 
loiiic  foiiiroverse  puldiipie.  Le  pouvoir  (jueDion  lui  avait  donné  se 
iiiiiiiii'esla  <le  plus  eu  plus.  K.i  KKSli,  du  h  mai  jiiscjii'au  17  juillet, 
il  liiiplisa  deux  milli;  soixaul(!-dix  catécliuuHiiKîs  '.    Couune  saint 
l'aiil,  il  endura  le  l'oiiel,  les  liens,  lapiison,  la  l'aiin  (tl  la  soi!';  il  erra 
sans  Iroiiver  un  asile,  el  ipioicpie  d'iino  consliluliou  naturellement 
iVèlc,  il  survécut  à  des  épniiivcs  auxipielles  beauc()U|»  d'entre  ses 
Ircics  succonihèrent  rapidenudil.  A  .Manj^falore,  où  il  lui  jiîté  dans  nu 
réscivoii'  à  l'aide  d'uiu;  |»oulie,  ou  le;  ploiij^ea  dans  l'eau  à  diverses 
n'|iriscs,  jiisiiirà  ce  (|ue  sa  vie  l'ut  prscpie  éteinte,  ses  néophytes 
(!l  sc>  catéchistes  parlauèrent  avec  lui  le  même  supplice  el  lurent 
ciisiiih'  llaj'cllés;  (piehpu's-uns  moururent  sous  les  coups,  un  seul 
Mclicla  la  vie   en  dev(Miant  apostat.    Kiii'ermés    avec  leur   maître, 
ils  lidiivèriMit  des   consolations  et  des  l'orccs  dans  les    l'ervcutes 
cximrlatious  (|u'il  leur  .idressait  sur  la  passion  du  Sauviîiir.  Après 
une  captivité   de,  on/.e  jours,    on    le   lit   (;oniparaitre  e,t   on    lui 
or(l(»iiiia  d'invcKpicr  1(!  nom  de  Siva  ;  il  ré|)éta  celui  de  Jésus  avec 
une  Icndre  dévolion.  Le  f^onverneur  l'urieuN  le  frappa  au  \isa;^e,    1 
lui  pi'ésenla  l'autre  joue.  Le  jour  suivant,  on  rex|)osa  sur  un  rocher, 
aux  rayons  hiùlants  du  soleil  des  Indes,  cl  on  le  battit  de  verges 
jusiprà  ce  (pu;  sa  chair  en  l'ut  déchirée.  Un  de  ses  catéchistes,  (|ui 
plus  lard  fut  témoin  de  son  martyre,  rei^ut  sur  la  léte  des  coups  si 
violciils,  ipic  l  un  de  ses  yeux  arraché  (h;  son  orbite  lui  |)endait  sur 
la  joue:  «  Diles  à  son  maître  de  le  lui  remettre,  »  cria  le  gouver- 
neur avec  un  odieux  sarcasme. 

l'oiir  conftuidre  son  persécuteur,  ce  pouvoir  fut  donné  à  de 
llritlo;  à  peine  eut-il  l'ail  le  signe  de  la  croix,  l'ccil  de  sou 
(iis(  iple  hil  guéri.  Le  gouverneur  ordonna  ipie  l'on  apiKirlàl  un 
livre,  el  ce  barbare  endurci,  ipii  «  aurait  refusé  de  croire  (|uand 
les  iiutrts  seraient  sortis  de  leurs  toud)caux,  »  put  s  assurer  du 
iiiiracli!  en  voyant  lire  celui  à  cpii  Dieu  venait  de  rendre  la  vue  ; 
dans  sa  fureur  il  s'écria  :  «  Il  la  l'ail  à  l'aide  tle  la  magie.  »  Cepen- 
dant son  premier  secrétaire  se  convcrtil  (il  confessa  «  (pi  une 
religion  ipii  doimail  dételles  preuves  de  son  pouvoir,  devait  certai- 
iieiiUMil  venir  du  ciel"  »  Le  persécuteur,  par  un  de  ces  jugenu'iils 
dont  l'histoire  des  missions  fournil  tant   d'exemples,  fui  dans 


»  l'iMt,  liviY  m,  1».  109. 

-  l'ral.  livre  II],  p.  '2r>0. 
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LES  MISSIONS  CHRÉTIENNES 


la   suite  empalé  vivant  par  les  ordres  d'un  des  princes  de  la 
contrée. 

En  1088,  de  Britto  fut  pour  les  intérêts  de  la  mission  cnvové 
en  Portugal,  où  Pedro  II  l'accueillit  comme  un  frère,  avec  les 
marques  de  la  vénération  publique.  Les  nobles  les  plus  illustres 
se  pressaieit  autour  de  lui  pour  baiser  les  marques  des  bles- 
sures qu'ils  avait  reçues  au  service  du  Cbrist.  En  vain  le  roi  s'ef- 
força de  le  retenir,  le  suppliant  d'entreprendre  l'éducation  de  son 
iils,  et  lui  offrant  d'envoyer  de  nombreux  missionnaires  à  sa  place. 
«  La  mission  des  Indes,  »  répondit-il,  «  est  celle  où  un  homme 
peut  espérer  faire  le  plus  pour  la  gloire  de  Dieu,  et  souffrir  le 
plus  |iour  son  amour.  »  Ce  ne  fut  qu'en  menaçant  le  pieux  monar- 
que de  la  colère  divine,  qu'il  lui  arracha  son  consentement.  Alors 
le  roi  chercha  à  arrêter  son  départ,  en  faisant  sortir  du  Tage  tous 
les  vaisseaux,  le  jour  où  il  devait  s'embarquer  ;  de  sorte  que  pour 
gagner  le  sien,  il  dut  faire  à  force  de  rames  plusieurs  milles  dans 
un  bateau  découvert.  Le  5  novembre  1680,  il  était  de  nouveau 
aux  Indes. 

Pendant  les  quinze  mois  qui  suivuent  son  retour,  rempli  d'une 
nouvelle  force  d'en  haut,  il  baptisa  huit  mille  infidèles.  Un  prince 
du  pays,  qui  jouissait  d'un  pouvoir  étendu  et  d'une  grande  in- 
fluence, ayant  été  miraculeusement  guéri,  lui  demanda  de  re- 
cevoir le  baptême.  «  Vous  ne  savez  pas,  lui  fnt-il  répondu,  quelle 
pureté  de  vie  exige  la  profession  de  chrétien.  Je  serais  coupable 
devant  Dieu  si  je  vous  accordais  cette  grâce,  avant  une  instruc- 
tion et  une  préparation  suffisante.  »  Pour  première  condition,  il 
devait  renvoyer  ses  femmes  à  l'exception  d'une  seule  ;  il  s'y  sou- 
mit à  l'instant. 

Un  auteur  anglais  a  dit  dans  le  langage  énergique  de  son  épo- 
que, «  que  la  danse  d'une  femme  impudique  avait  fait  tomber  la 
tête  de  saint  Jean-Baptiste.  »  Pareil  sort  était  réservé  au  vé- 
nérable Jean  de  Britto.  Une  des  femmes  répudiées  du  jjrince, 
était  la  nièce  du  roi;  elle  s'adressa  à  lui  pour  obtenir  vengeance, 
elle  8  janvier  1695  l'ordre  fut  donné  d'arrêter  de  Britto.  Comme 
on  le  traînait  au  supplice  le  sang  coulait  à  flots  des  blessures  (|ui 
lui  avaient  déjà  été  faites,  et  dans  la  crainte  de  le  voir  expirer 
trop  tôt,  on  le  mit  sur  un  cheval.  Afin  (pi'il  sentit  plus  vivement 
ses  souffrances  on  différa  sa  mort.  De  sa  prison,  où  on  l'avait  re- 
conduit, il  écrivit  à  ses  frères  une  lettre  qui  contient  ces  mots  : 
«  Je  suis  en  prison,  attendant  la  mort  que  je  vais  souffrir  pour 
mon  Dieu.  C'est  dans  l'espoird'oblenir  ce  bonheur,  que  je  suis  venu 
une  seconde  fois  aux  Indes.  » 
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Le  .")  février,  veille  de  son  martyre,  il  dit  au  Père  (la  Costa,  que 
depuis  le  commencement  de  l'année  il  avait  baptisé  quatre  mille 
païens.  Longtemps  auparavant  il  avait  annoncé  à  ses  disciples  qu'il 
mourrait  et  les  circonstances  de  sa  mort.  Ses  bourreaux,  (|ue  la 
crainte  et  le  respect  avaient  rendus  pour  ainsi  dire  incapables  de 
remplir  leur  fonction,  avouèrent  qu'il  s'était  avancé  vers  le  lieu  du 
supplice  comme  un  conquérant  marche  au  triomphe.  L'archevêque 
de  Cranganore,  en  annonçant  son  martyre  au  Pape,  écrivit  :  «  Les 
gentils  proclament  sa  gloire  et  affirment  qu'ils  ont  vu,  pendant 
trois  nuits  consécutives,  des  rayons  d'une  vive  clarté  au-dessus  du 
poteau  auquel  il  avait  été  attaché  '.  » 

Pendant  l'ix  années,  on  recueillit  sur  les  lieux,  de  la  bouche  de 
nombreux  témoins,  les  faits  rapportés  dans  les  actes  de  sa  béatili- 
cation.  Le  catéchiste  Mariadaghen,  son  fidèle  compagnon,  déposa, 
sous  la  foi  du  serment,  q\ie  dans  la  plaine  de  Valetirel  il  baptisa  en 
un  seul  jour  trois  mille  païens.  Un  autre  porta  le  témoignage  qu'en 
dix  jours,  avec  peu  d'assistance,  il  avait  conféré  le  même  sacre- 
ment à  douze  mille  catéchumènes,  au  point  qu'on  fut  obligé, 
comme  on  l'avaii  fait  pour  saint  François  Xavier,  de  soutenir  ses 
bras  fatigués.  Un  autrv.  déposa  en  ces  termes  :  «  Il  est  à  ma  con- 
naissance que  pendant  i-^.  deuxième  expédition  à  Marava,  où  le 
saint  avait  fait  élever  de  nombreuses  chapelles  dans  les  forêts  envi- 
ronnantes, le  vénérable  Père  a  converti  plusieurs  milliers  de  gen- 
tils, baptisant  ([uebiuefois  cinq  cents  et  jusqu'à  mille  catéchu- 
mènes par  jour.  »  Enfin  le  Père  Bouchct,  qui  lui-même  convertit 
trente  mille  idohitres,  déclare  qu'il  connaît  peu  de  missionnaires 
qui  aient  gagné  tant  d'àmes  à  Dieu. 

Les  protestants  hollandais,  oubliant  pour  un  moment  leur 
liaine,  célébrèrent  sa  mort  glorieuse,  et  le  calviniste  Jean  Noot, 
commissaire  de  Hollande  sur  la  côte  du  Coromandel,  dans  une 
lettre  datée  du  5  décembre  1095,  c'est-à-dire  dix  mois  sen- 
Icniont  après  son  martyre,  constata  ce  qui  suit  :  «  Son  corps  con- 
serva toute  sa  souplesse,  sans  la  moindre  trace  de  corruption, 
quoique  dans  ce  pays,  par  suite  de  l'extrême  chaleur,  les  cadavres 
exhalent  pres^iue  immédiatement  une  odeur  pestilentielle.  Bien 
plus,  les  bourreaux  furent  si  frappes  d'étonnement,  qu'ils  disaient 
aux  tlnétiens  convertis  j)ar  celui  qu'ils  venaient  d'imnmler  : 
.<  En  vérité  c'était  un  homme  de  Dieu,  »  et  les  néo|)hytes  leur 
répondaient  :  «  C'est  lui  (pii  nous  a  fait  connaître  le  Dieu  par  qui 
nous  avons  été  créés.  »  En  disant  ces  paroles  ils  offraient  leurs 
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têtes,  ilcmand.'int  à  soiil'frir  le  nièiiie  iiinrlyrc  (|iie  leur  niaîtio; 
mais  les  païens,  loin  de  consentir,  exprimaient  nn  profond  rejurct 
de  ce  (pi  ils  venaient  d'accomplir,  l'en  de  temps  après  Cf/ff  coiUrée 
entière  embrassa  la  loi  du  Ckrisl  '.  » 


LAYNEZ,    BORGIIÈSE    ET   I.KURS    COMPAGNONS. 


A  moins  do  doimer  à  cet  a|)erçn  des  proportions  en  deliors  ilc 
notre  plan,  il  serait  impossible  d'entrer  dans  les  mêmes  détails  sur 
tous  les  compa<fnons  et  les  successeurs  de  de  Noliili  et  de  Urilto; 
chacun  d'eux  cependant  aurait  droit  à  une  mention  particulière, 
tons  méritent  de  notre  |)arl  la  même  vénération  (pie  leur  accor- 
dèrent leurs  contemporains.  C'étaient  des  wauts,  connue  ou  l'a  dit 
à  une  épocpu^  |)lus  récente  et  moins  glorieuse  de  la  mission  dos 
Indes-;  ils  triomphèrent  <à  leur  époque,  parce  que  ni  le  monde  ni 
le  démon  ne  jiouvaicut  résister  à  la  puissance  (jui  était  en  eux. 
Possédant  pour  la  plupart  les  dons  intelleclu(ds  les  plus  rares, 
versés  dans  toutes  les  sciences  de  leur  temps,  et  remarquahlcs 
même  dans  cette  Société  qui  pendant  plus  d'un  siècle  attira  dans 
son  sein  les  pins  belles  inlelligences  do  l'Europe,  ils  avaient  joint 
à  leurs  dons  naturels  une  telle  iiorlection  de  vertus  évanLiéli(pies, 
que  toutes  les  puissances  des  ténèbres  l'uyaient  devant  eux,  et  (|iio 
la  croix  du  (Christ,  partout  où  ils  l'élevaienl,  renversait  les  idoles. 
«  J'avoi  3,  dit  Perrin,  qui  visita  l'Inde  peu  de  temps  avant  (pie  le 
dernier  de  ces  missionnaires  en  eût  été  bamii,  avoir  sévèrement 
criti(pié  les  jésuites  de  riiiudostan;  je  les  craignais  avant  de  les 
connaître,  mais  leurs  vertus  m'ont  vaincu  et  ont  détruits  tous  mes 
pr(''jugés.  J'ai  trouvé  en  eux  des  bonmies  (pii  savaient  allier  l'esprit 
de  prière  le  plus  élevé  à  l'activité  prati(pie  la  plus  énergi(pie;  des 
hommes  eulièroment  d.''tacliés  des  choses  de  la  terre,  et  dont  les 
mortilications  auraient  épouvanté  les  plus  i'orveuts  anachorètes  :  des 
hommes  qui  se  rerusaient  mémo  le  nécessaire,  tandis  (pi'ils  ne  ces- 
saient de  i)rodigiier  leurs  forces  dans  les  travaux  ardus  de  l'apo- 
stolat; patienis  dans  toutes  leurs  afilictions,  humbles  malgré  le  res- 
j)ect  (|u'ils  inspiraient  et  le  succès  (pii  accoinj)agnait  leur  ministère, 
brillant  d'un  zèle  ipii,  sans  jamais  se  ralentir,  sut  toujours  être 
sage  et  |)riideiit.  -lainais  ils  n'étaient  plus  lieureux  ipie  lors(pi'après 
avoir  passé  tout  le  jour  à  prêcher,  à  entendre  des  confessions,  ou 
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■1  (lisoulor  ri  à  décider  les  questions  les  plus  délicates,  ils  étaient 
tout  it  l'oiip  tirés  de  leur  sommeil  pour  porl(!r  les  secours  de  la 
lolijiion  à  (|ucl(iue  mourant,  peut-être  à  la  distance  de  plusieurs 
milles  '.  » 

Dans  cette  réunion  de  missionnaires,  François  Laynez,  cent  lois 
(•oiil(!SS('ur,  tout  excepté  martyr,  avai*  coutume  de  dire,  en  faisant 
allusion  à  ses  immenses  travaux,  «  (pi'il  y  a  un  temps  pour  semer 
et  nu  temps  pour  récolter;  »  il  rappelait  souvent  l'oriffine  de  la 
mission  du  Maduré,  lorsque  plusieurs  années  s'écoulaient  sans  (jue 
l'on  lit  une  seule  conversion.  Il  aimait  les  hases  solides  et  ne  se 
liiitail  |>as  d'édilier;  cependant  en  1700  il  liaptisa  de  sa  main  cinq 
mille  caléchumènes,  qu'il  avait  tous  instruits^.  L'année  suivante 
il  adiiiif  nu  même  sacrement,  depuis  le  mois  de  janvier  jus(pi'au 
mois    de   sejjtembre,   quatre   mille   sept  cents    païens,   dont  la 
[)lii|)ait  avaient  été  entraînés    par  l'exemple  des  premiers  con- 
vertis. Pendant  trente-deux,  ans  il  rendit  témoignage  au  Christ, 
au  uiilicn  des  épreuves  et  des  souffrances  qui  peuvent  atteindre  le 
disciple  d'un  maître  crucifié.  Un  jour  tout  son  corps  fut  déchiré 
par  les  dents  d'une  troupe  de  païens  fanaticpies  qui  se  jetèrent  sur 
lui  comme    des   hètes    féroces.   Lorsqu'en   1704  on  l'envoya   à 
Houie  |)onr  répondre  aux   calomnies  que   l'esprit  du  mal  avait 
répaiulnes  sur  son  compte  et  sur  celui  de  ses  frères,    il  avait 
déjà  converti  quarante  mille  idolâtres.   C'est  à  Clément  XI  qu'il 
[néseiita  son  célèbre  mémoire  :  Defensio  indicanim  missumnm. 
Par  l'ordre  du  souverain  pontife,  cet  écrit  fut  iuqirimé  à  Rome  en 
1707,  et  valut  à  son  auteur  la  dignité  épiscopale  qu'il  n'avait  pas 
désirée  et  dont  il  demanda  en  vain  d'être  déchargé.  Consacré  à 
Lisbonne  en  1708,  il  retourna  immédiatement  aux  Indes  où  il  con- 

iiHia  les  nuunes  austérités  et  persévéra  dans  les  mêmes  travaux, 
connue  s'il  eût  été  le  plus  Innnble  du  tro»q)eau  confié  à  sa  direction 
parle  premier  Pasteur.  En  171'2,  il  visita  Calcutta  où  il  fut  reçu 
îivec  lionneur  |)ar  le  gouverneur  anglais.  Il  mourut  en  1715  après 
un  apostdlat  de  plus  de  trente  ans,  pendant  lesquels  il  avait  con- 
verli  plus  de  cinipiante  mille  idolâtres. 

La  I  rnnce,  patrie  »les  missioiniaires,  donna  aux  Indes  les  Pères 
Martin  cl  Itouchet.  Le  premier,  surnonnné  le  martyr  de  la  charité, 
et  (|ui  parlait  pres(pu^  tous  les  dialectes  de  l'Orient,  baptisa  pendant 
la  s(!ul(!  aniuk'  l()l)8  deux  mille  catéchumènes.  Il  nous  a  fait  con- 
naître le  caractère  de  ses  convertis  en  rappelant  «  qu'il  arrivait 
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quelquefois  nux  missionnaires  d'entendre  les  confessions  de  plu- 
sieurs villages  sans  rencontrer  une  seule  pcisonne  coupable  d'un 
péché  mortel.  »  Parlant  des  riches  néophytes,  il  rapporte  que  jien- 
dant  le  carême,  quelques-uns  s'engagèrent  à  soutenir  cinq  pau- 
vres, en  riionncur  des  cinq  plaies  de  Noire-Seigneur  ;  d'autres 
trente-trois  en  souvenir  de  sa  vie  sur  la  terre  ;  quchpies-uns 
quarante  en  mémoire  de  son  séjour  au  désert.  Le  Père  Merlin 
fut  pris  par  les  Arabes  avec  son  compagnon  le  Père  Beauvollicr, 
en  allant  de  la  Perse  aux  Indes  ;  ils  échappèrent  à  la  mort  |)arce 
que  leurs  persécuteurs  les  voyant  lire,  l'un  des  livres  ar<il)cs, 
l'autre  des  livres  persans,  supposèrent  qu'ils  n'étaient  pas  Euro- 
péens, malgré  leiu'  opposition  éncrgicpje  k  l'islamisme.  Le  IVre 
Martin  nous  apprend  (jue  les  païens  témoignaient  une  vénération  si 
profoiule  pour  saint  François  Xavier,  «  cpron  avait  lieu  de  crain- 
dre qu'il  ne  fût  placé  au  nombre  de  leurs  faux  dieux.  »  11  cite  aussi 
ce  fait,  «  qtie  de  son  temps  aucini  missioniuiire  ne  baptisait  par  an 
moins  de  mille  infidèles  '.  » 

On  a  dit  de  son  compagnon  le  Père  Bouchet  qu'il  aurait  pu  em- 
ployer, |tour  chacune  des  villes  (pi'il  habita,  les  paroles  de  saint 
Grégoire  le  Tliauuialurge.  «  11  y  avait  ici  dix-sept  chrétiens  (pnind 
je  vins,  et  maintenant,  grâces  à  .Jésus-Chisl,  il  n'y  a  que  dix-sept  in- 
fidèles. »  Cet  illustre  missiomiairc  écrit  en  1700  :  «  Notre  mission 
du  Maduré  est  plus  llorissante  cpie  jamais,  »  et  il  ajoute  cohiiik^ 
une  explication  i-ul'lisanlc  de  ce  |)rogrès  :  «  Nous  avons  eu  celte 
année  quatre  grandes  persécutions  -.  » 

A  la  même  épo(jue  il  êciit  encore  :  «  Je  pense  avoir  cniemlu  plus 
de  cent  mille  confessions.  >.  Par  lui  nous  ap[(rcnoiis,  (pie  les  catci- 
chistes  et  les  convertis  suppidaient  la  torture  avec  l'iiéroïsuu'  des 
saints  de  la  primitive  Kglise;  rien  d'étonnant,  «piand  on  considère 
ce  qu'étaient  leurs  maîtres.  «  Dans  l'Inde,  dit  sir  James  Macin- 
losli,  parlant  de  la  Conqiagnie  de  Jésus,  ils  souffraient  le  niarlvie 
avec  une  constance  héroïque''  »  et  leurs  disciples,  là  coiiiuic  on 
Chine,  apprirent  à  imiler  leur  coinage. 

Les  païens  ayant  saccagé  l'Innuble  demeure  de  llouihet,  sa 
conduite  dans  celle  circonstance  leur  arracha  cet  aveu  :  «  (Ici 
liomnie  étrange  s  incpiiètr  aussi  peu  de  nous  que  si  nous  pillions 
la  maison  de  son  ennemi  ;  il  ne  nous  reg^irde  menu;  pa>.  »  Une 
autre  fois,  l'ayant  fait  prisoimier,  ses  ravisseiu's  voidurent  l'enlcr- 
mer  la  nuit  dans  un  lem[)led  idoles;  il  les  en  cnqK'cha  en  les  pié- 
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venant  qu'il  motlrait  en  pièces  loutcs  leurs  idoles.  Enfin,  c'est  lui 
qni  disait  :  «  Nos  missionnaires,  (|ni  sont  qnelquelbis  obligés  de 
visiter  Madras,  parlent  avec  éloges  de  la  courtoisie  des  Anglais,  et 
des  marques  d'amitié  dont  ceux-ci  les  honorent.  Je  suis  heureux 
d'avoir  Toccasion  de  leur  en  exprimer  publiquement  notre  recon- 
naissance ^  » 

N'oublions  pas  Xavier  Borglièse,  en  qui  tous  les  dons  semblent 
nvoir  été  réunis;  il  avait  renoncé  aux  honneurs,  pour  aller  avec 
son  IVèrc  et  deux  autres  membres  de  sa  famille,  s'offrir  à  Dieu 
dans  la  Compagnie  de  Jésus.  Ayant  un  jour  reçu,  comme  autrefois 
|(!  prince  des  apôtres,  la  défense  de  prononcer  le  saint  nom  . 
«  Croyez-vous,  réj)ondit-il,  que  j'aie  quitté  mon  pays,  tout  ce  que 
j'aimais  sin-  la  terre,  pour  garder  le  silence  maintenant  que  je  suis 
ici?  »  Les  païens  l'ayant  entendu  se  disaient  :  «  Cet  homme  est  un 
rocher  au  i>ied  duipiel  les  paroles  et  les  menaces  se  brisent  comme 
(les  vagues-.  »  Alors  le  juge  fit  placer  sous  ses  yeux  les  instru- 
iiicnls  de  torture,  liorglièse  sourit  et  dit  :  «  C'est  bon  pour  effrayer 
des  enfants  ;  en  venant  prêcher  l'Évangile,  je  m'attendais  à  soufirir 
bien  davantage.  —  Nous  verrons,  répli(pia  le  juge,  si  tes  disciples 
auntnl  autant  de  courage  (pie  toi,  »  et  alors  il  ordonna  aux  soldat 
(le  rompre  les  os  d'un  (les  catéchistes.  «  Maintenant,  s'écria  ce 
dernier, je  commence  à  être  votre  disciple;  ne  craignez  pas,  mon 
[H'Vi',  (pie  je  fasse  rien  (pii  soit  indigne  d'un  chrétien.  Donnez- 
moi  voire  bénédiction,  et  je  serai  prêt  à  tout  supporter'.  » 

Avec  IJorghèso  citons  encore  les  Irères  Simon  et  Joseph  Carva- 
llio,  rivaux  en  vertu,  martyrs  tous  les  deux,  l'uu  do  désir  et  l'autre 
(Je  l'ait,  comme  pourrait  le  lénioigncr  la  |»rison  do  Tanjore.  LelVre 
la  Fontaine  destiné  pour  la  Chine,  mais  retenu  par  son  admiration 
|»onr  la  mission  de  l'Inde,  y  eonverlit  une  si  grande  multitude 
dans  la  classe  élevée,  (pi'il  fut  app(dé  rap(*»tre  des  brahmanes.  De 
l'roenza  en  trois  ans  gagna  dix  mille  âmes,  dont  il  attribua  la 
conversion  à  l'exemple  de  ses  néophytes  et  aux  elîels  salutaires  de 
la  persécnlion  plul(M  (pi'à  ses  propres  travaux.  La  moisson  s|)iri- 
tiiclle  (le  Mello  s'éleva  en  (piaire  années  à  (piinze  mille  trois  cent 
(inatre-vingt-six  àiiies  ;  de  Saa  souriait  à  ses  bourreaux  et  à  leur 
(loinande  leur  donna  sa  bénédiction  l()rs(prils  eurent  terminé  leur 
(l'iivre  ;  de  (lapelli,  apr(s  avoir  vainement  cherché  à  outrer  au  Toiig- 
Kiiii^,  hduva  aux  Indes  la  mort  (pii  lui  avait  été  refusée  en  Chine. 

Nous  ne  devons  pas  ometlie  Diaz  et  Kert'.ioldi,  Uodriguez  et  l'e- 

'  Idlirs,  loin,' Mil,  p.  I0:i. 
'  Irllrn,  loino  X,  \^.  '210. 
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rcyra,  Bclinontc  le  martyr  et  Bouttaii,  noininé  par  les  païens  «  le 
pénitent  sans  tache,  »  sm*  le  corps  dncjnel  les  Anglais  répan- 
dirent des  larmes  de  regret  ';  ni  d'Almeida  et  da  Cunlia,  tous  les 
deux  parents  de  martyrs  et  dont  le  dernier,  battu  jusqu'à  la  morl 
rendit  comme  saint  Jacques  le  dernier  soupir  en  prononçant  le 
nom  de  Jésus.  Rappelons  aussi,  alin  d'obtenir  leurs  prières, 
Ribeiro  et  Louis  de  Vasconcellos,  du  Clioisel  et  de  Monljustin, 
Maury  et  de  Saint- Estevan,  Mamiani  et  de  Faria,  et  Boves,  qul^ 
une  cliaîne  au  cou,  fut  amené  pour  «uitendre  la  confession  du  Père 
Fernandez,  mourant  en  prison  des  suites  de  ses  souffrances  -;  Paul 
de  Mesqnita,  martyrisé  par  les  calvinistes  hollandais,  et  les  trois 
dominicains,  égorgés  par  les  musulmans  qui  reconimrent  les  avoir 
vus  trois  jours  après  enveloppés  de  lumière  ;  Boschi,  ce  prodige  de 
génie  et  d'érudition,  dont  un  missionnaire  protestant  a  écrit 
en  1854  «  qu'il  était  l'homme  de  son  temps  le  plus  versé  dans  la 
langue  tamoule  et  que  son  nom  était  vénéré  même  parmi  los 
lettrés  hindous  "*  ;  »  le  savant  et  chevaleresque  Intorcetta,  digne- 
ment célébré  dans  un  magnilique  éloge  d'Abel  Rémusat.  Ajoutons 
encore,  tout  en  regrettant  de  ne  pouvoir  citer  les  actions  de  tant  de 
héros,  le  nom  de  l'apostolique  Verjus;  il  disait  à  ses  plus  jeunes 
frères  qui  désiraient  le  suivre  aux  Indes  :  «  Ce  n'est  pas  au  Tliabor, 
mais  au  Calvaire  et  à  la  mort,  (pic  Jésus  vous  invite.  »  «  Rappelez- 
vous,  ajuiii,.,!!  Il,  (pi'un  apôtre  doit  mourir  tous  les  jours.  Ne  vous 
dissinuilez  pas  les  diflicnltés,  elles  sont  grandes,  et  la  mesure  or- 
dinaire de  la  charité  ne  suffit  pas  pour  les  surmonter.  Maij  la 
charité  de  Jésus-Christ  (jui  vous  anime,  augmentera  certainement 
la  vôti'e  *.  »  Le  même  apôlre  disait  à  un  père  mourant,  prêt  à  dés- 
hériter un  (Ils  |)ervers  et  à  laisser  tous  ses  biens  à  la  Compagnie  de 
Jés\is  :  «  Vous  n'avez  pas  les  sentiments  qui  conviennent  à  riuure 
de  la  mort.  Appelez  votre  lils,  parlez-lui  imi  père,  et  alors  faites  ce 
(pje  la  raison,  l'amour  paternel  et  la  religion  vous  inspireront. 
Mais,  quehpie  décision  (pie  vous  preniez,  choisissez  d'aulres  hé- 
ritiers (pie  les  jésuites;  (piaiit  à  moi,  sovez  persuadé  (pie,  mal};n'' 
mon  désir  d'étahiir  ma  mission,  mon  zèle  ne  servira  jamais  de 
prétexte  à  la  vengeance  d'un  père  ou  à  la  ruine  d'un  iils.  »  iNoiis 
sommes  heureux  (h;  |)ouvMii'  ajouler  à  riioimeur  de  rAnglelenc, 
la  déclarali(Ui  suivanlede  Verjus  :  «  Les  Anglais,  (pioicpi'en  guerre 
avec  nous,  ont  (piehineruis  fourni  le  passage  à  nos  missionnaires 

«  Tonir  IV,  !>   10". 
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sur  leurs  >aisseaux,  et  nous  devons  reconnaître  nos  obligations  en- 
\uis  la  Com|)agnie  royale  de  Londres,  pour  les  bons  oflices  «lu'cUe 
nous  a  rendus. 

Eu  1709,  (<  marlvr  de  Sidoti  abordait  seul  les  côtes  du  Janon, 
malgré  le:;  représentations  des  olïiciors  du  navire,  et  leur  répli- 
(juait  :  «  Jt  ne  me  confie  pas  en  ma  propre  force  pour  soumettre 
CCS  |)euples  au  joug  de  l'Évangile,  mais  en  la  grâce  toute- puissante 
(II!  Jésus-Clirist  et  dans  la  protection  de  tant  de  martyrs  qui,  sur 
celte  terre,  ont  répandu  leiu"  sang  j)our  son  nom.  »  Comme  la 
barque  approchait  du  rivage,  on  le  vit  s'absorber  dans  la  prière,  et 
cil  louchant  terre,  il  baisa  le  sol.  Don  Carlos  de  Bonio,  j)oussé  par 
la  curiosité,  regarda  dans  le  sac  qui  contenait  les  elTets  du  Père.;  il 
vlnuiva  un  autel  jiortalil',  une  boîte  contenant  les  saintes  huiles, 
iMi  hroviairc,  l'imilalion  de  Jésus-Christ,  un  crucilix,  une  image 
tic  la  sainte  Vierge  et  doux  grammaires  japonaises  ;  c'était  là  toute 
sa  fortune.  Il  fut  arrêté  presque  immédiatement,  cm|)risonné  à 
Ycddo,  où  il  convertit  ses  geôliers  (pii  tous  souffrirent  le  martyre, 
ctcnlin  il  fut  enferme  dans  une  fosse,  n'ayant  qu'une  étroite  ouver- 
ture. C'est  là  qu'i'  ."'     ...  '  d'ime  mort  lente  et  cruelle  '. 

A  côté  de  ce  té    '  lèle  du  Christ,  peut  aussi  figurer  digne- 

ment le  Caron,  «pioicpu-  sa  cariière  aposloliiiue  ait  été  terminée 
<li's  son  début.  Avimt  ap|)ris,  iunnédialenienl  après  son  arrivée 
dans  rinde,  que  de  pauvres  idolâtres  avaient  été  chassés  de  leur 
village,  parce  qu'ils  étaient  atteints  d'une  maladie  contagieuse  et 
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'  l.iitrcs,  loinc  XI,  p.  278.  Afin  d'ahréfrcr  nous  avons  dû  oincllrc  (ont  (li'tail  sur  la 
inis>iiin  lin  .lapon,  si  glorieuse  |Miin'  ses  iiiiôtii's  cl  pour  leurs  m'opliytos.  Là  aussi  les 
inli'i'^iii's  (lu  pi'oli'stanlisui(>  cl  les  crimes  inouïs  des  calvinistes  hollandais,  sccomlés  (ar 
la  l'ivalilé  couuuei'iiale  de  l'Espafrne  cl  du  I'iuln);al,  di'liuisiicnl  une  Lijlise  lloiissatilc  et 
a'i'iuièreiil  le  triomphe  du  paj;anisnic.  «  La  foi  implantée  dans  les  co'ui's  de  (|ueli|ucs 
niilliei's  de  coiivcilis,  dit  un  écrivain  protestant,  n'élail  pas  inii'  l'i)i  purement  Uduiiriali; 
ipii  ile\{iil  céiler  au  prcniirr  chitc  île  la  perséculioji.  Elle  ne.  leiU' donnait  |ias  seulement  le 
iiMUa;;!',  mais  encore  les  arj;umeuls  nécessaires  pour  répondre  à  leurs  perséculems... 
I.cs  annales  de  IKiilise  primitive  m'  nous  donnent  pas  d'exemple  d'un  liéroisme  plus  \ni~ 
linnlaliie  i|ue  nous  n'en  lrou\ons  duns  les  récils  du  martyre  auipiel  voleront  les  .la|M>nais 
lie  lontes  les  classes,  hu'sipic  l'heure  de  l'épreuve  l'ut  \enne,..  Nous  avons  lieu  de  croire 
ipie  la  dernière  étincelle  n'ot  pas  encore  éteinte,  et  ipie  le  l'eu  qui  animait  saint  Fiiiin.ois- 
Xinirr  lirùle  eiicim-  dans  les  piiitrines  de  ipielipn's-uns  di;  ceux  i|ui  ont  re.u  les  tr.iditions 
de  Sun  cMsei;;nenient.  »  Oliphanl,  Iah<1  Kli/iits  Mission,  vol.  il,  ch,  n,  p,  '2,"i.  lu  autre 
lonclionnaire  anglais  conlirme  ce  rappoil  et  y  ajoule,  d'après  ses  ol>-"r\.ilions  prrson- 
Melles,  ces  jiiines  liien  remanpiables  :  m  ,1  ai  des  raisons  de  croire  que  dans  la  seule  île 
de  Ycio,  oè-il  y  u  plus  île  ipialre-vinut  mille  pei sonnes  ipii  sccrèlemi'ul  mit  conservé  les 
iiistiiniiciils  du  culle  avec  les  livri's  de  lems  ancêtres  chrétiens  et  ifiti,  (h'  nos  jours,  ftra- 
liqiinil  l'iicorr  leur  riliijion  à  la  di'rolur.  Les  .l.ipou.iis  sont  une  race  lélléclne;  ils 
avouiiil  ipie  I  nr  relinioii  n  est  pas  lioinie,  cl  je  n'hésite  pas  à  croire  i|ne  si  le  nonvernc- 
uiiiil  l'aulorisiit  la  relinion  catlioliipie  roniaine  serait  salu'M-aM'c  ll■an^porls  et  pro- 
(lanii'e  à  l'unanimilé.  »  .1  llcsitlrncc  in  Jupan,  l'iir  C  l'cinbvilun  lludgsun,  uiiciua 
eoiisulll.b.  M.,di.vi,  p.  ii3  (1801) 
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qu'ils  mouraient  misérablement  dans  une  foret  voisine,  ilseliàta 
de  vol^  ^  leur  secours.  Après  -'uoir  prodigué  tous  les  trésors  de  sa 
patiente  charité  à  ces  pauvres  délaissés  et  les  avoir  presque  tous 
convertis  au  Christ,  il  succomba  au  fléau  avec  son  catécliiste'. 

Comme  leur  "ues  de  Chine,  aucun  péril  ne  pouvait  effrayer 
ces  hommes  ap  liques,  aucune  souffrance  les  décourager,  aucune 
perfidie  leur  r  ter.  Remplis  de  la  présence  de  Dieu,  enseignant 
tous  la  même  aoctrine,  l'illustrant  par  la  même  sainteté  de  vie, 
ils  gagnèrciit  d'abord  l'admiration,  ensuite  l'amour  et  la  confiance 
d'une  race  naturellement  disposée  à  la  contemplalioii  des  choses 
divines,  et  qui  ne  demandait  qu'à  trouver  des  maîtres  dont  les 
vertus  prouveraient  que  Dieu  était  avec  eu\.  «  Le  catholicisme,  dit 
Ranke,  sans  se  roiulre  conq)te  de  la  valeur  de  ses  paroles,  était 
éminemment  propre  à  vaincre  un  monde  comme  celui-là.  »  Tas  un 
de  ces  missionnaires,  avons-nous  dit,  ne  convertit  annuelloment 
moins  de  mille  païens.  Ces  triomphes  continuèrent  jusqu'à  la  der- 
nière heure,  malgré  l'absence  de  tout  secours  humain.  Les  protes- 
tants confessent  que  si  on  ne  les  avait  pas  retirés  de  force,  ils 
eussent  cerlainemoiit  converti  Ylnde  entière.  «  Leurs  succès, 
pour  citer  encore  les  paroles  de  Ranke,  dé|)assèrent  toute  attente, 
et  ils  réussirent  à  vaincre,  au  moins  en  partie,  la  résistance  de  'cs 
systèmes  nationauv  de  religion,  qui  de  temps  immémorial  ont  été 
comme  un  produit  naturel  de  l'Orient  ^.  » 

En  l'année  1755,  iu)us  trouvons  encore  le  Père  Calmette  avoiiaiil 
avec  une  pieuse  reconnaissance  le  don  de  mirach's  constant  et 
assez  ordinaire  don  ils  étaient  favorisés.  Enfin,  en  1745,  le  Pciv 
Posseviu  put  encoi'e  dire  :  «  Il  n'y  a  pas  au  monde  une  mission 
plus  florissante  que  celle  de  l'Inde  ;  pas  une  où  les  fidèles  de  toutes 
conditions  offrent  des  exenq)les  plus  nombreux  de  ces  vertus  qui 
furent  la  gloire  de  la  primitive  Eglise  '.  » 

Pendant  plus  de  deux  cents  ans,  les  apôtres  de  l'Inde  avaient 
poursuivi  avec  un  succès  toujours  égal  leur  œuvre  de  dévoue- 
ment et  de  miséricorde;  nous  louchons  à  la  dernière  page  de 
leurs  aimales.  Les  jours  mauvais  étaient  proches,  mais  quand  ils 
vinrent,  ils  trouvèrent  les  missioiuiaires  semblables  à  leurs  do- 
vaiiciers.  .lusipi'à  la  dernière  heure,  et  dans  toutes  les  contrées 
favorisées  de  leur  présence,  ils  déployèrent  ces  mêmes  grâces  apn- 
stoliqucs  et  arrachèrent  cet  aveu  à  un  apostat  que  leur  savoir,  leur 


h^  '1: 


*  r.etln:i,  lomn  XIII,  p.  222. 

*  l.iviv  V[l.  v.l.  II.  1».  02-U7. 
Tome  XIV  p.  V)i. 
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^éiiic  philosophique,  leur  piété  et  leur  douceur  avaient  rempli 
d'admiration  :  «  Les  jésuites  ont  été  les  plus  grands  missionnaires 
de  la  terre'.  »  A  cette  époque  M.  Perrin  était  arrivé  aux  Indes  et  il 
nous  a  cité,  comme  un  exemple  entre  mille,  le  Père  Kusson  «  ri- 
valisant encore  de  charité  infatigable  et  d'austérités  avec  ceux  qui 
l'avaieiit  précédé,   ne  se   nourrissant  que  de  pain  et  d'herbes 
aiiièrcs,  cependant  travaillant  sans  cesse,  couvert  de  blessures  et 
d'ulcères,  mais  insensible  à  la  souffrance,  toujours  calme,  plein  de 
douceur  et  de  gaieté,  et  rendant  le  dernier  soupir  au  pied  de  son 
nucifix.  »  Nommons  Xavier  d'Andréa,  le  plus  jeune  et  !e  dernier 
survi  ant  de  cette  héroïque  phalange,  le  seul  que  le  rétablisse- 
ment de  la  Société  de  Jésus  par  Pie  VII,  en  1814,  trouvât  vivant 
dans  l'Inde.  Avec  son  nom  se  ferment  ces  annales  ;  l'iieure  des  té- 
nèbres est  venue,  l'esprit  du  mal  va  remporter  sa  première  victoire, 
;i|irès  plus  de  deux  siècles  de  confusion  et  de  défaites. 


Sri'PllLSSlON    DES    JESUriES. 
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En  I75i,  Marie- Anne  d'Autriche,  sœur  de  Charles  VI  et  femme 
(le  Jean  V  de  Portugal,  ()ui  avait  travaillé  de  ses  mains  pour  les 
missionnaires  de  l'Inde,  et  les  avait  soutenus  de  toutes  ses  forces, 
prévoyant  ce  grand  déchahicment  de  blasphèmes  et  de  crimes,  qui 
rcinmcnça  lors  de  la  suppression  des  jésuites,  et  atteignit  son 
a|iogoc  à  la  révolution  fran(;aise,  s'était  écriée  peu  de  tenqis  avant 
sa  mort:  «  Malheur  à  ces  missions  quand  je  ne  serai  plus!  »  Sa 
donlonreuse  prédiction  fut  pronq)tenient  réalisée.    L'amiée  sui- 
vante, les  secours  que  les   missionnaires   avaient  constamment 
rc^nis  d'I'.urope  furent  taris;    depuis  ce  moment  jusqu'au  jour 
de  leur  mort,  l'évèquc  de  Cochin  et  rarchevè(jue  de  Cranganorc 
vècuicnt  d'aumônes.  En  1755,  des  ordres  arrivèrent  du  Portugal, 
alors  abandoimé,  par  un  juste  clu'.timent  do  Dieu,  ta  l'adininistra- 
'imi  de  IVnnbal;  cent  vingt-sept  jésuites  furent  arrêtés  et  enqui- 
sonnés  à  (ioa.  (Juel(|ues  semaines  [dus  tard,  le  2  décembre,  ils 
lurent  traînés  à  bord  d'un  bàlniient,  malgré  les  protestations  du 
ra|tilainc  qui  déclarait  ne  pouvoir  en  prendre  tout  au  |dus,  (pic 
(jnaranU'  à  ciM(piante.  Mais  les  ordres  du  vice-roi,  le  comte  d'Kga, 
élaicnl  formels,  et  le  vaisseau  prit  la  mer.  Vingt-quatre  de  ces 
pères  niomurcnt  du  scoiiiul' pendant  la  traversée,  et  les  autres  ar- 
riveront à  Lisbonne  plus  morts  que  vivants.  Desombres  cachots 


'  Tniirh  ami  Adventuret  ofDr.  Wolff,  ch.  vu,  p.  144  [mv. 
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leur  l'urcnt  assignés  pour  tlcineurcs.  C'est  là  qu'ils  lanf,niiieiit 
peiulanl  clos  aniiôes,  résignés  au  uiiliou  de  soulTranccs  inloléial)io>, 
et  plciuanl  plutôt  sur  leur  troupeau  privé  de  pasteurs  q>jc  sur  leni 
propre  sorl.  Tue  seule  fois,  il  leur  fut  permis  i  j  se  voir,  mais  ce  fui 
poiu-  appreiulre,  chacun  à  la  porte  de  son  cachot,  de  la  houclv 
d'un  ii[c()lier,  dif,MU'  envoyé  et  agent  du  uianpiis  de  Pondrai,  la  sup- 
pression totale  de  la  ^'-^\pagnie.Trente-ciu([  d'entre  eux  moururonl 
eu  prison  pendant  I  ^eize  [)reiinères  aimées,  et  parmi  ceux-ci 
Diaz,  Alhnquenpie  i)a  Silva.  Enlln  lorscpie  la  liherté  leur  lui 
rendue  et  cpi'ils  purent  rentrer  dans  un  monde  où  ils  n'avaient  plu> 
ni  demeure,  ni  famille,  ni  carrière,  quarante-cinq  Pères  seulement 
étaient  les  survivants  de  tous  les  missionnaires  de  l'Inde,  do  h 
Chine  et  de  lAmériipie,  dont  le  nombre  s'était  élevé  à  plusieurs 
milliers. 


F.FFKTS    DE    r..\    SUPmKSSIOX. 

F/Inde  était  donc  «le  nouveau  altandonnée  aux  démons  qui 
l'avaient  si  longtemps  gouvernée.  l,os  npôtres,  qui  par  la  force 
irrésistible  puisée  dans  leur  union  avec  Dieu,  avaient  su  renverser 
les  princii)autos  et  les  p\iissances,  étaient  maintenant  réduits  au 
silence,  ou  s'ils  élevaient  encore  la  voix,  c'était  en  comj)agnie  de 
ceux  (pie  saint  Jean  «  vit  sous  l'autel,  »  et  auxcpu^ls  il  fut  dit  «  qu'il.» 
desaient  reposer  em^ore  un  peu  de  temps,  jusqu'à  ce  que  le  nonihrc 
de  leurs  conq)agnons  et  de  lem-s  frères,  qui  devaient  souffrir  la 
mort,  fut  couqilété'.  »  Kn  attendant,  leurs  eimemis  somhlaieiil 
trionq)her.  «  Pendant  ilcux  cents  ans,  »  dit  un  honmie  j)our  (|iii 
leur  chute  était  un  sujet  de  joio,  «  ces  Pères  ont  lutté  contre  li^ 
haine  cpiils  avaient  pu  se  llatter  de  vaincre,  ils  ont  fini  par  suc- 
condier.  Ah!  que  cette  haim^,  éternelle  comme  Dieu  et  terriltic 
connue  lui,  est  active  et  vigilante*  I  » 

«  Les  jésuites,  dit  mi  auteur  très-connu  en  Angleterre,  se  pro- 
mettaient de  convertir  l'Inde  et  la  Chine;  si  leur  carrière  n'eût  pib 
été  entravée  par  des  événenuMits  politi(pies,  ils  eussent  fini  par 
réussir^.  »  No\is  avons  vu  cond)ien  était  grande  l'œuvre  qu'ils 
avaient  déjà  accouq)lio;  mais  il  entrait  dans  les  desseins  secrets  du 
Tout-Puissant,  que  le  royaume  de  Satan  ne  fût  pas  encore   roii- 


'  Apoc..  VI,  '2. 

*  D'Alciiibril,  Sur  la  destruction  drx  Ji'siiitrs,  Œuviva,  tomo  V,  p.  '.?ii. 

'  ludia  as  it  may  lie,  p  ir  Gcorgo  Cimii>boll,  cs(i.,  cli.  vm,  p.  397. 
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vorsé,  et  ceux  qui  devaient  le  détruire  furent  retirés  du  comliat 
au  moment  où  ils  semblaient  près  de  remporter  une  victoire  défi- 
nitive. 

Le  jour  qui  s'était  levé  si  brillant  de  promesses,  s'était  éteint  dans 
d'épaissos  ténèbres.  L'Hindou  se  trouvait  de  nouveau  abandonné 
aux  idoles,  et  personne  ne  restait  pour  lui  dire  qu'il  était  dans  les 
(Ircintes  de  la  mort.  Sans  doute  il  avait  mérite  son  sort,  mais  il  y 
avait  d'autres  hommes,  répandus  sur  les  plages  de  cette  grande 
|)(''niusule,  depuis  la  baie  du   Pengale   jusqu'au   golfe  Persique, 
aiix(picls  la  parole  de  vérité  avait  été  prêcliée  et  qui  avaient  reçu 
le  don  de  la  foi.  D'un  côté,  l'Hindou  leur  reprochant  la  perte  de 
leur  caste,  les  repoussait  comme  des  proscrits;  de  l'autre,  le  féroce 
iiiahométan,  voyant  que  leurs  défenseurs  n'étaient  plus  là,  retrou- 
vait son  ancienne  haine,  et  les  attaquait  avec  une  nouvelle  fureur. 
Pendant  la  seule  année  1784,  trente  mille  chrétiens  du  Canara 
furent  enlevés  de  force'.  Outre  ces  ennemis  mortels  et  le  fléau 
également  redoutable  d'une  invasion  de  Mahrattes,  ils  étaient  en- 
tourés (le  sectaires  de  tous  noms  et  de  toutes  croyances,  Syriens, 
Danois,  Hollandais  et  Anglais,  qin,  devenus  plus  hardis  que  jamais, 
leur  dressaient  à  Tenvi  des  embûches.  «  Pendant  près  île  soixante 
ans,  dit  un  îiomme  qui  les  haïssait  à  cause  de  leur  foi,  c'est-à-dire 
depuis  1700  jus(|u'en  1820,  aucun  soin  ne  fut  pris  des  missions 
iMtli()li(pies  et  de  leurs  nond)reux  néophytes,  les  anciens  mission- 
naires ii\ou raient  l'un  «iprès  l'autre  et  personne  n'arrivait  d'Europe 
pour  les  renq)lacer^.  » 

l'<lail-cc  donc  là  que  devaient  aboutir  les  travaux,  les  sacrifices, 
les  prières  des  saint  KraïKjois,  des  Britlo,  des  Laynez,  des  Borghèse 
ol  de  leurs  compagnons? 

La  ré|)onse  à  cette  question  révèle  un  des  faits  les  plus  inattendus 
dans  riiistoire  du  Christianisme.  H  semblerait  que  Dieu  avait  résolu 
do  jusiilier  ses  sei  l'iteurs  et  qii'il  n'avait  laissé  leurs  œuvres  toucher 
à  la  raine  qu'alui  de  montrer  (pie  ni  le  monde,  ni  l'enfer,  ne  pou- 
vaient éteindre  la  vie  (pi'elles  renfermaient.  Aussi,  lorscpi'après 
soixante  ans  de  silence  et  de  désolation,  des  hommes  vinrent  et  les 
regardèrent,  ils  trouvèrent  une  nndtilude  vivante  là  où  ils  s'atten- 
daient ',  Me  coni,tter  que  «  des  cadavres.  » 

Quehpies-uns,  il  est  vrai,  avaient  failli  ;  le  paganisme  ou  l'hé- 
résie avait  entonné  sur  ses  victimes  son  chant  de  triomphe  ; 
d'autres  n'avaient  retemi  que  les  grandes  vérités  de  la  Trinité  et  de 

'  llislorical  Sketches  of  the  Sniilh  of  Iitdia,  par  le  colonel  Mark  \\'ilks,  vol.  II, 
di.  x\\,  |i.  WS  (■(  siii\. 
■*  Mminiis  in  South  Iiidia,  par  Joseph  Millions,  p,  135  (1854). 
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rincarnation.  Néanmoins,  ce  fait  fut  constaté,  qu'après  un  demi- 
siècle  (le  délaissement  complet,  plus  d'un  million  d'Indiens  restaient 
attachés  à  la  foi  prccliée  à  leurs  ancêtres,  et  inclinaient  respec- 
tueusement la  tête,  lorsque  les  noms  des  apôtres  qu'ils  avaient 
perdus  étaient  prononcés  devant  eux.  Telle  fut  la  conclusion  d'une 
épreuve  sans  égJc  dans  l'histoire  de  l'Kglise. 

ÉTAT    ACTUEL  DE   LA   MISSION   DE    l'iNDE. 

Le  tableau  suivant  qui  donne  l'état  des  missions  catholiques 
de  l'Inde  en  1857,  dans  les  vingt  vicariats  apostoliques  dont  se 
compose  son  territoire,  montrera  que  le  caractère  de  permanence 
qui  dislingue  ces  missions,  aussi  hien  que  celles  de  la  Chine,  n'est 
pas  le  privilège  d'une  ou  deux  contrées  seulement,  mais  qu'elle  se 
manifeste  également  sur  tous  les  points  du  pays.  On  y  verra  que  la 
mission  du  Maduré,  fondée  par  de  Nobili,  compte  encore  cent 
chiquante  mille  catholiqnfs .  et  que  celle  de  Verapoly,  clianip 
fertilisé  par  les  travaux  de  tant  de  missionnaires  jésuites,  en 
compte  près  de  deuxcent  trente  mille. 
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Par  ce  relevé  qui  reste  évidemment  hien  au-dessous  des  cliinVcs 
actuels,  nous  apprenons  que  les  missions  dans  l'Inde  ne  comptent 
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^ruère  moins  d'un  million  de  catholiques,  et  si  nous  ajoutons  à  ce 
cliifl're  celui  des  chrétiens  attachée  "'i  schisme  de  Goa,  qui  se  con- 
sidèrent aussi  comme  catholique?  A  dont  la  réconciliation  com- 
plùlo  avec  l'Église  peut  être  prévue  avec  certitude,  nous  arrivons  à 
un  total  approximatif  de  douze  cent  mille  témoins  vivants  des  tra- 
vaux des  missionnaires  catholiques. 

L'Église  indienne,  malgré  ces  épreuves  capables  d'obscurcir  la 
foi  et  d'épuiser  la  patience  de  ses  enfants,  n'a  pas  vu  diminuer  leur 
noirdjre  et  elle  a  pu  de  nouveau  conduire  ces  brebis  dans  de  tran- 
(jtiillos  pâturages  ;  mais  ce  fait  même  n'est  pas  le  plus  étonnant  de 
son  histoire.  Une  des  prérogatives  de  l'Église,  une  des  marques 
spéciales  de  sa  divine  origine  a  toujours  été  qu'elle  seule,  tout  en 
conservant  sa  vie  distincte,  et  confondant  les  attaques  des  écoles  et 
(les  sectes  qui  restent  hors  de  son  sein,  ait  le  pouvoir  d'attirer  à 
elle,  les  uns  après  les  autres,  les  enfants  de  l'erreur,  quel  que  soit 
Iciuraiig  ou  leur  croyance.  Nous  en  verrons  plus  tard  des  exemples 
remarquables  dans  les  missions  de  Syrie  et  du  Levant.  Mais  pourrait- 
on  s'attendre  à  ce  que  l'Inde,  après  tous  ses  malheurs,  viendrait 
elle  aussi  témoigner  de  cette  vérité? 

Le  tableau  suivant  des  baptêmes  iladultes,  c'est-à  dire  de  con- 
versious,  rendra  évidente  l'action  de  ce  pouvoir  divin  qui  n'ap- 
IKU'licnt  (ju'à  l'Église,  et  par  lequel  elle  étend  ses  pacifiques  con- 
(jiuUes,  On  verra  que  nos  renseignements  sont  incomplets  e  que 
dans  (jnelqucs-uns  des  vicariats  ils  ne  se  rapportent  qu'à  une  seule 
année  ;  tels  qu'ils  sont,  ils  prouvent  amplement  le  fait  que  nous 
avons  afiirmé. 
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Il  est  donc  prouvé  que  les  églises  fondées  par  s,iint  Fi  anrois  el 
SCS  successeurs,  ont  non-sculenienl  gardé  le  nombre  de  leurs  mem- 
bres, mais  (pi'ellcs  se  recrutent  dans  la  proportion  de  plusieurs 
milliers  par  année  dans  les  rangs  des  llindtuis,  des  nialidinétans, 
des  nestoriens  et  des  arméniens,  aussi  bien  que  parmi  les  nom- 
breuses sectes,  anglicans,  anabaptistes,  presbytériens,  Avesleyens  et 
autres,  qui  déploient  aux  yetix  des  babitants  de  rinde,  les  'orincs 
diverses  et  toujours  changeantes  du  protestantisme.  En  18r>0,  lo 
nnnd)re  d'adultes  convertis  dans  lu  seule  province  du  Madnré, 
s'éleva  à  deux  mille  six  cent  quatorze,  et  dans  le  diocèse  de  Vera- 
[toly,  «  indépendamment  d'un  certain  nombre  de  nestoriens  et  de 
(pielques  protestants  indigènes,  plus  de  mille  païens  reçoivent 
clia(pic  année  le  bnplcme^  » 

Les  documents  sur  le  vicariat  du  Maduré,  j)ubliés  jiar  le  Père 
Saint-Cyr  en  1859,  mentionnent  le  retour  à  l'Eglise  catlioli(pic  de 
j)lus  de  cin(j  mille  scliismaticpies  et  la  conversion  récente  de  cinq 
cents  idolâtres  et  de  quatre  cents  protestants.  A  cette  date,  la 
mission  c(unplait  (piarante-trois  Pères  jésuites,  et  pendant  les  vingt 
et  une  années  précédentes,  il  en  était  mort  trente-cinq  dans  l'exer- 
cice de  leur  ministère.  Le  collège  indigène  de  Negapatam,  exclusi- 
vement rré(|uenlé  par  des  jeunes  gens  de  la  caste  élevée,  avait  déjà 
j)ro(luil  se|»t  prêtres,  huit  étudiants  en  théologie,  un  grand  nombre 
de  catéchistes,  de  professeurs  et  plusieurs  fonctionnaires  du  gou- 
vernement. Cinq  orphelinats  et  trois  hôpitaux  avaient  été  fondes 
par  les  Pères,  outre  des  couvents  de  (lannélites  et  de  Franciscaines 
qui  observaient,  dit  le  Père  Saint-Cyr,  avec  une  régularité  el  un 
zèle  adujii'ahles  toutes  les  obligations  de  la  vie  religieuse  '.  Que 
des  fennnes  hiiuloues  puissent  mener  la  vie  austère  des  Carmélites 
on  des  Franciscaines,  cela  paraîtra  chose  incroyable  à  tous  ceux 
qui  ne  savent  pas  cpielles  grâces  accompagnent  une  vocation  reli- 
gieuse. 

1)  après  les  derniers  rapports  de  Mgr  Cano/,  vicaire  apostoli([ue 
du  Maduré,  il  y  avait  dans  les  trois  circonscriptions  (jn'il  gouverne, 
cent  soixante-trois  églises  et  (pialre  cent  soixante-neuf  cîiapelles  à 
desservir  et  à  entretenir;  un  séminaire  à  Madnré,  treize  écoles  de 
garçons  et  quatre  de  petites  filles,  sept  hôpitaux  et  deux  fermes- 
écoles ,  un  |)ersonnel  actil  de  trente-six  missioimaires  euro|)éens, 
quatre  missionnaires  nés  dans  li;  pays,  sept  missiorniaires  étudiants 
en  théologie,  huit  frères  coaiijutenrs,  vingt-six  religieux  indigènes 


'  Madnis  Callwlic  Direclorn  for  1S(1().  p.  15i. 

-  I.a  Mission  du  Madiin',  par  Luuis  Stiiiil-Cyr,  S.  J.,  \i.  "i  (1859;. 
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(II-  AOtnî-Dainc  <lcs  Scpt-Doulcurs,  cin((uantc-!mit  rolifi;iciises  in- 
(lieiiiKîs,  onze  religieuses  européennes  de  la  Congréjintion  de  Marie 
llrparalricc,  (jui  se  dévouent  à  recueillir  les  malheureuses  veuves 
viclinies  de  la  superstition  pour  eu  l'aire  des  instruments  de  civili- 
salioii  chrétienne;  des  catéchistes  enfin,  au  nombre  de  cent  cin- 
(|iiante,  telles  sont  les  ressources,  les  œnvi-es  et  les  charges  de  la 
mission.  En  vingt-quatre  ans,  rpiarante-cinq  missionnaires  ont 
succombé  sous  le  faix,  victimes  «l'un  excès  de  fatigues  et  de  pri- 
vations. 

Il  nous  reste  à  constater  le  caractère  des  chrétiens  indigènes 
actuels.  Nous  pourrons  voir  juscpi'à  quel  point  ils  ont  persévéré 


dans  leur  attachement  inébranlable  à  l'Église. 


CONDITIOIN    DKS    CHRETIENS. 

Kcoutous  d'abord  les  missionnaires  (jui,  pendant  les  vingt  der- 
iiiôros  aimées,  sont  entrés  dans  la  vigne  <jue  d'autres  avaient 
plantéo.  Ils  n'avaient  aucune  ex|)érience  préalable  des  chrétiens 
d'Asie  et  leurs  louanges,  s'ils  en  donnent,  échapperont  au  moins  à 
(ont  soup(;on  de  motifs  personnels  ou  intéressés.  C'était  Ttruvre 
4'autres  hommes  et  non  la  leur  propre,  qu'ils  étaient  pour  la  j)re- 
inièie  fois  mis  à  même  d'ai)précier;  de  plus  leur  témoignage,  quel 
«jn'il  |>uisse  être,  sera  comparé  avec  celui  des  protestants. 

\(iici  en  (piels  termes  un  missionnaire  européen,  écrivant  de  la 
l'iHc  du  Coromandel,  nous  transmet  ses  [)remièrcs  impressions  : 
Il  J(!  suis  étonné  de  la  foi  de  ces  chrétiens  '.  » 

I  11  peu  [dus  tard,  en  1820,  .M.  Bonnand,  (pii  dans  la  suite  devint 
évè(pie,  constate  que  cette  foi,  (pi'un  demi-siècle  d'épreuves  n'avait 
|ui  détruire,  fut  facilement  connnuni(juée  à  d'autres,  même  j)armi 
les  castes  supérieures'. 

Iji  187)8,  le  Père  Garnier,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  écrit  ce 
qui  suit:  u  Les  chrétiens  de  ces  contrées  sont  généralement  bien 
disposés,  et  très-attachés  à  la  foi.  Les  usages  introduits  chez  eux  par 
les  jésuites  subsi^.coiit  encore.  Ils  disent  en  comunni  la  |)rière  du 
iiKilin  une  heure  avant  le  lever  du  scdeil  :  la  prière  du  soir  est 
accompagnée  d'une  lecture  spirituelle,  le  catéchisme  est  enseigné 
tous  les  jours  aux  enfants  par  un  calécliiste  ;  cnlin  les  dimanches 
ils  assistent  aux  offices  dans  la  chapelle.  Lorsque  le  missionnaire 

*  Annales.  Idiiid  IV,  p.  lî)2. 
-  Ihid.,  p.  lôS. 
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fait  sa  tournée  dans  le  district,  tous  approchent  des  sacrements, 
Malfçré  ces  excellentes  pratiques,  il  y  a  encore  ici  beaucoup  d'i'fno- 
rance  et  de  superstition  ;  nous  aurons  beaucoup  à  faire  pour  on 
former  un  peuple  de  vrais  chrétiens.  C'est  là  que  doivent  tendre 
nos  efforts  avant  de  diriger  notre  attention  vers  les  païens  ;  leur 
tour  viendra  lorsque  nous  serons  plus  nombreux.  Parmi  eux,  il  en 
est  beaucoup  qui  ne  sont  pas  éloignés  du  royaume  de  Dieu,  puis- 
sicms-nous  bientôt  les  y  introduire'!  » 

En  IHÔO,  le  V.  Bertrand,  écrivant  du  Maduré,  s'exprime  en  ces 
ternies  au  sujet  des  Sauars  :  «  On  pourrait  croire  qu'ils  n'ont  pas 
goûté  avec  Adam  de  l'arlire  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  cf 
qu'ils  ont  été  créés  dans  les  jours  d'innocence  originelle.  Parmi 
ces  hidiens  il  en  est  qui,  lorsqu'on  leur  demande  s'ils  ont  commis 
quelque  faute,  répondent  :  «  Autrefois  j'en  commettais,  il  y  a  long- 
temps ;  je  m'en  suis  confessé  au  Père,  il  m'a  défendu  de  recom- 
mencer, et  depuis  je  ne  les  ai  plus  commises.  »  Nous  comptons 
dans  cette  caste  plus  de  sept  mille  chrétiens*.  » 

Le  mémo  missionnaire  dit  des  Odémjes^  «  qu'ils  jouissent  d'une 
aisance  relative  et  se  considèrent  comme  nobles.  Ils  nous  donnent 
de  grandes  consolations  par  leur  foi  éclairée,  le  soin  qu'ils  ont  de 
leurs  familles  et  leur  entière  docilité.  » 

A  propos  des  brahmanes,  «  pour  ainsi  dire  les  dieux  du  pays,  » 
voici  (pielles  sont  ses  paroles  :  «  Je  ne  crains  pas  de  les  nommer,  à 
peu  d'exceptions  près,  des  sépulcres  blanchis.  Le  christianisme  fait 
parmi  eux  pou  de  progrès^.  »  «  Après  les  brahmanes  viennent  les 
Modeliars  et  les  Vellages,  dont  un  grand  nombre  ont  été  convertis 
au  christianisme.  Chez  eux,  à  part  quelques  honorables  exceptions, 
le  missionnaire  trouve  peu  de  consolations,  mais  beaucoup  de 
chagrins  et  d'afflictions.  Nous  avons  cependant  deux  congrégations 
entièrement  conq)osées  de  Vi'Uaaes,  qui,  par  leur  ferveur,  nous 
récompensent  des  peines  que  nous  nous  donnons,  et  nous  encou- 
ragent à  prendre  de  cette  caste  un  soin  particulier.  De  plus,  ce 
sont  les  honunes  les  plus  distingués  du  pays.  »  Enfin  il  ajoute  qu'au 
milieu  de  tant  de  croix,  et  continuellement  en  bulle  aux  attaques 
des  schismatiques,  les  chrétiens  ont  été  fermes  dans  la  foi  et  con- 
stants dans  leur  persévérance. 

En  I8i2,  le  Père  Louis  de  Saint-Cyr  fait  celte  observation  très- 


'  Aimais,  vol.  I,  p.  1G8.  Édition  anglaise. 

•  Annalas,  vol.  II,  p.  Ii'2. 

*  Di'jà  loii^tonips  auparavant  saint  François  Xavier  écrivait  à  saint  Ignace  :  «  Si  non 
ob^tariMit  isli  ileploratiu  irialitiue  lioniiiies,  gentos  onnies  nullo  ncgotio  fièrent  Clirisliani.  » 
\Epist.  Indicx,  p.  17;  éd.  Berg.,  loGO.! 
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remarquable  :  «  Dans  un  certain  rayon  autour  tic  ce  que  nous  ap- 
pelons le  centre  de  la  mission,  tous  les  village^  sont  chrétiens  à  de 
rares  exceptions  près  ;  au  delà  de  ce  cercle  cl  un  peu  plus  loin  de 
la  résidence  des  Pères,  on  entre  dans  la  région  du  paganisme.  Ce 
fait  prouve  combien  la  présence  des  ouvriers  de  l'Évangile  dans  ce 
pavs  était  précieuse,  et  quelle  influence  vivifiante  a  été  répandue 
par  l'exercice  de  leur  saint  ministère.  Si  ancienneuT^nt  «Js  avaient 
élc  plus  nombreux,  toute  cette  partie  de  l'Inde  serait  maintenant 
éclairée  par  la  lumière  de  la  foi'.  » 

Lannéc  suivante,  en  1847),  monseigneur  Borghi,  vicaire  apo- 
stolique d'Agra,  disait  :  «  Il  y  a  dix  ans  les  conversions  étaient  rares 
parce  que  les  pasteurs  manquaient.  La  religion  était  alors  presque 
inconnue  ;  maintenant  quel  contraste  !  trois  nouvelles  églises,  ré- 
cemment construites,  le  service  divin  célébré  avec  solennité,  un 
nombre  double  de  prêtres,  et  je  puis  ajouter  aussi  un  nombre 
double  de  conversions,  car  celles-ci  sont  toujours  proportionnées 
au  nombre  des  ouvriers  évangéliques...  Environnés,  comme  nous 
le  sonunes,  par  les  sectes,  la  religion  progresse  au  milieu  d'elles, 
d'un  pas  lent  mais  ferme*.  » 

En  1845,  un  missionnaire  écrit  de  Trichinopoly  :  «  L'empresse- 
ment de  ces  pauvres  gens  à  s'instruire,  est  l'un  des  plus  beaux  traits 
de  leur  caractère.  Nous  pourrions  garder  les  fidèles  à  l'église  pen- 
dant vingt-quatre  heures  de  suite,  sans  lasser  leur  attention;  »  puis 
il  fait  observer  avec  attendrissement  «  l'émotion  qu'ils  manifestent, 
répandant  des  larmes  et  courbant  leurs  tètes  jusqu'à  terre  quand 
l'image  du  crucifié  leur  est  montrée'.  »  Cette  ardeur  des  catholi- 
ques indigènes  pour  l'instruction  religieuse  dont  ils  avaient  été 
privés  si  longtemps  est  attestée  par  un  missionnaire  protestant  : 
«  11  est  remarquable,  dit-il,  que  les  livres  publiés  à  Pondichéry  se 
répandent  si  facilement.  Ceux  qui  ne  peuvent  donner  le  prix  d'un 
cxenq)laire  imprimé,  obtiennent  qu'on  leur  en  prête  un,  et  iL  l*^. 
transcrivent  sur  des  feuilles  de  palmier*.  » 

«  Le  résultat  le  plus  consolant  de  nos  efforts  pendant  l'année 
1802,  écrit  monseigneur  Canoz,  se  traduit  par  les  chiffres  sui- 
vants, »  ils  parlent  assez  d'eux-mêmes  pour  ne  pas  avoir  besoin 
de  connnenlaires  : 


»  Vol.  IV,  p.  70. 

-  V„1.V,  i)..-07. 

'  Vol.  VII,  p.  'iiS. 

*  Tlie  L'iud  flftlie  Veds,  par  le  Rûv.  P.  Pcrcival,  ch.  vi.  p.  122. 
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Cotniiiuiiions  des  fidèles,  405,571. 

Le  nombre  des  enfants  infidèles  baptisés  en  danger  de  mort  \a 
toujours  en  augmentant.  Ces  beaux  résultats  sont  obtenus  mal- 
gré le  déuùment  et  les  privât!  is;  des  étrangers  témoins  oculaires 
en  ont  été  étomiés,  et  n'ont  pu  s'empêcher  d'en  exprimer  leiu'  ad- 
miration'. 

Les  écrivains  catholiques  n'ont  rien  exagéré,  ils  ont  raconté  avec 
la  même  simplicité  leurs  consolations  et  leurs  épreuves.  L'igno- 
rance, disent-ils,  causée  par  l'abandon  dans  lequel  leurs  troupeaux 
ont  été  laissés,  est  leur  plus  grand  malheur;  c'est  à  coudtattrc  ce 
mal  que  tendent  leurs  premiers  cfl'orls.  !!•'  se  plaignent  aussi  de 
l'influence  démoralisante  des  Européens,  particulièrement  dans  les 
grandes  villes  des  côtes,  où  les  chrétiens  indigènes,  e\|)osés  à  toute 
espèce  de  mauvais  exenqdes,  sont  trop  souvent  pour  leurs  pasteurs 
un  sujet  de  douleur  et  d'iucpiiétude.  Ils  déplorei-t  aussi  avec  raison 
la  nuiltiplicité  des  sectes,  toutes  luttant  entre  elles  sous  les  yciu 
des  païens,  et  enchérissant  les  unes  sur  les  autres  pour  acheter  dos 
convertis,  connue  pourraient  le  l'aire  d'avides  marchands,  appelant 
ainsi  le  mé()ris  et  la  dérision  s.ir  la  religion  qu'ils  prétendent 
|)rofesser.  Mais,  malgré  ces  dillicultés  sans  nombi'e,  ils  sont  Ions 
unanimes  à  reconnaître  la  constance  de  leurs  disci|)les,  les  vertus 
de  beaucoiq)  d'entre  eux  et  leui's  progrès  dans  la  foi. 

Ces  lénioignages  vont  se  trouver  coidh'uiés  par  les  protestants 
de  dilTérenles  sectes,  malgré  leur  haine  générale  à  l'égaid  do 
l'Eglise  calholicpie. 

Conunen(:ons  i)ar  le  célèbre  Henry  Marlyn.  l*ar  ses  aveux,  il  non> 
ap|)rend  eu  même  tenq)s  rinfineure  morale  du  clergé  <'t  la  l'ennelé 
inébraidable  de  son  troupeau.  Cette  influence  que  Maityn  envie, 
il  l'atteste  dans  la  déclaration  suivante  :  «  H  règn(>  une  (lis(i|)line 
beaucoup  plus  exacte  dans  l'Eglise  romaine  (|ue  dans  la  nôtre,  cl 
si  jamais  je  dois  devenir  !"  pasieur  de  chrétiens  indigènes,  »  — es- 
poir qui  ne  devait  pas  se  réaliser,  —  «  jt;  m'eiïorcorai  de  les  gou- 
verner avec  la  même  sévérité \  »  Quant  au  second  point,  le  bio- 
graphe de  Martyn  le  proclame  sans  s'en  apercevoir  en  ntnis  disant 
que  ce  ministre  «  ollrit  aux  catholiques  ronniins  de  l'alna  de  leur 

'  Lrs  Cliir'tiiiis  ilii  Mailutr'  1Si;(I-1S(m  .  Lludis  n ligifimcs,  iunùvi  18<il. 
■*  Manoir  o/  l/ic  Iki:  II.  Maityii,  \i.  'JSS,  'J'  ùililioii. 
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l'aire  des  prédications  les  dimanches,  mais  sa  proposition   fut 
rejetée  \  » 

Le  docteur  Claude  Buchanan,  qui  laisse  souvent  parler  sa  fran- 
chise au  détriment  de  sa  cause,  vient  également  témoigner  en 
notic  laveur.  «  Le  docteur  Buchanan,  dit  le  major  Scott  ÀVaring, 
rend  justice  aux  missionnaires  romains  dans  i'Inde;  il  les  dépeint 
comme  des  hommes  pieux  et  zélés,  qui  ont  fait  heauconp  de  bien 
par  la  jiureté  de  leur  vie  et  Tinflueuce  de  leurs  exemples  ^  »  Mais 
écoutons  Buchanan  lui-même  :  «  Il  y  a  actuellement  dans  Tlndc, 
dit-il,  des  membres  de  l'Eglise  de  Rome  <|ui  méritent  l'affection 
et  le  respect  de  tous  les  gens  de  bien  '.  » 

L'on  sait  que  cet  écrivain  voyagea  beaucoup  dans  l'Inde  méri- 
dionale ;  or  voici  quelques-unes  de  ses  observations.  «  Du  cap  Co- 
iiiorin  jusqu'à  Cochin,  on  trouve,  rien  (|ue  sur  le  rivage  de  la  mer, 
environ  cent  églises  ;  ce  sont  presque  toutes  des  églises  syrio-lali  • 
lies  on  pour  parler  plus  exactement  syrio-romaincs.  Devant  cha- 
cune d'elles,  dans  le  sable  du  rivage  est  plantée  une  croix  élevée 
(jiii  avec  l'église,  est  visible  à  uni'  grande  distance.  »  Quehpiefois 
il  en  rencontre  de  construction  plus  récente.  «  Le  magistrat  civil 
de  rile  de  Leyden  m'a  montré  trois  églises  catholi(|ues  romaines 
nouvellement  bâties,  et  m'a  assuré  que  tout  le  monde  dans  l'î'e 
était  chrétien.  »  Il  se  rend  ensuite  à  Jaffiia  et  dans  l'église  de 
celle  localité,  «  le  plus  grand  édilice  de  construction  légère  (pi'il 
eût  jamais  vu,  se  réunissent  tous  les  dimanches  environ  mille  à 
iloiize  cents  pcrsoimes,  et  les  jours  de  fêles  environ  trois  mille.»  A 
Maiiaar  «  ils  sont  tons  catholi(jues.  »  A  Tntycorin,  «  la  tiihu  tout 
LMitière  est  chrétienne  de  la  connnunion  romaine.  »  J'ai  visité 
Malle  et  Calicut,  dit-il,  «  les  chrétiens  romains  y  sont  iior.dircux.  » 
l'iiis  il  iimis  explique  quels  étaient  ces  chrétiens  et  ipielle  ferveur 
il  lemarcpiail  jusipie  chez  les  pauvres  matelots  dont  il  se  servait. 
Avant  de  hisser  la  voile,  tous  s'unirent  dans  la  prière  pour  implorer 
la  protection  de  Dieu;  cha(|ue  homme  à  son  poste  et  la  main 
sur  les  cordages,  prononça  sa  prière...  L'un  des  catéchistes  de 
M.  Schwarlz  (pii  m'accompagne  partout,  paraissait  fort  édili'''  de 
ce  speelaclo*.  » 

lu  autre  ministre  anglican  à  Calcutta,  le  docteur  Keir,  conlirmc 
le  récit  dt!  Buchanan  et  nous  apprend  (pie  «  les  catlioliipies  syrio- 
luiiiiiiiis  sont  à  ce  cpie  l'on  croit  heauconp  pics  nombreux  que  les 

1*  l.illrr  In  tlir  lUr.  John  Oiitii,  \>.\v  Ir  iiiiiiiir  Stoll  Wiiriii}:.  p.  1j. 

"'  Cliiisimn  Itcsidiiliis  m  .i.siii.  \),  '.'>    !«,(•  . 

*  l'ciiMiiiî.  Mmoirs  0/  llucliaiiiiii,  vol.  II.  p,  iU  ù  (Hi  S"  nlilinn. 
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membres  de  l'église  syriaque...  on  les  évalue  à  quatre-vingt-dix 
mille.  »  En  même  temps,  parlant  des  missions  attachées  au  col- 
lège de  Verapoly,  il  dit  ;  «  Le  nombre  de  chrétiens  composant 
ces  églises  doit  être  grand,  car  les  pécheurs  sont  tous  catholiques 
romains'.  » 

Le  docteur  Middleton,  premier  évéque  protestant  de  Calcutta, 
qui  trouvait  «  qu'un  Hindou  devenu  catholique  ne  faisait  guère 
autre  chose  que  changer  une  idole  pour  une  autre,  »  viendra  à 
son  tour  nous  apporter  son  témoignage.  Il  avait  coutume  de  se  pro- 
mener dans  la  soirée  sur  le  bord  de  la  mer,  avec  madame  Midd- 
leton. «  Pendant  une  de  ses  promenades,  nous  dit  M.  le  Bas  qui 
partage  ses  idées  sur  la  religion  catholique,  l'évéque  rencontra  un 
exemple  de  ce  culte  solitaire  et  écarté  qui  impressionne  souvent 
les  protestants  dans  des  pays  catholiques,  et  qui  forme  peut-être 
une  des  particularités  les  plus  attrayantes  de  la  religion  romaine. 
Etant  sur  le  rivage  il  parvint  à  un  petit  oratoire...  éclairé  par 
trois  lampes  suspendues  à  la  voûte.  Dans  cette  petite  chapelle,  se 
trouvait  un  vieillard  si  profondément  absorbé  dans  la  prière, 
qu'il  ne  parut  pas  d'abord  s'apercevoir  de  la  présence  des  étran- 
gers qui  l'observaient  et  ne  lit  aucune  attention  à  l'évéque,  avant 
que  ses  prières  fussent  terminées.  Ils  apprirent  alors,  que  cette 
humble  chapelle  avait  été  construite  par  lui  et  par  quatre  ou  cinq 
autres  chrétiens  indigènes,  pour  servir  à  leurs  dévotions  jour- 
nalières, mais  que  le  dimanche  ils  assistaient  régulièrement  aux 
oflices  dans  l'église*.  »  Le  docteur  Middleton  doit  avoir  regretté 
que  ces  chrétiens,  en  apparence  si  dévols,  n'eussent  lait  que 
«  changer  une  idole  pour  une  autre,  »  d'autant  plus,  comme  il  on 
fait  la  remarque  avec  une  certaine  surprise,  «  qu'on  trouve  l'Eglise 
do  Rome  dans  toutes  les  parties  de  l'Asie.  Il  y  aurait  pour  nous 
fanatisme  à  nier  que  l'Église  de  Rome,  ajoutc-t-il,  bien  (prclle  ail 
pu  souvent  exagérer  ses  succès,  ail  fait  des  meneilles  en  Orient''  » 

M.  Rhenius,  qui  était  en  même  temps  ministre  lulhérien  et  an- 
glican, et  (jui  (  ausa  beaucoup  d'ennuis  à  l'Eglise  qu'il  prétendait 
servir,  parle,  dans  les  nirnies  termes  ipie  Marlyn,  de  l'exaole  disci- 
pline maintenue  jiar  les  niissioimaires  eatholi(|nes,  cl  de  ses  |)ro- 
pres  mésaventures  dans  ses  tentatives  pour  séduire  leurs  ouailles. 
«  Leurs  prêtres,  dit-il,  s'cnlendent  fort  bien  à  les  prènumircoiilre 


'  Bcport  on  Ihe  Slalc  of  Ific  Chrisliaiis  of  Cochiii  and  Travancon',  \m  le  R«v. 
(loi'U'iir  Kcrr,  iliii|U'liiiii  du  l'url  Suint-lii'orjic,  p.  10-1'i. 
•  Ufe  of  ItMiop  Middlilon,  iwi-  le  Uiv.  C.  Wcbh.  Le  Bas,  vol.  I,  ili.  n,  p  '^OJ. 
»  Vol.  II,  th.  XIV,  p.  «6. 
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loulc  espèce  de  curiosité,  et  leur  ont  soigneusement  inculqué  l'idée 
que  nous  sommes  des  hérétiques'.  » 

M.  Thornton,  l'une  des  autorités  les  plus  accréditées  quant 
aux  renseignements  statistiques  sur  l'Inde,  évalue  la  population 
du  district  de  Goa  à  trois  cent  treize  mille  deux  cent  soixante- 
deux  âmes,  il  ajoute  :  o  De  ce  nombre  il  est  constaté  que  les  deux 
tiers  sont  chrétiens  de  la  communion  catholique  romaine  ^  » 
Iji  témoin  également  impartial  fait  observer,  au  sujet  de  la  même 
province  :  «  Les  catholiques  romains  ont  opéré  beaucoup  de  con- 
versions parmi  les  naturels  du  pays  et  ont  grandement  contri- 
hiié  à  les  civiliser  et  à  dissiper  les  ténèbres  du  paganisme'.  » 
Le  docteur  Fran(;is  Buchanan,  parlant  de  la  classe  ordinairement 
la  ])liis  diffamée  par  les  })rotostants,  et  de  plusieurs  milliers  de 
clivéliens  qu'il  alla  voir  à  Tulava,  tristes  restes  de  cette  popula- 
tion persécutée  par  Tippoo  qui  détruisit  toutes  leurs  églises,  ne 
peut  s'empêcher  d'écrire  ces  lignes  :  «  Ces  pauvres  gens  n'ont 
aucun  dos  vices  ordinairement  attribués  aux  l'ortugais  d'origine; 
Inir  activité  et  leur  industrie  sont  plus  facilement  rccoinuies  par 
les  Hindous  du  voisinage  qu'avoué^.-,  par  eux-mêmes*.  »  Un  autre 
écrivain  anglais  très-opposé  au  catholicisme,  parlant  des  Portu- 
;^ais  dont  il  est  maintenant  de  mode  de  décrier  les  travaux,  fait 
la  rciuaripie  générale  suivante  :  «  Partout  où  les  Portugais  ont 
passe  dans  l'Inde,  ils  ont  laissé  des  traces  de  conversions,  et  le 
long  de  la  côte,  depuis  le  cap  de  Honne-Espérance  jusqu'à  Canton 
Gii  (!liine,  c'est-à-dire  sur  une  étendue  de  douze  mille  milles,  on 
paiic  la  langue  portugaise  et  on  adore  la  croix  du  Christ'*.  »  «  Au 
niilicu  des  ruines  auxquelles  s(uit  réduites  leurs  possessions  tem- 
porclios,  dit  le  général  Parlby,  les  vestiges  qu'ils  ont  laissés  de 
leur  foi,  sendjlent  destinés  à  survivre  aux  débris  de  leur  grandeur 
Icrrostrc:  ils  sont  si  fortement  enracinés,  (pi'ils  ne  seront  jamais 
l'iitièrenienl  el'Iacés*.  » 

Le  révérend  James  Ilough,  rpii  n'a  pas  eu  honte  de  jiarler  avec 
ili'ilain  de  saint  Trançois  Xavier,  confesse  dans  un    moment  de 
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'  Asidiic  JditriKil.  vol.  XXI.  \).  iiO. 

'■•  lUnctli'ir  o['  liulia,  par  F.iKvnril  Tliornton,  csq.,  vol.  II;  Account  ol'  Goo. 
■  lUwarhs  mi  M.  Twiniiit/s  Ixllvr.  \m\-  un  Meinln i'  ilc  In  II.  vl  F.  Sociéli'^  liibliiiuc, 
|i.  7. 
♦  Joiimt'ii  llirûiif/h  Mysoir,  cd'.,  iwr  Fiiimis  Uuthiumn,  M.  0.  F.  W.  S.,  vol.  IH,  th.  \iv, 
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"  l'iflci'H  \ean  in  Imlia.  \m-  un  Oilitiii'  au  xTviif!  du  Su   Miijoti',  p.  TtOO    I8'jr>\ 
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distraction  «  qu'il  est  reconnu  qu'il  y  a  dans  l'ïnde,  spécialement 
dans  l'ancienne  mission  des  Carmes  à  Madras,  des  chrétiens  indi- 
gènes appartenant  à  l'Église  ronaine  dont  la  bonne  réputation  ne 
peut  être  niée;  ils  occupent  des  postes  de  confiance  dans  les  ser- 
vices publics...  Quelques-uns  ont  donné  des  raisons  suffisantes 
pour  faire  croire  qu'ils  sont  des  ''hrétiens  sincères  '.  » 

M.  Harvard,  missionnaire  ^\coîeyen,  à  qui  son  insuccès  semble 
avoir  donné  d'amples  loisirs  p(  ir  tsaminer  les  travaux  des  autres, 
se  risque  à  suggérer  que  pavr-i  l  ,  chrétiens  indigènes,  «  il  en  est 
quelques-uns  (|ui  adorent  Dieu  en  esprit  et  en  vérité,  et  même  il 
nous  dit  que  les  chrétiens  portugais,  par  leur  ordre  et  leur  pro- 
preté forment  un  contraste  agréable  avec  leurs  voisins  païens  ^  » 

M.  Wylie,  auteur  d'un  ouvrage  sur  les  Missions  du  Bengale, 
remarque  aussi  (jn'à  Chittagong  «  les  chrétiens  sont  presque  tous 
catholi(pies  romains,  »  et  (juc  le  nombre  des  enfants  qui  fréquen- 
tent l'école  catholique  «  dépasse  la  centaine.  »  M.  Wylie  nous 
fournit  une  nouvelle  preuve  de  l'ardeur  avec  laquelle  les  habitants 
de  ce  pays  embrassent  la  doctrine  qu'on  leur  présente  :  «  Il  leur 
est  interdit,  a]oute-t-il,  de  fréquenter  les  églises  ou  les  écoles  pro- 
testantes, sous  peine  d'être  expulsés  de  l'Eglise  et  de  se  voir  refuser 
la  sépulture  chrétienne  '.  »  Ils  n'auraient  guère  eu  souci  de  l'une 
ou  de  l'autre  de  ces  peines,  s'ils  n'avaient  été  ('e  fervents  chrétiens. 

Enfin  M.  Mullens,  missionnaire  protestant  dont  le  langage  ordi- 
naire lorsqu'il  parle  de  l'Uglise  catholique,  est  une  espèce  de  cri 
sauvage  d'une  fui'cur  qui  ne  coimaît  pas  de  bornes,  s'exprime  on 
ces  termes  :  «  Actuellement,  en  185i,  les  missions  catholicpies  des 
jésuites  se  sont  répandues  par  toute  la  présidence  de  Madras.  Nous 
u*avons  rien  qui  leur  soit  conqiarable  dans  l'Inde  septentrionale^ 
excepté  dans  le  voisinage  de  Dacca,  à  llnssingabad,  Furreedpore  et 
Pubna,  où  il  y  a  une  population  catholique  de  plus  de  treize  mille 
unies.  » 

Un  peu  plus  tard,  exaspéré  par  le  contraste  trop  évident  entre 
ses  pareils  et  les  missionnaires  catholi(|ues,  il  dit  en  parlant  de  ces 
derniers:  «  Je  reconnais  (pfils  s'habillent  sinq)lement,  (pi'ils  vivent 
sidiremenl,  qu'ils  imt  peu  de  confort  chez  eiix  ;  je  reconnais  (pi  ils 
voyagent  beaucoup,  s'exj)0sent  h  de  grands  périls,  vivent  pauvre- 
ment et  travaillent  sans  relâche.  J'ai  entendu  citer  un  évêquc  qui 
vit  de  cinquante  roupies  par  nutis  dans  une  caverne,  cl  visite  avec 
sollicitude  les  malades  (pie  leurs  parents  et  leurs  amis  ont  aban- 


•  Ilinlorii  o/'ClirisliauHn  in  Iiiilia.  vol.  II,  p.  ilM. 

*  Siirnilirr  of  llir  Minsioii  to  Criiloii,  pnr  le  Iluv.  \\,  llnrvard. 
'  llciiydl  as  II  Fiflil  vf  Mitsiuns,  («ir  M.  Wjlit.',  csn.,  p.  05. 
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(luiiiKîs.  »  Vous  croiriez  peut-être  que  ce  trait  aura  touché  son 
cœur  et  qu'il  va  rendre  gloire  à  Dieu  ?  On  aurait  quelque  raison 
de  s'y  altenilrc,  mais  il  poursuit  en  ces  termes  :  «  Tout  ceci  est 
Ituaucoui»  plus  facile  à  accomplir  en  se  réglant  sur  les  principes 
(les  jésuites,  qu'il  ne  l'est  d'être  un  ministre  fidèle  d'a|)rès  les  prin- 
cipes du  Nouveau  Testament  '.  »  On  aurait  cru  en  vérité  que  vivre 
dans  l'abondance,  recevoir  un  fort  salaire,  et  se  contenter  de  parler 
«  dos  principes  du  Nouveau  Testament,  »  était  une  chose  assez 
facile. 

1,0  témoin  ((ue  nous  allons  citer  appartient  au  service  militaire 
dans  l'Inde.  C'est  un  ennemi  implacable  des  catholiques  qui  dépose 
ou  oos  tonnes  :  «  Je  resterai  bien  en  deçà  de  la  vérité  en  évaluant  à 
trois  cent  cincpiante  ou  quatre  cent  mille  le  nombre  dos  catholiques 
iiidi^ônos  de  lacôteetdes  territoires  dépendant  du  fort  Saint-Georges, 
et  oncoie  dans  ce  nombre  je  ne  comprends  ni  Bednore,  ni  Malabar, 
ni  les  contrées  converties  naguère  par  l'évèque  et  les  prêtres  de 
Goa.  »  11  ajoute  plus  loin:  «  Beaucoup  de  missionnaires  catho- 
liques ont  sous  leur  direction  de  soixante  à  soixante-dix  mille  âmes, 
sur  lesquelles  ils  exercent  le  pouvoir  le  plus  despotique  et  le  plus 
arbitraire  \  »  Henry  Martyn,  faisant  allusion  à  ce  pouvoir,  se  sert 
avec  plus  de  vérité  du  terme  de  discipline. 

Iji  autre  écrivain,  dont  le  témoignage  se  rapporte  au  vaste 
diocèse  do  Pondichéry  dans  lc(|uel,  connue  nous  l'avons  vu ,  |)lus 
do  quinze  cents  conversions  eurent  lieu  en  deux  ans  (de  1855 
il  IS.'k)),  s'exprime  ainsi  en  parlant  des  jésuites  missionnaires  : 
«  Qiiollos  (pu'  puissent  être  les  préventions  contre  cet  ordre  et  les 
litiidonienls  sur  lesquels  elles  reposent,  on  ne  pont  nier  que  les 
jésuites  furent  de  grands  maîtres  dans  l'n't  d'instruire,  et  les  pro- 
férés que  les  chiétiens  de  Pondichéry  ont  fait  dans  le  langage  et 
dans  les  connaissances  répandues  en  Europe,  en  sont  une  preuve 
iiTocusable"'.  » 

On  peut  ajouter  qu'un  grand  nond)re  d'écrivains  anglais, 
entre  autres  le  capitaine  llervey,  en  1850,  constatent  la  supé- 
riorité romarcpiable  des  naturels  et  des  hnlf-casles  dans  le  district 
de  Pondichéry  \  où  l'influence  française  a  |)révalu  ;  l'un  d'eux  n'a 
pas  craint  d'avancer  que  «  ce  furent  les  Fran(;ais  (pii,  dans  l'inde, 
Htivrirent  les  premiers  une  voie  à  la  civilisation  ,  établiront  un 
système  de  gouvernement  ivgulier,  et  fondèrent  l'ensemble  des 
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*  MisKiims  in  Soulli  Inriia.  \i,  1^50. 

-  Sirii litres  on  tlir  pnsciil  (iorcnimciit  of  Iiiriia,  imr  un  Oflkirr,  p.  80. 
^  :\ii  L.SSIIH  ou  llic  lirlinioiis  l'nju'lirts  of  liidiii,  p.  23. 

*  l'en  Yiurs  in  Inditi,  vol.  Il,  tli.  xi,  \\.  '28i. 
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moyens-qui  nous  firent  obtenir  la  possession  de  cette  contrée'.  » 
C'est  au  sujet  de  l'évêque  catholique  et  des  missionnaires  de  Pon- 
dichéry  qu'un  agent  consulaire  fait  cette  remarque  impartiale: 
«  Ils  transmettent,  dit-il,  en  une  seule  année,  plus  de  documt  niis 
utiles  à  l'Europe  et  conlribueiii  plus  à  répandre  la  science  <l  lii 
civilisation  dans  le  monde,  que  les  autres  agents  des  divers  pvn- 
vernements,  sans  m'excfrj)ter  moi-même,  ne  le  font  dans  leur  \if 
entière*.  » 

Si  nous  nous  occupons  d'une  autre  partie  de  1  'nde,  nous  remar- 
querons ces  paroles  de  l'hononible  F.  J.  Sbore  et  -hi  coloi;-! 
Sloeman,  au  sujet  de  la  grau  le  ccîonie  cathcUijue,  comprenant 
deux  mille  familles,  établie  à  Beltiali,  au  norddeChuprah.  D'api  os 
it  témoignage  du  premier,  «  leur  évêqne  leur  avait  ijicuîfju»'  des 
priu<  i[>es  si  solides,  que  les  ciiréîiens  étaient  beaucoup  plus  indus- 
trieux el  plus  jiin.iux,  et  par  là  nicnic,  mieux  partagés  <jue  le» 
païens  sous  le  i.".-,!;u)rt  Jm  bien-être  m?tinel''.  » 

Le  colonel  Sleonnu» ,  \  son  <o!é,  s'exprime  ainsi  au  sujet  tie 
l'évêque  catholique  c  Ce  taint  homme  avait  passé  près  de  cin- 
quante ais  au  milieu  (U  la  colonie,  ne  recevant  que  peu  ou  point 
de  secours  de  l'Europe  ou  d'aucune  autre  part.  »  Ailleurs  il  dit,  en 
parlant  de  co  tnmpeau  d'élite,  dont  une  partie  était  emphivéeà 
cette  époque  dans  le  camp  anglais  :  «  Nulle  part  dans  l'IiuSo,  je 
n'ai  rencoK'iré  de  medleurs  ouvriers;  seulement  rien  au  monde  ne 
les  aurait  enij'êchés  d'assister  au  service  divin  au  v  heures  pii;;- 
crites.  » 

Il  ajoute  que  les  domestiques  chrétiens  qui  servaient  l'évêque  à 
table  lui  parlaient  latin,  langue  que  lui-même  leur  avait  ensei- 
gnée *.  Déjà,  un  écrivain  d'une  époque  antérieure  (1810),  avait 
remarqué  cette  intéressante  communauté  et  «  son  vénérable  cliel', 
!e  Père  Homuald,  et  constaté  que  leur  ne  -"'ire  allait  plutôt  en  aug- 
mentant «pien  diminuant  "'.  » 

Kiiliii,  les  |)aïens  rendent  justice  au  zèle  et  à  la  sincérité  des 
naturels  calholi(pies,  tout  en  distinguant  parfaitement  le  caractère 
véritable  des  soi-disant  convertis  protest  "Mts.  Depuis  longtemps, 
d'après  le  témoignage  de  M.  Forbes,  ils  avaiei-  l'habitude  de  dire 
aux  Anglais  :  «  Vous  vous  donnez  le  titre  de  chrétiens;  les  catho- 
liques romains,  fort  nombreux  dans  l'Inde,  portent  le  même  nom. 

*  Tlic  Pillars  of  Hercules,  jinr  David  ri(|nliail,  rsq.   M.  I'.,  di.  vi,  p.  r».')j. 
'■'  l'oiiaiie  dniitt  l  Itide,  rir.,  par  V.  Fiiiilaniir,,lonn;  II,  ch.  xiv,  p.ôii,I8ii;. 

*  Suies  ou  hiu'iaii  Alfnirs,  vol.  Il,  p.  ■'»08. 

*  Iteeolleclioiis  of  an  Indiaji  Of/kial,  vol.  1,  tii.  ii,  p.  17. 
■'  Asialic  Journal,  vol.  Il   p,  (iô.    , 
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Mais  ceux-ci  fréquentent  journellement  les  églises;  iisjeûnentet  ils 
prient,  etc.  »  Puis,  continue-t-il,  faisant  allusion  à  nos  usages  pro- 
testants, «  ils  demandent  si  nous  croyons  vraiment  à  notre  Dible'.  » 
E"  4859,  un  écrivain  anglais  nous  rapportant  ses  entretiens  avec 
Ntbnkissen,  Indien  qui  avait  reçu  de  l'éducation,  avoue  que  ce  der- 
nii>r  'laitait  les  protestants  convertis  de  réprouvés  et  d'imposteurs, 
ti>ii>iU'  iten  ridicule  les  ministres  dont  ils  recevaient  un  salaire,  et 
qu'  ;i  algré  son  animosité  de  païen,  il  reconnaissait  aux  néophytes 
calli'iliques  la  qualité  de  vrais  chrétiens.  Leur  nombre,  ajoutait-il, 
n'est  pas  grand,  car  ce  n'est  pas  à  Calcutta  que  l'Évangile  est 
prèc'H'  librement  ;  mais  même  lorsque  toutes  les  influences  sont 
l'éunijs  pour  combattre  ses  progrès,  les  travaux  des  missionnaires 
ile  la  Croix  attirent  le  respect  des  païens.  «  Les  naturels  se  présen- 
tent volontairement,  et  ce  n'est  qu'après  un  examen  rigoureux  et 
I  iiAcrtissement  réitéré  qu'ils  ne  doivent  espérer  aucun  avantage 
lomporol,  qu'on  les  admet  dans  l'Église.  —  Y  en  a-t-il  beaucoup 
dans  ces  conditions?  disait  M.  Lang.  —  Fort  peu,  répondit  l'Hin- 
(litu,  mais  ceux  qui  sont  admis  deviennent  de  véritables  chré- 
tiens -.  » 


CONCLUSION. 

Tels  sont,  d'après  le  témoignage  des  protestants  et  des  païens, 
les  travaux  accomplis  de  nos  jours  par  les  missionnaires  catholi- 
ques dans  l'Inde,  malgré  leur  pauvreté  et  les  obstacles  de  toute 
natmc  dans  une  contrée  païenne  et  sous  un  gouvernement  proles- 
tant. «  Les  missionnaires  dans  l'Inde,  dit  un  des  derniers  écrivains 
qui  se  soient  occuj)és  de  cette  contrée,  ont  obtenu,  avec  les  res- 
sources les  plus  modi(iues,le  succès  le  plus  signalé''.  »  Cependant, 
on  ne  pourrait  concevoir  une  réunion  d'obstacles  plus  formidables 
que  ceux  qu'ils  rencontrent.  Entravés  par  l'hostilité  ouverte  ou 
cachée  d'autorités  influentes,  dénués  de  ressources  matérielles,  lut- 
tant, non  plus  seulement  contre  les  préjugés  et  les  vices  des 
païens,  mais  contre  l'opposition  scandaleuse  et  bien  plus  funeste  de 
prétendus  chrétiens  aussi  méprisés  que  haïs,  ils  combattent  dans 
des  conditions  moins  favorables  qu'à  1  épo(jue  où  le  martyre  venait 
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•  Orwitlal Memoirs,  pariâmes  Forbcs,  F.  U.S.,  vol.  III,  ch.  xwiii.  p.  3i  ,  cli.  xxxii, 
p.  IS.'). 

'  Wiiwh'iiiigs  in  India,  p.  225. 

*  iluvry  aiiU  Practicc  of  Caste,  ch.  v,  p.  130. 
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souvcnl  couronner  leurs  travaux  et  assurer  leur  triomphe.  L'An- 
gleterre semble  avoir  pour  mission  de  rendre  impossible  la  con- 
version des  païens  ;  lorsqu'elle  n'aura  plus  un  agent  ni  mi  repré- 
sentant dans  l'Inde,  alors  seulement  les  missionnaires  de  la  croix 
pourront,  connue  autrefois,  luHer  à  armes  égales  avec  Tesprit  du 
mal  qui  la  gouverne.  Jusqu'à  ce  jour,  (pii  n'est  peut-être  pas  loin, 
ils  doivent  se  contenter  de  gagner  isolément  quelques  âmes,  et 
de  mériter  le  succès  qu'ils  n'oblieiulront  pas  toujours. 

Les  eiïorts  constants  de  nos  missionnaires  dans  ces  contrées  ins- 
|)irèrent  d'abord  aux  protestants  l'idée  de  rivaliser  avec  eux.  «  Do- 
j)uis  des  temps  reculés,  disait  un  écrivain  anglais,  les  catholiques 
ont  fait  beaucoup  do  conversions  dans  l'Inde;  pourquoi  donc  les 
protestants  désespéreniieni-ils  d'en  faire  autant^?  »11  oubliait  (jue 
pour  obtenir  leurs  victoires,  il  fallait  leur  ressembler.  Les  apô- 
tres des  Indes,  depuis  saint  l'"ran(;ois-Xavier  jusqu'à  Andréa,  der- 
nier survivant,  étaient  des  honnnes  soumis  aux  mêmes  passions  que 
nous  ;  mais  ils  trouvèrent  la  force  de  mener  une  vie  surnaturcllo, 
<'t  de  moiu'ir  conime  savent  mourir  ceux  qui  pendant  leur  vie  ont 
été  ((  cachés  en  Dieu  avec  Jésus-Christ.  »  Les  faibles  expressions  de 
la  langue  humaine  ne  peuvent  dignement  retracer  leur  carrière; 
à  Dieu  seul  appartient  do  les  juger  et  de  peser  les  œuvres  (pi'ils 
n'auraient  pu  réaliser  sans  le  secours  do  sa  grâce  et  la  commur.;- 
cation  de  sa  puissance. 
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Nous  avons  vu  ce  que  peuvent  les  hommes  élevés  dans  le  sanc- 
tuaire de  l'Église.  Nous  nous  proposons  d'examiner  ce  qu'oui 
acconq)li  ceux  dont  les  pères  ont  dépouillé  le  sanctnai/e  et  ren- 
versé les  autels,  alin  que  leurs  enfants  les  foulassent  aux  pieds  -. 

Le  premier  fait  (pii  nous  est  révélé  |)ar  les  écrivains  |)rotestanls, 
sert  parfaitement   d'introduction  à  l'histoire  étrange  (pfils  ont 

'  The  Dulji of  Itriloiis  lo  Promole  Cliristianitu  in  ludia,  i>;ii- Jdscpli  Barntt.  |i.'i(>. 

-  An  CDinincnci'iiuiit  de  la  IliHorine  l'ii  Aniilctcri'c,  les  ('vl'(|1I(?s  ii|)(istiils  l'al-nii'iit 
|il:u'i'r  les  iiuli'ls  à  i'oiitrcL'  ilcs  ôfilisos,  alin  (|U('  toux  nui  nnlrai(.'iil  lussiMit  obliges  ili' !(  s 
toulrr  aux  \wx\i. 
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pnbliée  sur  les  succès  du  protestantisme  aux  Indes.  «  Plus  d'un 
ilcini-sièclo,  nous  disent- ils,  s'écoula  depuis  la  première  appari- 
lion  des  Anglais  dans  l'Inde,  avant  qu'ils  songeassent  à  s'y  bâtir 
iiuf!  église'.  »  Il  n'était  donc  pas  probable  qu'ils  s'occuperaient 
JjiMucoup  de  l'édification  du  procliain,  et  nous  ne  sommes  pas  sur- 
]iris  d'apprendre  que  plus  d'un  siècle  se  passa  avant  qu'ils  fissent 
la  moindre  tentative  pour  recommander  leur  religion  aux  païens  an 
niiliou  desquels  ils  étaient  veiuis  s'établir.  Pendant  une  seconde 
période  de  cent  ans,  cette  tentative,  bien  que  timide,  fut  proliibée 
cl  punie  par  le  gouvernement  anglais.  «  Un  peut,  dit  le  docteur 
Close,  affirmer  avec  certitude,  et  prouver  jusqu'à  Tévidence  par 
dos  détails  circonstanciés,  que  tout  le  poids,  l'iidluence  et  l'auto- 
rité de  notre  gouvernement  dans  l'Inde  ont  ét(';  dirigés  contre  les 
progrès  du  christianisme  parmi  les  païens'.  » 


l'OLlTlQl'i;    DU    GOLViJUNEMKNT    DANS    I/INDE. 

K  Los  nations  européennes  (|ui  succédèrent  à  la  domination 
portugaise  dans  l'Inde,  nous  dit  M.  Murray,  on  faisant  allusion 
aux  Danois,  aux  Hollandais  et  aux  Anglais,  montreront  pendant 
Iongtcnq)S  pour  Textension  de  leur  foi  un  zèle  beaucoup  moins 
ardent  cpie  celui  déployé  |>ar  leurs  prédécesseurs  pour  la  pro- 
pagation dos  croyances  catbolicpies  »  Puis,  comme  s'il  avait 
ooiiscionce  que  ces  paroles  n'exprimaient  pas  toute  la  vérité,  il 
ijouto  aussitôt  :  «  La  conduite  des  Anglais  dans  l'Inde  formait  un 
coiislrasle  frappant  avec  le  zèlo,  peu  judicieux  d'ailleurs  dans  lo 
choix  des  moyens,  qui  distinguait  les  nations  catboli(|ues'.  »  Mais 
00  n'était  pas  seulement  le  zèle  (jui  manquait  aux  Anglais  ;  bien 
d'anlros  trails  les  distinguent  de  leurs  prédécesseurs  catholiques. 
S'ilsne  faisaient  rien  pourétcndrelochrislianismo,ilsdéployaicntles 
moyens  les  plus  énorgi(|ues  j)our  étouffer  la  voix  do  ses  défenseurs 
l'ii  s'opposant  brutalement  à  leurs  progrès.  Pendant  deux  siècles, 
les  Anglais  do  toutes  les  classes  avaient  adopté  colle  maxime,  (pi'il 
lie  fallait  tolérer  aucune  tontativo  dans  le  but  do  convertir  les  liin- 
lions  et  les  mahométans.  «  Notre  iirincipo  fondamental,  disait 
lonl  AVilliam  Bentinck,  est  une  stricte  neutralité  \  » 


'  .1»  Iiidinn  Prlrospect.  par 


Il'  (luY'.Mi  ili'  darlisli',  p.  6  [1858,, 


■'  llislorkdl  Account  of  Discovcricx  in  Asiii,  vol.  II.  cli.  v,  j).  '-: 
'  .Uiatic  Juiintal,  vol.  XVllI,  p.  8. 
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La  Compagnie  des  Indes  orientales,  suivant  cette  Y(i<i\c  à  la 
lettre,  refusait  de  transporter  sur  ses  vaisseaux  tout  missionnaire 
en  destination  pour  la  Chine  ou  pour  l'Inde.  En  vain  quelques- 
uns  d'entre  eux  essayèrent  de  s'introduire  dans  cette  contrée. 
«  Deux  missioiniaires,  qui  débarquèrent  sur  les  bords  du  Iloughiy, 
furent  renvoyés  en  Europe  par  le  vaisseau  même  qui  les  avait 
amenés'.  »  Avertissement  pérenqitoire  à  tous  ceux  qui  seraient 
tentés  de  suivre  leur  cxem])le.  «  En  1812,  on  emprisoiinu  à  Bom- 
bay les  missionnaires  chassés  de  Calcutta.  S'étant  évadés  sur  une 
cnd)arcation  du  pays,  ils  furent  poursuivis,  repris  et  enfermés 
dans  un  fort-.  »  «  11  existait,  dit  un  autre  écrivain,  ime  loi  contre 
les  missionnaires  du  Bengale,  et  pas  moins  de  cinq  d'entre  eux. 
Américains  et  Anglais,  furent  chassés  du  pays  par  les  ordres  for- 
mels d'un  gouvernement  implacable'".  »  «  Jusqu'à  l'année  181"), 
pas  un  seul  missionnaire  ne  put  s'endjarquer  sur  un  navire  an- 
glais*. »  De  letu' côté,  les  Hollandais  protestants  combattaient  éner- 
giquement  le  christianisme  dans  l'Inde. 

La  Compagnie  hollandaise  des  Indes  orientales  défendit  ri- 
goureusement l'admission  des  missionnaires  dans  toute  l'étendue 
(le  ses  possessions^  et  ses  agents,  conséquents  dans  leurs  actes, 
s'emparèrent  des  églises  catholiques  établies  sur  la  côte  occi- 
dentale, po\u-  les  convertir  en  factoreries.  Enfin,  les  marchands 
danois,  miiquement  occupés  de  l'jurs  intérêts  commerciaux,  se 
montraient  conq)létenient  indifférents  à  ceux  de  la  religion",  .Tels 
furent  les  actes  des  trois  nations  protestantes  qui  avaient  succédé 
aux  catl!oli(|ues  dans  la  domination  des  Indes. 

«  L'avilissement  de  notre  religion,  dit  un  écrivain  protestant,  ne 
pouvait  guère  être  plus  complet  aux  yeux  des  païens'.  »  11  restait 
cependant  d'autres  expédients  plus  eflicaces  encore  pour  entraver 
les  progrès  du  christianisme,  et  l'on  ne  tarda  pas  à  y  recourir. 

«  Par  une  ordonnance  gouvernementale  de  1814,  les  chrétiens 
nés  dans  le  pays  furent  exclus  de  toutes  les  fonctions  publiipics 
un  peu  inqiortantes.  On  cite  l'exemple  d'un  cipaye  congédié  de 
l'armée  pour  avoir  embrassé  la  foi  chrétienne^.  » 

Dans  une  réunion  de  la  Société  des  Missions  de  l' Église  ^  le 
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*  Missions  iii  Heiigal,  \>nv  ,1.  J.  \Voill)rodil,  vol.  II,  cli.  xix,  p.  Ô25. 

*  Wov.  1).  !). 

'  ('lirislianilu  in  India,  car  ,1.  W.  Kiiyc,  di.  vu,  p.  250. 

*  Oliisi',  p.  '27. 

'•>  ^iiiidi's  Ilistori/  of  tlic  Missiiinfirji  Sorhiirs,  vol.  I,  p.  '200. 
"  I'c:ison's  Mcmoirs  of'Swarlz,  inlrod..  p.  l'2. 
»  Close,  p.  '27. 
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IT)  avril  181"),  parmi  les  différentes  résolutions  votées,  on  remar- 
que la  suivante  :  «  La  Société  apprend  avec  peine  que  des  marques 
de  découragement  se  manifestent  parmi  les  chrétiens,  parce  que 
les  indigènes  convertis  sont  (jénéralement  exclus  des  fonctions  offi- 
cielles conliées  sans  réserve  aux  Hindous  et  aux  mahométans.  » 

L'évoque  protestant  d'Oxford  disait  dernièrement  dans  un  mee- 
ting, que  le  célèbre  général  sir  Peregrine  Maitland  «  fut  forcé  de 
revenir  en  Angleterre,  pour  avoir  refusé  de  donner  aux  soldais  an- 
glais l'ordre  de  tirer  des  salves  en  l'honneur  de  la  plus  infâme  des 
idoles  indieimes'.  » 

Ces  procédés  inouïs  reçoivent  encore  aujourd'hui  la  sanction  et 
l'approbation  des  hommes  d'État  les  plus  éminents  de  l'Angleterre  ! 
«A  mon  avis,  disait  sir  John  Malcolin,  le  gouvernement  anglais  ne 
devrait  jamais  se  mêler  directement  ou  indirectement  de  la  propa- 
gation du  christianisme-,  »  On  trouve  dans  un  document  oflicicl 
signé  du  nom  illustre  de  lord  Macaulay  le  passage  suivant  :  «  Nous 
nous  abstenons,  et  je  compte  que  nous  nous  abstiendrons  toujours, 
de  donner  aucun  encouragement  public  à  ceux  qui  s'occupent  de 
convertir  les  indigènes'.  » 

En  1855,  un  directeur  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales  ex- 
prime la  même  opinion  en  ces  termes  :  «  Il  nie  semble  d'une  né- 
cessité absolue  ()ue  nous  évitions  scrupuleusement  de  nous  im- 
miscer dans  la  religion  des  Hindous*.  »  Enfin,  en  1851),  lord 
Ellenborough  donna  ce  conseil  à  la  Chambre  des  lords  :  «  Nous  ne 
pourrions  adopter  une  mesure  mieux  faite  pour  tranquilliser 
l'esprit  des  indigènes  et  pour  regagner  leur  confiance,  que  de 
retirer  l'appui  du  gouvernement  aux  écoles  dont  s'occupent  les 
missionnaires'*.  » 

Lorsque  lord  Ellenborough  accusa  lord  Canning  d'avoir  souscrit 
à  une  société  pour  les  missions,  lord  Lansdowne,  malgré  sa  vive 
sympathie  personnelle  pour  le  vice-roi  des  Indes,  s'écria  que,  «  si  ce 
fait  était  confirmé,  celui-ci  ne  mériterait  pas  de  remplir  la  dignité 
de  goi  erneur  général  des  Indes"!  »  En  même  temps,  M.  Kin- 
naird  informait  la  Chambre  des  comnmnes  que  les  Indiens,  inter- 
prétant la  proclamation  faite  par  la  reine  contre  toute  intervention 
étrangère  dans  leurs  croyances  religieuses,  comme  un  reproche 


*  Voir  le  Tinii'n,  li  ncUibro  1865. 

'^  Kiiyr's  Life  ofsir  Joint  Malcolm,  vol.  II,  correspomlanco,  \i.  T>(j'l. 

■'  The  Duth'S  o/'Cnrit  Urilnin  lo  liidia.  par  Cliarles  llay  Cainoron,  p.  "27;  cf.  p.  149. 

*  )Ii'nwri(ils  of  hidiiin  Government,  pur  H.  St.  Goorge  Tuckor.  p.  485. 

*  The  Times,  April  10,  1809. 

"  The  Scpuy  Revolt,  par  Henry  Mcaii,  cli,  xx,  p.  247. 
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adressé  à  ceux  qui  avaicut  a^à  coutrc  colle  refile,  rcprésenti'rciil 
au  «rouvernenienl  local  que  les  missiouuaires.,  en  demcuninl  dans 
l'Inde,  contrcvenuïent  à  cet  ordre  roijal,  et  que  par  suite  il  était 
de  leur  devoir  de  les  vliasser  sans  délai  '.  » 

En  présence  de  ces  laits,  nous  pouvons  adineltre  sans  liésih  r 
le  ténioi<4na<'e  d'une  grande  aulorité  du  pays,  et  reconnaître  (jik 
«  les  Anglais  n'ont  |)asjns(prà  présent  contrihiu;  par  leur  condnilc 
à  donner  aux  naturels  une  opinion  lavorahlo  de  leur  religion.  » 
S'aj)pu\ant  sur  sa  propre  expérience,  il  ajoute  que  «  les  naturels 
convertis  au  christianisme  ont  été  trop  souvent  exposés  à  tous  les 
genres  de  persécution,  tant  d(!  la  part  du  gouvernement  anglais 
et  de  ses  agents,  (pic  de  celle  île  leurs  propres  compatriotes'.  » 
Histoire  à  peine  croyable,  énergi([uemenl  résumée  ])ar  M.  Campbell 
en  disant  :  «  Pendant  nue  longue  période,  le  gouvernement  a 
regardé  et  traité  le  christianisme  comme  une  innovation  des  plus 
dangereuses'.  » 

Mais  ce  n'était  pas  assez  pour  la  puissance  (jui  régnait  sur  lliide 
de  mettre  les  intérêts  commerciaux  au-dessus  de  ceux  de  la  religion, 
et  d'alTecter  lindilTérence  atinde  gouverner  plus  paisiblement  une 
nation  païemie.  Non-seulement  elle  combattait  les  progrès  du 
christianisme  en  bannissant  et  en  emprisonnant  ses  délenseurs, 
mais  elle  se  rendait  volontairement  conqdicc  des  plus  grossières 
superstitions  répandues  parmi  ses  nouveaux  sujets.  La  religion  Ju 
Christ  pouvait  devenir  une  dangereuse  innovation,  donc  il  valait 
mieux  l'aire  alliance  avec  les  idoles  de  riliiulostan.  Laissons  les 
protestants  nous  raconter  l'bistoire  de  cette  alliance,  puisque  aucun 
autre  témoignage  ne  [)ourrait  servir  de  preuve. 


PARTICIPATION    DES    ANGLAIS    AU   CULTE    DES    IDOLES. 


«  Autrefois,  nous  disent-ils,  les  relations  entre  le  gouvernement 
et  les  deux  religions  principales  de  l'Inde,  les  religions  hindoue  et 
mahoniétane,  étaient  des  })lus  suivies  et  d'une  nature  fort  peu 
honorable.  A  la  (in  du  siècle  dernier,  les  pagodes  de  la  présidence 
de  Madras  tombaient  en  ruine;  le  gouvernement  anglais  s'empressa 
d'arrêter  leur  décadence.  Juggernauth  vint  entre  les  mains  de 


1  TIh;  limes.  Api-il  l(i,  1859. 

'•^  ^olrs  on  Indian  Afl'airs.  par  I'IIdu.  V.  G.  Sliore,  vol.  I,  p.  458. 

'  Iitdia  as  is  may  be,  par  (iouige  Cmnpbcll,  cli.  viii,  p.  39i. 
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Inid  Wcllesloy,  qui  étal)lit  un  impôt  sur  les  pèlerins  à  Gava,  à 
l'iiii  et  ;i  Allalial)a(l,  » 

(lo  sysU'iiic  s'étciuiit  rapidement  et  finit  par  alteindre,  dans  la 
|)irsi(l('iu'o  de  Madras  et  de  Bombay,  un  degré  d'inlamie  dont  on 
ne  se  l'ail  guère  une  idée  en  Angleterre.  «  Des  centaines  d'employés 
s'y  soumirent  sans  scrupule,  y  prêtèrent  la  niain  et  recueillirent 
(le  grands  prolits  de  celle  branche  d'adininistrati(m.  On  demeure 
s!ii|»erait  devant  Télat  davilissement  aiujuel  s'abaissa  le  gouverne- 
nieiit  anglais'.  » 

lu  antre  écrivain  al'firme  que  «  le  gouvernement  alla  jusqu'à 
(loiiiier  des  sommes  d'argent,  à  la  demande  des  prêtres,  pour  dé- 
frayer leurs  cérémonies^  »  C'est  par  allusion  à  ces  l'aits  et  à  d'antres 
soiiiidables  qu'un  missionnaire  protestant  s'écrie  :  «  L'Angleterre 
ciirélienne  est  le  principal  appui  de  l'idolâtrie  aux  Indes  !  » 

Un  écrivain  anglais  de  notre  époque  nous  apprend  (pie  la  cé- 
li'lire  Juuuia  Musjed,  la  plus  ancienne  et  la  plus  splendide  mos- 
([iiée  de  Laliorc,  avait  été  convertie  en  arsenal  par  Runjeet-Sing. 
((  Aussitôt  après  l'établissement  de  la  domination  anglaise,  cet 
édilice,  ayant  été  restauré  etréappioprié,  l'ut  abandonné  aux  soins 
(les  .Moolhas  de  Laliorc,  pour  èlre  reiulu  à  sa  destination  primi- 
livc'I  »  Ce  n'est  donc  pas  chose  l'acile  de  décider  si  l'Angleterre 
déploya  [)lus  d'énergie,  dans  les  entraves  qu'elle  opposa  au  cbris- 
tiiuiisme,  ou  dans  les  encouragements  qu'elle  prodigua  au  cnlte  des 
idoles;  et  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  lorsqu'en  1859  un 
écrivain  indigène,  rejetant  la  supposition  que  ses  compatriotes 
pussent  regarder  les  travaux  des  missionnaires  autrement  qu'avec 
une  profonde  indiflérence,  s'écrie  que  «  ce  n'est  pas  la  religion, 
mais  1  absence  de  religion  qui  a  attiré  tant  de  maux  sur  son 
pays'*.  » 

Un  protestant  zélé,  après  une  longue  résidence  aux  Indes,  rap- 
porte ainsi  des  faits  du  même  genre  :  «  Les  actes  de  faiblesse  commis 
par  (les  honunes  se  disant  Anglais  et  fonctionnaires,  à  l'égard  des 
superstitions  des  mahométans  et  des  Hindous,  dépassent  tonte 
idée.  Il  existe  à  Delhi  une  mosquée  construite  par  le  colonel 
Skinner,  et  l'on  a  vu  des  Anglais,  influencés  par  les  femmes,  se 
peindre  et  célébrer  la  fête  de  Poojah  an  bord  du  fleuve  comme  les 
paiens^  »  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  d'apprendre  du  général 

*  ïlti'  Ethrtk,  rchnimy,  185»,  p.  lit. 
-  Orma.  \y.\v  William  F.  It.  Laurie,  p.  57. 
"'  Tlic  Eiifilisli  in  India.  par  le  capitaine  Evans  Rl'11,  p.  ôl. 
''  Tlionnhts  of  n  yalire  of  ISortIiern  India,  cité  p^r  LuJlow,  PoUcy  of  tlie  Crown 
liiwiirdx  India.  Icltcr  \V,  p.  '201. 
■'  Si.i  Yiars  in  India,  pai'  M°"  Culiii  Mackeuïio,  vol.  I.  th.  vu,  p.  513. 
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Parlby  «  qu'il  élaif  ordinaire  dans  les  hautes  classes  d'accepter 
de  riches  Hindous,  des  invitations  à  des  fêtes  en  l'honneur  des 
idoles'.  » 

<(  Le  culte  ignoblo  et  sanglant  de  Juggernanlh,  dit  M.  Ilowiit, 
était  noïi-seulemcnt  pratiqué  maij}  approuvé  et  patronné  par  le  gou- 
vernement anglais;  il  prélevait  un  impôt  sur  les  pèlerins  qui  se  ren- 
daient aux  temples  d'Orissa  et  du  Ikngale,  et  nommait  des  l'onction- 
naires  anglais  et  des  (jentlemeus  pour  présider  les  cérémonies  de 
ce  culte  hideux  et  pour  recueillir  les  sonnnes  qui  en  provenaient-.  » 
Ils  s'ingénièrent  même,  })araît-il,  à  multiplier  ces  sources  de  reve- 
nus, car,  d'après  un  missionnaire  protestant,  ils  soumirent  à  un 
impôt  «  ceux  qui  sollicitaient  le  privilège  de  se  noyer  dans  les 
eaux  du  Ciange,  et  le  rendement  de  cet  impôt  était  estimé  à  deux 
cent  cincpiante  mille  rou|)ies.  »  Ce  missionnaire  ne  peut  guère  être 
taxé  d'exagération  quand  il  ajotite  :  «  De  tels  procédés  avaient 
assimilé  les  chrétiens  aux  idolàlresau  point  qiConneles  distiinjucil 
pas  (le  CCS  derniers'^  » 

Jusqu'en  1857,  l'évêque  protestant  de  Carlisle  déclare  publique 
ment  que  le  même  état  de  choses  persiste.  «  Dans  une  des  prèsi- 
deiu'es  établies  pour  le  soutien  de  l'idolâtrie  et  des  superstilioiis 
mahonu''tanes,  plus  de  cinquante  mille  livres  sterling  sont  dépciw 
secs  anmiellemcnl  par  notre  pays  pour  maintenir  ces  cultes  men- 
songers. Il  n'est  plus  simplement  (piestion  de  mesures  prohibitives, 
de  l'oppoilunifé  de  combattre  ces  croyances  ou  de  les  tolérer; 
voici  qu'on  les  encourage  ouvertement*.  » 

Nous  citerons  encore  un  témoignage  à  l'appui  de  ces  faits 
étranges,  celui  d'un  journal  qui  est  censé  représenter,  mieux 
qu'aucun  autre,  roj)iin(ui  de  la  majorité  des  Anglais.  Cette  gnuidc 
autorité,  Taisant  |irécéder  son  (d»servali(ui  d'une  ingénieuse  ré- 
serve, s'exprime  ainsi  :  «  La  Ccnnpagnie  anglaise  send)lait  c(tu- 
vainene  (prello  ne  maintiendrait  sa  |»osilion  dans  l'Inde  (pi'aiix 
mêmes  conditions  que  les  Hollandais  conservaient  la  leur  au  Japon, 
c'est-à-dire  en  Toulant  aux  i»ieds  la  (iroix.  El  de  fait,  ces  affreuses 
divinités  indiennes  recevaient  des  Anglais  un  culte  plnsservibcpiede 
lenrs  |M(q>res  adorateurs.  Leur  seidc  préoccupation  était  d'amener 
les  Indiens  à  leur  faire  connaître  que  ce  (ju'ils  honctraient,  ils  l'Iio- 
noraienl  t  !  couséipu'ncc.  Le  respect  pour  les  superstitions  étran- 


•  Tlir  l'sInMishninit  oftfir  Augticnn  C.hurch  in  India,  par  \c  majnr  (rriirrnl  l'nrlliv, 
C.  Il  ,  )).  Il^    18M 

•  C.iloiiizalioii  and  C.hrislianHii,  cii.  xviii,  p.  2!).'». 

•  l'iliirini  Tar  tu  India  par  ,1.  l'c^r^is,  i.ii«.>ioiiiiairc  à  CullatK,  p.  41. 
'/'//('  l'ast  Daij  Sermons,  p.  lA). 
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<rèrcs,  en  usage  parmi  les  employés  du  gouvernement  des  Indes, 
est  une  manie  qu'on  ne  peut  encore  faire  disparaître  *.  » 

H  y  il  quoUpie  tem|)s,  disait  le  correspondant  du  Times  dans 
l'Inde,  un  ollicier  commanda  son  régiment  pour  égorger  les  boucs 
sacriliés  à  l'occasion  d'une  des  fêtes  païennes.  Puis  il  ajoutait  que 
«  dans  ces  solennités  religieuses,  on  portait  l'étendard  national 
devyni  les  idoles,  el  i  oi'lirior  commandant  tirait  des  arsenaux  du 
i:ouverncment  les  munitions  destinées  à  des  salves  de  réjouis- 
sanc('<  !  Les  cipayes  en  grande  tenue  assistaient  à  ces  cérémonies, 
adoi  lont  les  idoles  et  leur  demandaient  de  bénir  les  drapeaux  et 
les  aimes  qu'ils  portaient  au  service  de  la  Compagnie.  »  M.  Russell 
pouvait  bien  le  dire,  «  pour  une  nation  cbrétieinie,  nous  faisiotis  de 
singulières  choses  aux  Indes  -.  »  Il  est  sans  doute  permis  de 
(loiilcr  (jue  cette  légère  critique,  à  hupudle  se  borne  rindignation  de 
M.  Russell,  lût  tout  à  fait  proportionnée  à  la  gravité  du  sujet. 

Ya\  \Sh2,\i\  Revue  (le  Calcutta  renfermait  le  passage  suivant: 
((  Encore  aujourd'hui,  les  Anglais  résidants  à  Nagpore  et  à 
Baroda,  prennent  part  au  nom  du  gouvernement  aux  fêles 
païennes.  Dans  la  présidence  de  Madras,  le  mal  s'étend  dans 
(les  |)roportions  effrayantes.  Jus(iu'en  1841,  plus  de  quatre  cent 
mille  livres  destinées  aux  tenq)les  païens  passaient  chaque  année 
par  les  niaiiis  du  g(uivernement  de  Madras,  et  le  jn'ollt  (pi'il 
on  retirait  s'élevait  à  dix-sept  mille  livres  (42r),0(l()  fr.)  '.  » 
En  18')?,  un  écrivain  anglo-indien,  faisant  allusion  à  ces  faits, 
et  à  ce  (pi'il  appelle  l'absurdité  sans  bornes  de  noire  mode  de  gou- 
verner, déclare  (pu)  si  les  cipayes  ne  s'étaient  pas  révidtés,  «  nos 
niélails  dans  l'iiule  se  seraient  accunudés  an  point  (pie  Dieu  se  lïït 
littéralement  lassé  de  nous,  et  eût  dminc  un  grand  exemple  aux 
nations  en  permettant  (jue  nous  fussions  honteusement  chassés 
de  cette  contrée  *.  » 

Il  n'est  peut-être  rien  dans  les  annales  d'aucun  peuple  chrétien, 
<pii  puisse  êlrecom|)aré,  pour  rénorniilé  des  crimes,  à  la  conduite 


'  The  Timi's.  Manii  10,  J859. 

-  //'/■(/,,  \|.iil  1>1 

'•  '//((■  llisiills  II/' Missioiiarti  labour  in  ludia,  y.  i7. 

*  ïlii  Sciioii  Itnoll,  ils  Ciiiisi;'!  iiikI  ils  (Miisrijiiciirrx.  |iiir  lliiir;,  Mi'inl,  cli.xv.  p.  183. 
—  r.ii  l'iiiiiii'i'  18(R(,  un  iiiiiiisli'c  iinjiliiiiii  imus  i'ii|i|u)i'l('  i|iriiii  i|oiiii'>tii|iii'  iii'alic  (|iii  li! 
siTviiil  en  Alui'rif,  t'I  i|iii  rslimail  In  rclijjuiii  des  Anglais  «  la  iiicilli'iirc  ajurs  In  sicmii'.  » 
lui  l'indiila  le  liait  Miivaiil.  i|iii  ilnil  servir  à  iimis  ('clnirii'  :  n  A  Cjin*laM!iii(i|»l('.  ilit-il, 
ji'  iiiirniilrai  un  llimlnu  nfU^ulni.iM  i|ui  ini'  dit  ((iniliii'n  les  All^lai^  n'^|ii'(  laiciil  les 
iii;iliiiuir'taii>  et  >'iiii'liii;Mi'nt  ili'vanl  leurs  criiN allées.  Il  en  lirait  eelte  l'oiielu'-iiin.  qu'il  m; 
"liiil  '.,!•<  \  avoir  une  liien  i;ranile  dilTé  née  entre  nous,  aulreiiieiit  'luus •■un icms  renverse 
leur  iili;;lc,n,  laudi"  i|iie  nous  eii  avicins  le  (Kiiiviiir.  »  The  Gfi' It  Sahuni.  par  il.  il. 
Tii>lani,  N.  A.,  ili.  IX.  u,  l.VJ., 
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(les  Anglais  pendant  les  denx  premiers  siècles  de  leur  domination 
dans  riiide.  In  membre  de  leur  propre  clergé  l'avoue,  «  c'est  un 
fait  sans  cvemple  dans  Tliistoiro  du  clnistianisnie  *.  »  Mais  reltc 
manière  d'agir,  cpii  briserait  le  co-ur  do  toute  autre  nation,  l'An- 
gleterre la  supporte  sans  sourciller,  avec  un  air  d'innocence 
capable  de  tromper  les  anges.  (Juebiuel'ois  il  est  vrai,  elle  aH'cctc 
une  contriliou  calme  et  mesurée.  Une  l'ois,  au  milieu  d'une  longue 
série  d'années,  saisie  d'une  paiiicpie  soudaine,  elle  convocpic  ses 
enrants  à  un  jeune  soleiniel.  Au  jour  cinivenu,  suivant  ledit  do 
sou  cliel' suprême,  elle  se  frappe  la  {toitrine,  pas  trop  rudement  cl 
d'une  main  discrète  ;  elle  écoute  d'un  air  grave  un  prédicateur 
dont  les  rc|)roclies  pourraient  passer  pour  un  panégyrique,  puiselic 
rentre  cliez  elle  avec  llieurense  persua>ioii  cpje  les  crimes  d'un 
siècle  sont  effacés.  Par  cet  effort  d'une  i)iété  en  rapport  avec  ses 
habitudes,  elle  apaisa  les  divinités  douces  et  indulgentes  aux- 
(pielles  elle  a  recours  dans  se:;  moments  de  loisir. 

Uu  de  ces  jeûnes  solennels  eut  lieu  en  1(S58,  en  con'r:'''ni(i- 
ration  de  tous  ces  méfaits,  dans  le  vaste  empire  cpii  s'étend  entre 
l'Indus  et  le  (iange.  Mw  cri  de  douleur,  de  profonds  gémisse- 
ments s'étaient  élevés  dans  les  airs  et  avaient  ébranlé  toute  lu 
uati(ui.  I']lle  tondia  à  genoux,  et  p<uir  un  moment  send)la  s( 
recueillir,  mais  elle  se  releva  bienliM,  et  le  cri  (pii  avait  traversé  le 
vaste  Ucéau  devint  plus  faible  et  ue  s'entendit  |»lus.  (juel(|ucs 
tondies  nouvelles,  ipiebpuîs  veuves  jtrètanl  l'oreille  à  une  voix 
qu'elles  n'entendroul  jamais  :  voilà  ce  qui  r<v  tait  pour  dire  que 
l'Angleterre  avait  reçu  un  nouvel  avertissement  du  ciel. 

Deux  faits  sont  prouvés:  le  premier,  «pie  pendant  deux  siècles, 
1  Angleterre  s'iqqtosa,  nu'uie  |iar  la  violence,  à  la  pr(q)agation  du 
cbrislianisuu-  dans  l'fnde  ;  le  secouil,  qu'elle  affermit  sa  puissance 
par  les  teuqdes  des  idoles,  et  (pi'clle  remplit  so»  trésor  au  moyeu 
des  inijiôts  sur  leur  culte.  Avant  d'examiiu'i  les  œuvres  de  ses 
missicuniaiies,  lorsqu'elle  dut  renoncera  réprimer  leur  zèle,  nous 
av(»ns  (II.  lire  à  nous  occuper  m  un  troisième  l'ail  (pii,  lùt-il  seul, 
suflirait  pour  ex|diquer  leur  insuccès. 


(oxniiTr;  des  axoi.ais   \r\  i>Df:s. 


«  Ce  sont  It»  infamies  des  cbiéliciiv,  i  dit  M.  Ziegenbalg,  uiis- 
sioniiaire  protestant  aux  Indes,  (|ui  ont  fait  du  nom  du  Cbri>t  un 
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sujol  (le  scan<lale.  »  Un  écrivain  de  nos  jours,  s'appuyant  princi- 
IKilcinent  sur  sa  prdpre  expérience,  afdrnio  ipie  «  la  conduite  des 
kiu'o|)éens,  c'csl-à-dire  dos  Anglais  aux  Indes  est  telle,  que  les  in- 
(ii|^('ues  doivent  nécessairement  les  haïr  et  les  mépriser  \  » 

(v  Nous  avons,  dit  un  respectable  ministre  anglican,  parcouru 
Idiilos  les  côtes  avec  la  charge  de  l'aiie  pénétrer  le  hion ;  mais, 
l'aiil-il  l'avouer?  Nous  n'avons  introduit  que  le  mal-.  » 

«  Nos  premiers  colons,  dit  l'historien  le  phis  récent  des  Indes, 
élaioiil,  pour  la  plupart,  des  hommes  de  mœurs  licencieuses,  qui 
oiiUagoaient  la  morale  et  profanaient  leur  (pialité  de  chrétiens. 
1.  Angleterre  est  responsahle  en  grande  partie  des  vices  que  ses 
eiiliuils  iuqiortent  à  l'étranger.  »  Il  entre  ensuite  dans  quelques 
ih'tails:  «  Ce  n'était  pas  chose  rare  de  voir  les  Anglais  posséder 
(Il's  liarems....  Les  mariages  légitinu's  r(;ruuiicnt  l'exception^.  » 
Mais  nous  ne  pouvons  ra|)porter  ici  en  détail  le  spectacle  (pie  la 
miijorilé  des  Anglais  présentaient  aux  pauMis  dans  leur  vie  ordi- 
naire :  spectacle  (|ui  aurait  fait  rougir  même  un  Hindou,  si  une 
kilo  émotion  lui  eût  été  possible,  La  plupart  d'entre  eux  avaient  le 
courage  d'al'lichcr  l'incrédulité  dont  leius  mœurs  dissolues  don- 
iiaiciil  la  mesure,  Lovd  Teignmouth  éciivuit  à  Wilberl'orce  (jue 
«  I  incrédulité  dominait  au  l?engale'*à  tel  point,  cpi'ou  regardait 
(Oiiinie  un  acte  audacieux  de  reconnaître  la  vérité  du  christia- 
nisiiic,  »  et  nous  verrons  bient(jl,  par  des  témoignages  iin|)artiaux, 
(|iic  les  Anglais  connnuni(piaicnt  rapidement  aux  malheureux 
lliiidoiis  i(!  lléau  de  l'incrédulité. 

Les  auleuis  les  plus  récents,  loin  de  constater  aucini  progrès, 
viciiiieni  par  leur  témoignage  ccmlirmer  en  t(Uis  points  les  détails 
t'oiiniis  par  les  écrivains  des  premit'res  amu'ies  de  ce  siècle,  l'u  mis' 
sidiniaire  protestant  visitant  Runjeet-Singh,  à  Laliore,  ce  prince 
lui  adressa  ces  paroles  :  h  Vous  voyagez,  dites-vous,  pour  pro(tagcr 
la  religion  ;  p(Mn(|uoi  doiu'  ne  luèchez-vous  pas  aux  Anglais  (pii 
lialii'eni  l'Ilindostan  :  ils  n'ont  anviinc  n'iKjion?  »  Lorsfpit  <■  inis- 
sioniiairc  rapporta  ce  fait  à  hu'd  William  llcntiuck,  le  gouverneur' 
{icucral  lui  répondit:  «  Hélas!  c'est  ropiui(Ui  de  tous  les  indigènes 
dans  l'IuviC  entièic.  '  »  Cette  opinion  n'a  |>as  changé. 

Un  correspoiulaul  d'un  journal  aiiglais,  écrivant  de  Calcutta, 
'22  aiiùl  18'i!l,  dit  (pic  «  la  dégradation  du  caractère  indigène 


:  V  à'*'.* 


'  Su  ),iirs  iii  Inriia.  vul.  I,  ili.  vu,  |i.  Tm". 

-  Iiiimpldii  Lirtiiim  for  ISl",  l>i'l.  I,  p.  'A. 

■  Clirisliauihi  in  Ualia.  p   KM. 

*  ''A'  ''/  '•'"'/  '.  iifiimoKili.  \M'  Miii  IiIm,  vol.  I.  |).  'iO". 

''  '"/i'<7s  unù  MvvHtum  of'Ur.  Wolff,  cli.  xx  |i.  37  j. 
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produite  par  la  conduite  des  Anglo-Indiens  ne  peut  manquer  de 
flétrir  notre  honneur  national  :  elle  est  le  pire  obstacle  à  l'introduc- 
tion du  christianisme.  Loin  d'élever  le  niveau  de  la  morale,  nous 
l'avons  abaissé'.  » 

Nulle  part  sans  doute  l'influence  anglaise  ne  souleva  des  plaintes 
aussi  énergiques  (jue  dans  l'Inde.  «  Quant  aux  Européens  dans  ce 
pays,  dit  en  1832  un  écrivain  anglais,  on  peut  dire  en  général 
que  le  rapport  le  pins  exact  sur  leur  conduite  serait  le  plus  dél'avo- 
rable.  Plusieurs  d'entre  eux,  nous  apprend-on,  se  regardent  plutôt 
connue  Hindous  que  connue  chrétiens  ;  d'antres  considèrent  les 
fêtes  des  mahométans  conuTic  dignes  de  nos  encourageinenis; 
d'autres  cniin,  déconseillant  aux  jeunes  gens  de  se  faire  chrétiens, 
et  leur  enseignant  le  déisme  comme  la  vraie  religion  de  l'honniic, 
annulent  ouvertement  les  instructions  des  niissioimaires.  Dos 
milliers  d'entre  eux  font  voir  dans  leur  manière  de  vivre  (|n'ils 
tiennent  la  charité,  la  douceur  et  la  piété  en  moindre  estime  ([ue 
les  païens  dont  ils  sont  entourés-.  » 

Il  est  certaines  maximes  inqdaulées  dans  le  cœur  de  l'hoitune 
dès  le  moment  de  sa  création,  certains  instincts,  qui  éclairent  ol 
dirigent  les  païens  aussi  bien  que  les  chrétiens,  certains  désirs 
enlin,  certaines   aspirations    qui   relèvent   même   Tllindou  ;  ces 
maximes,  ces  instincts,  ces  désirs,  plus  de  cinquante  écrivains  pro- 
testants de  dilféi'ontes  sectes  l'attestent,  ont  été  systématiqueMicnt 
outragés  par  les   Anglais   établis  aux   Indes.  De  tous  les  senti- 
ments (pi'ils  ont  inspirés  aux  races  asiati(pies,  malgré  leur  condes- 
cendance affectée,  aucun  peut-être  n'est  si  universel  et  si  in- 
tense (pie  celui  du  dédain  et  dn  mépris.  Les  historiens  de  ces 
conirécs  nousra|)portent  des  exem|>les  curieux  de  la  manière  dont 
les  naturels  expriment  entre  eux  les  sentiments  de  dégoût  ([u'ils 
n'osent  manifester  ouvertement.  Us  nous  racontent  qu'à  un  grand 
banqu»'t  donné  par  \\n  opulent  piopriétairc  d'une  splendidc  de- 
meure, le  maître,  (pii  s'attachait  à  n'avoir  t\\\o  des  d(unesli(pics  de 
caste  élevée,  et  (jui  les  tiaitail  magniliipuMnenf,  se  rendit  à  la 
cuisine  pour  s'informer  du  motif  (pii  faisait  retarder  le  dhicr.  '(  Il 
y  trouva  ses  gens  rangés  eu  cercle  autour  d'un  su|ierbe  jandiou 
sur  lequel,  cojinne  preuve  de  leiu"  orthodoxie,  ils  crachaient  à  leur 
de  rôle  avant  d<'  le  servir  aux  invités'.  » 

On  supposerait  -i  tort  (|uc  ces  actes  sont  toujours  inspirés  par 


'  ynial  and  Mililfin/  l'.imltr.  \<.  C.".'»,  o.  mlin'  1850. 

'  ïlif  lU'xiills  0/  Mis  .iiiiiité/  Inlnmr  in  liidiii  y.  7. 

*  Mackriiza's  Six  YeHiii  in  Initia.  vhI.  II,  tli.  v,  p.  140. 
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(les  sentiments  religieux.  Us  n'expriment  souvent  que  du  mépris 
[iK'lé  (io  haine.  L'iiindou  juge  son  maître  comme  il  en  est  Jugé. 
Il  sait  i'ort  bien  apprécier  ceux  qui,  à  côté  de  nombreux  défauts, 
j)ossèdent  des  qualités  viriles.  Il  sait  estimer  et  même  chérir  un 
lioiiniie  d'Etat  comme  Laurence,  un  guerrier  tel  que  Jacob  ou 
lloils'On.  Mais  lorsqu'il  se  voit  outragé  dans  tous  ses  instincts  par 
(les  uiaitros  frivoles  et  tyranniques,  (pii  n'ont  pas  même  cette 
(ligiiiié  extérieure  que  les  Orientaux  ont  en  si  grande  estime,  et  à 
liKiiielle  ils  portent  si  rarement  atleiiito;  lorsqu'il  est  journellement 
ciuontact  avec  de  prétendus  chrétiens  qu'il  méprise  comme  gros- 
siers, vicieux  et  vulgaires,  dont  les  ministres  ne  sont  à  ses  yeux 
que  lies  types  de  vanité,  d'ignorance  et  de  cupidité;  est-il  surpre- 
nant que  parfois  sa  haine  et  son  mépris,  si  longtemps  refoulés 
dans  sou  cœur,  débordent  et  l'oxcitent  à  des  actes  insensés  do 
violence  et  de  carnage?  C'est  là  qu'il  faut  chercher  la  cause  de  la 
^'rande  révolte  des  cipayes,  fait  qui  caractérise  l'influence  de  l'An- 
gleterre |)rotestanlc  parmi  les  nations  païennes. 

le  colonel  llunter,  se  servant  des  expressions  em|)loyées  cin- 
(liiiinlc  ans  aujtaravant  par  sirJohn  Malcohn,  constate  avec  douleur 
((  les  sentiments  de  dégoût  et  souvent  même  de  mépris  amer 
(jirenliclicnnrp.'  îds  nr.iurels  à  l'égard  des  chefs  anglais  '.  » 

«  La  plupart  des  fonctionnaires  anglais,  tant  civils  que  mili- 
Idiii's^  (ht  le  capitaine  Evans  lîell,  diminuent  l'inflnence  morah  de 
r.\iigi('lerre  aux  Indes,  abaissent  le  type  idéal  (jue  les  iiiligènes 
s'élaient  formé  de  la  science  et  de  l'honneur  britanni(jue,  et  sont 
une  cause  permanente  de  tyraimic,  de  haine  et  de  mépris,  qui,  en 
avilissant  notre  caractère  national,  conslituent  nn  danger  pour  notre 
fiouvernement  dans  cette  contrée.  C'est  là  un  vice,  dont  tout  le  svs- 
linie  sur  lequel  repose  notre  pouvoir  est  profondément  atteint.  » 
Ce  sont  ces  honunes  grossieis  et  frivoles,  «  em|)loyés  par  le  gouver- 
iieiiient  civil  ou  militaire,  (pii  appellent  les  indigènes  itèijres 
(hmnics.  Des  jeunes  gens  à  peine  sortis  du  collège ,  n'ayant 
d'antre  passion  (\\\o  le  jeu  et  la  boisson,  et  (pii  méprisent  et  détes- 
tent leurs  sidiordoimés  dont  ils  ne  coimaissent  ni  le  langage  ni  les 
coutumes,  voilà  les  honunes  ([ue  l'on  met  à  la  léle  des  compagnies 
(le  cipiiyes  !  » 

Voilà  comment,  lorscpie  éclata  la  révolte  <pii  mil  en  péril  tout 
l'cMipue  des  Indes,  précurseur  certain  d'autres  catastropluîs  sem- 
Maliles,  Io  til'jiciers  européens  se  trouvèrent  sans  aucime  autorité 
sur  leiu's  troupes,  et  restèrent  jns(pi"«j  dernier   monuMit,    dans 


•  l.iMldw  ThoHijhts  on  tite  PoUcy  of  the  Crow.i,  lettor  \\U.  i>.  '209. 
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une  ignorance  coin|)l('le  des  intenlions  et  des  projets  de  leurs  mi- 
l)ordonnés'.  Comme  le  dit  un  indigène,  «  ils  ont  irrité  mi'uic  le 
rêveur  Asiatique,  et  littéralement  poussé  à  la  révolte  l'Hindou,  dont 
la  douceur  et  la  patience  sont  proverbiales^.  » 

De  tous  côtés  les  téinoignagcs  viennent  conlirmer  cette  asser- 
tion. Les  Santals,  au  nombre  de  deux  cent  mdle,  connus  pour 
leur  nature  calme  et  docile,  mais  absolinncnt  dépourvus  de  reli- 
gion, ne  sont  pas  loin  d'adopter  les  abominables  superstitions  dos 
Hindous,  par  mépris  pour  les  Anglais.  «  11  n'y  a  ])as  longtemps,  dil 
un  ministre  prolestant,  les  Santals  éprouvaient  le  plus  grand  ros- 
j)ect  pour  les  Européens  ;  mais  leur  contact  avec  ces  derniers  a 
gv\ndement  contribué  à  diminuer  leur  estime  ])our  les  Anglais 
fjui  les  gouvernent.  Ouebjues  paroles  prouoncées  par  un  Anglais, 
il  V  a  peu  d'années,  auraient  produit  plus  d'elïct  cpie  n'en  auraient 
aujourd'hui  plusieurs  semaines  d'un  travail  soutenu;  il  est  donc 
manifesltuienl  de  notre  d(>voir  de  no  pas  attendre  rpic  les  Sautii!.^ 
lient  ))erdu  jus([u'au  dernier  vestige  de  respect  pour  les  Kuro- 
nécus'.  » 

\l.  liussell  a  exjUMmé,  dans  un  des  passages  les  plus  remanpia- 
bles  de  son  ouvrage  sur  l'Inde,  les  sentiments  professés  par  les 
naturels  à  l'égard  de  ces  lionunes  (pii,  uialgré  leur  (pialilé  de  chré- 
tiens, se  montrent  moralement  leurs  intérieurs.  H  dil,  à  pro[>os  dos 
ban(piets  liecMicieux  donnés  parles  olliciers  anglais,  «  que  les  natu- 
rels qui  les  servent,  restent  dans  une  apathie  et  un  calme  complet; 
les  bras  eroisés,  les  veux  errants  dans  le  vide,  ils  seudjient  absorbés 
et  indilléreids  à  tout  ce  qui  so  jiasse  autoiu"  d'eux.  »  Mais  eu  réa- 
lité, le  domesti({ue  hindou,  moi'  ^  dégradé  que  son  maître,  coni- 
mente  en  silence  ces  sec  nés  ignol»les. 

Un  iudigèiu'  d(>  (piaillé  <pic  M.  Russell  interrogeait  à  ce  sujet, 
lui  lit  les  conlidemM's  suivantes  : 

«  Je  dirai  la  vérité  si  leSahib  ine  promet  de  ne  pas  se  lûclier. 

«  Parlez  l'ranchenient.  Je  suis  !)er>uadé  que  vous  n'avez  pas  Tiu- 
tention  de  nous  olîenser.  » 

«  Le  Sahib  voit-t-il  ces  .  iges'.'  ils  s',inmsent  beaucoup.  Mais  le 
Saliib  ne  saurait  dire  pour(pH)i  ils  jouent,  (■  c(!  (pi'ils  vont  laire. 
Lh  bitMi  !  ces  pauvres  gen^  mmis  regardent  ab^nhunent  connue  ils 
legardent  ces  singes;  mais  ils  connaissent  M)tre  l'orce  c\  votre 
violence,  et  ils  savent  (jue  vous  vous  ràclicrie/,  s'ils  riaicnl  de  vous. 


«  I'.  r> 


^  Ciiiisis  oftilt'  Imtiaii  nnoll.  \k  '2"   IS.'iT  . 

'  UiporI  0/  liif  Cliiirclt  Mismiiarn  So( il  ty.  1SC2.  p.  lOt. 
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||>  ont  peur  de  rire;  mais  ils  vous  rcgar.lent  comme  do  grandes  et 
iiiiissantcs  créatures  envoyées  pour  faire  leur  tourment,  et  dont 
les  intentions  et  les  actes  sont  pour  eux  totalement  incompréhen- 
-iliies'.  » 

Il  est  assez  curiiMix  de  voir  un  ollicicr  de  l'armée  britaïuiiquc 
nortor  le  même  jugement  prononcé  par  les  naturels  de  l'Afrique 
occidontale  contre  ses  collègues  élahlis  dans  ces  contrées. 

«  Les  Maliométans,  dit  le  major  aordon  Laing,  voient  avec  pitié 
cl  s(tuv('nt  avec  dégoût  la  légèreté  de  mieurs  des  Européens.  » 
C'est  ainsi  que,  dans  uiu;  certaine  circonstance,  quelques-uns  de 
ces  lionunes  à  moite  sa\Jvages  de  la  caste  des  Mandingos,  (pii 
iivaicnt  écoulé  à  la  porte  d'une  salle  où  les  ofliciers  anglais  trin- 
liiKiient  hruyanunent,  confondirent  leurs  sentiments  dans  cette  ex- 
iliiiiialion  unaninie  :  «  (irand  Dieu  !  depuis  l(>  jour  de  ma  nais- 
sance, je  n'ai  jamais  vu  d'Iiommes  aussi  Caffres  (pu>  les  blancs"-.  » 

Il  V  a\u'ait  encore  bien  à  dire  sur  l'impression  |)roduile  {)ar 
les  Aiiglai.;  protestants  sur  les  naliu-els  de  l'Inde.  «  La  plupart 
lies  Kmopéens,  assure-t-on,  traitent  les  indigèm>s  non  pas  connue 
(|c>  lionnnes  mris  conmie  d<;s  brutes''.  »  Il  n'est  pas  jns(|u'aux 
iiiriinls  (pii  no  siiivont  l'e\enq)le  général.  «  On  eu  a  vu  im  âgé  de 
cinq  ans  à  pein.''  donner  au  domesli(|ue  (|ui  le  surveillait  les  noms 
lie  lirulc  et  de  coquin  uoir  ''.  »  l'n  bdnniîe  tjui  a  une  longue  expé- 
rience de  la  vie  aux  Indes,  nous  cite  plusieurs  circonstances  (pii 
(idinii  al  la  mesure  de  cette  brutalité,  même  île  la  part  d'anciens 
'lliciers  qui  auraient  dû  donner  un  meilleur  exenq)le.  Aussi  les 
iii(lii;ènes  tWilarenl-ils  «  (pi'ils  préfèrent  rester  ce  (ju'i'y  sont  que 
'roiid»rasser  uiu;  religion  dont  ceux  (pii  la  professent  leur  donnent 
le  si  tristes  éeliautillons  de  leur  sincérité  '.  » 

Les  missionnaires  les  scandalisent  |iar  leur  «  jargon  barbare,  » 
ciuinne  le  fait  remarquer  M.  Irving,  et  par  le  luxe  de  leui'  vie  mon- 
'l.iine.  Un  Hindou  instruit,  ipie  le  révérend  M.  Perceval  engageait 
I  manger  à  la  façon  anglaise,  lui  répondit  :  «  Nous  autres  Ilin- 
loiis,  nous  n'enterrons  pas  les  mort;  dans  nos  estomacs;  nous  ne 
\'msu\]>  pas  des  cliarniei's  de  nos  ventres''.  »  Les  Kandyans,  quoi- 
i|iie  classés  bien  bas  ilans  l'écbelle  de  la  civilisation,  se  lévoltent 
'onlre  rinlciupérance  de  ces  faux  missionnaires  (pi'ils  appellent 
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'  IHnn,  in  ludin.  vol.  11.  cli.  vin,  ji    I  i'.>. 

-  ïrinris  iit  Wisinu  Athni,  \nw  Ir  majov  Alex,  (ionlo»  La»i»ff,  p.  380. 
'  M.irkiii/.if,  (II.  m.  )),  7!'. 

•  (ibst-rralioiis nu  ludiii.  \n>v  i\  Ucviilinl  ihci'  iiiaiiv  vrais.  [>    liO  ^iS5r» 
Ini  V(7/;'.v  ///  liidiii.  ;>"!■  !!■  <ii|iil;iii».   All>.il  llcrvix,  vol.  1,  i.h.  v,  p.  lOi. 
''  Tlic  ].iiml  «/  //((•  Vi'id.  ch.  vu.  y.  iVi. 
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«  esclaves  mangeurs  de  bœuf;  »  laiulis  que  les  Afghans  les  re- 
gardent coninie  une  race  «  d'inlidèlos  à  face  blanche,  qui  se 
nourrissent  de  porc,  et  dont  In  manie  dominante  est  de  boire, 
de  se  battre  et  de  s'emparer  des  pays  qui  ne  leur  appartiennent 
pas^  » 

Ce  lut  afin  de  ne  pas  heurter  ces  préjugés  qui  ne  sont  qu'une 
corruption  de  la  grande  loi  de  mortification  chrétienne,  (|u.3  les 
missionnaires  catholiques  se  dévouèrent  à  une  vie  d'austérités  con- 
tinuelles. «  Il  est  absolument  nécessaire,  dit  l'un  d'entre  eux, 
d'adopter  cette  manière  de  vivre,  si  l'on  veut  que  la  mission  pro- 
duise des  fruits,  puis(pu>  ces  peuples  sont  persuadés  (|ue  ceux 
qui  enseignent  et  dirigent  doivent  mener  mie  vie  irréprocha- 
l)le''.  »  «  Nous  mangeons  un  [leu  de  viande  lorscjue  nous  souunos 
dans  le  Midi,  dit  un  autre,  mais  dans  le  N(ud  nous  tâchons  de 
nous  en  passer,  car  les  païens  n'cîi  uiangent  jamais  eu  public  ol 
professent  la  plus  grande  répugnance  pour  les  instincts  carnivores 
des  Européens*.  » 

Ce  sacrifice,  les  missionnaires  anglais  le  refusent,  malgré  la  rc- 
connnandation  du  docteur  Grant  :  «  La  capacité  de  souffrir  les 
riguems  et  les  privations,  dit-il,  si  peu  appréciée  de  uos  joins, 
me  semble  indispensable.  »  Puis  il  ajoute  :  «  Des  missionnaires 
m'ont  assuré  (pic  l'opinion  entretenue  à  leur  égard  par  les  in- 
digènes est  qu'ils  travaillent  dans  un  but  purement  merce- 
naire''. » 

Jacquemont  disait,  il  y  a  déjà  longtemps  :  «  Les  missionnaires 
anglais  s'étonnent  donc  pas  opérer  de  conversions!  Ils  ont  une 
femme,  des  chevaux,  des  domestiques  ;  ils  habitent  des  maisons 
vastes  et  commodes,  et  ils  se  disent  missionnaires!  .Mais  il  y  a 
d'autres  missionnaires  qui  parcourent  le  pays  à  i)ied,  souvent 
même  à  pieds  nus,  dans  le  but  de  convertir  les  infidèles.  Ces  der- 
niers en  ont  converti  un  grand  nombre  ;  ils  en  convertissent  en- 
core tous  les  jours.  Ils  imitent  l'exemple  des  apôtres,  cl  souvent 


anses, 


'  Ce  lion;  an  Ilislorical  ?tl,rlcii,  par  Henry  Marshall,  F.  R.  S.  E,  (li'puli'  inspeclcui' 
gt'nénil  (les  liùiiitaiix  de  l'irnu'i',  p.  85. 

*  Journal  of  a  Mission  to  Afghanistan  in  1857,  par  II.  \V.  Bellew,  cli.  v,  p.  27i. 
'  Lettres  l'di/iantcs,  lonii,  \,  p.  'iS'i.  «  Yestra  siciiiidcin  casUlas,  ôcriv.iil  un  ^jiiii'nil 

de  la  Coiiipagiiic  aux  .li'siiilrs  l'tablis  dans  l'Indo,  non  t  nluni  ad  propriiini  pcrl'i'clio 
nt'in,  Vil  (ipcin  prnxinid  (|ualonRUiii|iif  suppcdilatidani  ret'crlur;  sed  oo  cliani  pi'iii'tnil. 
nt  vos  idoMcas  ri  ddat  iipcras,  i|iia'  apl)^loli^■^•  discuiranl  ad  (icntos  vinculis,  ipiilais  iiii- 
plitatu'  siint,  oxsolvondas.  »  Clauilu  Aiiuaviva,  Episl.  I^ra'pos.  General  ad  l'atrcs  cl 
Fratres  Soc  Jesii,  p.  '25'2   Roniœ,  IBIô  . 

*  Annais,  vol.  1.  p.  n.ï. 

'  Uampton  Lectures,  app.,  p.  31(i. 
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aussi  leurs  succès'.  »  A  une  époque  |)ostéricuro,  )F.  I5arcliou  de 
l'ciiliocu  luit  la  uièrnc  reniarfiue:  «  Dans  sa  posilion  do  père  et 
d'cpoux,  allaché  aux  intérêts  du  monde,  le  ministre  protestant  ne 
siunail  être  un  vrai  champion  do  la  foi,  un  soldat  de  rEvanfçile'.  » 
Il  .1  choisi  une  vocation  moins  nohle  et,  de  l'aveti  même  do  ses 
corcli^ioimairps,  les  païens  le  mé[)ri.scnt,  parce  qu'ils  ne  lui  voient 
aucuiu!  supériorité  sur  eux. 

«  A  lavcnir,  dit  M.  Raikes,  l'Anglelcrro  aura  à  lutter  contre  la 
nialice,  rignorance,  la  superstition  do  ses  enfants  do  l'Orient,  mais 
aussi  contre  l'orgueil,  la  paresse  et  régoï>mo  de  ses  propres  fils''.  » 
Ce  langage  n'est  pas  exagéré.  M.Shorc  dit  de  son  côté  :  «  Le  dédain 
siipcrho,  l'arrogance,  la  conduite  insolente  (jue  la  jjlupart  des  An- 
glais s'imaginent  devoir  a(lo|)ter  vis-à-vis  des  indigènes  pour  con- 
server leur  dignité  à  leurs  yeux,  dépasse  toute  croyance*.  »  Le 
iiiériie  reproche  est  fornndé  par  d'innondjrahles  écrivains.  «  C'est 
dans  l'Inde  surtout,  dit  le  comte  Edoriard  do  Warron,  ancien  ofli- 
cior  au  service  britannique,  que  la  certitude  de  l'impunité  leur  fait 
commettre  des  insolences  et  des  oppressions  à  faire  i)lourcr  les 
anges,  selon  l'expression  de  Shakspeare".  »  Ne  soyons  donc  pas 
surpris  do  l'exaspération  lémoignée  par  les  Hindous,  ni  du  ressen- 
tiuieiit  des  iiuligènes  qui  ont  reçu  (piehpu^  éducation,  en  présence 
de  l'incapacité  et  de  rignoranccde  ces  «  étmliants  in)l)erhcs  récem- 
luenl  sortis  du  collège  de  llaileybury,  n'ayant  (pionne  connaissance 
suporlicielle  do  la  langue  nationale ^  car,  selon  la  remarcpic  de 
M.  lang  en  I8r)9,  «  pas  un  sur  cent,  quel  que  fût  d'ailleurs  le 
grade  ou  le  rang  qu'il  occupait,  n'était  capable  d'écrire  l'iiindous- 
liuii  ou  le  persan''.  »  «  Plus  d'un  siècle  de  relations,  dit  un  Hindou 
liougalais,  n'a  pu  suflu'e  pour  assurer  la  |)aix,loin  d'avoir  fait  naître 
dos  sentimenls  d'amitié  pour  les  Anglais.  L'éloignèment  mutuel 
devient  cluKpie  jour  plus  nuu'qué*.  »  Un  ndmstrc  protestant  vient 

1  C.ilr  ]y.\v  i\r  WiiiTi'ii,  I'IikIi'  aiif/hiisr,  loiTip  IH,  (11.  x'ii,  ]!.  2'0. 

'■'  LIikIc  soii.'i  la  iloiiiiiialiim  niii/laisr,  loiiic  II.  livi-c  Vlll,  p.  ITii, 

'•  iV()/<',v  on  llic  Sorlli  Hrsicni  l'rofiiicei'.  ofltidici,  par  Cli.  Raikes,  coUoclcur  ilo  Mjii- 
(l'iirio,  p.  77. 

*  i\()/(',iî  on  Indinn  Affaira,  v  1.  I,  ji.  10. 

'■'  l'imlc  aii(/laisf.  Imiic  111,  ili.  mv,  p.  T.û. 

"  ïlii'  Cil  il  Adwinistration  of  llw  lUmilmij  l'residrnqi,  \nr  Nowrosjcc  l'niiloinjcr, 
iiili'r|M-i''lo  à  \:\  11.  M.  ciiiu'.  p.  r>l  (ISàr)). 

'  Wandiriiii/s  in  Intlia,  y   'ilTi. 

"  Cmiisi-s  iif  llif  Iiidian  licioll,  piu-  mi  IlimlDu  du  Dcnpfali';  l'ililr  par  Malcolni  I.cnin, 
^i[..  ]i.  '.il.  —  Km  1802,  une  ilanio  aiiL'laisi!  prolcstaiilo  rappurlail  raiiciiloti'  Miivaiilc, 
."I  -iijrt  il  Mil  lidiinùic  nionsilic  '[n\  a\ail  lu  V Histoire  des  Indrs  ik'  Mill  :  «  Quclipruii 
lui  M\,iii(  ilil  (pi'  SCS  (•  iiiijialrHili'^  lia'issaicnl  los  .Viijjjais,  il  n'pdudil.  en  liaissaiit  Ifs 
yiix  avec  un  Mjiirir,'  allcdr  :  •<  l.c  finli;  l'clijjirux  do  vgtio  nalidii  est  cxcidlLMil;  ll  l'U- 
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coiilirnicr  le  jii.iionioiit  do  col  lliii;!()ii;  «.  l'ii  f^ouvonionioiit,  dil-il, 
qui  poiuliiiil  ceiil  ans  lïil  aussi  mauvais  (juo  possiblo,  a  produit  col 
clat  (Il    choses  '.» 

Faut-il  s'otonuer  que  ces  i  idi^^fôiios,  voyant  los  Fausses  ,!i;. 
uœuvros  décos  prétendus  riiorniai'.'urs,  «  los  sujipliout  do  mw- 
mcncer  par  convertir  les  cluolicns'-'.'  »  Ils  savent  si  hion  approcin 
loin-  caractèro  à  sa  juste  >  dour,  (pio  le  docteur  Claude  lîuclianan 
put  écrire  des  IikK  à  l'un  de  ses  amis  à  (lauddidue  :  «  Votre  |)ro- 
fcssion  de  chrétien  est  devenue  un  sujoldo  Hio(jueric  et  de  dérision 
dans  le  monde  entier^.  » 


l'UEMlEUIiS  MISSIONS    ANGLlUANtS  l'OKDEKS    l'Ali    DES   i;ill ANGEltS. 
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iSons  allons  examiner  en  détail  los  travaux  réconis  dos  missions 
protestantes  iin\  Indes.  Les  Ani^lais  n'ayant  rioii  l'ail  [londanl  près 
de  doux  sièclos  pour  la  conversion  dos  Hindous,  nous  devons  los 
oublier  un  moment  j>our  nous  occuper  des  AUoniands  et  dos  Danois. 
Ceux-ci,  du  moins,  tentèrent  Tœuvre  refusée  et  mémo  entravée 
par  les  maîtres  du  j)avs. 

Dos  écrivains  proie  lanls  nous  apprennent  que  «  pondant  très- 
lonj^flemps  les  subside-  accordés  |)ar  la  Société  pour  la  propagation 
du  christianisme  aux  mi  usions  lulliérioimes  des  Danois,  !'urcnt  le  seul 
acte  de  ri'lgli-o  d'Anylelerre,  pour  l'aire  connaître  l'Evangile  an 
delà  do  la  clirétîonlc  '*.  »  Ce  f;iil  étr;\uge  l'ut  conniionté  par  lord 
Tcignmouth  :  «  11  est  à  remarquer,  dil-il,  que  dans  riiisloiro  de 
ceux  ([ui  se  dévouèrent  à  la  jtropagaliou  do  rKvaugilo,  on  rencontre 
peu  ou  même  pas  do  docteurs  de  l'Eglise  d'Anglolorre  \  »  Recoin- 
inenl  encore  on  a  fait  la  mémo  observation  :  «  JXos  jeunes  gens,  dit 
le  docteur  Taii,  évè(jiie  proleslaiil  de  l.ondros,  sont  toiijoui's  prêts 
à  se  rendre  dans  des  contrées  éloigncos  pour  des  niolifs  (rintérèl 
tenq)orel;  mais  on  a  beaucoujxlo  [teiii,  à  los  décider  lors(pul  s'agit 
d'aller  soutenir  la  cause  de  l'Kvaiii'ile  ,  » 

Dans  los  Indes,  l'Eglise  anglic;u)e  lui  obligée  do  se  faire  re[)ré- 

Siiunc  1.1  cliaiilô,  la  iloiicetir,  la  hoiili',  nous  tluîrclioiis,  sans  h'n  liouvor,  cl's  quaiili's 
tlicz  lis  Aiiiilais,  » 

*  Tiic  Iiidiait  liclif/ioiis,  [v.w  iiu  riissidim,  in'  indii'ii,  cli.  xix,  p.  IJ7    ISôS), 
-  Muri'iiy's  Dintvvcrics  in  liiilia,  vul.  H,  di.  v,  p.  'li[. 

^  l'rarsmi's  Mniioirs  iif  Hiiclinnaii.  vol,  I,  p.  !Sj. 

♦  Jlie  MissioïKirn  Crtsin,  par  le  Hév.  A.  iJ.iIbs,  p.  (i. 
s  Life,  vul.  H,  p.  IIO. 

"  LUi  par  tlic  ïimcs,  rcbiiiary  '0,  ISGO. 
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siucr  par  (les  liillioiiciis  allciiiaiids  cl  danois,  parce»  (|iio  ses  pro- 
pres scclalcur.s  reriisaieiil d'accepter  celle  roiiclioii.  VA  vraiiiiciil,  on 
peiil  douter  (ju'olle  eût  jamais  l'oudé  aucune  mission,  si  elle  n'y 
avaitcté  forcée  par  l'activité  des  diverses  sectes  aux(pielles  elle  avait 
(loinié  naissance.  Lorsque  ces  sectes  hostiles,  dont  rcvvislence  était 
le  plus  souvent  une  protestation  contre  son  apathie,  commencèrent 
à  lemplir  le  monde  du  bruit  de  leurs  luttes  incessantes,  riljilise 
établie  se  réveilla  de  son  sommeil  et  consentit  à  enffajj;er  an  loin, 
dans  rintérèt  de  sa  délense,  la  guerre  qu'elle  ne  ponvail  olus  res- 
treindre dans  ses  propres  limites. 

Son  ajjparition  dans  l'Inde  semble  mémo  avoir  él(' 
que  partout  ailleurs.  «  Pas  un  seul  ministre  an}ïlicai 
leur  Close,  ne  pouvait  se  résoudre  à  aller  aux  Indes. 
(ji)c  <(  tous  les  missionnaires  secourus  par  la  Sociéli''  > 
sauces  chrétiennes  et,  aurait-il  pu  ajouter,  par  la  Société  pour  la 
propagation  de  TEvangile,  étaient  des  luthériens  étrangers  '.  » 

<(  Peiulant  longtemps,  nous  dit  le  docteur  Close,  ils  ne  purent 
décider  un  seul  missionnaire  à  (piitler  le  pays.  Un  pasleiu-  anglais 
qu'ils  envoyèrent  ;"i  Calcutta  en  1 789,  «  déserta  peu  de  tem()s  après 
son  arrivée.  »  C'était  peu  encourageant.  Ils  envoyèrent  donc  «en 
17!)7  un  autre  c7t'/vy//m«»,  cette  l'ois  un  Allemand;  mais  il  dé- 
serta également".  »  Il  y  avait  cependant  urgence,  i)uis(}ue  jus- 
(pi"alors,au  dire  deM.  Kaye,  «  la  religion  proleshuile  ne  faisait  [)as 
de  progrès  aux  liules  ;  les  rares  conversions  avaient  lien  malheureu- 
sement dans  une  direction  fâcheuse.  Un  certain  iu)ml»re  d'Anglais, 
ajoute-t-il,  étaient  deveiuis  catholiques,  d'autres  inahomélans'' !  » 

«  Le  gouvernement  établi  aux  Indes,  nous  dit  un  chapelain 
anglican,  était  si  alarnu''  des  progrès  de  l'Eglise  remanie,  (jn'il 
résolut  d'appliquer  contre  ses  niiiiislres  la  disposition  pénale  dlôli- 
sahetli;  et  lorsqu'il  décoiivrit  que  Mathieu,  lils  de  feu  le  lieutenant 
lli(iî|ie,  avait  été  baptisé  par  un  préire  p(uiugais  apjielé  Jean  da 
til('ria,  il  le  lit  arrêter  connue  coupable  de  haute  trahison  pour  avoir 
amené  celte  réconciliafi(tn  avec  Uaulorilé  du  l*ape '.  » 

Cependant,  ces  faits  iw  i)urent  vaincre  la  ré|>ngnance  des  dor- 
lonrs  anglicans  pour  l'oHivre  des  missions.  «  En  vain  cherchons- 
nous  dans  les  annales  de  notre  Eglise,  avoue  le  docteur  Graut,  un 
^oïd  nom  ([iii  brille  de  la  gloire  des  a[)ùlres  aux  yeux  des  païens.  » 


-  M/.,  p.  11. 

■*  ('■liiklidiiihj  in  Inilia,  di.  ii.  p.  50. 

*  ïlic  Eiujlinli  in  Wfsirrn  liulia.  par  riiliippc  Aiulu'.ruii.  A.  M.,  un  di.s  lli n,  Cys. 
cliupcliiiiis,  cil.  IV,  p.   lij. 
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Il  ajoute  que  los  plus  capables  d'entre  les  missionnaires  proteslanls 
au  service  de  l'Église  d'Angleterre  ont  tous  été  non-seulement  des 
Allemands,  mais  f/<',s'  lulkénens.  «  Eu  1842,  le  nombre  des  minis- 
tres luthériens  inscrits  dans  la  Church  missions  society  s'élevait  à 
douze,  et,  à  en  juger  d'après  les  noms,  plus  de  quarante  d'entro 
eux  devaient  être  Allemands  au  moins  d'origine'.  »  Ce  fait  est  con- 
firmé en  185Ô  par  un  autre  écrivain  :  «  Comme  il  y  a  plus  de  can- 
didats au\  missions  en  Allemagne  que  dans  l'Eglise  d'Angleterre, 
celle-ci  est  heureuse  d'accepter  des  luthériens,  qu'elle  ordonne  et 
qu'elle  adopte  ^  »  Celte  répugnance  pour  les  missions,  dès  qu'il 
ne  s'agissait  pas  de  promotion,  était  un  sentiment  si  enraciné  chez 
les  ministres  anglicans,  que  jusqu'en  1859,  nous  voyons  un  des 
organes  principaux  de  l'anglicanisme  s'en  plaindre  amèrement. 
«  L'Église  d'Angleterre  devrait  rougir  d'avoir  à  employer  auprès  de 
ses  membres  toutes  espèces  d'avantages  et  d'encouragements  tem- 
porels comme  appât  pour  aller  prêcher  l'Évangile  aux  païens'.  » 
Des  faits  assez  cupeux  résultent  de  cet  usage  adopté  par 
l'Eglise  d'Angleterre,  d'employer  des  missionnaires  qui  nient  ou- 
vertement plusieurs  points  importants  de  la  doctrine  qu'elle  tient, 
ou  prétond  tenir  pour'unc  partie  de  la  vérité  révélée,  et  qui  tournent 
en  ridicule  les  ordres  qu'elle  leur  fait  accepter  en  même  temps  que 
le  salaire.  D'après  le  docteur  Jos.  Wolff,  qui  connaisi^ait  à  fond 
cette  institution,  «  l'église  Ic.lhérienne  compte  à  peine  dans  son 
sein  un  seul  chrétien  orthodoxe.  »  L'ardeur  des  missionnaires  alle- 
mands pour  ces  places  s'explique  selon  le  même  docteur,  par  ce 
fait  qu'un  grand  nombre  de  ferblaniiers  et  de  cordonniers  n'ayant 
pas  réussi  dans  leur  profession,  se  rendent  à  Hàle  sous  prétexte  de 
religion  et  dans  le  but  de  devenir  missionnaires.  Le  docteur  Wolff 
déplore  «  la  vi(î  luxurieuse  qu'ils  mèneni,  ainsi  (pie  la  légèreté  avec 
lacpielle  des  ouvriers  de  différents  étals  sont  enrôlés,  ordoiuu's  et 
envoyés  aux  missions  sur  la  simple  recouuTiaiidalion  de  (juelques 
connaissances  fort  incomplètes  eu  matière  religieuse  :  système  d'en- 
rôlement qui  a  souvent  entraîné  la  perte  de  leur  âme  en  les  gonflant 
» 
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Les  seuls  noms  (|ui  appelleiil  noir;'  allenlioii  sonl  ceux  de  Kiei- 
iiander,  Ziegeubalg,  Kohlolf,  Ulienius  et  Sclivvartz.  A  lexceplion 

«  Uci.  I,  |>.  \:>. 

*  Six  Ycars  m  luilia,  vnl,  I,  cit.  iv,  p.  lj'2. 
'  V.hmliiiu  Ikmcmhraun'r,  y,  08*2. 

•  VVolH\  Jimnial.  \i.  ^7>'i. 
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do  co  dernier,  quelques  mots  suffiront  pour  retracer  leur  liisloire. 

M.  Kiernandcr,  dont  la  carrière  «  chevaleresque  et  roman- 
tique »  excite  l'admiration  du  docteur  Close,  sans  doute  parce  qu'il 
«  portait  des  chaussures  argentées  ',  »  était  l'ami  de  Clive  et  rece- 
vait les  encouragements  des  gouverneurs  et  des  directeurs  des 
sociétés  établies  en  Angleterre.  Le  doyen  de  Carlislc  est  d'avis  que 
les  travaux  de  ce  «  riche  et  fashionable  missionnaire  ne  laissèrent 
pas  de  produire  des  fruits  spirituels.  » 

«  Après  que  les  Anglais  eurent  chassé  les  catholiques  portu- 
ijais,  U'ur  église,  qui  était  commode  et  spacieuse,  fut  occupée  par 
Kicrnander*.  »  Tel  fut  le  début  de  sa  carrière.  Il  fut  alors  nommé 
chapelain  anglican  au  Fort -William,  sans  avoir  jamais  eu  la  moin- 
dre prétention  au  litre  de  missionnaire  dont  on  l'a  gratuitement 
décoré.  Le  cha|)elain  du  Fort-^^  illiam  ne  tarda  par  à  épouser  une 
personne  «  qui  lui  apj)orfa  une  dot  considérable.  »  A  ce  qu'on 
nous  assure,  il  avait  bien  des  fois  échangé  avec  cette  personne  des 
regards  significatifs  du  haut  de  la  chaire,  circonstance  dont  les 
miMobrcs  de  sa  congrégation  avaient  auguré  la  crise  matrimo- 
niale qui  s'ensuivit.  Malheureusement  sa  femme  vint  à  mourir, 
et  Kiernandcr  dut  chercher  ailleurs  des  consolations.  «  Les  mêmes 
galanteries  semi-dévolcs  qui  avaient  abouti  à  son  premier  mariage, 
dit  son  enthousiaste  biographe,  lui  valurent  le  cœur  sensil)le  d'une 
riche  veuve,  madame  Anne  Wooley.  »  File  était  aussi  une  habituée 
(le  l'église  du  Fort-William,  dont  les  catholiques  avaient  été  expulsés 
poiu"  céder  la  place  à  son  prétendant.  Cette  églijse,  jadi?'  consacrée 
à  un  usage  bien  différent,  fut  pour  la  seconde  fois  le  théâtre  d'une 
intrigue  qui  se  termina  aussi  heureusement  que  la  ]U'eniière. 

.Madame  Wooley  était  d'un  «  embonpoint  quehjue  ])cv  exa- 
géré; »  mais  ce  léger  inconvénient  n'arrêta  pas  M.  Kiernandcr 
qui  «  par  son  mariage,  s'assura  vingt-cinq  mille  livres  sterling 
(()ti!."),000  fr.),  »  sonnne  inqiortante  vu  l'intérêt  élevé  de  l'argent 
an\  Indes,  ù  ci  «  le  mit  a  même  de  vivre  dans  un  hôtel  splendide 
cl  d'y  tenir  une  table  sonqitueuse.  »  La  «  renommée  des  vins  (pi'on 
v  servait  »  s'étendit  jusipi'en  .Angleterie,  «  La  compagnie  ceniralc 
l'ut  bicnlôt  instruit"  du  luxe  cpie  déployait  son  missionnaire  et  des 
fêles  qui  se  succédaient  dans  sa  demeure.  Les  festins  (pron  y 
donnait  ne  passèrent  pas  non  plus  inaperçus.  »  Mais  c'était  là  de  la 
malveillance,  car,  aii  dire  de  son  biogr,q)he,  «  les  devoirs  de  sa  hnute 
vocation  n'avaiei\t  rien  à  souffrir  de  l'exercice  de  l'hospitalité.  » 
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^  Aiialic  Journal,  iiouvollo  séiio,  vol.  \V,  p.  07  cl  siiiv. 


.'%' 


,c  i 


i 


Vt; 


^ary 


r*X 


if'.* 


202  Î.KS  MISSIONS  CIIIIÉTIEN.NES. 

Lo  riclio  et  ('légaat  missionnaire  «  s'occupait  toujours  avec  ardeur 
à  (Henilrc  les  vcrités  sair'  :  >  du  christianisme,  n  Comment  il  mit  ces 
vérités  en  prati([ue,  l'histoire  ne  le  dit  j)as.  Peut-être  saint  Paul 
eùt-il  donné  de  prclérence  son  approbation  au  régime  d'herbes 
ainères  dont  se  contentaient  un  saint  François,  un  Uorghèse,  un 
Mamiani  et  tant  d'autres  qui  cependant  appartenaient  aux  classes 
les  plus  élevées  de  la  société  et  avaient,  à  l'exemple  de  Celui  qui 
se  (it  pauvre,  renoncé  aux  dignités  et  aux  honneurs  que  Kiernander 
n'avait  jamais  possédés. 

La  prospérité  merveilleuse  du  chapelain  du  Fon-William  ne 
devait  pas  être  de  longue  durée.  Les  l'êtes,  les  banquets  et  les  vins 
de  prix  ont  démoli  de  plus  grandes  fortunes.  Aussi,  après  avoir 
présidé  à  de  nombreux  festins,  mutilé  plus  d'un  texte  et  commis 
bien  d'autres  actes  dignes  de  sa  «  haute  vocation,  »  il  tomba  dans 
la  pauvreté;  il  en  revint  à  sa  première  condition,  et  termina  une 
vieillesse  sans  lionneur  par  une  mort  obscure.  Aucun  Hindou  ni 
mahométan  n'avaient  appris  de  ses  lèvres  le  chemin  de  la  vérité, 
et  sa  carrière  joyeuse,  si  elle  avait  été  connue,  ne  leur  eut  pas 
sans  doute  fait  une  impression  bien  salutaire. 

Un  mot  seulement  de  Ziegenbidg.  Il  ne  s'est  jamais  vanté  d'avoir 
réussi  dans  la  conversion  dos  païens,  mais  il  se  plaint  avec  raison 
que  «  toute  tentative  dans  ce  but  est  rendue  impossible  par  la  con- 
duite irrégulière  et  les  vices  des  chrétiens  do  ce  pays,  livrés  tout 
entiers  aux  plaisirs  et  aux  richesses.  » 

Quant  à  Kohiol'f,  tout  ce  (ju'on  peut  en  dire  est  renhirmé  dans 
ces  (pielqnes  mots  du  biographe  de  Schwarlz  :  «  Kohiolï  eut  le 
bonheur  avant  de  riourir  de  voir  son  lils  activement  occupé  aux 
missions,  et  le  reste  de  sa  famille  établie  dans  l'aisance  '.  » 

carrière  de  M,  Uhenius  mérite  plus  d'attention;  elle  démontre 
j  .|.rà  l'évidence  l'inconvénient  pour  l'Kj^lise  d'Angleterre  d'em- 
ployer des  ministres  luthériens.  lUnndiardt  nous  dit  (pie  «  Uluuùus 
et  (piehpies-uns  de  ses  auxiliaires  allemands  rompirent  avec  la 
société  des  missions*;  »  Uhenius  Ininiême  nous  e\pli(|ii(î  les 
motifs  de  cette  sé[)aration.  Comme  tant  d'autres  de  ses  conipa- 
liiotes  aux  Indes,  en  Kurope,  en  Ah'i(|ue  et  en  Améri(pie  où 
l'Église  établie!  enq)lo\a  àv.s  calvinistes  holl.mdais  pour  remplir 
sa  mission'',  Uhenius  se  déclare  ministre  de  TF^^Iise  d'Angleterre, 
i;  ;;is  il  ne  peut  conqiiendre  que  ce  lien  superficie)  l'oblige  à  ac- 
cepter sa  dnetrine;  aussi  raltacpie-t-il  violennnent  dans  ses  écrits. 

'  \'i-.\r>(>n'^  Mrniniii^  of  Swaii:-,  vol.  H,  tli.  xvi,  |i.  l'J'J. 

'  liliiinliiirill,  (.hri.sliiiii  Missions,  p    Ti'.'. 

"  hisiori'rii's  of  llif  l'iinlisli  in  .\mrrirn.  l'iiiKrr-'l(m's  collcclidii,  vol.  XII    p   tl'. 
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Le  succès  de  ces  invectives  parmi  ses  collègues  fut  tel  que  cinq 
lies  missionnaires  de  Tinnevelley,  ordonnés  par  des  évè({ues  pro- 
lostants,  donnèrent  leur  signature  à  une  déclaration  constatant 
«  ([u'ils  n'avaient  aucune  sympathie  pour  les  évoques*.  »  On  l'ac- 
cusa d'insubordination,  mais  il  se  défendit  par  celle  réponse  vic- 
lorieuse  :  «  Je  n'ai  contracté  aucun  engagement  vis-à-vis  de  l'Église 
d'Angleterre  et  ne  me  suis  dévoué  aux  missions  (|u'en  qualité  de 
ministre  luthérien,  à  l'exemple  des  nombreux  missionnaires  alle- 
iiiands  qui,  avant  moi,  furent  envoyés  aux  Indes  par  la  Société 
])()nr  la  propagation  des  sciences  chrétiennes.  »  Puis  il  ajoute  avec 
ini  calme  imperturbable  :  «  J'ai  publié  une  brochure  indiquant  les 
cireurs  qui  m'avaient  frappé  dans  les  usages  de  l'Église  d'Angle- 
terre, de  même  que  j'ai  publié  bien  des  écrits  sur  les  erreurs 
irautres  communions  chrétiennes-.  » 

Ce  système,  particulier  à  l'Église  anglicane,  d'employer  des 
liornmos  qui  se  moquent  de  sa  doctrine  et  de  son  autorité,  est  en- 
core à  l'heure  qu'il  est  en  vigueur  dans  le  monde  entier,  au 
ttrand  étonnement  des  autres  sectes  protestantes. 

«  La  mission  de  Tiruievelley  se  sépara  complètement  de  la  Société 
pour  la  diffusion  des  connaissances  chrétiennes,  »  et  reçut  une 
orionisation  à  part  sous  les  auspices  de  Rhenius  et  de  ses  amis 
ordonnés  par  l'évéque  anglican  :  événement  qui  eut  son  côté 
instructif  aux  yeux  (les  païens,  mais  qui  ne  leur  donna  pas  sujet 
tic  sY'cri(!r  comnui  leurs  ancêtres  en  parlant  des  catholiques  : 
«  Voyez  comme  ils  s'aiment  !  » 

M.  Schwartz  est  le  dernier  des  missionnaires  allemands  et 
danois  dont  nous  ayons  à  nous  occuper.  Autant  que  nous  pou- 
vons juger  de  son  caractère,  c'était  un  homme  aux  intentions 
Jrojles,  zélé,  actif  et  honnête  ;  ses  notions  sur  le  christianisme 
élaicnt,  connue  chez  tous  ceux  de  sa  secte,  vagues  et  incomplètes, 
mais  au  moins  il  était  sincère  en  les  publiant.  Souvent  il  con- 
l'iindait  le  zèle  avec  la  foi.  A  son  point  de  vue,  l'Église  catholique, 
la  connnunion  des  saints,  les  sacrements  prodiges  de  l'amour  divin, 
le  sacrillce  de  la  loi  nouvelle,  le  sacerdoce  d'après  l'ordre  de  Mel- 
iliizcdeli,  étaient  des  erreurs  grossières.  De  son  temps  les  protes- 
liiMls  ne  connaissaient  pas  mieux  l'Kglise  dans  lacpielle  la  vie  du 
(iluist  est  perpétuée,  (juc  le  sauvage  des  Ixuds  du  Paciiiquc  igno- 


'  Asiciliv  Jui'ntiil,  vol.  XVI,  |).  Itii. 

^  Viil.  XX,  p.  1  jj.  —  l'n  LtM'Iaiii  iiiiiiisti'o  anglican,  dont  les  opinions  sont  li'ùs-iv- 

|i:iiiilii(<,  |iiililJH  n t\v:vj.t'  ptii'lunl  ce  ^iÉl^nlili•  liii'c  :  Du  droit  qu'a  un  mhiinlri'  de 

lu  irliiiioii  de  lombattrv  les  < rrriirn  de  nù/li.sr  à  laquillr  il  nppurl'rnl.  jiar  Henry 
Ki-liiii"  lli';\il.  M.  \..  ri'cliMif  ili'  r.'iMliii.  rli  ip 'I;;'!!  (lu  lui  de  ll!\n()vr.'    ISU  , 


KTi 


1.1 . 


,  1.!  ■■■    * 


\'-H 


201 


LES  MISSIONS  CHRETIENNI^S. 


rant  Dieu  et  rexistcncc  de  son  àiiie  ;  ou  plutôt  ils  regardaient 
l'Église  avec  les  mêmes  sentiments  de  méfiance  stupide  et  de  crainte 
que  les  païens  des  trois  premiers  siècles. 

Lorsque  Scliwartz  dit  des  catholiques  «  qu'ils  ont  pour  pères  le 
diable  et  le  Pape  ',  »  il  répétait  ce  qu'il  avait  entendu  prol'esscr 
plutôt  qu'il  n'énonçait  une  conviction  pcisonnelle.  C'était  lo 
grossier  jargon  de  sou  époque,  et  nous  lui  ferons  lu  charité  de 
croire  qu'il  le  parlait  machinalement.  Schwartz  avait  des  instincts 
religieux  prononcés,  et,  à  ce  qu'il  parait,  une  morale  beaucoup 
plus  pure  que  celle  de  la  plupart  de  ses  coreligionnaires.  Ce  qu'il 
savait  ou  croyait  savoir,  il  désirait  sincèrement  le  communiquer 
aux  autres,  et  s'il  échoua  comme  missionnaire,  ce  ne  fut  pas  faute 
de  droiture  et  de  loyauté  :  il  lui  manquait  le  don  de  la  foi  divine  et 
les  grâces  apostoliques. 

L'absence  de  ces  grâces  mit  ses  œuvres  à  néant,  et  ses  bonnes 
qualités  qui  attiraient  le  respect  furent  comme  le  parfum  des  fleurs 
sauvages  qui  se  répand  inutilement  dans  l'atmosphère.  Ce  qui 
prouve  sa  supériorité  sur  une  grande  partie  de  ses  confrères,  c'est 
son  opposition  au  mariage  des  missionnaires,  «  suivant  le  prin(i|ie 
du  grand  apôtre  des  gentils,  1  Cor.  vu.  o'I  ".  »  Ce  fut  \i\  le  trait  le 
plus  remarquable  de  son  histoire,  car  il  échoua  connue  les  aulros. 

D'après  l'observation  de  lord  Valenlia,  (pii  parle  avec  bienveil- 
lance de  M.  Schwartz,  «  le  respectable  missionnaire  danois,  »  et  qui 
loue  le  zèle  de  ses  conqiagnons,  les  résultats  de  leurs  travaux, 
malgré  des  avantages  incontestables,  «  furent  si  iiisigniiiants,  que 
le  succès  d'autres  missionnaires  est  bien  problématique.  »  11 
raconte  ensuite  ce  que  le  rajah  de  Tanjore  avait  fait  pour  les  aider. 
«  Est-il  possible,  s'écric-t-il,  de  donner  au  christianisme  plus  de 
chances  de  réussite  dans  l'Inde!  Cependant  combien  a  été  restreint 
le  noudjre  des  convertis'!  » 

Il  faut  avouer  que  Schwartz  avait,  humainement  parlant,  des 
avantages  plus  qu'ordinaires  en  sa  faveur.  «  Il  avait  si  bien  su  se 
concilier  l'estime  du  roi  de  Tanjore,  qu'il  en  avait  obtenu  un 
subside  annuel  de  cinq  cents  pdijoiles  pour  aider  les  missiou- 
naires  *.  »  Il  est  vrai  cpie  sou  patron  avait  des  motifs  puissants 
pour  lui  témoigner  une  bienveillance  mar(piée,  puisqu'il  devait  à 
l'innueuce  dont  Schwartz  jouissait  auprès  du  gouvernement,  la 
dignité  qu'il  occupait  au  détriment  d'Ameer-Sing,  sou  rival,  le 

*  Pi'orson's  Mmioirs.  vol.  I,  cii.  ix,  p.  277. 

*  Vol.  II,  cil.  XXI.  p.  jiO. 

'  Lord  Viilnilias  Tr.ii't'ls,  vol,  1.  di.  vi.  p.  r.Ki. 

*  Clirislmiiily  in  Imlia,  par  J.  VV.  Ciiiiniiigliaiii,  .M.  A.,  p.  lj(i. 
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rnjal'  avait  donc  de  bonnes  raisons  pour  lui  lémoigncr  sa  recon- 
naissance. 

Un  mot  seulement  sur  les  conversions  opérées  par  cet  homme 
bien  intentionné.  Au  dire  d'un  écrivain  qui  habita  longtemps  la 
même  partie  de  l'Inde,  le  nombre  de  ses  convertis  était  si  insigni- 
iiant,  que  les  plus  zélés  partisans  des  missions,  tout  en  Taisant  un 
L'iojjc  mérité  de  son  caractère,  évitent  soigneusement  toute  allusion 
aux  résultats  ^  M.  Montgoméry,  secrétaire  particulier  du  gouver- 
neur général,  dit  des  convertis  de  M.  Scluvartz:  «  Leur  immoralité 
est  connue  de  tout  le  monde*.  » 

Schwartz  semble  avoir  avoué  franchement  son  insuccès,  lors- 
qu'il écrivait  de  Tanjore  à  Chambers  :  «  Plût  à  Dieu  que  je  pusse 
vous  envoyer  une  liste  de  l'/Y/is  convertis !...  Mais  hélas!  ils  sont 
rares'!  »  Quand  même  ils  auraient  existé,  ils  étaient  achetés, 
puisque  son  biographe  ajoute  que  «  le  gouvernement  accorde 
un  subside  annuel  de  quarante  pagodes  pour  les  prolestants  pauvres, 
c'csl-à-dirc  pour  les  convertis  de  Nagapatam.  »  Si  nous  demandons 
lo  résultat  définitif  de  ses  travaux,  ses  successeurs  nous  en  infor- 
meront. 

En  1859,  deux  ministres  affirment  «  qu'on  ne  trouve  chez 
aucun  des  prédicateurs  ou  des  chrétiens  natifs  de  Tanjore  une 
religion  véritablement  solide*.  »  En  1850,  M.  Clarkson  fait  la 
réflexion  suivante  sur  la  mission  tant  vantée  de  Schwartz  :  «  L'his- 
toire des  missions  de  l'Iudo  nous  fait  voir  que  des  lieux,  qui  au- 
trefois étaient  le  jardin  du  Seiiinew\  sont  devenus  un  désert, 
llaus  rinde  méridionale,  l'épithète  de  chrétiens  de  Tanjore  devint 
une  moquerie^  :  »  résultats  incontestés  dos  travaux  de  M.  Schwartz. 
(I  Nul  missioimaire,  dit  .M.  Ross,  ne  put  jamais  acquérir  autant 
(riiilluence...  Il  était  iid'atigable  dans  ses  efforts  po\n-  propager  le 
eluisliauisnie,  mais  son  zèle  porta  bien  peu  de  fruits".  » 

Les  missionnaires catholicpu's,  nous  l'avons  vu,  réussirent  nifl/r/rd 
ro|t|)osition  de  toutes  les  influences  mises  au  service  de  Schwartz. 
I/iiisuccès  d'un  homme  de  sa  lrenq)e  est  un  fait  plus  frappant  et 
plus  fécond  en  consé(piences  (pie  les  mésaventures  d'une  centaine 
d'autres  adoimés  au  luxe  coinme  un  Kiornander,  ou  eidlés  d'orgueil 
coinine  un  lUienius. 


1  ^t 


'  Ohnfnal ions  en  tlic  Preifnt  Sla'c  of  tlie  /.'.  /.  Cowpauii,  |iar  le  major  ScoU 

\V;uiii!.',   p.   47. 

-  Aimioi/y  for  llic  Christian  Missions,  p;ir  rullrr,  npp.,  p.  ri. 

l'iiii'soii,  vol.  I,  (II.  XIII,  p.  TiSO. 
♦  Trnrris  in  S.  Eastirn  Asia,  p.ii"  l<'  lîi'v.  Ilownrd  Malcolm,  vol.  M,  cli.  ii,  p.  7i 
'  liidiii  nnil  tlir  (losprl.  \\w  le  lli'v.  Williimi  Cliiikson,  Icd.  VI,  p.  ô'iô. 

The  iMrnnallis  (Uirrcsiiondencr,  vol.  I,  di.  w.  p.  '2iO. 


i  iï 


Illf 


m^' 


i 


km 


f-' 


jà:, 


(' 


200 


Li:S  MISSIONS  CURKTIRN.NFS. 


MISSIONNAIUES     ANGLAIS. 


Enfin  l'Angleterre  se  réveilla  d'un  sommeil  qui  avait  duré  deux 
siècles  et  prit  part  aux  missions  de  l'Indo. 

Nous  avons  vu  que  de  longues  années  s'écoulèrent  avant  qu'elle 
voulût  même  permettre  aux  missionnaires  d'entrer  dans  se;:  pos- 
sessions, et,  lorsqu'elle  y  consentit,  elle  produisit  en  scène  des 
hommes  tarés  pour  la  plupart  ou  ayant  des  antécédents  suspects. 
«  Beaucoup  d'entre  eux,  dit  M.Cunningliam,  partis  de  l'Angleterre, 
ont  déshonoré  la  cause  qu'ils  servaient  et  confirmé,  au  lieu  de 
détruire,  les  préjugés  répandus  parmi  les  nations  chez  lesquelles 
ils  se  rendaient'.  »  Cependant,  les  voix  n'ont  jamais  manqué  pour 
protester  avec  sincérité  contre  les  actes  des  mercenaires  et  pour 
réclamer  hautement  le  secours  d'hommes  plus  capables  de  faire 
honneur  à  ses  croyances.  Si  elles  furent  par  hasard  entendues  au 
milieu  du  monde  païen,  ce  fut  pour  démontrer  que  même  les 
talents  supérieurs  sé'parés  de  la  véritable  Église  ne  peuvent  gagner 
des  âmes  à  Jésus-Christ. 

Le  nom  le  plus  célèbre  dans  les  annales  du  protestantisme  aux 
Indes,  est  celui  d'Henri  Martyn;  nous  lui  devons  à  plusieurs  titres 
une  sérieuse  attention.. 


nE>l!I     MAmV.N. 


S'il  est  un  homme  auquel  les  protestants  s'accordent  à  donner  le 
premier  rang  et  qu'ils  montrent  comme  le  type  de  la  perfection 
chrétienne,  c'est  llenry  Martyn.  Nul  autre  n'a  plus  acquis  la  sym- 
pathie générale.  Quel  était  donc  ce  rare  mérite,  ce  degré  si  émincnt 
de  dignité  morale  et  de  grâces  spirituelles  dont  le  sentiment  popu- 
laire s'est  fait  l'écho? 

Un  historien  des  missions  indiennes  ne  pouvait  s'empêcher 
d'examiner  cette  question,  en  décrivant  une  vie  étudiée  jiar  les 
Anglais  avec  un  intérêt  tout  romantique.  L'auteur  avoue  même  qu'il 
avait  partagé  jusqu'à  un  certain  point  les  sentiments  de  partialité 
de  ses  compatriotes.  Les  catholiques  sont  si  loin  de  méconnaître 
les  grâces  qui  se  rencontrent  (pielquefois  en  dehors  de  l'Eglise, 
qu'ils  sont  prêts  à  les  admettre  et  à  s'en  réjouir,  sachant  que  la 

'  ('.liristidiiilij  in  Iiidia.  \\.  HT. 
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vorlu  et  la  gràt'c  sont  les  conditions  du  retour  à  la  vérité  *.  Pour  ce 
motit,  ils  croient  difiicilemcnt  qu'on  les  trompe;  lorsqu'une  cruelle 
déception  survient  et  qu'une  idole  populaire  est  dépouillée  de  son 
prcstiiîe,  ils  sont  les  premiers  à  gémir. 

Si  nous  voulons  connaître  le  vrai  caractère  du  missionnaire  com- 
paré aux  apôtres  et  même  élevé  au-dessus  d'eux,  il  nous  suffit  de 
recourir  au  témoignage  des  protestants.  Les  amis  et  les  compagnons 
de  Martyn  vont  nous  apprendre  à  l'apprécier. 

D'après  l'opinion  généralement  admise,  il  se  rendit  aux  Indes 
avec  l'esprit  de  sacrifice  et  de  dévouement  personnel  ;  il  montra 
dans  ses  actes  tout  ce  que  peut  produire  un  homme,  privé  des  se- 
cours surnaturels.  Le  fait  est  que,  d'après  son  témoignage  et  celui 
de  ses  panégyristes,  jamais  dans  ajicun  sens  il  ne  fut  missionnaire. 
Il  abandonna  son  pays  par  des  motifs  honorables  sans  doute,  mais 
capables  d'influencer  l'homme  le  plus  ordinaire  ;  jusqu'au  jour  de 
sa  mort  il  fut  si  loin  de  convertir  une  seule  âme,  que  son  associé 
le  plus  intime,  le  compagnon  de  ses  travaux,  se  fit  apostat. 

Le  témoignage  de  M.  Kaye  présente  des  garanties  exceptionnelles, 
puisqu'on  prodiguant  à  Martyn  les  noms  de  héros  et  de  martyr,  il 
parle  do  l'Kglise  calholiciue  on  termes  injurieux  :  «  Henri  Martyn, 
coiunie  Brown  et  Buchanan,  Thomascn  et  Corrie,  nous  dit-il ,  était  un 
des  cliapelains  de  la  colonie,  sans  avoir  en  aucune  façon  le  titre  de 
missionnaire.  11  n'était  pas  dans  ses  attributions  de  prêcher  l'Kvan- 
uile  aux  païens,  mais  de  célébrer  le  service  divin  en  présence  des 
nieuibrcs  de  la  Compagnie,  de  les  marier,  de  les  enterrer  et  de 
i)aptiser  leurs  enfants^  »  On  dit,  il  est  vrai,  qu'il  sacrifia  le  brillant 
aveuir  promis  à  ses  talents  et  à  ses  succès  académiques  en  Angle- 
terre; nous  ne  les  contestons  pas.  Mais  en  parcourant  l'histoire  de 
sa  vie,  nous  apcrt  ,  ps,  dès  la  table  des  matières,  le  véritable 
iiiotir  qui  le  conduisit  aux  Indes. 

Dans  le  mémoire  pompeux  de  M.  Sargent,  qui  préconise  jusqu'à 
ses  moindres  actions  et  ses  moindres  paroles,  nous  trouvons  à  la  pre- 
iiiiiTO  page  cette  accablante  dénoncialion  :  «  M.  Martyn,  à  la  suite  de 
perles  linancières,  se  rend  à  Londres  pour  soUiciter  une  place  de 
rliapclain  dans  la  Conq)agnie  des  Indes  orientales.  »  Cet  aveu  indi- 
que dans  son  voyage  un  motif  do  prudence,  mais  un  titre  insufti- 
saul  pour  prétendre  aux  fonctions  de  missionnaire  apostolique. 
M.  Kaye,  s'appuyant  sur  l'autorité  de  M.  Siniéon,  l'ami  et  le  con- 
seiller de  Martyn,  nous  fournit  ailleurs  des  renseignements  plus 

'  I.i's  iii'opdsilioiis  siiivaiilos  sont  condaniiiéos  :  «  Nullir  <lAnUir  firatiie,  nisi  per  fidciri.  )> 
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circonslanciôs.  Celle  liisloire  est  pénible  à  retracer,  mais  elle 
caractérise  trop  bien  le  protestantisme  et  ses  béros,  pour  la  passer 
sous  silence. 

Martyn  avait,  paraît-il,  une  inclination  pour  une  jeune  personne 
qui,  au  dire  de  M.  Kaye,  ne  répondait  pas  à  ses  sentiments,  ot 
montrait  une  préférence  marquée  pour  un  autre  prétendant  que 
sa  mère  ne  jugeait  pas  acceptable.  Nous  n'avons  j)as  à  juger  la  con- 
duite de  la  jeune  fille.  Il  importe  peu  de  savoir  si  sa  résistance 
venait  des  motifs  indiqués  par  M.  Kaye,  ou  simplement  d'une 
répugnance  à  suivre  Martyn  aux  Indes. 

Jamais  on  ne  vit,  clicz  un  jeune  liomme  à  peine  sorti  de  tutelle, 
moins  de  dignité  de  caractère  et  d'empire  sur  soi-même,  que  n'en 
montra  notre  béros.  Les  récits  de  ses  biograplies  seraient  plutôt 
un  roman  que  la  vie  d'un  missionnaire.  Loin  de  sacrifier,  comme 
plusieurs  se  l'imaginent,  sa  passion  malbeureuse  au  désir  de 
convertir  les  inlidèles,  sa  seule  pensée,  après  avoir  résolu  d'aller 
au\hu\cs  par  suite  de  })ertes  fwancières,  fut  de  la  satisfaire  et  de 
triompber  des  résistances  de  celle  qui  lit  descendre  plus  tard  des 
ombres  sur  sa  vie.  'Le  vaisseau  fut  retenu  à  Falmoutb  par  des  vents 
contraires,  et  notre  exilé,  dont  l'àme  était,  nous  dit-on,  tout  en- 
flammée d-'s  pensées  de  l'apostolat,  quitta  tout  à  coup  le  vaisseau 
pour  soulager  «  son  cœur  lacéré  »  en  l'cvenant  solliciter  une  der- 
nière entrevue  et  tenter  un  dernier  effort.  Repoussé  dans  cette  ten- 
tative suprême,  «  il  pleura  cl  se  lamenta,  dit  M.  Kaye,  jusqu'à  ce 
que,  las  de  pleurer,  son  gosier  fût  desséché  et  sa  vue  altérée'!  » 

Il  est  difficile  de  faire  sentir  à  un  protestant  qui  repousse  comme 
imaginaires  «  les  conseils  de  la  perfection  »,  et  qui  accorde  à  tous 
les  bommes  ses  propres  faiblesses,  le  contraste  entre  le  mission- 
naire catbolique  et  le  missionnaire  protestant.  Le  moins  porté  vers 
les  choses  spirituelles,  le  libertin  même,  avouera  cependant  ne  pou- 
voir se  figurer  saint  Paul  sur  le  point  de  s'embarquer  pour  l'Ile  ûc 
Chypre  avec  rintenlion  d'évangéliser  les  païens,  prolitant  d'un 
vent  contraire  pour  quitter  la  côte  et  revenir  en  toute  hâte  à  Antin- 
che,  afin  de  faire  un  dernier  appel  au  cœur  d'une  jeune  fille  capii- 
cieuse  et  perfide.  Une  telle  pensée  parait  du  dernier  ridicule.  Elle 
outrage  nos  sentiments  de  riioimêto  et  du  vrai,  elle  blesse  profon- 
dément les  fibres  les  plus  délicates  de  notre  âme.  Nous  sentons 
qu'un  fait  semblable  attribué  au  missionnaire  catholique  le  plus 
obscur  exciterait  en  nous  des  sentiments  de  pitié  et  ne  serait  reçu 
qu'avec  un  sourire  de  dédain.  Aux  yeux  du  monde  protestant,  une 
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telle  conduite  chez  les  héros  de  sa  foi  seinhle  raisonnahle  et  parfai- 
tement naturelle. 

M.  Martyn  arrive  au  terme  de  son  voyage.  Dès  l'ahord,  sa 
présence  excita  parmi  ses  collègues  des  dissidences  qui  éclatèrent 
même  dans  leurs  églises.  Déjà,  durant  le  trajet,  sa  violence  et  son 
manque  de  jugement  lui  avaient  aliéné  les  passagers;  «  échec,  dit 
M.Kayc,  qu'on  ne  pouvait  assez  déplorer.  »  Etant  encore  en  Anglo- 
tcric,  la  véhémence  indiscrète  avec  laquelle  il  soutenait  ses  opi- 
nions, lui  avait  attiré  le  blâme  de  ses  compatriotes  ;  il  lui  restait 
encore  à  apprendre  cette  sagesse  calme  et  prudente  qui,  tout  en 
dédaignant  les  compromis,  sait  ménager  les  infirmités  des  autres. 
Knqiorté  et  peu  conciliant,  aussi  violent  dans  ses  idées  religieuses 
que  dans  ses  affections  profanes,  voilà  l'impression  qu'il  semble 
avoir  produite  durant  son  séjour  aux  Indes  sur  les  personnes  le 
mieux  disposés  en  sa  faveur. 

Sir  James  Mackintosh,  juge  habile  et  impartial,  dit  en  parlant 
d'Henri  Martyn,  que  «  sa  douceur  artificielle  produisait  une  impres- 
sion désagréable  par  suite  de  ses  efforts  pour  déguiser  ses  pas- 
sions'. »  Le  capitaine  Seely,  dont  les  sympathies  étaient  acquises 
à  des  hommes  de  cette  sorte,  tout  en  déplorant  que  le  clergé 
manquât  souvent  de  bienveillance  envers  ceux  qui  auraient  pu 
seconder  leurs  travaux ,  cite  l'exemple  de  M.  Martyn  à  l'appui 
lie  sa  remarque'.  Ses  admirateurs  constatent  à  regret  l'instabilité 
de  son  caractère.  «  Tantôt  vif  et  ardent,  dit  M.  Kaye,  tantôt  abattu 
et  découragé,  son  âme  n'était  jamais  en  repos.  Ses  émotions, 
ajoute-t-il  plus  loin,  le  maîtrisaient  complètement  en  le  livrant  à 
une  joie  excessive  ou  à  un  chagrin  |irofond,  un  jour  à  des  espé- 
rances exagérées  et  le  lendemain  au  désespoir.  »  Les  vrais  apôtres 
de  l'Evangile  ne  varient  pas  du  jour  au  lendemain  ;  le  degré  de 
perfection  de  leur  union  avec  Dieu  ne  dépend  |)as  de  l'état  de  leur 
santé,  du  flux  et  reflux  de  leurs  émotions,  des  conditions  où  se 
tronvenl  leurs  affaires  domestiques.  Leurs  pieds  sont  appuyés  sur 
le  roc  on  viennent  expirer  les  vagues,  et  si  leur  vie  n'est  pas  une 
preuve  snl'lisanle  de  cette  vérité,  leur  mort  en  donne  un  plus  écla- 
tant témoignage. 

Il  est  superflu  d'examiner  quels  (»nt  été  les  travaux  de  M.  Mar- 
tyn aux  Indes;  sur  ce  point,  la  contestation  n'est  pas  possible.  Il 
eut  beau  posséder  des  talents  remaripiables  et  des  connaissances 
étendues,   au  point  (pie  lors  de  son  séjour  en  Perse  «  la  subtilité 
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(le  son  jngciucnt  jointe  à  sa  connaissance  «lu  persan  et  licî  l'aralic 
confondait  les  plus  savants  docteurs  du  Coran'.  »  Cependant,  la 
stérilité  de  ses  efforts  fut  si  complète,  que  son  biographe  renonce 
à  prendre  sa  défense.  Il  s'efforce  même  de  prévenir  les  rechcnlies, 
en  les  présentant  comme  déraisonnables.  «  Si  l'on  parle  de  succès, 
dit-il  dans  l'appréhension  ({u'on  en  vienne  à  cette  question  redou- 
table, nous  répondons  que  ce  n'est  pas  là  ce  que  nous  demandera 
celui  de  qui  nous  viennent  toutes  choses,  dans  celte  vie  comme 
dans  l'autre.  Mais  il  nous  demandera  quelles  ont  été  nos  intentions, 
le  but  de  nos  efforts  et  ce  que  nous  aurons  désiré  dans  la  simplicité 
de  notre  cœur*.  »  Nous  avons  vu  d'autres  travailleurs,  qui  no  se 
contentent  pas  de  bonnes  intentions,  et  qui,  malgré  l'absence  des 
avantages  matériels  ofterls  à  Martyn,  ne  convertissent  pas  moins 
d'un  millier  d'infidèles  par  an. 

Les  succès  apostoliques  de  Martyn,  d'après  son  aveu,  se  réduisent 
à  la  conversion  d'une  vieille  femme  sur  laquelle  il  croyait  avoir 
produit  une  impression  sérieuse,  tandis  que  son  biographe  se 
borne  à  constater  qu'il  a  «  fait  sensation  à  Schiraz.  »  «  Tout  ce  qu'il 
entreprenait,  dit  u,n  écrivain  protestant  bien  connu,  il  le  faisait 
avec  toute  son  âme,  et  cependant  il  échoua;  il  fit  très-peu  de 
conversions  et  se  vit  forcé  d'avouer  dans  son  journal  et  dans  ses 
lettres,  qu'il  recueillait  peu  de  fruits  visibles  de  son  ministère''.  » 
Enlin  il  dit  lui-même  on  parlant  de  ses  travaux  :  «  on  me  néglige 
de  toutes  parts;  et  sans  mon  travail  de  traduction,  ma  présence 
aux  Indes  serait  inutile.  »  Ses  traductions  ont  reçu  d'un  mission- 
naire protestant  cette  appréciation  peu  flatteuse  :  «  Le  Nouveau 
Testament,  traduit  en  persan  par  M.  Marlyn,  est  inintelligible  au 
commun  des  lecteurs  '.  » 

Nous  arrivons  à  l'histoire  de  Sabat,  l'incident  le  plus  remar- 
quable de  la  carrière  de  Martyn.  Sabat  était  un  Arabe  né  dans  la 
religion  mahométane  et  qui,  après  avoir  reçu  le  baptême  des 
mains  du  docteur  Kerr,  avait  publiquement  embrassé  le  cluislia- 
nisme.  Le  docteur  Buchanan  assure  i\\ic  sa  conversion  «  offrait  les 
mêmes  signes  non  équivocpics  de  l'inspiration  divine  que  les 
conversions  de  l'Kglise  primitive  '.  »  Sabat  fut  pendant  longtemps 
employé  par  Marlyn  comme  auxiliaire  dans  ses  ouvrages  de  tra- 
duction ;  vivant  sous  le  même  toit,  il  était  le  témoin  journalier 


Ircvels  in  the  Persian  Provinces,  iiar  Jainos  Fraser,  cli.  xxi,  p.  507. 
Mcinuir  of  liev.  11.  Marlyn,  p.  4ô'2. 
5  Quaterbi  lievhw,  n"  '25,  j).  4i"). 

*  Malcolm's  ïrai'cls  in  S.  Easlcrn  Asia,  vol.  II,  p.  307. 

*  Tlic  Slctr  in  Ihc  l'.ast,  surmon  par  le  Kcv.  C.  Bucliauan,  p.  'iS). 
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(le  sa  vie  cl  do  ses  travaux.  Iluclianaii  disait,  en  1809,  (|iic  Martyn 
dans  ses  dernières  correspondances  parlait  de  cet  homme  en 
formes  d'admiration  at'Ieclueuso.  «  La  grande  œuvre  à  laquelle 
travaille  oc  noble  Arabe,  ainsi  parle  Martyn,  c'est  la  diffusion  de 
i'I^aiigile  parmi  ses  compatriotes'.  » 

(Jucl  est  donc  l'effet  produit  sur  cet  ardent  converti  par  les  rap- 
ports intimes  qui  subsistèrent  pendant  si  longtemps  entre  lui  et 
Miirtyn?  Le  journal  de  ce  dernier  répond  à  celle  question,  «  L'inu- 
tilité complète  »  de  ses  prédications  produisit  d'aboid  sur  son 
compagnon  une  impression  défavorable.  Sabat  tournait  en  ridicule 
son  auditoire,  qui  diminuait  de  jour  en  jour.  Martyn,  humilié,  ré- 
pondit avec  amertume  :  «  Il  aurait  pu  m'épargner  ses  remarques 
satiriques,  car  il  est  probable  que  bientôt  pcrsoime  ne  viendra 
m'écouter  ^.  w  Enfin  Sabat,  «|ui  méprisait  jusqu'au  fond  de  l'âme 
ce  qu'il  regardait  comme  une  imposture,  se  sépara  de  son  compa- 
jîiion  et  retourna  au  mahométisme.  Ainsi,  non-seulement  Martyn 
ne  parvint  pas  à  faire  des  conversions,  mais  l'expérience  journalière 
de  son  incapacité  et  peut-êtrr  i!e  son  caractère  fantasque  déter- 
mina l'apostasie  d'un  homme  qui  avait  été  converti  par  un  autre 
missionnaire. 

Après  de  longues  années  d'inquiétude  cl  de  chagrina  d'émotions 
diverses  »  et  de  «  souffrances  morales  les  plus  aiguës,  »  comme  les 
appelle  son  biographe,  il  arrive  au  terme  de  sa  carrière,  plein  de 
bonnes  intentions  qui,  nous  l'espérons,  lui  furent  plus  profitables 
qu'à  ceux  qu'il  essaya  de  convertir. 
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CLAUDE    BL'CHANAN. 


Le  docteur  Buchanan  avait  encore  moins  que  Martyn  les  qualités 
du  missionnaire  ;  son  nom  mériterait  à  peine  de  figurer,  s'il  n'avait 
partagé  avec  ce  dernier  les  éloges  enthousiastes  des  protestants  et 
i'onrni  un  thème  à  des  biographies  faiilasliques. 

M.  Kayo,  dont  le  rôle  malheureux  semble  être  de  noircir  l'un 
après  l'autre  les  héros  d'une  cause  qu'il  s'efforce  de  relever,  nous 
domie  un  aperçu  de  l'histoire  de  Duchanan  :  échantillon  assez 
oinionx  de  la  naïveté  avec  laquelle  les  protestants  se  créent  des 
héros  cl  les  préconisent. 

«  Buchanan,  nous  dit-il,  était  dans  sa  jeunesse  un  ménétrier 

'  ïlir  Star  in  the  East,  sermon  pur  lo  Riiv.  C.  Buchanan,  p.  2(1. 
■  .Umoir,  p.  '28S. 
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crranl,  »  Les  devoirs  de  la  vie  domestique  lui  avaient seudjlé  Inm 
pénibles  ;  il  voulut  se  déborrasser  de  leur  jou;,^  eu  se  l'aisaul  nuisi- 
cien  ambulant.  Las  de  cette  vie  é(|uivoque,  il  devint  «  clerc  de 
notaire,  »  et,  comme  le  fait  remarquer  sans  scrupule  M.  Kaye  à 
l'égard  du  futur  missionnaire,  il  fréquentait  les  clubs  et  les  autres 
amusements  publics,  «  trouvant  toujours  de  l'argent  à  dépenser  en 
spectacles,  lors  même  qu'il  n'avait  pas  de  quoi  payer  son  diner'.  » 

Mais  ce  détail  ne  refroidit  pas  l'ardeur  de  M.  Kaye  pour  les  re- 
proches historiques,  même  lorsqu'ils  s'adressent  aux  illuminés  de 
sa  secte.  Passant  rapidement  aux  fonctions  de  Buchanan  comme 
missionnaire  anglican  aux  Indes,  il  a  soin  de  nous  rapporter  les 
paroles  d'un  des  membres  les  plus  intelligents  de  la  Conqiagnie occi- 
dentale résidant  au[>rès  d'une  cour  indigène,  qui  disait  de  Buclia- 
nan  :  «  J'ai  la  conviction  que  c'est  un  homme  d'une  vanité  excessive 
ot  tout  à  fait  anticbrétienne^.  »  11  ne  nous  est  pas  permis  de  révo- 
quer en  doute  la  justesse  de  cette  opinion.  «  Dans  l'exil  où  je  me 
trouve,  nous  dit  Buchanan,  il  m'arrivc  souvent  de  me  comparera 
saint  Jean  dans  l'île  de  Pathmos*.  »  La  position  de  saint  Jean  à 
Pathiiios  et  celle  d'un  ci-devant  ménétrier  devenu  clerc  de  notaire, 
nonnné  ensuite  professeur  dans  un  collège  à  Calcutta  et  entoure 
dans  son  «  exil  »  de  toutes  les  douceurs  de  l'opulence,  nous  send)lciU 
d'une  identité  au  moins  contestable,  surtout  lorsqu'un  de  ses  admi- 
rateurs vient  nous  dire  que  jusqu'à  i)résent  «  Buchanan  n'est  qu'un 
témoin  muet  de  la  jtarole  de  Dieu  dans  et;  nouveau  Patlmios*.  » 

Mais  s'il  lui  arrivait  d'estimer  trop  haut  ses  propres  mérites,  il 
compensait  cette  laiblesse  en  faisant  ressortir  trop  clairement  Il'!< 
défauts  des  autres.  Ainsi,  en  pailant  de  ses  collègues  aux  Indes,  il 
nous  dit  (pie  le  principal  défaut  des  sociétés  de  missions  en  Angle- 
terre  est  le  mauvais  choix  des  sujets.  A  son  avis,  les  uns  mauipiPiil 
de  courage,  les  autres  (rintelligence.  Eu  égard  à  ceux  (jui  l'en- 
louraicnt,  il  nous  dit  :  «  Toutes  les  sectes  sont  représentées  dans 
notre  congrégation  ;  les  presbytériens,  les  indépendants,  les  baj)- 
tistes,  les  arméniens,  les  grecs,  les  nestoriens,  et  plusieurs  (reiilro 
eux  l'ont  partie  démon  amlitoiii'à  IKglise  d'Angleterre.  Mais  jamais 
je  ne  fais  allusion  à  aucuiu'  secte  du  haut  de  la  chaire*.  »  Précau- 
tion judicieuse  en  pareille  circonstance. 

(juelquefois  il  traite  les  catholiques  avec  une  indulgence  sur- 


il!  1 


»  Cliriilinnitfi  in  liidia.  di.  m,  |i,  107. 

'■'  llinlorn  tif  llir  .Ulmiiiinlnilion  of  Ihc  E.  I.  Coiiipaii  i,  p.  G'C. 

'  l'i'niMiii's  Mfiiinrs  of  lliiiiKiiiiiii.  vol.  1,  p.  I."i(>. 

*  Slidviirs  iif  i:iiri.sliiiiiilii  tu  Intlia,  \\\\v  le  llûv.  M.  ^^illu^s^ll,  n,  08. 

^  Vol.  I    |,.  r.-Ji. 
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|iiciunile;  ce  qui  s'explique  par  son  indépendance  connue  prol'os- 
seiir  de  collège  vis-à-vis  de  la  Société  des  missions.  Il  lait  souvent 
reloge  des  Jésuites,  rend  justice  à  la  valeur  de  leurs  renseignements 
((  plus  importants  que  ceuv  fournis  par  les  missionnaires  protes- 
tants, »  et  se  loue  de  l'enq)ressement  qu'ils  mettent  à  lui  prêter 
tous  les  livres  (pi'il  désirait  et  à  lui  donner  des  lettres  de  recom- 
iiuuidation  pour  leurs  conl'rèros  du  Sud.  La  cunliance  qu'il  accorda 
à  lems  écrits  et  à  leur  autorité  dans  la  composition  de  son  ouvrage 
siK'  les  Indes  n'était  pas  déplacée,  selon  la  remarque  faite  bien  des 
aimée  saprès  par  le  comte  de  IJjornstjerna  :  «  c'est  à  eux  en  réalité 
(jiK!  nous  devons  les  meilleures  indications  sur  l'état  des  Indes  au 
seizième  et  an  dix-septième  siècle'.  » 

Le  seul  incident  remar(|ual)Ie  de  la  carrière  de  Buchanan,  <jui 
iM'iit  jamais  la  prétention  do  convertir  un  seid  païen,  fut  sa  visite 
à  lï'f^liso  syriaque  de  Malaliar  dont  il  avoue  franchement  le  motif  et 
les  résnilats.  «  En  songeant,  dit-il,  au  pouvoir  de  l'Kglise  romaine 
aux  Indes  et  à  notre  inqiossibilité  de  conihaltre  son  inlluencc  par 
nos  seuls  efforts,  il  me  send)lait  important  de  nous  assurer  la  coo- 
prialiou  de  l'Kglise  syriaquo  et  l'appui  de  son  ancienneté  en 
llricnt".  w 

Les  Syriens  se  trouvaient  aux  abois.  La  plupart  d'entre  eux 
avaient  abjuré  leur  hérésie  |»our  rentrer  dans  le  sein  de  l'Kglise 
latiiDJiqne  ;  il  était  à  supposer  que  les  autres  accueilleraient 
l'avorablemeut  les  avances  d'un  éntissaire  qui  leur  représentait  à  la 
lois  l'Kglise  et  le  gouvernement  d'une  puissante  nation  dont  ils 
('taicnt  les  sujets.  Cependant  ils  n'hésitèrent  pas  à  donner  à  son 
aiiihassadcur  la  même  réponse  pleine  de  mépris,  que  l'Kglise  d'An- 
;,'lcleri'e  avait  tant  de  fois  re(;ue  d'autres  sectes  orientales,  dont  elle 
avait  sollicité  la  «  coopération.  » 

Voici  le  rai)port  de  Buchanan  sur  sa  visite  à  Mgr  révê(|ue  Dio- 
nysins,  nuHropolitain  de  l'Kgli^^c!  syria(|ue.  «  Le  chapelain  de 
révcipic  m  avoua  (pie  ses  coieligiounaires  avaient  des  «loutes  sur 
la  validité  de  l'ordinalion  conférée  |)ar  l'église  anglicane.  Les  An- 
glais, disent-ils,  sont  nu  peuple  puissant  et  guerrier;  mais  leur 
lliîlise,  vous  en  conveue/,,  est  d'origine  récente.  »  Tous  ses  elVorts 
aliouliient  à  celle  remarque  l'aile;  par  Tévèque  «  cpi'il  neconq)renait 
|»as  bien  nos  principes  ecciésiasticpu's*!  » 

l.c-  cITorts  (le  l'Église  anglicane  aux  Indes  potu'  se  rallacher  à 


'   ilir  Ihiii'ioiift  «1  llic  llimloos.  pur  r.iiiini  n|iirii!«lj'iii.i.  |i. 
'  l.hriiiliini  Htvt'uicliiii  in  An:'/   \>  <M 
•  1'.  (10. 
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vMc.  secte  et  leurs  résultats  peu  flatteurs  uiérilcut  s-^  atleutioii. 
Taul  qu'elle  couserva  l'espoir  de  rallier  les  uvf>U .  ij-us  conlro 
l'Kglise  catholique,  elle  les  entoura  de  caresses,  leur  prodi<,fuautses 
Bibles  avec  sor>  or ,  et  leur  donnant  des  marques  de  sympathie 
respectueuse  en  vantant  surtout  la  «  |)ureté  et  l'antiquité  »  de  cette 
Eglise.  Un  demi-siècle  avant  Buchanan,  LaCrozc  avait  lait  ressortir 
«  les  marques  éclatantes  de  purch'  qui  distinguaient  l'Kglisc  nos- 
toriennc*.  »  Le  clergé  et  les  évèques  piotestants  ont  à  leur  tour 
exprimé  la  même  admiration.  «  Il  n'existe  peut-être  pas,  dit  un 
ministre  anglican,  d'Eglise  qui  ol'lre  à  ce  |)oiiit  les  caractères  de 
pureté,  de  sim|)licité,  d'apostolicilé  \  »  «  dépendant  ces  Syriens, 
observe  Dubois,  détruisaient  toute  l'économie  du  mystère  de  l'In- 
carnation et  admettaient  deux  personnes  distinctes  en  Jésus- 
Christ».  » 

M.  Wiedé,  qui  avait  également  vécu  parmi  eux,  les  accusait  de 
«  rej(>ler  la  nature  divine  de  Jésus-Christ  et  d'appeler  la  Vieri^o 
mère  du  Christ  et  non  pas  mère  de  Dieu  *.  »  C'est  avec  ces  mal- 
heureux saclairos  (pie  les  évécpu's  et  le  clergé  de  l'Eglise  angliciiiie 
aux  Indes  s'ellbrcèrent  deconchne  un  traité  d'alliance.  Après  avoir 
vu  leurs  avances  repoussées,  ils  arieclèrent  de  découvrir  que  ces 
anciennes  Eglises,  selon  l'expression  du  docleur  Drown,  «  ne  valoiil 
guère  mieux,  en  déiinilive,  (pie  l'Eglise  de  Home.  Mous  doutons 
cependant  si  l'on  trouve  chez  elles  ces  exem|)les  de  piété  (pi'oii 
rencontre  quel([uefois  dans  l'Eglise  romaine  *.  »  Mais  d(''jà  les 
Svriens  avaient  rerusé  d'avoir  à  l'avenir  aucun  rapport  avec  les 
protestants,  et  le  docteur  Wilsoii,  évéïpie  anglican  de  Calculla, 
avait  résolu  «  de  rompre  tonte  relation  entre  la  Société  des  mis- 
sions el  l'I'lglise  svriH(pie  ".  » 

i,e  docleur  Itiuliaiian,  dans  une  visite  à  rarclievé(|ue  calholiipie 
de  Coa,  lui  rapporta,  avec  un  tact  et  un  jugement  merveilleux,  les 
traditions  ré|)an(lues  dans  ce  peuple  an  sujet  des  honeiirs  de 
rin(|uisilion.  Pour  toute  répoiis(!  à  ces  calonniies,  le  vénérahlc 
piélat  se  contentait  de  l'aire  cett(>  exclamation  :  mciKldciiim  !  mcn- 
(hiciinn  !  par  hupielle  il  iiiterronqtait  ;\  |)eine  le  llnv  de  paroles  de 
son  interlocuteur  \ 


'  Hisloirr  (In  ('.lirixtiiinismi'  aux  liidi's.  loinc  I,  Hmc  I.  p.  i, 
"  Clirislianil)!  iii  IniHn.  y.w  i.  \S.  (liiiiiiin^iliuiii.  M.  A.,  p.  117. 

*  Isi'ilii'  Journal,  vol.  lit,  p.  7i. 

*  Arroiiul  of  llic  SI.  IhouW  l'.lirislians  ou  Ihr  Consi  of  Malabar.  \ 
Asuilic  lUwanliix.  \'<\-  VII,  \>.  TiTO. 

•'  llixloryof  llir  Vropidjalimi  i>l Clirisliauily,  olc,  vol.  il,  p,  r»48. 

*  Mi/ixiiius  tu  S.  ludia,  \>m  J.  Miillins,  p.  l,"(tl. 
■  iJirinlian  Krsrarchcx.  p.  8,'i. 
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\A:    DOCTiOUil    JUDSOM. 

Ce  (Joctciir  l'iit  choisi  entre  mille  par  les  écrivains  d'une  revue 
cclc'brc,  Siiturdoi}  Review,  commsyiw  modèle  digne  dotre  comparé 
à  saint  Frainjois,  à  Jean  de  IJritto  ou  à  tout  antre  missionnaire 
calliorMiue.  «  Il  sera  une  des  gloires  du  protestanlisnie,  (|ui  n'a  rien 
à  craindre  de  la  criticjue  malveillante  tant  (ju'il  pourra  montrer  ce 
c(>urageux  champion.» 

L(!  révérend  Adonirauï  Judson  connnença  sa  carrière  il  y  a  cin- 
(piantc  ans  environ.  Contrairement  à  ce  que  nous  voyons  chez  les 
missionnaires  apostolicjues  aux(picls  on  le  compare,  il  était  si  peu 
[ircparé  à  enseigner  aux  infidèles  un  ensemble  de  crovances  bien 
(lérmics,  (pi'en  (piittant  Boston,  il  n'était  pasiixcsur  cecpj'il  devait 
croire  lui-même.  C'est  ainsi  qu'il  changea  d'opinion  au  sujet 
(riuie  des  vérités  les  plus  impoitantes  du  christianisme,  non  pas 
avant  de  partir  pour  les  contrées  orientales,  mais  en  Taisant  le 
voyage.  <(  Dmaiit  la  traversée ,  nous  dit  M.  Wayland,  M.  Judson 
ai(|iiit  la  coiiviction  que  le  Nouveau  Testament  ne  lournissait aucune 
aiiUuité  pour  le  baptême  des  enfants.  »  Le  docteur  Worcester,  qui 
a  également  écrit  sa  vie,  ne  voit  dans  cet  incident  «  (ju'un  passage 
d'iiiu'  socle  à  une  autre.  »  Un  biographe  plus  sérieux  s'en  plaint 
roiiiiiie  ayant  causé  une  pénible  iu»|)rcission  et  des  sentiments  de 
(K'pit  chez  les  membres  de  la  conmiission  qui  l'avait  envoyé  '. 

iSaint  Paul  |)arle  de  ceux  qui  se  laissent  emporter  à  tous  vents 
(lo  doctrine,  «pii  éludicnl  sans  cesse  et  n'arrivent  jamais  à  la  con- 
naissance de  la  vérité,  j^a  doctrine  du  baptême  est  comprise  par 
lui  au  nombre  des  vérités  rondamentales  du  christianisme*.  Mais 
il  est  permis  aux  missioimaircs  proteslunts  de  changer  d'opinion. 
l,c  (Idcteur  Judson  usa  d'abord  de  ce  privilège;  la  suite  répondit  à 
ce  (lèl)ul. 

La  destination  directe  de  Judson  était  la  Birmanie.  Ses  faits 
l'I  gestes  dans  cette  contrée  sont  racontés  par  un  écrivain  protes- 
laiil  dans  un  traité  décoré  tl'un  prix  d'honneur  à  Cambridge. 
;(  .IikIsou  conniienca  ses  travaux  apostoliicpies  à  Rangoun  en  Birma- 
iiio,  par  construire  sur  la  route  menant  à  la  grande  pagode  wim 
[ulile  hutte  de  bambou  et  de  chamnc,  à  la(|uelle  il  n'y  avait  ni 
[Mirtes  ni  fenêtres,  ni  division  aucune.  C'est  là  que,  d  après  le 
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rapport  île  !<a  reinnie,  il  se  tenait  loiile  la  journée  criant  au\  pas- 
sants en  se  servant  des  paroles  d'Isaïe  :  Ah  !  vous  (pii  avez  soil',  vciif/, 
vous  désaltérer;  vous  qui  êtes  pauvies,  venez,  priMicz  et  maiif^fc/ ; 
oui,  venez  boire  un  vin  et  un  lait  d'une  valeur  inappréciahh". 
Pouvait-on  imaginer  (piclque  chose  de  plus  déiaisonnahie  |)our  ne 
pas  dire  absurde?  était-il  possible  (pie  les  jiassanls  comprissent  le 
moins  du  monde  cette  belle  métaphore?  Les  blàmera-t-on  de  lui 
avoir  ri  en  l'ace,  le  prenant  pour  un  fou'?  » 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  lorsqu'un  biogra|)lie  enthousiasic 
nous  apprend  que  ce  docteur  Judson  passa  six  ans  en  Birniaiiic 
sans  faire  un  seul  prosélyte.  A  la  lin  pourtant,  il  réussit  à  faire  un 
converti  dont  on  ne  dit  rien,  pas  mémo  la  position  (pi'il  occu|,ai( 
dans  l'établissement  de  M.  Judson,  carie  docteur  Uorcester  s'em- 
presse d'ajouter  :  «  Il  faut  ici  renoncer  à  entrer  dans  aucun  dé- 
tail, »  mesure  de  précaution  qui  nous  force  à  conclure  (pie  lu 
carrière  du  docteur  Judson  fournissait  bien  peu  de  malérian.v  à 
l'histoire. 

Contrarié  d'un  insuccès  au;si  persistant,  il  se  décide  à  demander, 
comme  moyen  extrême,  une  audience  du  roi.  «  Quand  ètes-voiis 
arrivé?  Êtes-vous   marié?  Pounpioi  portez-vous    ce   costume?» 
Telles  furent  les  questions  imprévues  avec  les(|uelles  le  roi  di; 
Birmanie  l'accueillit.  11  le  com|)arail  sans  doute  avec  ces  mission- 
naires catholi(pies  (pi'il  avait  vus;  évidennnent,  l'aspect  de  son 
singulier  vêlement,  —  il  portait  une  robe  de  duunbre  —  et  de  lu 
compagne  dont  il  était  suivi,  ne  faisait  pas  une  iinpression  favo- 
rable sur  l'esprit  du  nionar(pie.  Mais  Judson  (pii  comprenait  l'iii- 
suftisance  de  pareils  auxiliaires,  ne  se  présentait  pas  les  mains 
vides.  Tue  pétition  dans   Kupielle   il   sollicitait  la   faveur  royale, 
un  traité  qui  était  présumé  écrit  dans  la  langue  birmane,  inic 
Bible  en  six  volumes  richement  reliés,  voilà  les  présents  (pi'il 
apportait  au  souverain  Birman.  Sa  Majesté,  d  après  ce  (pie  nous 
lappoite  le  docteur  ^Vorcester,  se  coiitonta  de  lire  gravement  lii 
pétition  sans  répondre  lui  mot;  le  traité /)// ric/cmmc»/  lame  ù 
tevic;  ipiaiil  à  la  Bible  elle  passa  coni|)lélemeut  inapenjue.  Puis  le 
roi  s'éloigna  avec  la  même  froideur,  en  chargeaiit  son  ministre  de 
«ommnniipier  à  cet  envoyé  protestant  la  décision  suivante:  ((.A 
regard  de  votre  pétition,  Sa  Majesté  ne  m'a  jtas  donné  ses  ordres; 
pour  ce  (pii  est  de  vos  livres  sacrés.  Sa  Majesté  n'en  a  (pieliiiie. 
\(tiis  |!ou\ez  l(  s  reprendre!  »  Les  missionnaii'cs,  ajoute  le  docteur 
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Worccsler,  partirent  avec  la  conviction  de  s'être  trompés  dans  leur 
(l'.tiarclie'. 

Il  était  naturel  que  le  docteur  Judson  se  décidât  à  quitter  la 
lîirmanie.  Déjà  ses  compagnons  étaient  partis  comme  il  nous  l'ap- 
nicnd  dans  une  réclamation  adressée  à  la  Commission  qui  l'em- 
ployait. «  Je  l'engagerai  volontiers  à  ne  plus  envoyer  démission- 
naires dans  ce  pays,  à  moins  qu'elle  ne  puisse  avoir  le  moyen  de  les 
l'aire  arriver  à  leur  destination  et  de  les  obliger  à  y  rester*.  »  Il 
|!;irtit  en  faisant  aux  Birmans  cette  dernière  exhortation  pour 
ndioM  :  «  Lisez  les  cinq  cents  traités  que  je  vous  ai  laissés  entre  les 
mains!  »  Tâche  difficile  qu'ils  n'avaient  aucune  envie  de  com- 
mencer. 

M,  Gouger  fut  l'associé  de  Judson  et  du  docteur  Price  dans  la 
prison  où  ils  furent  enfermés  par  ordre  du  roi,  sous  l'accusation 
d'avoir  été  employés  conmie  espions  par  les  Européens.  Devenus 
compagnons  d'infortune,  ils  déposèrent  toute  contrainte.  Le  doc- 
IciM-  Judson,  dans  un  de  ses  moments  d'expansion,  raconta  à 
M.  (iouger  qu'à  l'époque  de  ses  extravagances  do  jeimesse,  il  se 
joignit  à  une  hande  do  comédiens  ambulants.  «  Nous  menions,  dit- 
il,  nnr  vie  dissipée  et  vagabonde,  nous  logeant  oîi  nous  pouvions 
et  (rompant  notre  bote  (piand  l'occasion  s'en  présentait;  en 
d'antres  termes,  demandant  la  note  |)our  décanqier  sans  payer.  » 
\ons  avons  vu  que  c'était  aussi  la  fa(;on  du  doclenr  Mnchanan  de 
>:('  préparer  aux  renvres  apostoliques  ;  mais  Judson  qui  lemporla 
>;nr  lui  dans  ses  folies  de  jeunesse,  le  surpassa  aussi  par  la  vivacilé 
do  son  repentir.  «Plus  tard,  lorsque  l'énormité  de  cette  conduite 
commença  à  peser  sur  sa  conscience,  il  retourna  sur  les  lleuv 
témoins  des  scènes  de  sa  jeunesse  et  acquitta  ses  dettes.  »  Cette  vie 
errante  et  peu  réglée,  nous  dit  M.  Conger,  fut  prônée  avec  une 
adresse  remarquable  par  une  société  américaine  d(î  missionnaires. 
b'après  le  rapport  communiqué  à  leurs  sousciipteurs,  M.  Judson 
réussit  à  s'engager  dans  une  conq)agnie  théâtrale  non  pas  dans  le 
hiit  (le  paraître  sur  la  scène,  mais  surtout  pour  se  familiariser 
;iv('t'  les  rendes  dramatiipies  dans  l'intention  de  se  livrer  à  des 
(iMivics  littéraires! 

Judson,  pins  sincère  que  ses  chefs  et  qui  se  serait  assez  bien  tiré 
de  toute  autre  profession  (|ne  celle  île  niissioiniaire,  n'aurait  pas 
toléré  cette  pieuse  liclion.  «  Judson,  nous  dit  son  ami,  connaissait 
>i   hicii  celte  tendance  fies  Aun''ricaiiis  et  a\ail  vu   ses  jiropres 
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écrits -si  complètement  dénatures  par  eux,  qu'il  défendit  stricte- 
ment d'imprimer  ses  lettres  à  moins  de  les  publier  en  entier.  » 

Le  docteur  Price,  collègue  de  Judson,  avec  qui  il  partage  les 
éloges  des  sociétés  de  missionnaires,  ne  semble  pas  avoir  été  dans 
ses  bonnes  grâces.  C'était  un  missionnaire-médecin,  n'ayant  pns  la 
moindre  notion  de  la  science  médicale.  Sa  seconde  femme,  indi- 
gène d'origine  siamoise,  était  aveugle;  il  lui  avait  fait  perdre  la  vue 
en  lui  faisant  aux  yeux  une  opération  malheureuse;  sort  (ju'il 
infligeait  à  la  plupart  de  ses  patients.  Cette  femme  païenne  se 
faisait  remarqjior  par  son  ignoble  visage,  à  tel  point  que  Judson 
refusa  de  célébrer  le  mariage.  M.  Price,  d'après  M.  Gouger,  triompha 
de  cet  obslacle  par  «  une  menace  d'une  nature  particulière.  » 
«  Mon  frère  Judson,  lui  répondit-il,  les  lois  américaines  et  relios 
de  la  nature  ont  prévu  le  cas  où  le  ministre  ferait  défaut'.  » 

Une  fois  sorti  de  prison  le  docteur  Judson  partit  pour  les  Indes; 
comme  partout,  son  histoire  est  la  même.  11  ne  convertit  per- 
sonne, et,  malgré  ses  louables  mais  stériles  intentions,  il  ne 
réussit  qu'à  augmenter  le  mépris  des  infidèles  pour  la  religion 
qu'il  leur  |)rèchait.  Il  ('tait  du  nombre  de  ces  hommes  bien  inten- 
tionnés, mais  inutiles,  qui  veulent  enseigner  sans  avoir  jamais 
appris,  dont  la  vie  s'use  en  vaines  émotions  et  en  discours  oiseux. 
>I.  Windsor  Karl  les  a  jugés  sur  les  lieux  lorsqu'il  a  dit:  «  On 
entend  rarement  |)arler  de  leurs  œuvres  si  ce  n'est  par  l'intermé- 
diaire de  publications  qui  nous  arrivent  de  l'Angleterre*.  » 

C'est  de  ces  hommes  qu'un  autre  voyageur  protestant,  M.  Kenctt 
Macken/ie,  déclare  «  que  les  soi-disant  travaux  des  missionnaires 
en  Hii manie  font  plus  de  mal  en  peu  de  temps,  que  toute  autre 
influence  dans  le  coin'aut  de  plusieurs  années'.  »  L'échec  éprouvé 
par  Judson,  de  même  ([ue  celui  de  Schwartz,  est  d'autant  plus  si- 
gnincalif  tpie,  de  l'aven  de  tons  ses  biographes,  il  dirigea  ses  opé- 
riilions  pendant  de  nombreuses  années  sans  obstacles  ni  entraves 
d'aucune  sorte,  ne  rencontrant  d'autre  opposition  qu'une  dédai- 
gneuse indifférence  dont  il  n'a  jamais  pu  trionqther.  «  Les  Bir- 
mans, écrivait  en  18r)2  sir  W.  SIeeman  à  lord  Dalhousie,  gou- 
verneur général  des  Indes,  ne  nous  sont  mdiement  contraires  sous 
le  ra|>|)ort  religieux  on  politique*.  » 

Un  autre  fonclionnaire  anglais  raconte  que  les  missionnaires 


•  Prruniinl  Snirativr  of  Twn  Yi'an   hnprko'ment  in  Bnrmnh,  \ym  If.  (louper, 
fil.  XVI,  |)    178;  (II.  \x.  p.  'l-ll  .181)0  . 
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catholiques,  ayant  la  vocation  et  les  grâces  d'état,  s'attirent  sans 
peine  l'amour  et  le  respect  de  ceux  auprès  desquels  Judson  et  ses 
(ompagnons  étaient  un  sujet  de  dérision.  «  II  est  fâcheux,  disait  le 
major  Burnoy,  résidant  à  la  cour  birmane  pendant  toute  la  car- 
rière de  Judson,  qu'on  ne  puisse  faire  connaître  au  monde  civi- 
Hsé  la  vie  du  Père  d'Amato  qui  vivait  au  milieu  de  ses  néophytes 
comme  s'il  était  des  leurs,  et  en  recevait  des  marques  toutes  parti- 
culières de  vénération*.  » 

M.  Gouger  mentionne  également  le  Père  Ignace  Britto,  prêtre  ca- 
tholique indigène,  qui,  se  trouvant  en  prison  avec  Price  et  Judson, 
«  passait  ses  nuits  à  chanter  les  louanges  de  Dieu  et  de  la  Vierge 
Mario.  Plus  tard,  rendu  à  la  liberté,  il  devint  le  pasteur  respecté 
crinic  petite  église  établie  dans  ces  régions^.  » 

Jusqu'ici  nous  ne  découvrons  pas  dans  le  docteur  Judson  le 
caractère  apostolique  que  son  biographe  lui  attribue;  mais  nous 
le  voyons  se  distinguer  d'une  autre  façon,  et  mériter  l'admiration 
d'un  critique  peu  appréciateur  de  «  l'esprit  ascétique  »  qu'on 
tro\ivo  chez  les  catholiques,  et  qui  le  regarde  comme  «  un  élément 
étranger  »  dont  les  protestants  peuvent  parfaitement  se  passer''. 
M.  Mullens  remarque,  en  termes  approbatifs,  que  les  mission- 
naires protestants  ne  mènent  pas  celte  vie  solitaire  qui  prédispose 
au  spleen.  Judson  se  mit  si  bien  en  garde  contre  les  dangers  de  la 
solitude,  qu'il  contracta  trois  mariages  dans  le  cours  de  sa  carrière 
et  jouit  du  rare  privilège  de  passer  à  la  postérité  dans  les  mé- 
moires composés  par  sa  troisième  femme. 

Le  révérend  docteur  Worcester  dit  de  la  première  femme  de 
Judson,  morte  il  y  a  plus  de  trente  ans,  que  ce  n'est  pas  une  e.vn- 
licralion  de  l'appeler  la  femme  la  plus  remarquable  de  son  siècle. 

Le  docteur  Worccstcr,  après  avoir  épuisé  ce  sujet,  retourne  à  son 
héros  :  «  M.  Judson,  dit-il,  renonça  bientôt  à  parcourir  seul  le  sen- 
tier de  la  vie,  et  un  nouveau  caractère  surgit  dans  notre  narration,  h 
C.ii  nouveau  caractère,  c'était  la  seconde  fennne  de  Judson  :  elle 
aussi,  comme  nous  pouvions  nous  y  attendre,  présentait  «  le  type 
le  plus  parfait,  le  plus  achevé  de  la  femme  américaine.  »  Elle  avait 
é|tousé  en  premières  noces  le  révérend  M.  Boardnian,  dont  on  dit  <les 
uierveilles.  Il  est  fort  naturel  que  madame  Boardnian  pleurât  une 
lolli!  |»erte,  et  le  docteur  Worcester  nous  rapporte  que  son  chagrin 
('lait  profond,  mais  qu'elle  s'appuya  siu'  les  consolations  divines, 
c'est  à-dire  qu'elle  épousa  le  docteur  Judson  à  (|ui  elle  donna  huit 
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onl'anls.  Lorsqu'il  quitta  l'Orienl,  elle  s'embarqua  avec  lui  pour 
l'Amérique,  mais  elle  mourut  pendant  la  traversée  à  Sainte-Hélono, 
et  Judson  qui  assistait  à  ses  derniers  moments  «  la  vit  s'envoler 
vers  les  régions  célestes.  » 

Le  missionnaire  débarqua  seul  à  Boston  en  1845.  Son  biograplio 
nous  dit  qu'il  refusa  les  ovations  qui  l'accueillirent  à  Massachu- 
sett.  Ces  manifestations  publiques  étaient  pénibles  à  un  bomnic 
dont  «  le  cœur  était  tout  saignant  de  la  bbîssnro  qu'il  avait  rcçuo,  ; 
et  qui  d'ailleurs  connaissait  une  source  de  consolations  bien  supé- 
rieures à  toutes  celles  qu'on  pouvait  lui  offrir.  Or  donc,  bnit  mois 
après  son  arrivée  à  Boston,  il  contracta  devant  les  atitels  une  Iroj- 
siènie  alliance  avec  une  miss  Emilie  Cbubbuck,  autre  génie  fémi- 
nin qui  «  abondonna  la  Société  de  ses  amies  d'enfance  et  d'agréa- 
bles travaux  littéraires,  pour  succéder  à  d'illustios femmes  dans  lo.^ 
afi'cctions  de  la  famille  et  les  fatigues  de  la  vie  apostolique.  »  Cotto 
madame  Cbubbuck  Judson,  comme  l'appelle  notre  biograplio  pom 
la  distinguer  de  madame  Boardmau  Judson,  survécut  à  son  mari, 
et  l'histoire,  plus  prodigue  en  aventures  conjugales  qu'en  détails 
sur  la  mission,  finit  d'une  manière  convenable  par  ces  mots  : 
«  Elle  vit,  pour  èti*e  le  type  des  grâces  intellccluollos  et  de  la  force 
inépuisable  de  l'amour  conjugal  et  maternel'.  » 


LKS    KVÊQUES   ANGI.O-INDIENS. 

Il  serait  impossible  de  mentionner  individuellcnient  les  divers 
agents  qui  ont  représenté  les  sectes  si  nombreuses  du  ])rotestaii- 
tisme  aux  huics,  et  dont  les  prétentions  au  titre  de  missionnaire 
sont  au  moins  aussi  fondées  que  celles  de  Judson  et  de  Hncluman. 
Il  est  temps  d'examiner  séparément  les  opérations  de  rÉglise  an- 
glicane dans  l'IIindostan,  lorsqu'elle  prit  enlin,  en  1 81  i,  une  forme 
d'organisation  spéciale,  et  résolut  de  se  i)réscnter  avec  dignité  en 
face  des  Hindous.  Jusqu'à  cette  époque,  elle  avait  salarié  priiici|ia- 
lemont  les  Danois  et  les  Allemands,  tous  Intbériens  ou  calvinistes, 
pour  ce  motif,  qu'eux  seuls  se  prêtaient  à  la  servir.  Mais  si  l'Eglise 
il'Angletcrre,  accoutumée  à  de  pareilles  alliances,  confiait  son  hon- 
neur à  des  boninies  (pii  avilissaient  encore  un  nom  déjà  terni  aux 
yeux  dos  Orientaux,  elle  pouvait  alléguer  pour  s<)n  excuse,  (pie  les 
écarts  commis  par  eux  n'avaient  pas  été  jusipi'alors  contrôlés  par 
l'autorité  ecclésiastique. 
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Lorsqu'elle  aurait  ie  loisir  «l'envoyer  un  dr  ses  «  évoques  »  aux 
Indes,  le  monde  verrait  son  caractère  véritable  sous  un  jour  bien 
différent.  Il  restait  quelques  diflicultés  ;  il  fallait  obtenir  l'appro- 
halion  du  f^ouverncment,  déterminer  les  honoraires  ;  une  fois  «es 
ohslacles  levés,  une  «Te  nouvelle  allait  briller  sur  l'Inde.  Enlin  \ni 
('vcque  est  choisi  :  ce  fut  le  docteur  Thomas  Middleton. 

Il  était  grand  temps  de  recourir  à  ce  remède  suprême.  «  Par  suite 
(jp  l'absence  de  tout  contrôle,  disait  lord  Valentia,  peu  «le  temps 
;ivant  l'arrivée  de  Middleton,  on  remarque  avec  peine  que  la  con- 
duite d'un  grand  nombre  de  membres  «lu  clergé  est  loin  de  faire 
lioimeur  aux  doctrines  qu'ils  professent,  ce  qui,  joint  aux  contes- 
liilions  peu  édifiantes  en  usage  parmi  eux,  tend  à  avilir  la  reli- 
gion et  ses  ministres  aux  yeux  des  indigènes  de  toutes  sortes'.  » 
Lord  Valentia  recommandait  comme  un  remède  la  nomination  d'un 
t'vèque,  «  les  naturels  de  l'Inde  se  laissant  influencer  par  les 
ii|)piireni'.es  extérieures.  » 

M.  Kaye,  avec  une  naïveté  incomparable,  nous  rapporte  que 
Middleton,  étant  encore  en  Angleterre,  avait  obtenu  les  bénéfices 
de  Tansor  et  de  Bythams,  une  place  de  chanoine  à  Lincoln,  l'archi- 
diaconat  de  lluntingdon,  le  rectorat  de  Puttenham  dans  le  Herl 
l'ordsliire  et  la  direction  de  la  grande  paroisse  Saint-Pancrace  à 
Londres.  Craignant  que  ce  catalogue  assez  respectable  ne  sunis«' 
|)as  pour  nous  donner  une  idée  exacte  du  caractère  de  Middleton, 
il  nous  le  décrit  comme  «  un  formaliste  froid  et  rigoureux,  ayant 
lin  goiït  marqué  pour  les  salrts  militaires  et  pour  ses  droits  aux 
|)i, 'séances  sociales ^  »  Malgré  ces  dispositions,  l'Église  d'Angle- 
terre l'envoya  aux  Indes,  et  M.  Le  Bas  écrivit  son  histoire.  Nous 
devons  recourir  à  ce  dernier  pour  connaître  ses  œuvres  et  l'in- 
lliionce  qu'elles  eurent  sni  la  religion  dans  l'IIindostan, 

M.  Le  Ras  nous  apprend  que  Middleton  avait  stipulé  pour  lui  un 
salaire  de  cinq  mille  livre,  par  an  (12î),000  fr.),  et  de  deux  mille 
livres  pour  chacun  de  ses  archidiacres  (rjO,000  fr.),  «leux  mille 
roupies  supplémentaires  chaque  fois  qu'il  se  rendrait  à  Madras  et 
dix  mille,  lorsqu'il  visiterait  Bombay;  «  sans  compter  l'usage  d'un 
navire  »  que  le  gouvernement  mettait  à  sa  disposition.  Mais  il 
avait  joui  de  trop  d'avantages  en  Angleterre  pour  regarder  ce  trai  - 
lonicut  «  onnne  une  compensation  suffisante.  Ses  correspondances 
prouvent  combien  il  ressentait  cette  injustice.  «  Pour  ce  qui  csl 
(le  mon  salaire,  répétait-il  souvent,  le  chief-juslire  reçoit  qnafro 
mille  livres  de  plus  et  les  cadets  deux  mille  livres,  «pioique  lenr 

'  Trnirh,  vol.  I,  cli.  v,  p.  190. 

-'  (:hri.KfmH!i  in  Indin.  di.  vm,  p.  280.  7,n\ 
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juridiction  soit  limiléo  au  lUnififal,  laiulis  (piri  la  mienne  s'étend 
sur  rintle  entière.  »  Cette  «lifférence  en  faveur  dos  cadets  lui  paraît 
une  indifirnité,  et  son  biographe  déclare  désapprouver  cette  répar- 
titior»  anormale.  «  Il  témoif;ria  son  mécontentement  au  sujet  de  la 
modicité  de  son  salaire  ;  mais  le  gouvernement,  insensible  à  ses 
plaintes,  (It  la  sourde  oreille  et  l'abaiulonna  à  sa  |)auvreté.  Il  lui 
senddait  qu'avec  un  revenu  dix  l'ois  celui  d'un  archevêque  l'ran- 
çais,  le  docteur  Middleton  ne  risipiait  pas  de  mourir  de  l'aim. 

A  son  avis,  un  dignitaire  dont  la  juridiction  embrassait  toute 
l'Inde,  quoi(pic  personne  ne  s'en  doutât,  avait  droit  à  im  juste 
Iriiiut  «rbonneur.  Il  fut  encore  sur  ce  point  frustré  dans  son  attente 
puisqu'il  nous  dit  :  «  Omi'il  '>  I  accueil  (ju'on  me  lit  à  mon  arrivée, 
il  fut  bien  au-dessous  de  ce  que  je  devais  en  attendre.  » 

Dans  de  pareilles  dispositions,  il  cotmnenca  ses  travaux  d'évèqur. 
On  ne  pense  pas  qu'ils  s'étendirent  jamais  au  delà  des  rangs  de 
ceux  (|ui  formaient  ce  qu'on  appelait  son  clergé,  quoique  la  pliq)arl 
de  ses  memb»"es  eussent  un  autre  évangile  que  le  sien.  Cependant 
sa  position  lui  foiu'nissait  bien  des  occasions  de  visiter  les  diverses 
provinces  indiennes,  et  de  constater  des  faits  qui  durent  lui  être 
aussi  pénibles  que  rinsid'lisance  de  son  revenu  et  la  froideur  in- 
attendue <le  sa  réception.  L(>s  seuls  signes  de  vie  et  de  progrès 
(pii  se  montrèrent  à  lui,  furent  dans  les  missions  catholiques  ;  celles 
dirigées  |arles  |)rolestants  tombaient  en  décadence,  «  A  Cuddaloro, 
il  eut  de  tristes  preuves  de  Tétat  précaire  de  la  mission.  L'établis- 
senuint  autrefois  si  vanté  de  Tranquebar,  pour  lequel  tant  d'argent 
avait  été  prodigué,  était  pour  lui  une  source  continuelle  de  vexa- 
lions  et  d'inipiiétudes,  car  il  marchait  rapidement  vers  sa  ruine.  » 
Les  Anglais  mêmes  témoignaient  une  coupable  indifférence  pour 
les  droits  de  sa  juridiction. 

«  Les  baptistes,  dit-il  avec  une  ironie  sévère,  senddent  avoir 
abaiulomu';  toute  autre  conversion  que  celle  (h's  Européens  ;  mm 
ils  vantent  leurs  succès  |)arnii  les  sohlats  de  l'armée  anglaise;  »  ce 
(|ui,  semble-t-il  en  convenir,  n'est  pas  |)récisénient  leur  but  avoué 
en  se  rendant  aux  Indes.  D'un  autre  côté,  il  put  s'aijcrcevoir  «  que 
l'Kglise  romaiiu^  faisait  des  merveilles  en  Orient.  » 

Parmi  les  nondjreux  voyages  du  docteur  Middleton  dans  Plnde, 
il  en  est  un,  le  premier,  ipii  re(;ut  une  mention  spéciale  de  son  bio- 
graphe, c'est  aussi  le  seul  qui  mérite  la  nôtre.  (]e  zélé  missionnaire 
consentait  rarement  à  se  jiriver  do  la  société  de  sa  femme,  et  il 
raconte  à  ce  propos  (pi'un  jour,  élanten  mer,  mu)  violente  ItMopèlo 
vint  contrarier  les  douces  jouissances  conjugales  de  sa  tournée  apos- 
tolique. «  Tandis  (|ue  je  ni'elTcu'cais,  dit-il,  de  rassurer  mistre>;> 
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Middlclon,  son  polit  chien  santa  sur  ses  gnnonx  <'onim«^  frappé  de 
terreur.  »  Quelques-uns  de  ses  lecteurs  peuvent  penser  que  la  ter- 
reur n'était  pas  le  trait  dominant  (le  celte  scène,  et  que  le  spectacle 
d'un  soi-disant  évcque  consolant  sa  femme  pendant  une  tempête 
livre  mi  aide  de  cette  sorte,  pourrait  justifier  d'autres  émotions. 
Mais  M.  l.ebas  ré|)rouverait  cette  légèreté,  puisqu'il  considère  «  les 
|)ro^frès  du  premier  évoque  prolestant  de  l'Inde  comme  un  sujet  de 
(jriive  intérêt  \  » 

Pourtant,  malgré  son  enthousiasme,  il  devra  convenir  que 
(les  hommes,  pour  lesquels  les  actes  des  apôtres  et  les  annales 
des  missions  catholiqjjes  sont  une  lecture  familière,  ont  le  droit 
do  prendre  moins  au  sérieux  que  lui  les  récits  du  docteur  Middlo- 
toii,  et  poul-èlrc  uièmc  d'être  absous  s'ils  ne  voient  rien  de 
liM't  extraordinaire  dans  ces  inotfensives  excursions  d'un  respecta- 
hle  gentleman  accoutumé  à  lutter  pour  la  prééminence  sociale, 
(|iii  se  croyait  mal  payé  par  un  traitement  armuel  de  cinq  mille 
livres  sans  compter  les  honoraires,  et  qui  conduisait  avec  lui,  par- 
tout où  il  allait,  une  femme  et  un  petit  chien*. 

S'il  est  vrai,  insinue  lord  Valenlia,  que  «  les  Hindous  se  laissent 
influencer  par  les  apparences  extérieures,  »  nous  pouvons  aisément 
nous  imaginer  l'impression  que  dut  produire  sur  eux  le  docteur  Mid- 
dleton  et  ses  compagnons.  «  Le  brahmanisme,  dit  le  critique  M.  Kaye, 
ne  l'ut  pas  effarouché  à  la  vue  de  son  habit  épiscopal''.  »  Ce  que  les 
hrahinanes  pensèrent,  avec  leiu's  notions  assez  justes  sur  le  mis- 
sionnaire, il  n'en  est  pas  fait  mention.  Nous  pourrions  peut-être 
deviner  leur  jugement  parles  remarques  de  leiu's  piinces  à  Iléber, 
son  successeur,  auquel  ils  offraient  souvent  des  châles  et  des  voiles 
avec  cette  courtoise  explication  «  qu'il  pourrait  les  utiliser  dans 
sou  Zenana  (harem).  »  On  peut  donc  en  conclure  que  le  premier 
<  vèque  anglais,  envoyé  aux  Indes,  ne  produisit  pas  tous  les  résul- 
tais (pi'ou  en  attendait.  «  Nous  ne  voyons  pas,  dit  un  historien  en 
l'aisant  allusion  à  ses  travaux,  que  la  diffusion  de  notre  religion 
parmi  les  Hindous,  les  niahométans  ou  les  Parsis  ait  fait  de  grands 
progrès*.  » 

H  fut  inênie  im|)uissant  à  porter  remède  au  désordre  et  à  la 
(■onlusion  qui  régnaient  dans  le  camp  de  ses  coreligionnaires. 


•  cil.  VI,  p.  200. 

■  Il  Eil  ("'  un  tal  uomii  clio  dpvo  iircilicarc  il  Mislcro  ilplla  Ci'oco  o  li-  vciti'i  ilol  Viiii- 
-il"?  Oiialc  (li'risionc!  qualp  imposlura!  quale  fttlliel  »  (.VenUira,  la  IMleii'  dellfi  Fcdc. 
l'Muc  11,  |).97. 

"'  Adminixtrnlioiiflf'llu'E.  I  Company,  p.  646. 

*  Ilixtorii  ol'  firitisli  Iiidia.  \\nv  Clinrlis  Macfariniio.  cli.  x\x,  (i.  lîT.'i    ISfi" 
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«  Tous  1ns  proteslants,  nousdil-il,  los  wcsleyens,  les  baptislps  o| 
los  puritains  am('rioain.s  fraternise'  assez  cordialement,  le  rleigi'- 
anfflican  s'y  prête  autant  que  possil)le,  sans  faire  des  concessions 
inconvenantes.  De  c«^t(c  façon  le  travail  avance,  autrement  il  ne 
se  ferait  pas  du  iouf '.  »  «  L'un  des  principaux  ennuis  du  pre- 
mier prélat  anglais  aux  Indes,  nous  dit  le  général  Parlliy,  nacpiil 
d'une  demande  fiiile  par  les  ])resbytérieus  pour  que  la  cathédrale 
(le  Calcutta  servît  alternativement  à  tous  les  cultes  *.  »  Le  dorItMir 
Cotlon,  évcque  actuel  de  Calcutta,  paraît  avoir  accordé  aux  presby- 
tériens plus  même  qu'ils  ne  réchmuiicni.  Une  société  anglicane 
reçut  récemment  cet  avis  de  M,  lUTcslbnl  Hope  ;  «  L'évêque  de 
Calcutta  a  ordonné  à  ses  c!iaj)olains  de  [  ermettre  aux  ministres 
presbytériens  de  se  partager  l'omplol  de  leurs  cbapelles''.  »  Tel  est 
le  progrès  obtenu  depui.  In  docleur  Vîiddleton. 

Il  est  vrai  que  celui  cl  il  jjlorait  les  divergences  et  les  contradic- 
tions qui  existaient  entre  les  diffén  ntes  doctrines  des  mission 
naires.  Ce  n'est  pas  sans  raison  apparemment.  «  Sans  rappeler 
cette  idée  fix(>  que  les  Européens  en  général  n'ont  aucune  religion, 
le  grand  obstacle  à  l'Kvangile,  cbez  les  idolâtres,  vient  de  la  m\d- 
liplicité  des  formes  que  revêt,  à  leurs  veux,  le  protestantisme.  Ils 
auraient,  disait-il,  beaucoup  meilleure  opinion  du  cliristianisnio, 
s'il  n'y  en  avait  pas  autant  d'espèces  différentes*.  » 

«  La  religion  romaine  est  une,  dit  un  auteur  dont  nous  parle- 
rons plus  tard,  le  mabomélismc  est  un,  le  paganisme  est  un,  mais 
uons  ne  sommes  pas  un.  Et  jusqu'à  ce  que  nous  obtenions  celte 
unité,  nous  ne  parviendrons  jamais  à  convaincre  le  monde'.  » 

«  La  stérilité  de  nos  missions,  dit  le  docteur  Grant,  vient  en 
grande  partie  de  ces  dissidences  ;  »  et  il  répète  ces  inutiles  aveux 
sous  tontes  les  formes.  «  Ne  doit-il-  pas  s'élever,  ajoule-t-il,  dans 
l'esprit  de  l'incrédule  de  fortes  préventions  contre  la  divine  ori- 
gine d'une  doctrine  ou  d'un  système  qui  ne  peut  pas  être  claire- 
ment démontré,  et  dont  les  défenseurs  ne  parviennent  pas  à  s'en- 
tendre"? »  Il  rapporte  encore  cette  observation  :  «  Pour  bien  con- 


"■     '  •iabiio.'.mnit  ofthe  Anglican  Chuvch  iu  Iiidia.  p.  \><. 

'•  i.iU'i\i\mllti' Times,  .linic  0.  lS(il. 

*  Life,  v\\.  V,  i>.  irv2. 

■'  Uccd's  VisH  to  tlie  American  Clmrches,  vol.  IF,  p.  '20" 

"  Il  y  a  deux  siôclos,  un  antfiir  proti'?tJ\iil  liii'ii  connu  rrrt..  (Uns  un  Iraili'  sur  lu 
(■  mvorsion  dos  païens  ;  «  Undi'  Clirisliani  l'erè  priiis  deveiilnnt  nimtilcs,  quani  gcnlili"; 
(Ihi'isliani,  «  tout  en  admettant  d'ailleurs  que  les  (lispiitaliim^  <t  rixx  iiUer  Ciiris- 
liaiios  sont  les  déplorables  résultats  de  la  Réforme.  (Honrnlv  «v  n  Cotwermne  Indorum 
i't  Centiliiim.  lih.  I.  p.  T.  (ICfiO;. 
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iiailro  lo  l'àolioiix  elïet  de  ces  dissensions  dans  l'enseignenienl 
,i|i()sl()li(|ne,  il  laut  l'avoir  é|)rouv(!  soi-même  comme  mission- 
iiiiiic'.  »  Le  docteur  (irant  semble  oiiblicr  que  chacune  des  sectes 
est  liée  daiis  l'église  d'An<j;lelerre,  qui  les  a  nourries  et  ensuite  en- 
vDvécs  ;iiiv  Indes. 

1,(3  clergé  protestant  est  souvent  le  premier  à  autoriser  dans 
sa  |)rali(iuc  ces  divergences  qu'il  condanme  ol'liciellement.  En 
cx|)li(|naiit  ce  phénomène  aux  païens,  les  missionnaires  emploient 
ce  langage  :  «  J(!  n'en  disconviens  pas,  dit  le  docteur  Rowland 
Williams,  dans  un  ouvrage  destiné  à  ramener  l'Indien  au  christia- 
nisme, il  ne  laut  pas  vous  en  étonner  :  si  les  chrétiens  s'entendent 
sur  les  dogmes  principaux  de  leur  loi,  ils  se  divisent  sur  d  autres 
points  envisagés  de  diverses  façons^.  »  On  espère  après  de  sem- 
bliiblcs  aveux  cacher  au  rusé  païen  le  vrai  caractère  du  prolestan- 
lisine  ! 

Pour  en  revenir  au  docteur  Middleton,  la  merveille  de  sa  vie  est 
d'avoir  trouvé  un  biographe  Dans  le  cours  de  l'ouvrage  en  deux  gros 
volumes  de  M.  Le  Bas,  on  trouve  pour  unique  incident,  l'établis- 
sonu'ut  d'un  collège  qui  fut  un  véritable  échec.  Les  naturels  refu- 
sent (l'y  envoyer  leurs  enfants,  iiarcc  que  les  élèves  y  deviennent 
alliées!  M.  Middleton  proposa  aux  professeurs  un  salaire  énorme: 
ce  (pii  pr()vo(p»a,  même  aux  Tndes,  les  commentaires  suivants: 
«  Le  but  peu  louable  de  révè(pie  est  évidemment  d'attirer  à  son 
collège  des  hommes  capables  |)ar  un  appel  aux  sentiments  ctroils 
(jiii  décident  souvent  le  choix  (l'une  profession'.  «Les  maîtres,  à  ce 
qu'il  paraît,  ne  mai  nièrent  point;  mais  M.  Howard  Malcolm  assure 
(jucn  \S7)[)  «  il  ii'v  avail  plus  (pu*  dix  ou  douze  élèves.  Le  traile- 
iiiciil  du  supérieur  est  de  'ir),!)!)!)  ir.  i)ar  an,  et  celui  des  sous- 
maîtres  (le  14,500  fr.  '.  »  «  Kn  '1(S57,  quarante  ans  après  sa  fonda- 
lion  M.  d((  Valbezen,  sur  les  lieux  mêmes,  observe  (juc  «  le  collège 
épiscopal  est  presque  entièrement  abandonné^.  »  Cependant  d'après 
lo  coiiilc  de  Warren,  (pii  visita  l'établissement  en  1815,  «  onadmet- 
liiit  iosenfanis  clirét'iens,  européens  on  natifs".  » 

M.  Le  lias  raconte  (pie  le  docteur  Middleton,  vers  la  lin  de  sa 
tai'rièi'c,  était  fort  tourmenté  par  l'état  de  maladie  de  sa  femme 
t  la  perte,  dit-il,  devait  le  léduiie  au  désespoir  en  faisant  le 
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vide  autour  de  lui.  Sans  elle,  le  monde  était  un  désert  aride  ; 
celte  pensée  le  jetait  daii.>  le  découragement  ^  »  L'indiscrétion  des 
biographes  est  proverbiale.  Mais  lorsque  M.  Le  Bas  se  donne 
tant  de  mal  pour  décrire  le  vrai  caractère  de  Middleton,  pour- 
quoi s'obstiner  à  nous  le  faire  accepter  pour  un  héros  et  pour  un 
saint? 

Parmi  les  successeius  do  M.  Middleton,  un  seul  a  laissé  son 
nom  à  la  postéiité.  Nous  voudrions  parler  avec  tous  les  égards 
possibles  de  l'aimable  et  accompli  lleber;  si  nous  pouvions  le  con- 
sidérer simplement  connue  un  hounne  du  monde,  un  jmcle  et  un 
savant,  nous  ajouterions  volontiers  nos  couronnes  à  celles  cpie  la 
sympathie  populaire  lui  a  décernées.  Mais  nous  avons  à  l'appré- 
cier comme  missionnaire.  On  a  souvent  remarqué  (piHebcr,  dont 
la  initurp  poéti(jue  lut  nourrie  de  boime  heure  de  contes  orientaux, 
et  dont  l'imagination  regardait  l'Inde  comme  une  terre  de  mer- 
veilles, manquait  même  de  ce  spiritualisme  qu'une  religion  conunc 
la  sienne  pouvait  insj)irer.  Dans  les  trois  volumes  cpii  révèlent  les 
pensées  secrètes  de  son  cœur  et  où  sont  consignées  les  aspirations 
(piolidiemu's  de  son  âme,  il  est  à  peine  une  seule  mar(pie  de  sen- 
timent pieux  et  chrétien.  Il  écrit  toujours  en  touriste  élégant  cl 
rélléchi,  jamais  en  missioimaire;  «  ses  voyages  dans  l'Inde,  dit  un 
auteur  protestant,  n'ont  rien  de  religieux  ^  ;  »  celte  remartpie  n'es! 
pas  trop  sévère. 

On  aime  a  lire  cepeiidinil  des  volmues  où  ne  se  trouve  uucuiu' 
trace  de  cette  phraséologie  nauséabonde,  base  ordinaire  de  ces 
couq)ositiou  .  Dans  lleber  il  n'est  pas  question  «  d'aj)pels  »  (piil 
lie  reçut  jamais  ni  de  «  conversions  »  ipii  n'eureul  jauuùs  lieu.  Dans 
toute  l'arnu'e  des  niissiomiaires  profeslants,  il  est  peut-être  scule- 
monl  deux  lioumics,  lleber  et  Livingslone,  dont  les  |i;iges  ne 
soient  |)as  renq)li('s  d'un  verbiage  déclamatoire,  et  dont  les  na- 
tures dédaignent  de  sacrilier  aux  divinités  bizares  du  mélhodisuic, 
digncH  représentants  du  Pan  et  du  Silène  d'autrefois. 

Il  ne  parait  pas  (prilcbcr  |»lus  ipie  Middbitou  ait  exercé  la 
moindre  iidluence  sur  le  monde  païen,  ni  (pi'il  soil  parvenu  à  ré- 
primer les  désordres  de  sa  |)ropre  secte.  Il  iw  peut  s'empèciier  de 
parler  souvent  avec  amertume  de  sa  position  au  milieu  de  rivanx 
(pli  se  disputent  jus(pi'on  jM'éseuce  des  païens:  «  deux  (pu  l'oiil 
partie  des  églises  dissidentes,  dil-il,  imus  empèdient  de  léiissir. 
Ils  all'ectent  d'être  aimables  et  d'applaudir  à  nos  succès,  mais  \U 


'  li/e,  vmI.  il.  (h.  \Mr.  |,.  :,0!t. 

*  ilowiii'd  Mulcdlin.  vdl.  II.  (II.  M.  |i.  77. 
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(ravaillent  pour  leur  compte  en  établissant  des  écoles  à  côté  des 
noires;  ils  trouvent  plus  commode  d'attirer  nos  élèves  que  d'en 
attendre  d'autres,  et  de  chercher  par  leurs  entreprises  des  champs 
nouveaux  et  plus  éloignés  '.  » 

Cependant  le  clergé  de  l'évèque  Heber  paraît  avoir  usé  des  mêmes 
moyens.  Le  vingtième  rapport  de  la  Société  auxUiaire  des  Mission- 
naires baptistes  de  Calcutta,  «  se  plaint  que  des  missionnaires  an- 
glicans reçoivent  dans  leur  église  les  ministres  indigènes  expulsés 
|iar  eux  pour  cause  grave  d'inconduite*.  »  Tout  récemment  encore, 
un  écrivain  presbytérien  reproche  à  cette  église  «  l'état  de  relà- 
ciieuiont  de  ces  missions,  parce  qu'elle  accueille  avec  empresse- 
ment dans  son  sein  les  convertis  chassés  des  autres  sectes  ^.  » 

Le  triste  résultat  de  ces  continuelles  migrations  de  convertis 
dune  secte  à  l'autre,  a  enfin  engagé  un  prélat  anglo  indien,  à  dé- 
l'endre  toute  tentative  de  prosélytisme  parmi  les  autres  églises 
|iroleslautes^ 

Le  clergé  luthérien  a  donné,  parait-il,  des  embarras  sans  (in  à 
M.  llcher,  étant  obligé  d'employer  ses  membres  comme  ministres 
de  rKgiise  anglicane.  «  Le  temple  des  missionnaires  à  Calcutta  était 
idors  desservi  par  le  révérend  Miugeltatibe,  ministre  de  l'Kglisc 
liithéiicntw  ;  envoyé  aux-  Indes  sous  le  patronage  de  la  Société 
|iour  répandre  la  connaissance  du  christianisme''!  »  Il  n'était  pas 
an  pouvoir  d'ileber  de  les  corriger  ou  de  les  réprimander. 

On  peut  donc  concluie  que  la  religion  anglicane  échoua  aussi 
oonipléleinent  sous  Ileber  que  sous  .Middlelon,  soit  en  voulant 
attirer  les  païens,  soit  en  voulant  rélablir  dans  son  sein  l'ordre  et 
la  paix. 

Ces  évéïpics  n'ont  pas  même  pu  inspirer  à  leur  clergé  des  senti- 
iiioiils  plus  nobles  que  ceux  qu'il  avait  avant  leur  arrivée.  Lorsipie 
Ilelier  et  Middlet(ui  eurent  <|nitlé  pour  toujours  les  richesses  et  les 
lioiiiKMirs  de -ce  monde,  la  cupidité  du  clergé  anglican  était  recon- 
imo  dans  la  société  indienne;  les  liommes  d'Ktat  les  jiliis  graves  et 
les  plus  religieux  en  Taisaient  le  sujet  de  leurs  railleries.  «  Owen, 
l'iiapelaiii  général,  mourut  l'an  dernier,  dit  lord  'l'eigiiniouth,  en 
liiissaiit  plus  décent  mille  livres  sterling  (2, ')(!(>, (10(1  Ir.i.  Je  suis 
t'eilaiu  (le  cechilTre,  puisipu;  j'en  parle  sur  l'autorité  d'un  homme 
i|m  a  vu  une  copie  du  testament  ".  »>  Ce  n'est  |)as  un  cas  isolé. 

'   Mulic  Jimnial.  v  1.  Il,  CorreHinmdiinve,  p.  ISIt 

•  Ibiil..  Mil.  XXXV!,  |..«. 

"'  Minkciiiic,  .S/,r  V(Y//-,v  in  Imita,  vul.  Ili.ili.iv,  \>.  Jl.'i, 

*  AmtwJoiininl.  v..|.  XXXVI,  p.  'i":>  1«H;. 

'  lV(irMPii'>  Mcmoirs  of  HkcIuiiiiiii.  vhI.  1,  p.  147. 
"  l.it'cofhrdTciiiiimoiilli,  \o\.  11,  i  .  105 
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«  Il  |)arait,  ajoute  un  autre  auteur,  que  vers  la  liii  du  siècle  der- 
nier, les  missionnaires  de  la  Conipaf^nie  étaient  une  race  de  gens 
battant  monnaie.  L'on  trouve  dans  les  notes  de  M.  Kiernandcr, 
vieux  missionnaire  danois,  un  curieux  article  :  «  Le  révéreml 
M.  Blanshard,  dit-il,  se  prépare  à  rentrer  en  Angleterre  sur  un 
vaisseau  américain  portant  cinq  Ittlihs  de  roupies  ;  M,  Owen  avec 
deux  /«A7i,s'  et  demie;  et  enlin  un  troisiôme,  M.  Johnson,  avec 
trois  et  demie,  (le  qui  suppose  des  économies  annuelles  de  deux 
mille  cinq  cents  livres  sterling  (60,000  l'r.).  Ces  jiasteurs  doivent 
en  vérité  s'être  occupés  de  soins  plus  lucratils  que  de  guérir  k^, 
âmes  et  d'enterrer  les  morts  '.  » 

On  ne  dit  rien  sur  le  genre  de  trafic  auquel  il  est  lait  alhision. 
Nous  aimons  à  croire  qu'il  n'avait  rien  do  plus  déshonorant  qnc 
les  laits  condanuiés  par  cette  phrase  caustique  de  Bernoulli  : 
«  Tout  ce  qui  va  dans  l'Inde,  militaire,  médecin,  missionnaire, 
est  marchand  ou  le  devient  ■  ;  »  on  bien  encore  cette  assertion  si 
précise  de  llaabier  :  «  Personne  ne  paît  pour  l'Inde  que  dans  l'in- 
tenlion  de  l'aire  fortune'.  » 

Noiis  avons  d'aylres  citations  à  l'appui  de  celles-ci;  elles  mcllenl 
en  lumière  ce  trait  particulier  des  tendances  protestantes. 

«  Peiulant  |)lns;enrs  années,  dit  M.  Sliore,  hnnnne  de  grande 
antorilé  aux  Indos,  nos  missioimaires  avaient  la  manie  de  se 
lilaindre  des  dillicnltés  de  leur  position  et  des  sacrifices  (pi'ils 
avaient  dû  l'aire  en  cpiittant  leur  patrie,  leur  famille  et  leurs  amis, 
domianl  ainsi  des  im|tressions  très-erronées  sur  leur  vie  à  lenrs 
patrons  en  Angleterre.  La  plupart  de  ceux  (pii  viennent  aux  Indes 
connue  missionnaires  s'v  Ironvent  beaucoup  mieux  pour  les  moyens 
d'existence,  la  position  et  le  cond'ort  en  général,  qu'ils  l'eussenl 
été  chez  eux.  Les  honmies  de  la  [)lus  basse  origine  s'y  donnent  le> 
plus  grands  airs;  vvHi'  alfeclation,  je  pense,  est  à  son  déclin  et  I On 
n'en  tient  plus  conqjlc  *.  » 

Hien  d'étonnant  (pi'elle  n'excite  la  risée  aux  Indes,  on  l'on  sait 
parfaitement  la  véritable  position  de  ceux  (pi'on  a|>pelle  missioii- 
iiancs.  On  n'if^nore  pas  (pfcn  dehors  de  lenrs  énormes  appoinle- 
nicnls,  «  la  (;onq)agi(ie  (/(/  rlcifii'  didrcsdin  de  (laleutla  impose  aux 
Anglais  résidants  une  taxe  de  cent  cin(pianle  livres  sterling  pitnr 
le  voyage  et  l'écpiipement  de  lenrs  missionnaires,  et  exige  nnc 
•  aulion  de  deux  cent  einqnanle  lixres  sterling  pour  leur  relonreii 

'  KiiM'>   {(tminiulrnlion  of  lin  /..  /  t:  .  \>.  <m(». 

■"  />P»'n7////Vi// (/<■ /7»(/(',  toiiic  III,  sii|iiil('iiinil,  p    Kl.'i. 

'  \  ii\ia(H's  dans  In  l'iniiixiilr  onUhnlalr  itt  I  Int/c.  \m\  .M.  ILulm  i ,  Ihiik'  I.  |i.  ^ 

*  yolixon  Inilian  Al/nirs,  \>m  I  lliii.  K.  .1.  SIkh  ,  vol.  Il,  ji.  i7(l 
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fiih  (le  maladie.  De  plus,  il  faut  leur  bàlir  une  cure  ou  presbytère  et 
l'entretenir  en  bon  élat  *.  »  Voilà  les  «  sacrifices  »  dont  se  plai- 
gnent messieurs  les  ministres  anglicans  aux  Indes. 

Le  progrès  des  années  ne  rend  pas  leur  vie  beaucoup  plus  apos- 
tolique. Une  lettre  écrite  en  185S  par  la  femme  d'un  des  mission- 
naires et  communiquée  à  l'auteur  renferme  ce  qui  suit  parmi 
J'iiulrcs  faits  semblables  :  «  Le  docteur  ...  évite  le  travail  autant 
qu'il  peut,  alléguant  sa  faiblesse.  N'est-il  pas  assez  plaisant  de 
voir  un  homme  aussi  robuste  feindre  une  santé  débile  pour  éviter 
le  travail  ;  il  se  porte  assez  bien  cependant  pour  courir  les  plaisirs 
et  accepter  tous  les  soirs  des  fêtes  et  des  dîners.  Vous  seriez 
choqué  du  genre  qu'adoptent  ici  les  membres  du  clergé.  Ils  ne 
restent,  semble-t-il,  qu'en  vue  du  salaire  sans  s'inquiéter  de  leur 
ministère,  mettant  à  part  tout  scrupule  ;  de  l'ov,  de  l'o)\  est  ici 
le  cri  général.  Cette  dame  ajoute  :  Dieu  merci,  mon  cher  mari  n'est 
pas  de  ce  nombre.  » 

En  ISnO.  nous  voyons  le  docteur  Cotton,  évc(|ue  actuel  de 
(iaicntta,  obligé  dans  une  lettre  pastorale  de  consoler  son  clergé  à 
roccasion  des  reproches  amers  de  la  Revue  de  Qdcutta.  «  Ces  cen- 
seurs prétendent,  dit-il,  que  les  missionnaires  sont  confondus  avec 
l'aristocratie  et  avec  les  Anglais  exclusifs,  traînés  dans  de  brillants 
équipages,  servis  par  des  valets  aux  riches  livrées  et  se  donnant 
Ions  les  raffinements  d'un  luxe  ruineux.  »  Le  docteur  Cotlon 
assure  ses  collègut's  que  de  tels  reproches  sont  déraisonnables  ;  et 
aliii  de  leur  foiuMiir  une  réfutation  péremploirc  de  toute  cette 
(riti(|nc,  il  leur  suggère  un  argument  efficace  :  m  Vous  pouvez 
répondre,  dit-il,  que  l'ascétisme  vc  fait  pas  partie  du  sijstème 
èmuiélupie  -.  » 

Il  est  probable  qu'Iléber  eut  beaucoup  à  souffrir  dans  le  milieu 
où  l'avaient  placé  ses  fondions.  Mais  quoique  sa  délicatesse 
(l'iioniniedu  monde  fût  souvent  blessée,  sa  nature  spirituelle  sup- 
porta l'épreuve  sans  s'émouvoir  beaucoup.  Il  serait  facile  de 
montrer  einnbien  cet  honnne  aimable,  dont  la  triste  mort''  ne  pro- 
vo(|iie  aucun  conmientaire  de  la  part  de  ses  biographes,  avait  |)eu 
(le  disposition  |  our  une  mission  surnaturelle.  Mais  la  preuve  en 
serait  inutile  :  il  n'affecte  vraiment  aucun  autre  caractère  (|ue  celui 
qui  était  bien  le  sien.  C'était  un  homme  d'un  esprit  cultivé  et  d'un 

goût  délicat,  mais  il  ne  prétendait  guère  être  un  apôtre.  Quand  il 

'  Cninniil  Cliiirrh  Chrnniflr,  vol.  V,  p.  "O.'i. 

'  frimary  Charge  of  Vie  lord  Bisliop  of  Calcutla.  citt'  ijini-  ilw  Oierland  Domtan 
Times.  Nnvcnibor  '26,  I8M 
'  Il  niniiriil  «ulnlrmrnl  ni  |iirii,inl  un  Ihiim;  ?ii  iriivr  i  pou»,!  un  mii<iilnian. 
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va  lairc  une  inspection  de  son  diocèse,  il  dit  avec  simplicité  :  «  Je 
quittai,  le  cœur  gros,  ma  chère  femme  et  mes  entants  pour  taire 
la  tournée  de  Madras  et  du  sud  de  l'Inde  '.  » 

Le  monde  est  raisonnable  :  il  n'attend  pas  qu'un  évèque  angli- 
can manifeste  des  sentiments  plus  élevés  que  ceux-ci.  Il  peutèlrc 
affable,  généreux,  plein  de  droiture  ;  mais  suivre  les  avis  de  saiiil 
Paul  ne  lui  est  pas  possible.  Il  a  soif  des  mêmes  jouissances  que 
les  autres  hommes  ;  si  l'Écriture  indique  un  état  plus  parfait  ol 
promet  des  réconqienses  spéciales  à  ceux  qui  ren.brassent,  son 
ambition  est  satisfaite  d'un  sort  plus  hund)le.  Pour  lleber,  la  vie 
de  saint  Paul,  de  saint  François  et  de  leurs  énmies  n'eût  pas  éti' 
supportable  pendant  huit  jours,  lleber  était  le  vrai  modèle  ilu 
gentleman  anglais;  mais  il  n'avait  pas  plus  du  missionnaire 
apostoli(pic,  mort  au  monde  et  à  lui-même,  que  le  feu  duc  de 
Wellington  ou  le  président  de  la  chambre  haute. 

Comme  preuve  mar(|uée  de  la  légèreté  de  certains  écrivain^ 
anglicans,  l'une  de  leurs  principales  autorités  a  |)u  s'aventurer 
jusqu'à  dire  que  «  lloiiic  aurait  canonisé  depuis  longtemps  des 
honnnes  comme  Henri  Martyn  et  comme  Heber-.  »  Sans  aucun 
doute,  Rome,  c'est-à-dire  l'Kglise,  ciU  refusé  de  les  employer  coniriu' 
ostiarii. 

Inutile  de  suivre  la  lisl(!  obscure  des  évè(|ues  protestants  iiii\ 
Indes;  ils  ont  cependant  trouvé  des  biographes.  La  vie  du  deniipi 
vient  d'être  écrite  par  son  beau-lils;  elle  est  aussi  édiliante  cpic  Ic> 
autres.  Le  docteur  Daniel  Wilson  ne  |)arait  pas  avoir  eu  plus  de 
succès  qu'IIeber  ou  Middlcton  dans  ses  rapports  avec  los  Hindous, 
et  parmi  ses  conq)atriotes  il  a  rencontré  les  mêmes  diflicultés. 

u  Le  bouleversement  du  diocèse,  dit-il  dans  nue  de  ses  pro- 
niières  lettres,  a  été  désolant  deptiis  révê(jne  .Middieton  I  »  De  sou 
lenq)s,  nous  1  avons  vu,  il  était  déjà  assez  déplorable. 

Le  docteur  Wilson  semble  avoir  imité  lleber  plutôt  que  Midiili- 
ton  dans  ses  rapports  avec  les  autres  sectes  protestantes.  «  Mmi 
cd'ur  alïeclionne,  dit-il,  tous  les  membres  (!(!  tontes  les  Kgliscs,  » 
(■xpansion  de  synqiatbie  qui  eut  sans  doute  étonné  saint  Paul.  Wil- 
son l'ut  lournienlé  |)iu'  les  débordements  de  rincrédulilé,  et  surtout 
par  la  circidation  du  livre  Paiiw's  ain'  of  Rca.son^  destiné  à  |)eivcr- 
li!'  les  naturels  instiuits  et  avides  desavoir.  »  Il  se  consola,  racon- 
tait lord  Macaulay  dans  ses  conversations  intimes,  par  l'enloiu'af,'»' 
de  tout  le  luxe  cl  du  confort  cpic  peuvent  procurer  les  richesses. 


•  Journal,  vnl.  II,  rji.  xxvm,  p.  I7'J. 

*  Cfiristian  Henifinliraiicrr.  Odobcr.  18o!»  ji,  ôTô. 
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Son  palais  était  somptueusement  meublé,  dit  son  gendre  avec  une 
émolion  digne  du  sujet;  il  dépensa  4,500  livres  st.  ('120,000  fr.) 
pendant  les  six  premiers  mois  de  ses  fonctions  et  ne  se  refusait 
pas  le  plaisir  d'avoir  dans  ses  remises  deux  superbes  voilures,  ce 
qui  grossit  sensiblement  les  notes  de  ses  fournisseurs'.  Il  ne  con- 
vertit aucuns  Hindous,  qui  n'entendirent  jamais  parler  de  lui. 

Avant  de  terminer  cette  notice  sur  l'Église  anglicane  aux  Indes, 
nous  allons  ajouter  quelques  appréciations  de  cette  Église,  par  les 
païens  et  par  ses  propres  membres. 

Notre  premier  témoin  est  un  brahmane  dont  le  récit  pittoresque 
(les  offices  protestants,  qu'on  a  dit  ressembler  à  «  une  cérémonie 
l'inièbre  pour  une  religion  défunte,  »  donne  une  idée  de  l'impres- 
sion produite  sur  l'esprit  d'un  païen  intelligent.  «  La  curiosité, 
(iil-il,  m'entraîna  un  jour  dans  une  de  leurs  églises;  un  jeune 
lidninicvélude  blanc  commença  lacérémonie;  sans  la  négligence  de 
sa  tenue,  j'aurais  pu  croire  qu'il  offrait  des  prières  à  la  divinité... 
Les  cérémonies  du  jour  furent  terminées  par  un  prêtre  âgé  en  robe 
noire  qui  lisait  d'un  ton  languissant  et  monotone,  dans  un  petit 
livre  qu'il  tenait  à  la  main,  une  sorte  d'exhortation  dont  les  vérités 
seuiiilaient  également  indifférentes  à  lui  et  à  son  auditoire*.  »  Le 
hrnhmano  qui  traj-ait  ce  tableau  ne  prévoyait  pas  qu'il  serait  un 
jour  reproduit  par  un  voyageur  anglais  au  sujet  de  «  l'église  fashio- 
nahlo  de  Calcutta.  » 

Le  lecteur  jugera  si  l'aspect  que  présente  à  T Hindou  l'anglica- 
nisme en  1855,  |:ouvait  attirer  sa  vénération. 

«  Kn  regardant  aiitour  de  moi  dans  l'église,  je  fus  surpris  de 
voir  que  les  seuls  indigènes  présents  étaient  des  esclaves  qui  agi- 
taient les  pHnhths  (éventails).  D'après  les  rapports  enthousiastes 
(pic  j'avais  lus  en  Angleterre  et  à  Geylàn  sur  les  succès  des  mission- 
naires aux  Indes,  ceci  devait  nécessairement  m'étonner;  mes  re- 
gards cherchaient  à  découvrir  quehpie  endroit  dans  le  temple 
ns(;rvé  aux  néophytes  et  aux  prosélytes.  Il  ne  s'en  trouvait  pas. 
Avant  la  lin  du  sermon,  l'aspect  de  l'auditoire  me  ra|)pela  le  tableau 
irilogarlh  ;  laCoïKirénation  cndonnu'y  avec  celte  différence  (pi'Ho- 
jiiirlh  du  moins  représente  son  clerc  bien  éveillé,  tandis  (pi'ici  le 
clerc  était  loul  à  fait  endormi.  A  l'enlour  on  voyait  des  yeux  fermés 
l't  (les  Ides  dourcmonl  inclinées,  autant  (jno  le  pernieltaient  les 
Itaucs  et  les  grillages  servanUl'appui.  (la  et  là  quelques-uns  ron- 
Hiiienl  éiiergi(jucnient.  Parodie  burlesque  de  dévotion,  spectacle 

'  l.il'f  of  Uauh'l  WtlsoH,  etc.,  par  le  U'v.  josiah  B.ileiii m,  vul.  I,  cli.  mi,  y.  317, 
3'2'V  r.ij,  :,M    1860  , 
'  llainillon's  l.elters  ot  a  llinih3  Rajah,  vol.  I.  p.  00,  .V  .'ilition. 
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vraiment  déplorable.  D'après  ce  fait,  la  religion  n'était  qu'nn  céré- 
monial dérisoire,  une  la(;on  ingénieuse  de  passer  l'une  des  jour- 
nées de  la  semaine  de  manière  à  faire  contraste  avec  les  autres'.  » 

Un  autre  auteur  anglais  raconte  également  ses  impressions  :  «  Si 
la  présence  d'un  ministre  n'était  pas  nécessaire  pour  l'accomplis- 
sement des  rites  civils  prescrits  par  les  canons  de  l'Eglise  angli- 
cane, la  plupart  des  chapelains  pourraient  tout  aussi  bien  demeurer 
en  Angleterre  qu'aux  Indes*.  » 

Un  ionctionnairc  indien  dit  en  1845  :  «  Je  suis  un  des  opposants 
à  l'érection  de  la  nouvelle  cathédrale  aux  Indes,  et  cela  pour  de> 
raisons  qui  me  paraissent  invincibles.  Sur  six  églises  au  pouvoir 
de  la  religion  anglicane  à  Calcutta,  une  seule,  la  plus  ancienne, 
parait  fréquentée  assez  régulièrement  par  un  certain  nombre  d'ha- 
bitués'. »  Ceci  se  passait  trente  ans  après  l'introduction  des  évèques 
comme  remède  suprême. 

Enfin  un  missionnaire  protestant  nous  fait  ce  rapport  :  «  L'état 
de  la  religion  n'est  pas  brillant.  J'ai  desservi  la  plupart  des  églises 
protestantes  et  en  faisant  le  relevé  des  paroissiens:  j'ai  trouvé  que 
l'auditoire  le  plus  nombreux  n'excédait  jamais  deux  cent  ciii- 
(|uantc  personnes,  quatre-vingts  était  le  nombre  ordinaire*.  » 

Présentée  sous  cette  forme,  la  religion  anglicane  a  peu  d'attrait 
j)our  1  Hindou  ;  il  préfère  la  sienne  et  s'imagine  que  les  Anglais 
n'en  ont  pas:  opinion  généralement  reçue  parmi  les  peuples  orien- 
taux. Il  parait  ce|)endant  (|u'un  Anglais  plein  d'énergie  devint 
lobjet  du  culte  d'une  réunion  de  Shanars.  Dans  cette  circon- 
stance même,  ils  manifestèrent  leur  appréciation  critique  du  carac- 
tère anglais,  puisque  «  les  offrandes  déposées  sur  son  tombeau 
consistaient  en  spiritueux  et  en  cigares*.  » 

D'un  autre  côté  ils  savent  distinguer  parfaitement,  de  tnènie 
que  les  païens,  dans  tontes  les  parties  du  monde,  la  différence 
entre  les  protestants  et  les  catholiques.  «  Vous  vous  appelez  chré- 
tiens, disaient  les  Hindous;  les  catholiques  romains  qui  abondent 
dans  l'Inde  le  sont  aussi  :  mais  ceux-ci  fréquentent  tous  les  jours 
leurs  églises,  jeûnent,  prient  et  font  pénitence,  tandis  «pic  vous 
ne  paraissez  nullement  vous  iinpiiéter  d'une  obligation  aussi  im- 
portante; »  et  M.  Kaye,  (jui  rapporte  ces  paroles  de  M.  lorlies, 


'  Tropical  Skcichrs.  par  William  Kiii|ililon,  A.  M.,  j».  Illtl, 

*  Modem  ludin.  ynv  lltnry  II.  S)ny,  M.  I)  ,  vol.  I,  cli.  \.  |i.  fflii 

'  llie  Slrniificr  i'i  liidin.  pinti.  \V.  JohiiMui,  ;i\fTiil  à  lu  loiir  Mi|irriiirilc  CiIhiUl 
ir.l.  I,  p.  'J07. 

*  llownril  Miilrolni,  \ul    II.  lii.  i,  p.  ,','i. 

*  \\[\f'-  .UIiiiiiii.sIrnli'H  of  llir  E.  l,  (',.   p  hh'l 
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ajoiiifi  cetio  réflexion  :  «  Les  Indiens  se  demandent  si  les  Anglais 
roconnaissent  un  Dien '.  » 

Nous  trouvons  encore  dans  l'ouvraj^e  de  M.  Forbes  ce  fait  assez 
jnslructif  :  «  Plusieurs  fois  les  naturels  m'ont  demandé  si  réelle- 
ment nous  croyions  à  la  vérité  de  nos  Écritures,  »  et,  comme  pour 
justifier  cette  singulière  question,  il  dit  un  peu  plus  loin  qu'il  est 
impossible  de  nier  les  fatales  tendances  vers  l'apostasie  de  la  part 
des  Européens  aux  Indes,  surtout  parmi  les  plus  jeunes*,  M.  Wal- 
pole  admet  également,  et  semble  prouver  par  son  exemple  l'insta- 
hililé  des  opinions  protestantes,  dans  les  pays  oîi  règne  le  paga- 
iiisino.  Il  avoue  qu'en  «  demeurant  au  milieu  des  païens  on  finit 
|)aroid»lier  sa  propre  foi,  tout  en  méprisant  la  leur^.  » 


AUTRES    MISSIONS    PKOTESTANTES. 

Nous  passerions  volontiers  sous  silence  les  autres  églises  pro- 
lostanles  qui  envoyèrent  des  émissaires  aux  Indes.  Deux  ou  trois 
l'opeiitlant  mérilenl  un  coup  d'nùl,  l'une  surtout,  dont  les  opéra- 
lions  se  sont  étendues  sur  une  plus  vaste  échelle  et  dont  les  agents 
ont  tenu  un  langage  j)lus  arrogant  (|ue  les  autres.  Les  baptisles 
prétendent  avoir  éclipsé  tous  leurs  rivaux. 

Lcnr  principal  champ  d'action  [)arait  avoir  été  Sérunpore,  on 
ils  ('ridèrent  un  collège  et  s'elToroèrent  d'agir  sur  l'esprit  des  na- 
tmels  par  l'éducation.  Jusqu'en  182!),  il  ne  fut  pas  dépensé  à  col 
élablissement  moins  de  vingt-un  mille  huit  cent  trenlo-huil  li- 
vres sterling*.  Ces  dépenses  ne  doivent  guère  avoir  été  propor- 
lioauées  aux  ressources  dont  on  pouvait  disposer,  puisque,  d'après 
leurs  aveux,  en  18"»7,  ils  étaient  surchargés  de  dettes'*.  L'aribi- 
tion  les  entraînait  dans  toutes  leurs  entreprises.  A  Calcutta  ils 
possédaient  nue  imprimerie  qui  leur  «  coulait  au  delà  de  viiigt 
mille  livres  sterling".  » 

Do  ces  deux  villes,  ils  inondèrent  le  j)ays  de  bibles  et  de  Irai- 
li's,  Ions  plus  falsifiés  les  uns  que  les  autres.  Maigre  le  traitement 
aiiiuicl  (le  huit  cents  livres  d(»nné  au  docteur  Carey,  un  de  leurs 

'  Cliiist'i'iuitu  in  liidia.  eh.  iv,  p.  90. 

-  Oriental  Memoirs.  par  Jiiiin's  KuiIi.'n   V.   R.  S.,  vol.    111,   ili.  x»vui.  p.  .12.  .-i 

rll    XXII,  p.    18.*). 

■*  Th:'  Ànsaijrii,  etc.,  par  l'Iloii.  F.  WalpoU',  vol.  II!,  cli.  xm,  p,  TilS. 
*  India  (inU  Europe  compared.  par  ii-  liiMitonanl-iiûurtral  lli'i)fu:s.  K.  Il   S     di     m, 
|i.  1(17. 
'  Aiiatk  Journal.  volAxiV,  p.  '2:51.  imiiv.'IIc  série. 
"  Ibid 
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membres  les  plus  distingués,  comme  professeur  de  "janscril  cl  de 
bengali,  ses  qualités  de  linguiste  semblent  avoir  été  d'une  nature 
douteuse,  puisque  nous  apprenons  d'un  missionnaire  protestant 
qu'après  plusieurs  années  de  professorat,  pendant  lesquelles  il 
saisissait  toutes  les  occasions  de  prêcher  aux  Hindous,  quand  ceux- 
ci  voulaient  bien  l'écouter,  «  il  fit  un  jour  la  mortifiante  découverte 
qu'il  n'était  pas  compris'!  » 

Un  autre  écrivain  nous  fournit  un  rapport  plus  détaillé  de  ses 
travaux,  dont  quelques  passages  sont  trop  curieux  pour  être  omis. 
Après  avoir  fait  remarquer  que  Carey  eut  le  courage  de  publier 
des  traductions  de  la  bible  en  trente-cinq  langues  (lifférentes,  dont 
il  n'en  connaissait  que  très-peu  et  encdrc  imparfaitement,  le  rcsfo 
pas  du  tout,  le  docteur  Brown  ajoute  :  u  11  est  désolant  de  con- 
stater qu'un  pareil  labeur  et  de  si  grandes  dépenses  furent  prodi- 
guées en  pure  perte.  Si  le  docteur  Carey  n'avait  produit  qu'uno 
seule  bonne  traduction,  il  eut  rendu  un  plus  grand  service  à  la 
cause  des  missions  qu'il  ne  l'a  fait  par  toutes  ces  versions  réunies... 
elles  .sont  généralement  regardées  comme  des  productions  sans 
valeur*.  »  i 

L'échec  littéraire  des  baptistes  ne  fut  pas  le  seul.  1/aspect  général 
de  la  mission  prouve  qu'ils  ne  réussiront  nulle  part  ;  ils  se  posent 
cependant  en  «  énniles  des  apôtres  dans  leurs  travaux  et  leurs 
triomphes.  »  Kn  Angleterre  l'on  recevait  sans  cesse  de  la  mission 
de  Sérampore  des  récits  de  ce  genre  :  «  Notre  église  s'étend  de 
tous  les  côtés  à  la  fois^  »  et  leur  biographe  écrit  qu'on  ne  peut  rien 
imaginer  de  plus  désolant  que  l'état  de  la  Société  des  mission- 
naires de  Sérampore,  «  car  ils  sont  tous  en  lutte,  se  querellant 
sur  les  textes  de  l'écritiue.  »  «  Marshman,  dit-il,  jalouse  tous  les 
jeunes  gens  de  talent  ;  on  tâche  de  rendre  le  séjour  désagréable 
aux  nouveaux  venus,  alin  de  s'en  débarrasser  et  de  les  faire  aller 
ailleurs.  Ils  se  (juerellaient  aussi  sur  la  cpiestion  d'argent.  Nous 
ne  connaissons  pas  de  plus  triste  chapitre  dans  Thistoire  des  mis- 
sions (jiie  celui  des  controverses  de  Sérampore*.  » 

Ce  \farshman  auqiiol  on  fait  allusion  dans  ce  récit  est  celui  que 
Ttaunnobun  Hoy  s'auuisail  à  mettre  dans  l'endjarras  en  lui  deniau- 
<lant  comment  il  discuterait  ses  piinoipes  avec  un  catholi(|ue, 
tâche  à  la  hauteur  de  laquelle  riiidicn  rusé  semble  avoir  coiMpri> 
(pi'il  ne  pouvait  atteindre.  Ce  n'est  pas  sans  raison  puisqu'il  con- 

'   llmvard  Miilcnini,  v,.l.  II,   p.  2fi5. 
'  Missionx  in  Ucinjal,  par  M.  Writbicclil,  ili.  v,  |i.  'j;iO.» 
'  l'eriodical  Accounts  from  the  Strampore  Misswii.  jwvini 
»  Dwteur  Browii,  vol.  II.  p   Gj-U.") 
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iiiiissail  parfaitement  les  rnésavenlures  de  certain  prédicateur  bap- 
iisle,  le  révérend  M.  V\  im  A  dams  par  exemple,  missionnaire 
à  Serampore  qui,  d'après  la  relation  du  docteur  Wolff,  «  entama 
avec  ce  Rammohun  Roy  une  controverse  dans  laquelle  se  sentant 
liatlu,  le  malheureux  finit  par  nier  Dieu  et  la  révélation,  et  devint 
Diivertement  païen'.  »  Il  y  a  encore  le  révérend  M.  Thomas  qui, 
après  une  carrière  assez  agitée  en  Angleterre,  fut  envoyé  aux 
Iniieschez  les  baptistes  d'où  l'on  adressa  sur  son  compte  ce  rap- 
port un  peu  prématuré  :  «  Les  bénédictions  du  ciel  couronnèrent 
>^c.s  elïorls*.  »  Cependant  il  raconte  ce  qui  suit  :  «  Tandis  que  je 
iiip  trouvais  sans  ressources  pour  nourrir  ma  famille,  1  un  des 
miens,  —  apparemment  il  avait  épousé  une  indienne,  —  offrit 
de  !ne  sauver  de  la  misère  à  la  condition  de  m'agenouiller  devant 
mu'  idole  ;  après  quelque  hésitation  je  cédai,  mais  je  suis  toujours 
attaché  à  la  religion  chrétienne'.  » 

Si  nous  voulons  apprécier  leurs  soi-disant  convertis,  eu\-rnêmes 
on  des  protestants  qui  les  connurent  vont  nous  instruire.  «  On 
accuse  leurs  convertis,  dit  M.  Bowen,  de  se  plonger  dans  tous  les 
vicos  qui  déshonorent  la  nature  humaine  ;  »  nous  entendrons  plus 
loin  les  baptistes  confirmer  cette  accusation.  «  D'après  leurs  corres- 
pondances, ajoute  M.  Bowen,  il  est  prouvé  qu'ils  ne  sont  pas  étrangers 
à  Lorlaincs  pratiques  vicieuses  entre  eu\.  Les  crimes  des  Hindous 
sont  dépeints  avec  une  virulence  sans  égale,  tandis  que  ceux  de  leurs 
(oreligionnaires  sont  laxés  simplement  d'imprudences,  iVivré- 
tjularités,  d'intimités  fâcheuses  ;  voilà  les  termes  employés  pour 
la  l'ornication  et  l'adultère,  quand  les  partis  engagés  sont  des 
leurs*.  » 

«  Les  convertis  do  la  mission  baptiste,  écrit  quelques  années 
pins  lard  un  ardent  protestant,  sont  les  plus  u»isérables  créatures 
ipi'on  |)uisso  imaginer  :  tout  est  froid  et  sec  dans  cette  religion.  Le 
iicoplivle  ne  reçoit  (jue  la  lettre;  on  le  laisse  ensuite  marchor 
HMil  dans  les  ténèbres  à  travers  des  obstacles  (ju'un  sur  cent  ne  sur- 
iiionle  pas  \  >•  Rammohun  Roy,  que  le  colonel  Macdonald  avec  son 
aidcnr  militaire  appelle  un  «  autre  Luther  »  et  (pie  les  sociniens 
léciaincnt  comme  un  de  leurs  convertis,  dit  à  propos  des  haptisles: 
Il  ic  ne  sont  pas  seulement  des  scélérats  paresseux  el  débauchés. 
mais  (les  ennemis  fanatiques  du  christianisme;  ils  ne  se  gèneni 

'  Wiiiri'V  Journal,  p.  H. 

'-'  heportof  tUe  Commitlcc  oj  llir  Uaptist  Missionarn  Soriiiij,  Oitoln  r  ",  ISHt. 
■  llislonj  of  thc  MissiuiHiri/  Smirtics.  par  It;  lli'v.  l.  Smilli   Mil.  I.  p.  "'.'S 
•  I',  'i"-34.  H  ajoiitr,  en  rinlii,  (|iii'  les  c  xpifs^iiin.-  adoiicii''   si'    préscnliiil   mimnoiiI 
l;iiis  hi  iiiircspoïKlaiii.','  'les  niis'^iiniriaii'fs. 
'  Filhcn  Yean  in  Iiidia.  p.  SOri. 
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pas  plus  pour  accuser  tous  les  missionnaires  de  les  tromper  par  do 
i'ausses  promesses,  que  ceux-ci  pour  dire  de  leurs  prosélytes  (|u'ils 
sont  des  ennemis  de  la  croix  du  Christ*.  » 

Les  baptistes  eux-mêmes  avouent  ce  fait,  «  qu'une  grande  partie 
des  convertis  présentèrent  au  docteur  Middleton  une  pétition  pour 
se  plaindre  d'avoir  été  séduits  par  le  docteur  Carey  dans  l'espoir 
d'obtenir  protection  et  appui,  promesses  dont  ils  reconnurent  bien- 
tôt la  fausseté  après  que  leur  adhésion  les  ont  rendus  un  sujet  de 
raillerie  parmi  leurs  coreligionnaires*.  »  —  Un  procès  fut  eniamé; 
un  témoin  oculaire  en  raconte  l'issue  de  cette  façon  :  «  Knviroii 
tloiix  ans  avant  mon  départ  des  Indes,  les  missionnaires  proteslanls 
de  Sérampore  furent  obligés  d'expulser  de  leurs  ateliers  d'impri- 
merie tous  les  nouveaux  convertis  qu'ils  employaient  pour  leur  pro- 
curer des  moyens  de  vivre.  »  —  11  fut  répondu  aux  observations  du 
docteur  Middleton  pour  appuyer  leur  pétition,  «  que  cette  mesure 
avait  été  n.'icssaire;  ces  misérables,  devenus  chrétiens,  étaient 
tellement  Nicitux  et  intempérants,  qu'on  craignait  que  la  contagion 
du  scandale  journalier  ne  finît  par  perdre  tous  leurs  ouvriers 
pitieiis^.  »  , 

En  1859,  nous  avons  un  échantillon  des  convertis  baptistes 
qui  nous  rappelle  les  néophytes  anglicans  de  la  Chine,  l)  après 
M.  Lang,  un  naturel  instruit  employé  dans  les  bureaux  du  gouver- 
nement assurait  que  chez  tous  les  protestants  de  n'inqiorte  quolle 
secte,  «  le  christianisme  n'est  qu'une  feinte,  dans  un  espoir 
d'avancement,  et  (ju'ils  abandonnent  leur  foi  hypocrite  dès  qu'ils 
se  voient  frustrés  dans  leur  attente,  se  moquant  et  riant  de  notre 
crédulité.  Je  pourrais  vous  en  donner  des  exemples  par  centaines  ; 
un  seul  suffira. 

«  Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'un  musulman,  nonmié  Ally  Khan, 
fut  converti  par  M.  Jones,  missionnaire  à  Calculla,  et  obtint  bien- 
tôt après  un  emploi  avec  un  traitement  de  cent  roupies  par  mois 
dans  la  compagnie  des  missionnaires  baptistes.  Mais  là,  il  parvint  à 
détourner  une  somme  de  seize  cents  roupies  ;  pour  ce  fait,  il  fut 
traduit  devant  la  cour  suprême,  reconnu  coupable  et  condamne 
à  un  an  de  détention  dans  la  prison  de  Calcutta.  En  entendant 
prononcer  celte  sentence,  il  s'écria  :  De  par  le  diable,  est-ce  là 
ma  récompense  pour  avoir  reimncé  à  ma  religion  ?  Adieu  au  chris- 
tianisme! je  redeviens  musulman*.  » 


*  Defeiiçe  o/  tif  l'recepts  of  Jésus,  par  lUiiiiinoimn  Hov,  p,  'i. 
•^  \\  76. 

^  Asiatic  Journal,  vol.  six,  p.  'Cù. 

♦  Wanderini/s  in  India.  paiJoliu  lang    p  'iJl 
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La  mission  des  baplistcs  a-l-clle  dro.  de  so  vM»««r  après  de 
pareils  faits  révélés  par  leurs  coreligioniiai  —  niaigrt  «urs  efforts 
pour  les  cacher?  «  Les  missionnaires  ba|ili>l('  de  Se»  m  pore,  dit 
llaininohun  Roy  dans  une  de  ses  lettres  au  révérend  H.  Wad<', 
répondent  toujours  par  un  démenti  formel  à  tous  ceux  qui  e.xpri- 
incnl  le  moindre  doute  sur  leurs  succès;  mais  les  bai»tisles  de  Cal- 
cutta sont  plus  sincères,  et  avouent  francliemenl,  qu'après  six 
.'innées  de  travaux  pénibles,  le  nombre  de  leurs  convertis  n'excède 
pas  quatre  ;  de  leur  côté  les  indépendants,  dont  les  ressources 
sdiit  bien  plus  considérables,  sont  forcés  de  reconnaître  qu'au 
l)onl  de  sept  ans  ils  n'ont  f,'a},Mié  (|u'mi  seul  prosélyte',  »  Le  doc- 
lour  Brown  malgré  ses  sympathies  protestantes,  dit  en  parlant  de 
la  mission  de  Séramporc  :  «  impossible  de  n'être  pas  impres- 
sionné en  voyant  combien  les  résultats  sont  en  dessous  des  espé- 
rances ;  dans  chaque  branche  de  leurs  entreprises  ils  ont  échoué. 
Il  semble  que  Dieu  ait  inscrit  sur  la  mission  de  Sérampore  cette 
sentence:  Je  flétrirai  l'orgueil  de  toute  vaine  gloire ^  » 

Kn  1845  une  société  de  Râle  commença  une  mission  dans  les 
Neilgherries  ;  elle  fut  inaugurée  par  quatre  missionnaires  alle- 
mands. «  Accueillis  avec  une  grande  indifférence,  »  ils  essayèrent 
(le  fonder  une  école  en  |)ayant  une  centaine  d'élèves  ainsi  qu'ils 
Favouent  franchement  «  soi-disant  itour  les  travaux  de  jardinage, 
mais  en  réalité  pour  les  attirer.  »  Ce  premier  pas  fait,  «  ils  se  niet- 
lenl  à  |)rècher  le  glorieux  évangile.  »  On  voudra  bien  nous  pardon- 
ner de  répéter  de  telles  paroles  ;  «  Quelques-uns  d'entre  eux  réussi- 
rent à  introduire  Jésus  dans  leur  Panthéon  en  invoquant  son  nom 
avec  une  nuillitude  d'autres.  »  Voilà  ce  que  les  missionnaires  appel- 
lent un  succès  !  Ils  amassèrent  beaucoup  d'argent,  et  ime  personne 
semble  leur  avoir  légué  toutes  ces  pro|)riétés.  Cependant  «  il  y  eut 
|)lusieurs  cas  pleins  d'espérances,  mais  pas  une  seule  conversion 
ne  s'opéra  ;  de  sorte  qu'en  définitif  ce  fut  une  terrible  épreuve 
tic  loi  et  (le  patience,  de  prêcher  ainsi  dans  le  vide  à  une  généra- 
tion (|ui  ne  donnait  aucune  garantie.  » 

Enlin  en  4850,  le  courage  se  ranima  par  l'arrivée  d'un  nouvel 
auxiliaire,  le  frère  Keltle,  événement  d'heureux  augure,  «  une  ■ 
auntie  nouvelle  allait  se  lever;  »  mais  cette  aurore  fut  si  pâle 
(pi'oii  put  à  [leine  la  distinguer  de  la  nuit.  «  En  juin  1857,  t(7i 
xeitl  homme  se  présenta,  en  exprimant  le  désir  de  recevoir  le 
baptême  qui  lui  fut  conféré,  »  avec  d'autres  dons  probablement. 
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«  La  sensation  que  ce  fait  produisit  parmi  les  tribus  des  montagnes 
l'ut  immense,  dirent-ils,  et  peut  être  comparée  à  un  tremblemcnl 
de  terre  qui  eût  ébranlé  les  montagnes  dans  leurs  fondements.  » 
Les  montagnes  cependant  n'enfantèrent  rien,  et  le  tremblemeiil 
de  terre  pas  davantage.  Leur  rapport  officiel  se  termine,  en  1858, 
par  ces  mots  :  «  Deux  âmes  nous  ont  été  données!  » 

En  treize  années  fécondes  en  résultats  pécuniaires,  les  con- 
quêtes spirituelles  de  la  compagnie  tout  entière,  se  réduisirent  à 
deux  disciples  très-douteux,  et  sur  l'avenir  desquels  les  rapports 
discutés  ne  donnent  aucune  information. 

Quatre  années  plus  tard,  en  1862,  ces  messieurs  reçurent  la 
visite  de  M.  Cléments  Markham,  qui  observa  leurs  travaux  aven 
une  bienveillante  sympathie,  mais  ne  fit  que  confirmer  dans  ses 
notes  ce  qui  avait  été  dit  déjà.  «  Ils  ont  des  écoles  et  sont  à  l'œuvre 
liiez  les  Dadagas,  mais  ju.squ'ici  sans  le  moindre  succès'.  » 


BESSOUnCES   ET    CONDITIONS    DES  MISSIONNAIRES. 

! 

Nous  avons  vu  dans  les  premières  parties  de  ce  chapitre  ce  qui 
a  èlé  accompli  aux  Indes  par  les  missionnaires  catholiques  et  quel 
fut  leur  genre  de  vie.  Nous  avons  également  mis  en  relief  quelques- 
uns  des  contrastes  qui  existent  entre  ceux-ci  et  les  émissaires  pro- 
lestants, dans  leurs  caractères  personnels  et  le  résultat  de  leurs 
travaux. 

Lf.s  missionnaires  catholiques  eurent  à  lutter  dès  les  premiers 
instants  de  leur  arrivée  contre  des  difficultés  et  des  obstacles  de 
tout  genre;  cependant  ils  ont  réussi,  de  l'aveu  même  ùe  leurs 
ennemis  *.  Les  ministres  prolestants  n'avaient  nulles  entraves. 

«  L'Angleterre,  dit  un  auteur  américain,  gouverne  par  ses  lois 
et  son  armée  cent  cinquante  millions  de  païens,  et  par  son  influence 
et  sa  politique  elle  en  domine  trois  cents  millions  de  plus,  tous 
accessibles  aux  influences  du  christianisme,  dans  les  conditions 
les  plus  favorables  pour  entamer  Tidolàtrie  païenne'.  »  En  d'autres 
fermes,  TAngleterre  a  longtemps  occupé  aux  Indes  une  position 
plus  favorable  que  l'Kglise  dans  l'Empire  romain  après  trois  siècles 
de  persécutions,  «  Il  n'y  a  pas  de  pays  idolâtre,  disait  le  docteur 

'  Travelu  in  Peru  and  luflia,  ch.  xxii,  p.  r>T2. 

'■'  «  Ubi  vis  iiaturalis  est  iiiaxinia,  oflbctus  aiiteiii  miniums,  cl  iilii  vis  iianinilis  esl 
iniiiiin.n,  cffectus  aulein  maxiiiius,  cjnsiiiodi  el't'eelus  a  causa  sou  vi  nalurali  repoli  iiull;! 
latione  po'.osl.  »  Peri'onne,  Pnrlcct.  ïlifoloi/..  l.  I.  \>.Zii\  Slerilitax  Protestantismi 
m  suis  .Yissionibns  apwl  Infideli'n. 

'■"  Docl''ur  Sloplicn  (Hin. 
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Corrie,  où  le  missionnaire  puisse  faire  autant  de  bien  avec  moins 
(le  difficulté'.  »  Il  semble  à  peine  rencontrer  la  moindre  opposition, 
car  «  tous  ceux  qui  ont  observé  de  près  les  dispositions  des  natu- 
rels à  l'égard  des  missionnaires  n'ont  trouvé  que  la  plus  parfaite  in- 
différence». »  «  Le  missionnaire,  dit  l'un  d'eux,  n'a  rien  à  démêler 
ici  avec  les  privations;  la  générosité  avec  laquelle  il  est  pourvu  à 
son  entretien  l'en  empêche'.  »  «  Nous  sommes  maîtres  de  toute  la 
péninsule  et  nos  missionnaires  jouissent  par  là  même  d'une  foule 
d'avantages*.  » 

Parmi  les  facilités  qui  découlent  de  leurs  relations  immédiates 
avec  le  pouvoir  et  les  motifs  qui  portent  les  naturels  à  accepter  ^  in- 
slruclion  de  leurs  patrons  et  de  leurs  maîtres,  il  faut  teiir       ipto 
(les  immenses  ressources  matérielles  dont  les  misf^'f    ^^ 
posent.  Bâtir  des  églises,  fonder  des  écoles,  dote  ■      ■;  .  '  K, 

donner  d'énormes  salaires  aux  instructeurs,  etîM'-'  le 

laee  appauvrie  et  sordide  par  l'appât  d'une  existence 
cela  était  aussi  facile  au:^  missionnaires  protesta*.  ,.  ^  ^  ..jie 
aux  catholiques.  «  Vingt-cinq  sociétés  évangéiiques  anglaises , 
américaines  on  allemandes,  en  1859,  sont  entretenues  par  le  ma- 
tiiiifique  subside  annuel  de  cent  quatre  vingt-sept  mille  livres  ster- 
ling (4,673,000  fr.)**,  somme  dépassée  de  beaucoup  dans  la  suite. 
Quatre-vingt-dix  chapelains  coûtaient  annuellement  à  la  Com- 
pagnie, il  va  vingt  ans,  quatre-vingt  mille  livres  sterling".  Leur 
nombre  s'est  accru  depuis  lors.  Dans  la  province  de  Maduré, 
soixante-deux  missionnaires  catholiques  ne  dépensaient  (\\w  quinze 
cents  livres;  de  sorte  que  chaque  missionnaire  protestant  coûte 
exactement  quarante  fois  autant  que  le  catholique.  Rien  que  les 
frais  de  voyage  des  premiers  s'élevaient  déjà  en  1859  à  deux 
cent  soixante  mille  livres  sterling. 

Vax  1 851 ,  les  frais  seuls  de  l'établissement  anglican  revenaient  à 
cent  douze  mille  livres  sterling  (2,800,000  fr.)  et  l'année  suivante 
\m  presbytérien  se  vantait,  avec  plus  de  vérité  que  de  prudence,  de 
ce  que  la  d(''pense  annuelle  des  missions  protestantes,  aux  Indes 
senlemeni,  dépassât  d'un  cin(|uièine  ce  qui  estannuellement  donné 
aux  catholiques  pour  toutes  les  parties  du  monde''.  »  Voyons  les 
n'sultatsv 

'  n.  Joliii  Ciii'niai'k. 

*  The  Imiiun  Miilini/,  Tlionglils  and  Facts.  p.  20    1857  . 

''  ^Icmoir  of  John  Adam,  ancien  niissionnain-  i'i  (liilcutta.  p.  ^l'ib. 

*  l'he  Tlwonj  and  Practke  of  Caste,  di.  v,  p.  11!). 

^  Les  Anglais  et  l'Inde,  par  E.  lU)  Vall)ezpu  cli.  ni,  p.  162. 
■^  llnward  Maluulm.  vol.  II,  p.  3'2r>, 
l'he  Daiiaies,i  and  tlie  Uawn  in  India.  par  Jolin  \Vil«on.  D  1)    p  liO 
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En  commençant  par  la  présidence  du  Bengal,  nous  trouvons, 
en  1800,  le  récit  suivant  d'un  anglican  zélé  partisan  de  son  Église  : 
«  Les  missionnaires  aux  Indes,  depuis  un  siècle  environ,  n'oiil 
obtenu  aucune  conversion  importante  ni  même  gagné  autant  do 
familles  qu'ils  en  formaient  eux-mêmes  dans  le  pays'.  »  Treize  ans 
plus  tard,  M.  Townicy,  missionnaire  protestant,  nous  dit  :  «  Lors- 
(jue  je  quittai  le  Bengale,  il  y  avait  un  seul  Hindou  sur  lequel  les 
missionnaires  de  Calcutta  fondaient  (piehjue  espoir...  Il  a  été 
baptisé  '.  » 

Trois  ans  après,  la  Société  des  missionnaires  de  Calcutta  ajoute 
qu'ils  sont  sérieusement  impressionnés  de  leur  peu  de  sucres 
("liez  les  païens. 

En  1855,  M.  Campbell  fait  encore  cet  aveu  :  «  Nous  n'avons  l'ail 
jus(]u'ici,  et  nous  ne  sommes  guère  en  train  de  faire  aucune  im- 
pression religieuse  dans  les  provinces  du  Bengal  et  de  riliii- 
diistan''.  »  Il  no  veut  pas  dire  sans  doute  (ju'il  ait  niancjué  de 
convertis  prétondus;  mais  à  leur  égard  on  nous  donne  les  indi- 
cations suivantes  :  «  Kn  1858,  im  voyageur  américain  apprit  (riiii 
indigène  qu'à  Calcutta,  tous  les  Khitmutgras  sont  cbréliens.  Surpris, 
je  demandai  à  (|nelle  église  ils  a|)partenaicnt.  —  Ali  !  niorisiour, 
répondit  l'indigène,  ils  n'appartiennent  à  aucune  église,  mais  ils 
veulent  bien  consentir  à  manger  du  porc  et  à  boire  de  l'eaii-dt' 
vie*.  »  Notion  jjopulairc  de  l'Hindou  sur  le  cliristianisme. 

A  l'appui  de  cette  appréciation,  nous  avons  les  rapports  ofliciol> 
de  i  S(î2,  donnés  parles  missionnaires  |»rotcslants  de  |)res(pic  toutes 
les  sectes. 

«  La  ville  de  Calcutta,  d'après  le  révérend  James  Vauglian,  ol 
depuis  longues  années  le  rcjiaire  des  plus  mauvais  cbréliens  des 
stations  de  Mofussil,  véritable  caverne  de  voleurs....  La  plu|iiirl 
d'entre  eux  si)nt  plus  dé|)nivés  (pie  les  païens  au  milieu  desfpicK 
ils  vivent,  ce  (pii  doit  produire  sur  ces  derniers  un  ei'Iel  déplo- 
rable, (les  malbeurenx  se  disent  cluétieus,  et  le  baptême  reçu  avee 
uiieeei'laine  iiistriict'ioii  rWi(/i<'»<.sr  semble  leur  avoir  donné  deux 
fins  la  mort  '.  » 


'  Tlif  Dani/crs  of  liritish  lit<lia.  |mr  David  ll(l|lkill^,  p.  Ti. 
'  An  AiiiWfr  lo  l/w  abln'  lUilmia.  par  II.  Towiiii-v,  p.  109. 
'  Imliii  «*•  Il  nay  lie,  cli,  viii,  p.  "il).'). 

*  Frnm  New  York  to  Delhi,  («r  Ilulint  H.  Mintuin,  .Imi.,  rh.  »vi, 

*  Clunch  Mistmaru  Soiielii's  RefHtrt   \m\-\mi.  p  IM) 
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lous  trouvons, 


M.  Vaii}«(lian  eût  pu  ajouter  que  ces  «  réprouvés  »  qui,  d'après 
son  aveu,  «  n'ont  jamais  été  chrétiens  «pie  de  nom,  »  furent  baptisés 
avec  empressement  par  les  missionnaires  protestants  et  représentés 
dans  les  rapports  anciens  comme  des  disciples  dévoués,  de  même 
f(iio  les  convertis  de  la  même  espèce  le  sont  encore  dans  les 
niMiveaux. 

Parmi  les  villes  citées,  Calcutta  n'est  pas  la  pire  :  de  toutes  les 
parties  du  Bengal  nous  avons  les  mêmes  indications.  «  Une  plus 
urande  déception  fut  éprouvée  à  l'institution  disciplinaire  de  San- 
tipore,  où  la  Société  avait  concentré  toutes  ses  ressources  et  réuni 
ses  meilleurs  sujets.  Voici  ce  qui  arriva  :  «  L'on  découvrit  qu'un 
(le  leurs  agents,  indigène  converti,  sur  lequel  on  comptait  beau- 
coup, avait  entrepris  un  système  de  corruption  (jui  entama  si  pro- 
londément  la  discipline  et  les  mœurs  des  étudiants,  cpiil  ne  resta 
pas  d'autre  alternative  que  de  suspendre  les  cours  et  de  renvoyer 
les  élèves  dans  leurs  familles'.  » 

Au  district  de  Kishnagurh,  représenté  comme  mi  élysée  |)rotes- 
lant,  «  il  n'y  aurait,  d'après  le  rapport  des  missionnaires,  aucun 
|)n)urès  dans  la  condition  générale  des  peuples  chrétiens,  ni  au- 
rniie  conversion  parmi  les  païens.  »  L'on  ajoute  u  qu'aussitôt  la 
nourriture,  le  vêlement,  rentretien  et  l'instruction  gratuite  relu- 
l'usés  aux  enfants,  les  parents  reprennent  leurs  habitudes  païen- 
nes. » 

Un  ancien  missionnaire  cite  en  preuve  de  l'esprit  mercenaire  qui 
prévaut  dans  le  peuple,  ce  propos  :  «  Si  le  Saliib  voulait  seulement 
ino  (lomier  (jualrc  nnqiies  par  mois,  j'irais  à  l'église  et  j'y  ferais 
aller  tout  le  peuple  de  uuui  village".  »  (let  honnne  était  prêt  à 
singer  le  proteslantisme,  lui  et  lous  ses  frères,  pour  la  modique 
MMunu-  de  cent  vingt  francs  par  an.  Ces  conversions  sont  célébrées 
en  termes  ponq)eux  acconqtagiiés  de  hourrahs  <lans  toutj's  les 
parties  de  l'Angleterre.  Ce  ((ne  les  missionnaires  ont  dit  de  Sanli- 
pore  et  de  Kishnagurh,  ils  le  répètent  de  Tiunevelley  et  de  Tra- 
Nancore. 

Le  révérend  M.  Fuchs  écrit  de  Kenarès  :  «  L'état  de  nos  indi- 
j;ènes  chrétiens  n'est  pas  satisfaisant  ;  leur  nond)re  est  loin  de  s'ac- 
croitre^.  » 

Parmi  les  maux  ipii  aflligent  la  mission  de  Gorruckpore,  M.  Heu- 
llier  signale  d'abord,  avec  une  admirable  naïveté,  (f  l'indilférence 
ii'li^ieuse,  l'ivrognerie  et  les  (|neielles  (pii  en  .>ont  la  suite.  iNous 

'  iliurch  Mmionaiij  Sodely»  Hrpail,  \<.  KM. 

'  ihii  ,f>.  m. 

'  Ihiil..  y.  110. 
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ne  pouvons  pas  nous  vanter  d'avoir  fait  chez  eux  une  grande  im- 
pression. »  Il  ajoute  aussitôt  :  «  Mais  nous  continuerons  à  ouvrir 
la  bouche  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  au  Seigneur  de  la  remplir*.  » 

Laissons -le  dans  cette  attitude  et  arrivons  à  Agra ,  d'où 
M.  Schneider  écrit  ce  qui  suit  :  «  Les  naturels  n'embrassnit  le 
christianisme  que  dans  le  but  d'obtenir  un  emploi  ol  des  secours 
matériels.  Apres  avoir  été  baptisés ,  loin  d'honorer  la  religion 
chrélionne,  ils  en  sont  le  scandale.  »  En  d  autres  termes,  le  seul 
résultat  des  missions  protestantes  est  de  conférer  des  baptêmes  sii- 
criléges  et  de  livrer  le  christianisme  au  mépris  des  naturels  phi.s 
encore  qu'à  leur  haine. 

M.  Schneider,  regardé  comme  un  missionnaire  distingué,  appré- 
cie bien  les  Anglicans-Hindous  en  disant  :  «  Je  suis  résolu  à  ne 
plus  baptiser  un  néophyte  avant  de  savoir  s'il  pourra  vivre  en 
honnête  homme  ;  si  l'on  ne  peut  pas  subvenir  à  ses  besoins  nialc- 
riels,  il  sera  un  déshonneur  pour  I  Éfjlise*.  »  11  est  à  remarquer 
que  ces  aveux  sont  récents,  et  doivent  être  attribués  à  la  candeur 
d'écrivains  laïques  qui  abondent  aux  Indes  et  mettent  ainsi  les 
missioimaires  protestants  dans  la  dure  nécessité  d'user  de  prudence 
et  de  réserve. 

De  Meerut  nous  avons  l'histoire  habituelle  renforcée  d'un  rap- 
port de  M.  llœrnie,  qui  constate  cpie  lui  et  ses  collègues  anglicans 
s'étaient  pris  de  querelle  avec  les  baptistes  de  Delhi,  circonslauic 
(|ui  nuisit  beaucoup  aux  progrès  de  la  mission  chrétienne.  Il  se 
plaint  de  ce  <pie  «  ces  turbulents  1  yptistes,  oui  bâti  une  chapelle 
à  (pielques  pas  seulement  de  la  nôtre  !  Par  cette  violation  du  prin- 
cipe de  nuituelle  amitié  et  de  non-intervention,  les  progrès  de 
l'œuvre  du  Seigneur  ont  été  gravement  entravés''.  »  Ces  messieurs 
s'étonnent  (|ue  les  païens  mépriseiil  une  religion  qui  est,  pour  eux 
comme  pour  les  autres,  le  symbole  du  désordre,  des  dii  putes  et 
de  la  vanité. 

Un  mot  sur  les  farouches  concurrents  des  anglicans,  les  bap- 
tistes de  Delhi.  D'après  leur  rapport  de  ISO^,  «  soixante-six  |nr- 
sounes  ont  reçu  le  baptènu',  soixante-quinze  ont  été  chassées  de 
l'église.  »  Avec  un  tel  procédé  la  mission  baptistc  aura  bieulùl 
cessé. 

Connue  explication  doimée  aux  souscripteurs  alarmés,  les  mis- 
sionnaires assurent  (pie  u  (pi(>l(|ues-u'is  des  baptistes  n'avaient  pas 
renoncé  à  leurs  habitudes  païemu'H,  et  que  d'autres  avaient  été 
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attirés  par  l'espoir  d'un  bénélice.  »  Si  ce  rapport  fut  venu  d'autres 
personnes  que  de  leurs  propres  agents  ils  l'eussent  taxé  de  ca- 
lonmic'. 

Quant  à  l'important  établissement  de  Sérampore,  le  comité  en 
donne  les  rapports  les  plus  favorables.  Celte  institution  compte  en 
erCol  bien  des  années  d'existence,  et  a  coulé  des  sommes  si  énor- 
mes qu'ils  hésitent  à  en  dire  du  mal;  ils  ne  peuvent  cependant 
s'empêcher  de  révéler  son  véritable  caractère,  en  disant  «  que  le 
Iruil  immédiat  n'est  pas  la  conversion  des  àmcs.  »  «  Depuis  quel- 
ques années,  avouent  les  professeurs,  l'athéisme  se  répand  parmi 
les  jeunes  liengalais,  et  (juelques-uns  se  vantent  d'a[)partcnir  à 
la  religion  intuitive-.  » 

Le  comité  baptistc  îijouto  sans  la  moindre  intention  de  plai- 
santer sur  un  aussi  grave  sujet  :  «  En  1<SGI,  notre  église  n'a  pu 
eiuTgistrer  aucun  baptême  ;  mais  vers  la  (in  de  l'année  précédente, 
le  missionnaire  Robinson  eut  la  satisfaction  do  baptiser  deux  de 
ses  propres  enfants.  » 

L'on  écrit  ensuite  d'Agra  :  «  Ce  que  nous  devons  encore  dé- 
plorer, c'est  rindifférence  complète  avec  laquelle  sont  rerues  les 
vérités  que  nous  préchoua  :  la  foule  nous  écoute,  mais  bien  peu 
sefnblent  trouver  (|ue  le  sujet  soit  digne  d'attention.  » 

Les  wesleyens,  à  Hangalore  et  les  environs,  ont  beau  prêcher 
«  (piarantc  sermons  par  semaine,  »  ils  disent  eux-mêmes  :  «  Nous 
regrettons  de  ne  pas  connaître  un  seul  exemple  du  triomphe  de  la 
vérité*.  » 

De  Madras,  en  187)0,  un  missioimairc  |)rolestant  écrit  :  «  Quant 
il  des  conversions  réelles,  l'un  de  nous  prétend  (pie  l'on  n'en  trou- 
verait pas  plus  de  deux  ou  trois  dans  toute  la  ville  et  les  l'auliourgs  : 
lin  nuire  ajoute,  une  demi-douzaine  au  |)lus*.  » 

M.  Baber,  président  de  la  Cotir  de  Madras,  disait  au  roinilé  do 
la  iliambre  des  lords  :  «  Un  converti  par  nos  missionnaires  anglais 
('s7  chose  iucfluuue'^.  »  Et  ccpendani  lui  ehapclain  anglican,  de  la 
|ii'ésidence  de  Madras,  déclare  avec  emphase  «  iprello  est  par  excel- 
lence le  diocèse  des  missionnaires  île  l'Inde"  !  » 

Les  rapports  venus  de  Kombay  continuent  sur  le  même  ton. 
Un  l(Sr>8,  le  révérend  M.  (îray  écrit  ceci  :  «  Je  n  ai  rien  d'encou- 

'  Soiianle-diximc  Itappoil  de  la  SoritUi'  rfcv  Haplisles,  iSti'i,  p.  0 
1  Ihid..  p.  '2ï. 

*  lirport  of  Ihr  W'csle^au  Mctltitdiiil  Mmionanj  Sociclu.  lHt('2,  y.  3'.>. 

*  lliiwaiil  Mniciilm,  vul.  Il,  iji,  ii,  p.  'lO. 

'  Uintir  Journal,  vol.  IV,  .  310,  nouvoilo  série. 

''  Skelch  flfihe  EttabUsUcd  Chureli  in  India,  \<w  El  Wliilheuil,  clmpelaiii  àc  l'évôqu* 
dr  Mudras,  di.  mi,  p.  lUU. 
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rageant  à  annoncer.  L'indifférence  des  habitants  et  lenr  i}i;noranco 
des  \éntés  les  plus  élémentaires  sont  telles  que  je  me  demande  ce 
qui  peut  les  engager  à  embrasser  le  christianisme'.  »  «  L'cvôquc 
actuel  de  Bombay  déclare  de  nouveau  qu'il  y  a  Lien  peu  de  chré 
tiens  natifs  dont  la  bonne  foi  ne  puisse  être  mise  en  doute  '.  »  «  Il 
est  évident  pour  moi,  ajoute  encore  en  1862  le  révérend  M.  David- 
son, que  parmi  ceux  qui  expriment  le  désir  de  recevoir  le  baptême, 
la  plupart  sont  poussés  par  des  motifs  peu  avouables'.  » 

En  présence  de  faits  semblables,  que  nous  aurions  pu  nuiltiplior 
à  l'infini*,  il  ne  faut  pas  s'étonner  des  résultats  avoués  juscpiaii- 
jourd'hui  p  ir  les  missionnaires  protestants  dans  les  trois  prési- 
dences de  Benpal,  de  Madras  et  de  Boml>ay. 


ItK^lJI.TAiS    l)i:S    UISTIIICiS    l'MlTILUMUlS. 


Après  plusieurs  années  de  dépenses  excessives  à  Tranfiiu'btii\ 
un  ministre  protestant  nous  raconte  «  tpi'en  1810,  trois  mission- 
naires seulement  restaient  en  relation  avec  cette  mission,  autrefois 
si  florissante,  et  encore  deux  d'entre  eux  étaient-ils  subventionnéïi 
par  les  Anglais  \  »  Vingt-trois  ans  plus  tard,  suivant  le  récit  d  un 
missiomiaire  anu-ricain,  «  on  trouve  à  peine  la  trace  des  efforts  pr'- 
cédents,  la  mission  est  entièrement  abandonnée.  Plusieurs  per- 
sonnes prétendent  que  la  plujiart  des  missionnaires  sont  dis 
honnnes  sans  foi  aucinie".  »  l;n  ministre  protestant  nous  a  dilqn'i'i 
Tanjore,  témoin  des  travaux  de  Schwartz,  «  aucime  religion  réelle 
ne  se  trouve  chez  les  chrétiens  indigènes,  »  et  un  autre,  «  qu'être 
appelé  chrétien  de  Tanjore  est  devenu  un  terme  de  nu'pris.  » 

(JuanI  aux  convertis  de  Tiiiiwi'elhj  ^  dont  le  clergé  anglican 
s'est  imprudemment  vanté,  l'historien  des  missions  protestantes 
en  parle  ainsi  •  «  (Jnoicpie  beaucou|)  d'entre  eux  ne  puissent  être 
considérés  .'onnne  chrétiens  et  (p'un  petit  nombre  seulement  ail 
été  baptisé,  on  se  gloriliait  de  leur  avoir  l'ail  abandonner  'cms 

'  ///>/.  of  l'rop.  of  ChriKliaiiiln.  tW..  \i>\.  Il,  p   7>Ttj. 
-  Uni  (lud  lloiiiv.  par  le  ilt'v.  II.  Tiiiipir,  p    |j'i. 

*  lu  port  of  l'.lmich  MisHionarij  Soriiiy.  p.  81, 
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(iii'iiii'  licnrc,  iiM'i'  riijiri'iipcnl  ilr  l'iiiiU'iir. 
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idoles',  »  i'.e  l'ail  est  coidirnié  on  1858  par  toutes  les  principales 
xiciétés  (!c  missions  clans  Thide,  qui  avouent,  dans  un  rapport  col- 
lectif de  cette  année,  «  que  les  missionnaires  de  Tinnevelly  sont. 
IxiMi.idés  que  le  cinistianisme  est  encore  dans  celte  contrée  à 
l'étal  d'enfance*.  »  Cependant  depuis  bien  des  années  Tinnevelly  a 
cir  le  point  central  des  réunions  des  missions  anglaises,  et  a  été 
cilé  eonmie  «  le  lieu  où  les  missionnaires  ont  obtenu  des  triomphes 
sans  cxeniple"'.  » 

Vu  écrivain  luthérien  dit  de  Benurès  :  «  La  propagande  ne 
prend  guère   ici,  (pioicju'il  y  ait  (juatorze  écoles  de  missions''.  » 

LU  mmistrc  protestant  raconta  à  mistress  Colin  Mackenzic,  en 
18.j3,  «  qu'il  attribuait  les  récits  exagérés  de  toutes  les  conver- 
sions de  Kislina(jurh,  à  If.  nécessité  de  produire  sensation  dans  les 
réunions  publiques  en  Angleterre,  alin  d'obtenir  de  l'argent  ;  » 
celte  dame  ajoute  «  que  leur  loi  chrétienne  consiste  seulement  à  ne 
plus  adorer  leut'a  idoles...  et  que  l'un  d'eux  ne  savait  pas  même 
ce  qu'élail  Jésus  '.  » 

Un  autre  missionnaire  disait  de  Vlnde  ccnlrale:  «  J'ai  rencontré 
des  chrétiens  indigènes,  (piehiues-ims  sur  la  côte  orientale,  quel- 
([ues  antres  .sur  la  côte  occiilentale,  et  d'autros  dans  les  parties  plus 
au  sud;  il  est  triste  d'avouer  qu'ils  ne  différaient  des  pa'iens,  que 
de  nom  \  »  Le  même  témoin  déclare  que  dans  Vlmle  occidentale 
((  les  conversions  ont  été  r  ."es...  Depuis  plus  de  deux  cents  ans  les 
habitants  de  cette  contrée  out  vécu  avec  des  Européens,  et  malgré 
cela  ils  ont  cédé  peu  des  leurs  à  la  religion  du  Christ ''.  »  En  18(52, 
la  Société  des  mis.'ionsse  plaint  encore  dans  son  rapport  ofliciel  du 
«  peu  de  succès  obtenu*.  » 

I.ors(ju  il  s  agit  du  isord  de  l'Inde,  le  docteur  iloffmeister,  qui 
;uconq)agnait  le  prince  Wahlciiiai'  de  Prusse  dans  la  campagne 
coiilre  les  Sikhs,  dit  :  «  Quoicpu',  en  a[iparence,  les  natifs  viennent 
il  l'église,  c'est  seulement  par  curiosité;  ils  envoient  leurs  enfants  à 
l'école,  et  cepend.inl  aucun  d'eux  n'a  été  baptisé'.  » 

Ijuant  à  Vlndc  du  Snd,  centre  principal  de  l'action  protes- 
l'.ate:  «  ^'ous  sommes  arrivés  à  conclure,  nous  dit  nu  témoin  ca- 
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pable,  en  18G0,  que  les  opérations  des  missions  ont  atteint  ci 
môme  dépassé  leurs  limites  ;  il  y  a  des  sigues  certains,  des  preuves 
positives,  qu'avec  le  système  actuel  elles  n'avanceront  ])as  davan- 
tage ;  au  contraire  elles  rétrograderont  et  cela  rapidement.  » 
«  Après  1846,  ajoute-t-il,  le  mouvement  progressif  du  christianisme 
dans  l'Inde  semble  s'être  arrêté.  La  moisson  est  finie,  l'été  csl 
passé  ' .  » 

Dans  les  provinces  plus  éloignées  les  faits  sont  encore  plus 
tristes.  Au  Népaiil,  un  officier  anglais  nous  dit  que  les  protestants 
n'ont  pu  convertir  un  seul  homme,  quoiqu'ils  aient  en  leur  faveur 
l'influence  politique  ;  «  mais  la  tribu  Rcwar  a  embrassé  le  catholi- 
cisme ^  » 

Le  même  contraste  est  indiqué  pour  le  Khoiulistan  par  un  gé- 
néral anglais  d'une  grande  capacité.  Le  gouvernement  envoya  à 
ses  frais  dans  cetle  contrée  deux  missionnaires  d'Orissa  :  «  ils  n'oul 
rien  l'ait,  dit  le  général  Campbell,  gouverneur  de  cette  province; 
je  regrette,  ajoule-t-il,  (pie  ces  messieurs  nient  résolu  d'habiter 
le  pays  bas  et  qu'ils  aient  attendu  que  les  Khonds  vinssent  à  eux.  » 
Le  même  général  rencontra  deux  missionnaires  français  qui  obte- 
naient beaucoup  de  conversions  et  dont  il  f"'  l'éloge;  il  ter- 
mine ainsi  :  «  Leur  demeure  était  une  espèce  de  cabane  couverte 
de  chaume  ;  ils  n'avaient  (pie  du  riz  pour  nouiritm-e,  et  se  pri- 
vaient de  tous  les  agréments  de  la  vie,  voulant  donner  aux  iiidi 
gènes  rcxenq)le  de  la  plus  conq)lèle  abnégation.  C'étaient  des 
honnnes  d'une  éducation  distinguée  ;  leur  travail  incessant,  leur 
renoncement  entier  et  leur  bienveillance  envers  tous  auraient  dû 
provoquer  l'adniiration  des  ennemis  les  plus  acharnés  de  leur 
croyance"'.  » 

Le  colonel  Addison  parle  en  I808  du  Punjab  et  d'un  M.  Clarko, 
qui  fut  envoyé  cor.nne  missionnaire  par  uno  société  anglaise.  «  Il 
avait  des  talents  remarquables,  un  zèle  bien  connu,  et  Ton  espér.iil 
(pie  sa  mission  serait  couromiée  d'un  plein  succès.  Après  beau- 
coup d'elforls  pour  convertir  les  indigènes,  le  pauvre  Clarke  s'en 
retourna  désolé  à  Calcutta,  ayant  même  bonne  envie  de  rentrer 
en  Kurope,  tant  ses  m '"conqjles  l'avaient  découragé''.  »  lu  nulrt' 
M.  ClarKe,  après  s'être  glorifié  en  18Gi2,  d'avoir  qnehpics  soldats 
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cliréliens  à  Punjabee,  ajoute  :   «  Ils  sont  faibles  et  ignorants,  mais 
malgré  leurs  chutes  et  leurs  fautes,  je  crois  qu'ils  s'améliorent  '.  » 


TEMOIGNAGES   DES    VOYAGEURS. 

«  Le  christianisme,  dit  un  voyageur  souvent  accueilli  par  les  mis- 
sionnaires, fait  peu  ou  pas  de  |)rogrès.  J'avais  l'iiabitude  de  leur 
demander  lorsque  j'en  trouvais  l'occasion  combien  ils  avaient  con- 
verti d'hindous  ou  de  mahométans,  ils  répondaient  ordinairement  : 
un  et  quelquefois  aucun*.  » 

«  Après  un  séjour  de  trente  ans  aux  Indes,  nous  dit  M.  Pes- 
diicr,  président  de  la  Société  des  missions  de  Genève,  mi  de  ses 
résidants  essaya  de  prêcher  parmi  les  idolâtres;  il  nous  a  déclaré 
qu'il  avait  été  incapable  d'obtenir  une  seule  conversion^.  » 

«  Quiconque  a  vu  dos  chrétiens  hindous  se  sera  bientôt 
aperçu  que  celui  qui  porle  ce  nom  est  généralement  un  niisé- 
rahle  ivrogne,  qui  se  croit  le  droit  de  manger  et  de  boire  tout  ce 
qui  Ini  plait*.  »  Ce  témoignage  est  celui  ù'un  écrivam  célèbre. 

M.  Malcolm  Levvin  nous  raconte  qu'en  1857,  «  d'après  une  en- 
quête l'aile  à  Pangalore  par  une  députation  d'une  des  sociétés  an- 
glaises, «  on  découvrit  que  la  plupart  des  convertis  et  leurs  familles 
étaient  stipendiés  [;a''la  mission'',  »  et  un  antre  auteur  dit  que  les 
convertis  baptistes  «  furent  tirés  de  la  misère  et  qu'on  leur  pro- 
cura une  position  aisée  en  récompense  de  leur  conversion'''.  » 

M.  Marsh  donna  à  la  Chambre  des  connnnnes,  dans  un  discours 
déjà  cité,  la  description  suivante  des  convertis  dans  l'Inde  :  «  On 
les  prend  parmi  les  Chandniahs  ou  Parias,  proscrits,  partie  de  la 
l)0|)ulation  à  laquelle  la  religion  hindoue  est  même  interdite  et 
qui,  condanmée  aux  occupations  les  plus  basses  et  à  la  j)lus  grande 
misère,  est  trop  heureuse  d'obtenir,  |)ar  ce  que  les  missionnaires 
nounnent  conversion,  la  nourrit»n-e  (prellc  serait  inca|tai)le  de  se 
procurer  autrement  pour  vivre.  »  Il  ajoute  que  (ontes  les  classes 
se  réunissent  «  dans  un  sen' nent  unanime  de  mépris  pour  les 
Pm'ius,  parmi  lesquels  on  classe  également  le  niissiomiaire  chré- 
tien et  son  converti,  la  brebis  et  son  pasteur.  » 


'  l'.liiirch  Missioiiary  lU'pnrt,  p.  l'O. 

-  Mil  l'I'ciUfi',  i(>ii(i(/r  round  ilic  Worhl,  p.  110. 

■'  .Uinlir  Journal,  vol.  xi\,  p.  'iriO. 

*  Ijl  nhiirii  lU'vcw.  vul.  XII,  (i.  Itil. 

■'  //((■  ]Vii!i  lo  l.>st'  Indiii.  p.  17   W.û  . 

"  Observations  ou  llie  l'rcsent  Slatc  ofllie  E.  I.  Conipanij,  p.  (il. 
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Le  (locloiir  Bryce,  ministre  prcshylérien,  s'c'crie  dans  un  pci- 
nion  prêché  à  (Calcutta  :  «  Hélas  !  on  peut  doiilor  que  la  mission 
clirélienne  puisse  se  i^lorilier  d'avoir  l'ait  un  seul  prosélute  véri- 
table  \  » 

«  Les  proscrits  se  sont  en  effet  joints  aux  missionnaires,  dit  iin 
autre;  mais  leur  coiuluilc  a  généralement  proiné  qu'ils  coufessoiil 
ce  qu'ils  ne  croient  pas,  et  a  nécessairement  influencé  les  classes 
supérieures  contre  le  christianisme  ^.  » 

«  Les  missionnaires  ont  avoué  depuis  longtemps  que  leur 
anxiété  pour  obtenir  des  convertis  semble  cbaiigée  en  anxiété 
plus  grande  encore  sur  leur  conduite,  »  dit  M.  IJowen''. 

Le  capilaiiK!  Seely  entendit  un  ci  paye  qui  avait  été  fouetté  et 
chassé  honteusement  de  son  régiment  pourvoi,  répondre  à  cette 
parole:  «  Vous  avez  perdu  votre  droit  de  caste,  »  par  ces  mots: 
«  Vraiment  !  Je  puis  toujours  me  faire  chrétien*.  » 

Cette  raison  de  professer  le  christianisme  est  encore  signalée 
par  un  écrivain  en  1855:  «  Un  homme  arrêta  M.  Janvier,  mission- 
naire, dans  le  bazar  de  Loodiana,  en  \\v  disant  qu'il  désirait  être 
chrétien,  mais  qu'il  vovdait  avant  tout  savoir  combien  il  lui  don- 
nerait. Un  autre  vint  et  dit  au  missionnaire  que  les  chrétiens 
étaient  si  bien  vêtus  et  si  bien  nourris  qu'il  désirait  cire  des 
leurs  ■■'.  » 

D'après  le  comte  de  Warren,  en  1845,  «  l'influence  des  mis- 
sions anglaises  est  absolument  nulle  ;  les  missionnaires  n'ob- 
tiennent d'autres  prosélytes  que  quelques  orphelins  qui  se 
vendent  et  cpii  retournent  bientôt  à  leurs  idoles,  dès  qu'ils  ont 
atteint  l'âge  de  l'indépendance".  » 

En  1844,  M.  AVilkinson,  missionnaire,  signale  l'inconvénient 
de  la  multiplicité  des  sectes  chrétiennes  et  reconnaît  (prcUes  n'ob- 
tiennent leurs  adhérents  qu'aux  dépens  les  unes  des  autres  ;  il 
rapporte  «  qu'un  criminel  se  croyant  découvert  va,  pour  éviter  la 
punition,  se  présenter  ù  l'une  des  différentes  communions  chré- 
tiennes avec  espoir  d'y  être  admise  » 

«  Dans  le  nombre  des  convertis  indiqués  par  les  rapports  sur 
toutes  les  provinces  de  l'Inde,  observe  en  1850  le  général  Briggs, 


'  Missioiiarii  ïncitcmcnl.  rlc,  p.  71. 

*  The  Dangers  of  Uritisli  India,  par  David  Ilopkin,-!,  ol'  Iho  E.  1.  C.  Bcngii 
establishnionl,  p.  '27. 

*  Missionanj  Incilcment,  rlc,  p.  CG. 

*  The  Wiiiidcrs  of  Elora,  cli.  xii,  p.  170. 

'  Six  Years  in  India,  vol.  Il,  di.  m,  p.  78. 

"  1,'lnde  anglaise,  lonio  III,  cli.  Jiii,  p.  '2'iO. 

'  Slu'lchen  of  Christiauilg  in  .\'.  India,  pur  loR(^v.  M.  \Vilkiii?(m,  p.  ôOi. 
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les  missionnaires  en  comptent  n.oins  d'un  sixième  comme  véri- 
tables. »  Dans  la  même  année,  M.  Ward  avoue  que  le  nombre  des 
convertis  quels  qu'ils  soient,  n'est  pas  un  dixième  de  celui  porté 
sur  les  rapports  ^ 

«  Les  convertis  deviennent  chaque  jour  plus  vicieux,  dit  encore 
le  capitaine  Ilervey  ;  les  plus  mauvais  sujets  dans  nos  régiments 
sont  les  chrétiens,  et  il  ajoute  ce  fait  :  Lorsqu'un  indigène  se 
présente  pour  être  domestique,  il  est  rclusé  s'il  se  dit  chrétien, 
parce  que  tous  les  chrétiens,  à  peu  d'exceptions  près,  sont  re- 
gardés comme  de  grands  vagabonds  :  ce  qui  signifie  coquins,  ivro- 
gnes, voleurs  et  impies*.  » 

Aussi,  après  une  longue  expérience,  le  révérend  William  Clark- 
son  allirme,  dans  la  même  année,  «  que  l'on  a  tellement  épuisé  les 
moyens  de  propagande  qu'ils  sont  devenus  impuissants!...  Chaque 
porte  semble  fermée,  chaque  canal  desséché,  par  lequel  auraient 
pu  couler  les  sources  de  l'Évangile"*.  » 

D'après  M.  Mackenna,  en  1851,  «  de  nombreux  missionnaires 
ont  perdu  leur  temps,  leur  argent,  leurs  paroles  pour  convertir  bien 
peu  d'idolâtres;  et  si  par  liasard  ils  ont  réussi  à  faire  adopter  leurs 
idées  '1  un  ou  deux  individus,  ils  ne  manquent  pas  de  faire  du 
bruit  dans  les  journaux  et  des  brochures,  quoique  très-souvent  ils 
ne  soient  pas  sûrs  de  garder  longtemps  leurs  nouveaux  con- 
vertis*. » 

En  1852,  M.  Campbell  nous  dit:  «H  faut  admettre  que  les 
essais  pour  convertir  les  Indiens  au  christianisme  ont  complètement 
échoué;  nous  avons  fait  (piclqucs  inlidèlos,  mais  fort  peu  de  chré- 
tiens sincères,  et  nous  ne  sonmies  pas  en  voie  d'en  faire  beaucoui) 
plus\  » 

En  1855,  le  baron  Eric  von  Scl'.nnborg  écrit  ceci  :  «  Les  mis- 
sionnaires qui  annoncent  la  conversion  isolée  d'un  Hindou  parmi 
dos  milliers  d'idolâtres,  sont  souvent  eux-mcincs  membres  de 
quehpie  secte  errante  et  les  instruments  d'une  bigoterie  fana- 
ti(pK'  ".  )) 

M.  Irving  observe,  dans  la  même  année,  qiie  les  Hindous  soi- 
disaul  chrétiens  ne  «  nionlrenl  guère  d'autres  signes  de  leur 
conversion  <ju'en  mangeant  du  bœuf  et  en  s'adoiuiant  à  l'ivro- 


'  Inilut  and  tltr  lliinloos,  piir  V.  de  AV.  Wanl,  aiiciL'ii  luissioiiiiiiii'i'  à  Mmlias,  lii.  xxii, 

.  r.r.7. 

'  Tcii  Yi'drs  in  Inili'!,  \ul.  I,  ili.  v,  p.  10"). 

5  l.irliin-  V,  |i.  'J-il. 

*  Aiiciriit  and  Modem  Indin.  ili,  xxvir,  p.  .Mt!. 

■'  Modrrn  Indiii.  p  '20S. 

''  intrcisin  Indiaund  l\aslr>:ii\  \m'  '  ■  liarmi  l'.iic  von  Sclioiiiicrçr,  p,  H)"i. 
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gnerie,  mais  nullement  par  leurs  vorlus.  Ils  trouvent  donc  beau- 
coup de  ditticulté  à  obtenir  des  emplois  de  la  part  des  Anglais; 
soit  par  inclination  ou  par  nécessité,  on  les  voit  errants  dans  le 
pays,  une  Bible  d'une  main  et  un  placct  de  l'antre,  sollicitant  les 
aumônes  des  Européens.  Leur  immoralité,  leur  mauvaise  conduite 
a  choqué,  en  bien  des  occasions,  les  sentiments  de  leurs  conci- 
toyens idolâtres.  »  Il  conclut  enfin  en  disant  que  «  les  convertis, 
tels  qu'ils  figurent  dans  les  brocbnres  des  missionnaires,  ne  sont 
qu'une  fiction  immorale  et  intéressée.  On  les  représente  d'abord 
comme  des  païens  couverts  de  crimes  et  ensuite  comme  des  chré- 
tiens ornés  de  toutes  les  vertus  '  I  » 

En  1850,  M.  AValter  (libson  cite  cette  confession  intime  que  lui 
fit  un  missionnaire  américain  :  «  Des  millions  et  des  centaines  de 
millions  d'iiommes  meurent  dans  les  Indes  sans  avoir  été  influencés 
le  moins  du  monde  par  la  domination  et  les  lumières  euro- 
péennes-. » 

En  1857,  M.  de  Valbezen,  qui  semble  affecter  en  religion  celte 
froide  impartialité  que  quel((ues  l^^nçais  prennent  à  tort  pour  de 
la  largeur  dans  les  idées,  dit:  «  La  prédication  des  missionnaires 
protestants  n'a  pas  produit  la  moindre  impression  ;  »  et  il  ajoute 
ensuite  que  s'il  survenait  quelque  changement  dans  le  gouverne- 
ment de  l'Inde,  «  il  y  a  bien  peu  de  convertis  qui  ne  retombe- 
raient aussitôt  dans  les  grossières  erreurs  de  Tidolàtrie  ^.  » 

«  On  a  observé  avec  raison,  dit  un  autre,  comme  pour  confirmer 
cette  assertion,  que  si  nous  étions  chassés  demain  du  pays,  il 
resterait  dans  les  lieux, où  les  Anglais  se  sont  établis  bien  peu  de 
traces  de  religion  prouvant  que  le  christianisme  y  ait  jamais 
régné  *.  » 

En  1858,  nous  avons  le  témoignage  de  M.  Minturn  :  «  Les  con- 
vertis, dit-d,  sont  peu  nombreux,  et,  pour  la  plupart,  de  classes  les 
plus  dégradées  '*.  »  Quant  aux  indigènes  convertis  au  christianisme, 
écrit  M.  Malcolm  Ludlow  vers  la  même  époque:  «  Je  ne  les  ai  pas 
même  classés  dans  la  partie  chrétienne,  leur  influence  étant 
nulle  \  » 

Sir  James  Brooke,  gouverneur  de  Bornéo,  résume  ainsi  toute 
l'histoire  quand  il  dit  anx  Sociétés  des  missions  en  Angleterre  : 


'  The  Theorij  and  Pr..  'lice  of  Caste,  p.  \  40. 

-^  lit:  Prison  o/Weteireden,  de  ,  p.  399. 

'  Les  Anijiais  el  l'Intle,  ch.  m,  p.  Kii. 

*  Narrative  of  a  Journeii  to  Iiidta,  par  lu  colonul  EUvooil,  vol,  II,  lellre  LIV,  p.  !0!t. 

^  From  Sew  Yoiii  to  Delhi,  ch.  wm,  p.  178 

'■  lirilish  India.  vol.I,  p.  102. 
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«  Avec  les  Mahoniétans,  vous  n'avez  l'ait  aucun  progrès;  avec  les 
Hindous,  vous  n'en  avez  pas  fait  du  tout.  Vous  en  êtes  juste  au 
iiirme  point  que  le  premier  iour  où  vous  vîntes  dans  l'Inde  \  » 

En  1859,  le  capitaine  Evans  Bell  dit  encore:  «  Je  doute  que 
les  missionnaires  fassent  jamais  quelque  bicn^;  »  et  M.  Ludiow 
ajoute  :  «  Nous  devons  tenir  compte  de  la  méiiance  croissante  et 
tic  l'antipatliie  pour  le  christianisme  de  la  part  des  Hindous  et  des 
Mahoniétans  ^  » 

«  En  1860,  M.  Russcll  annonce  sérieusement  qu'en  désespoir  de 
cause,  beaucoup  de  chrétiens  dans  l'Inde  demandent  que  de  ma- 
nièie  ou  d'autre  on  convertisse,  s'il  le  faut,  les  Indiens  par  le 
sabrée  » 

Et  dernièrement,  en  1802,  un  chapelain  anglican  confirme  tous 
les  témoins  précédents  «  on  recommandant  franchement  à  ses  core- 
liiiionnaires  d'abandonner  tout  à  fait  les  Indes  et  de  tenter  la  for- 
tune eu  Chine.  Les  Indes,  conmie  les  sables  de  leurs  déserts, 
engloutissent  tout  ce  que  les  missionnaires  déposent  et  ne  rapjior- 
Icnt  riot)".  » 

Les  efforts  de  vingt-deux  sociétés  de  missions  protestantes  dans 
l'Inde  employant  environ  mille  agents,  possédant  des  ressources 
nialériclles  illimitées  et  secondées  par  la  plus  heureuse  combi- 
naison de  tous  les  avantages  qui  peuvent  faciliter  l'accomplisse- 
nicnl  dune  telle  (l'uvre,  ont  abouti,  d'après  leurs  aveux,  à  de 
pareils  résultats. 

«  En  voilà  assez,  dit  en  1860  un  des  champions  de  l'anglica- 
nisme, pour  briser  le  cœur  de  ceux  qui  espéraient  voir  l'Inde 
évangélisée  par  l'Eglise  d'Angleterre".  »  Une  semblable  histoire 
aurait  pu  suggérer  d'autres  pensées  que  de  vaines  lamentations, 
surtout  à  ceux  qui  décrivaient  ainsi  toutes  ses  phases. 
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Les  agents  des  religions  anglaises  et  américaines,  qui  ne  man- 
(pient  pas  d'énergie,  après  avoir  découvert  (jue  les  sermons  et  les 

'  Spi'ech  at  I.ivrrfiool ;  the  Times,  Soptember  '29,  18J8. 
-  Tlii'  lùif/'isli  in  lit'lid.  p.  185. 

■'■  Thoiiultls  on  the  Polie  /  o/'tin'  Crown  towards  Imita,  leUre  XVI,  p.  214. 
*  bianj  inlndia,  vol.  Il,  th.  viii,  p.  lùO. 

•"'  llow  we  (jot  la  l'ekin,  par  lo  Uiîv.  R.  J.  L.  M'Ghec,  chapelain  do  l'armce,  ch.  xiir, 
p.  291. 
"  Christian  llemembranccr.  JuK,  JSr.O. 
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traités,  les  évoques  et  les  niinsionnaires,  ne  servniont  à  rien,  rôsn- 
lurent  avec  ténacité  cressaver  un  nouveau  système  de  propagande, 
et  d'inaugurer  un  vaste  plan  nouveau  dans  Tespérance  de  chaiiffor 
la  délaite  en  victoire.  N'ayant  pas  réussi  à  convertir  les  Hindous 
par  la  Bible  ou  la  prédication,  ils  résolurent  d'essayer  par  l'édu- 
cation. Quand  nous  aurons  appris  ce  qu'ils  ont  tenté  dans  cette 
voie  et  quels  succès  ils  ont  obtenus,  nous  aurons  conqilété  nolro 
tàclic  et  épuisé  l'histoire  des  travaux  du  protestantisme  dans  les 
Indes. 

Il  y  a  plusieurs  années,  le  fait  est  digne  d'attention,  les 
observateurs  intelligents  habitant  l'Inde  prévoyaient  déjà  qno 
les  projets  d'éducation  des  missionnaires  n'auraient  pas  plus  de 
résultats  que  leurs  sermons.  «  Si  les  naturels  abandonnent  les 
religions  hindoue  et  lualioméUmo,  dit  un  honune  (jni  passa  sa  vio 
dans  ce  pays,  sommes-nous  bien  sûrs  (pi'ils  embrasseront  le 
christianisme?  Ne  produirons-nous  pas,  ajoute-t-il,  un  genre  do 
religion  négatif,  une  indifférence  à  toute  croyance  positive  et 
l'abandon  de  toute  forme  extérieure  de  culte'?  »  Nous  allons  en- 
tendre la  réponsei 

«  L'expérience  a  prouvé,  dit  un  témoin  oculaire  en  1857,  que 
les  jeunes  étudiants  des  collèges  indiens  qui  tiendraient  un  ranj^f 
honorable  dans  les  universités  d'IJurope,  retombent,  aussitôt  qu'ils 
les  ont  quittés,  dans  les  |)ratiques  dégradantes  des  religions  (|ue 
leur  jugement  éclairé  condamne.  Les  collèges  de  l'Inde  reçoivent 
des  idolâtres  fanai iques  et  ne  rendent  à  la  société  que  des  hypo- 
crites *,  »  Nous  prouverons  cette  triste  vérité  par  une  telle  accii- 
mulalion  de  témoignages  prolestants,  que  le  doute  sera  inq)os- 
sible. 

La  dépense  pour  l'éducation  des  naturels  de  l'Inde  était,  en  1800, 
d'environ  trois  cent  vingt-(|uatre  mille  huit  cent  cinquante-sept 
livres  sterling  (8,121,025  fr.),  et  le  n(>nd>re  des  élèves  indiens 
d'environ  cinq  cent  mille.  Déjà  en  1850,  il  v  avnit  dans  une 
seule  province,  trente  institutions  pour  l'éducation  (\e  la  jeunesse, 
qui  coûtaient  trente-cin(|  mille  cinq  cent  dix-neuf  livres  onze  sliei- 
lings''.  L'année  suivante  elles  s'étaient  élevées  au  nombre  de  trente- 
huit,  <pii  coûtaient  un  peu  plus  de  mille  livres  diacune. 

Depuis  cette  épocpie,  elles  se  sont  nndtipliées  dans  tontes  les 
directions;   car  outre  les  institutions  du  gouvernement,  clKupie 


*  Thirty  Yenrs  in  Intiia,  par  lo  imijnr  11.  IJovaii,  cli.  xiv,  p.  'iôU  ;18j0). 

*  IcsAnijitiset  riiiilc,  d\.  m,  p.  Ifi!). 


^  Travcls  iii.  India,  p:ir  !..  von  Oïlicli,  vol.  11,  p.  '207. 
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.«crto  a  la  siiMino,  et  elles  sont  élablics,  domine  du  temps  d'IL'bcr, 
en  opposilion  les  unes  avec  les  autres.  Ku  1854,  on  nous  dit 
qu'il  y  a  au  Beiujal  cinq  collèges  anglo-indiens  [)our  ico  c!:?.sses 
jiopiilaires,  et  que  des  écoles  zillah  ont  été  établies  dans  presque 
tous  les  districts.  On  dit  encore  «  que,  dans  la  |)résidence  de 
Bombay  et  de  Benijul,  le  f^cnre  d'éducation  donné  dans  les  collèges 
an^flo-indiens  est  le  même'.  » 

On  nous  dit  aussi  qu'à  Madros,  en  1835,  «  il  y  avait  deux  mille 
(Mèvos  recevant  l'instruction  cliaquo  jour  dans  trois  écoles  tenues 
par  les  missionnaires  %  »  sans  parler  d'autres  institutions  du  même 
genre.  Dans  la  seule  ville  de  Bcnavès,  «  il  y  avait  quatorze  écoles 
dirigées  par  la  mission.  »  ^ous  j)OUvons  juger  ce  que  les  ci'l'orts 
du  gouvernement,  joints  à  ceux  dos  vingt-deux  sociétés  rivales, 
oui  du  nécessairement  essayer  pour  la  propagande  dans  d'autres 
parties  de  l'Inde. 

Ils  n'ont  pas  rougi  d'ajouter  à  leurs  propres  ressources  celles 
léguées  par  un  catbolique  français.  «  L'école  Lamartmière  de  C(tl- 
cittUi,  dont  le  revenu  annuel  peut  s'élever  à  dix  mille  livres,  l'ut 
fondée  et  dotée  exclusivement  |-ar  un  catbolique,  le  général  do 
Lamartine.  11  est  bien  reconnu  que  lintenlion  du  général  était  de 
fonder  et  de  doter  un  établissement  pour  l'éducation  cat!;oilque; 
cependant,  les  principes  d'après  lesquels  cette  école  esL  conduite 
sont  tels,  qu'aucun  catboli(|ue  ne  peut  en  proliter^.  » 

Nous  allons  voir  quels  sont  les  résultats  de  cette  éducation  pro- 
testante, donnée  ])ar  le  pouvoir  civil  ou  par  les  missionnaires. 

«  On  avoue  universellement,  dit  le  docteur  Grant,  que  fort  peu 
des  enfants  ainsi  élevés  embrassent  la  foi  cbrélienue  *.  » 

D'autres  témoins,  connaissant  mieux  les  faits  que  ce  ministre  an- 
glican, nous  diront  que  les  élèves  indiens  refusent  non-seulement 
traddjiter  la  religion  de  leurs  professeurs,  mais  apprennent  pres- 
que sans  exception  à  abandonner  toute  religion. 

«  Une  question  très-inq)orlante,  dit  le  lutbérien  Von  Orlich 
on  IS'ià,  est  de  savoir  quelle  inlluence  l'éducation  a  produit  sur 
les  senliiiients  religieux  des  indiens.  On  sait  déjà  <jue  les  jeunes 
gens  devieiment  déistes  et  (ju'ils  ont  même  (pielquel'ois  converti 
leur  famille  au  déisme^.  Cependant,  à  très-peu  d'exceptions  i)rès, 


'  Varliamenlarii  Papcrs,  vol.  XI.VII,  p.  l 
-  Mi'iiil,  tlie  Si'poi/  Hi'volt,  (11.  xxiM,  p.  ^OS. 
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"  Noti'x  on  Ifw  l'rcscnl  Posilion  of  Calholks  in  India,  \m'  le  Hi'v.  W.  Siikklain!, 

*  U'clurc  IV,  p.  25i. 

>'  ïriwcls,  lie,  vol.  111.  p.  TA). 
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ni  eux  ni  leurs  familles  n'ont  négligé  les  usages  religieux  de  leurs 
ancêtres.  » 

Celle  assertion  est  appuyée  jiar  le  révérerul  .!.  Weitbreclit  et  par 
d'autres  autorités  dignes  de  toute  croyance.  Voici  les  paroles  de 
M.  \Veifbrccht  :  «  Il  y  a  des  cas  où  les  pères  hindous  ont  déleiidu  à 
leurs  (ils  de  fré(|uenter  le  collège  de  Calcutta,  par  la  raison  que 
tous  les  élèves  (|ui  accpiièrent  un  peu  de  savoir  deviennent  nus- 
tkis,  c'est-à-dire  athés'.  » 

Si  on  demande  pounpioi  les  étmlianls  indigènes  sont  tentés  de 
fréquenter  les  institutions  dont  on  reconnaît  les  fruits,  Von  Orlicli 
répond  «  que  c'est  seulement  dans  le  but  d'obtenir  une  position, 
et  que  la  majorité  appartient  aux  classes  inférieures.  »  Ceci  est 
conlirmé  par  tous  les  écrivains  anglo-indiens*. 

Mais  cette  considération  d'obtenir  un  emploi  n'existe  pas  pour 
les  enfants  de  castes  supérieures,  dont  beaucoup  vont  à  l'école  en 
voiture  et  ne  la  frécpienlent  cpie  dans  le  but  d'acquérir  la  science 
et  le  développement  intellectuel. 

«  Dans  rilindostan  ,  dit  31.  Arnold,  le  brahmane  a  eu  l'esprit, 
en  |)erdant  son  i|)ouvoir  religieux,  de  saisir  celui  (pie  l'éducation 
peut  donner  ;  nos  écoles  et  nos  collèges  anglais  sont  encombrés 
de  gens  de  cette  caste  ^.  »  Mais  l'éducation  angl(>-proteslante  a  |)ro- 
diiit  sur  eux  le  même  effet  (pie  sur  l(nlsl(^s  autres,  a  Klle  a  |)ro(liiit, 
dit  M.  Knighton,  un  grand  développein(!nt  intellectuel  et  ini 
man(pie  absolu  de  |irin(i|)es  nioiaux,  une  absence  couiplète  de 
religion  jointe  à  une  adiuation  entiiousiaste  de  la  raison  et  de  l'ar- 
gent *.  »  (<  Dans  les  circonstances  les  plus  favorables,  dit  sir 
Ktnerson  Tennent,  les  léjultats  ont  été  déplorables  (|uant  à  l'aban- 
don de  leurs  idées  superstitieuses"'.  » 

Sur  dix-sept  mille  tiois  cent  soixauteélèves des  écoles  entreteuncs 
aux  frais  du  |iublic,  trois  cent  trente-six  seulement  professaient, 
d'une  manière  (pielcon(|ue,  la  religion  oflicielle".  »  tt  nous  savons 
coque  valait  celle  profession. 

Il  n'y  a,  d'ailleurs,  aucune  distiuclion  enlrc  l'inlluence  du  gou- 
vernement et  l'éducation  des  missionnaires,  (|uoi(pu'  celte  dcr- 


'  Missions  in  liriif/nl.  ili.  v.  p.  'JIO. 

*  TIte  Slrautjcr  m  india.  vdl.  Il,  th.  m,  p,  IT)!, 

l'Iusiciirs  liiits  sont  oiuuru  tilos  ;'i  l'iipiiui   par   rniilciir;   nous  croyons  it-s  preuve» 
cit'jà  wssi't  ai( aliliiiili's.  1  Soir  (tu  irmiiult'ur. , 

*  '/'/((•  Marquis  o/  Dallinisifs  Adminislnitiun  of  lliiliàli  India.  p,ii  tJwiii  Aiiiulil, 
M.  A.,  vol.  I,  (Il   XI.  p.  r>is. 

*  Trofiiral Slii'Iclii's,  pirliur,  p.  vir. 

'■'  (Inislianilii  inCiiilmt.  tli   vi.  p.  'JTti, 

''  hdttumvHtuiy  l'uinis,  vul.  W.WIII,  p.  ITli. 
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nière soit  donn(îe  par  des  professeurs  chrétiens,  tandis  que  «  les 
professeurs  des  écoles  du  gouvernement  sont  habituellement  des 
iliiulous  bigots  ou  déistes  '.  » 

D'après  une  autorité  très-compétente,  «  les  écoles  des  mis- 
sionnaires ne  font  pas  plus  de  conversions  (]ue  celles  du  gouver- 
nement. Un  missionnaire  zélé  m'assura,  les  larmes  aux  yeux, 
qu'après  vipgt-cin((  ans  d'expérience,  il  regardait  la  conversion  des 
Hindous  dans  les  circonstances  présentes  comme  impossible  sans 
rintervention  d'un  miracle*.  » 

Les  élèves  de  ces  écoles  lisent  tous  les  jours  les  Écritures  pen- 
dant des  années,  et  reçoivent  avec  une  soumission  parfaite  telles 
Ici'ons  qu'il  plaît  à  leurs  professeurs.  C'est  ainsi  qu'un  presbyté- 
rien, qui  a  été  six  ans  l'avocat  et  l'associé  des  missions  protes- 
tantes, rac(mte  en  parlant  du  collège  de  l'église  libre  du  docteur 
Unir,  à  Calcutta,  «  que,  sur  un  millier  d'éh'ivcs,  douze  environ  pro- 
fessent le  christianisme;  »  quoique,  lorsqu'ils  peuvent  comprendre 
l'anglais,  «  ils  soient  instruits  exactement  comme  le  seraient  des 
onl'anls  chrétiens,  et  qu'en  vérité  ils  soient  mieux  instruits  en  re- 
li;ii(in  (pio  la  moitié  des  jeunes  sens  en  Angleterre.  »  A  liaranagar, 
le  même  aiilLiu'  nous  dit  «  (pio  les  élèves  montrèrent  une  con- 
naissance parfaite  de  tous  les  points  sur  lesquels  on  les  interrogea, 
pailicidièrement  sur  le  point  essentiel  de  la  justilication,  //»'//« 
c.ijiinjiicrciit  (!('  1(1  nuiiiière  la  jiIhs  claire''.  »  Pas  un  d'eux  cepen- 
dant n'('lail  chrétien  ni  n'avait  la  i)his  légère  intention  de  le 
devenir. 

A  Itcnarès,  oii  il  y  a  quatorze  écoles  de  mission,  ((  tous  les 
gareons  lisent  1(  Nouveau  Testament...  pas  une  conversion  n'a  eu 
lien  dans  celle  école.   » 

I.c  eorrcspondiint  du  7'/»»('.s'  à  Calcutta,  en  18(i2,  dit  «  que 
lidimlialore,  dont  les  habitanis  ont  réeeinnient  demandé  an  gou- 
vernement de  payer  des  piètres  alin  qu'ils  fassent  descendre  la 
pinie,  nous ap|tiili(Mit  depuis  (piatre-vingls  ans;  cl  |)ourtant  l'igno- 
raiice  dans  celle  ville  esl  aussi  |>rof(nnl(>  (pie  dans  un  hanuMU  afri- 
cain on  jamais  le  pied  d'un  blanc  n'a  passé.  Ceci  est  plus  ou  moins 
vrai  pour  tonles  les  jxijiiilalionii  du  l'Inde,  car  nous  n'avons  jamais 
tonnnencé  à  les  éclairer*.  » 

On  dit  de  linstitution  de  Hobert-Money  à  Bombay,  (pii  compte 
seize  professeurs,  et  des  bourses   d'environ    deux   mille  francs 


'  Sliiiinii,  (11,  III,  |i,  Til . 

"  Thr  Tiiiii'n.  NiiNiMilici  ii.  18^(8, 

"  Si.v  Ycars  m  Intliii.  vul.  I.  ili.  ii,  p.  84. 
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chacune  par  an,  «  qu'on  ne  voit  aucunes  preuves  évidentes  que 
l'on  ait  réussi  à  briser  cette  rude  écorce  d'incrédulité.  On  ne  voit 
même  aucun,  symptôme  qui  puisse  laisser  espérer  qu'on  réussira 
sur  un  seul  individu'.  » 

A  Bombay,  «  aucune  con"'ersion  n'a  eu  lieu  à  l'école  de  l'église 
d'Ecosse.  »  Cependant  les  éc'olicrs  n'étaient  pas  seulement  caté- 
chisés avec  soin  et  instruits  dans  la  Bible,  mais  on  leur  apprenait 
à  citer  les  textes  les  plus  habituellement  employés  «  contre  les 
romanistes,  adorateurs  des  images.  »  Les  missionnaires  ren- 
daient ainsi  compte,  il  y  a  quelques  années,  des  écoles  améri- 
caines de  la  même  ville  :  «  Elles  sont  bien  frcquf  lUées.  Presque  tous 
les  enfants  apprennent  rapidement.  Nous  ne  pouvons  cependant 
réjo'Mr  vo»re  cœur  par  l'annonce  d'une  seule  conversion  ^  » 

Le  révérend  M.  'îracy  reconnaît,  en  18d(S,  «  qu'après  trente  ans 
de  peines,  dans  la  mission  américaine  de  Madura,  et  l'assiduité 
d'environ  (|uatre  mille  étudiants  à  la  fois,  tous  instruits  dans  io 
protestantisme,  et  obligés  de  suivre  régulièrement  le  service  reli- 
gieux le  dimanche,  bien  peu  de  convorsions  eurent  lieu,  s'il  ij 
en  eut^  parmi  les  élèves  on  j)armi  les  .:    "'•"■s'".  » 

A  Loodiana,  mistress  Mackenzie,  ei  ■  .nt  d'enfants  baptisés, 
nous  raj)porle  «  qu'aucun  d'eux  n'ava...  ...  moindre  idée  de  l'Evan- 
gile. »  Elle  ajoute,  il  est  vrai,  que  beaucoiq)  k  des  enfants  soi- 
disant  chrétiens  »  des  Européens  dans  l'Inde  en  ont  encoro 
moins. 

!.c  même  témoin  a  observé,  dans  un  autre  établissement  du  nord 
de  rinde,  «  que  l'école  des  oiplielins  est  on  vérité  dans  un  état 
décourageant  pour  les  missionnaires.  Madame  Rndolph,  femnu' 
d  un  missionnaire,  lui  dit  <|u'clle  leur  avait  enseigné  TEcriturt! 
sainte  jus(|n'à  ce  (lu'clle  fût  tout  à  lait  lassée  de  la  leur  répéter.  » 

Ces  écoles  d'orphelins  (|ni  ('\i>l(Mil  tians  différentes  pallies  dos 
Tndes,  étaient  cepemiant  la  dernière  tentative  faite  par  les  mis- 
sionnaires protestants.  Le  baron  Von  Schomberg  racoidc  (in'i'i 
Secimdra,  d.nis  ini  moment  de  famine,  «  six  cents  enfants  furent 
f/(7;<'/('',v  poiu' dix-huit  cents  roupies,  ce  (pii  n'était  certes  piis  ini  piiv 
exorbitant'.  »  Mais  la  niènu*  fatalité  qui  avait  |ioni'snivi  loiilcs 
ces  autres  u'uvres,  s'attacha  à  celle-ci  ;  mistress  Matken/.ie  nous 
assure  cpie  bien  souvent  «les  enfants  baptisés  dans  les  écoles  d'or- 
|ihelins  lunrnent  mal  v\  jcllenl  [)ar  là  un  discrédit  tout  partiiu- 
lier  sur  l'Eglise  chrétienne.  » 


'  HciorI  (ifCImrdi  MiHsidnnrij  Sut  cHi.  ISd'j,  |i.  (in. 

'■■  riiiciiiiiMistioiiiiruC.liroirrli'.iwui'.  \t<TCt.  p.  II."»  ;l'ilUbM^^:ll). 

'  l'iocfidiiir.xoj  tlir  Sotith  liitlin  Mi.isio:iary  Coiifirencc.  \>.  'Jo. 
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Uauti'Gs  écrivains  nipnorloiit,  comme  nous  l'avons  vn,  cjue 
ces  orphelins  reviennent  à  la  religion  de  leurs  parents,  et  nion- 
Irent  en  général  de  pins  mauvaises  dispositions  que  ceux  qui  n'ont 
jamais  reçu  l'instruction  des  missionnaires.  —  Ces  tristes  résul- 
tais de  l'éducation  protestante  dans  les  Indes  sont  bien  coninis; 
ceux  même  qui  ont  le  plus  à  cœur  de  cacher  cette  vérité  sont 
forcés  de  l'admettre;  c'est  ainsi  que  le  docteur  Bickcrsteth,  dans 
une  réunion  de  la  Société  pour  la  propagation  de  l'Kvangile,  a  fait 
cet  aveu  :  «  Que  les  Hindous  abandonnent  leurs  pro|)res  supersti- 
tions, sans  adopter  les  leçons  de  TÉvangiie  du  Christ;  ils  devien- 
nent des  athées  accomplis\  »  C'est  à  l'Angleterre  et  à  ses  émis- 
saires que  ce  pcu|)le,  jadis  remarquable  parmi  toutes  les  nations 
païennes  par  son  instinct  prol'ondém&nt  religieux,  doit  ce  malheur 
inéparahlc.  «  On  ne  sait  peut-être  pas,  a  dit  le  docteur  Samuel 
Wilberl'orce,  évoque  d  Oxford,  qu'il  y  eut  dans  les  Indes  une  plus 
grande  réimpression  des  ouvrages  cléistes  qu'il  n'en  a  jamais  été 
réimprimé  en  Angleterre'.  »  Ce  fait  est  confirmé  par  une  com- 
munication envoyée  des  Indes  au  conseil  américain  des  missions 
prolestantes;  il  rapporte  que  «  probablement  aucun  ouvrage  an- 
glais n'est  lu  davantage  dans  la  population  indigène  que  ceux  des 
écrivains  incrédules''.  »  Ainsi,  cpiand  lesParsis  de  Bombay  ont  sou- 
tenu une  controverse  j)ublique  avec  certains  missioiuiaires  protes- 
tants, leur  principal  avocat  «  a  essayé  de  réfuter  le  christianisme 
cil  se  servant  des  arguments  de  Voltaire  contre  les  catholiipies  \  » 

L'Hindou,  plus  logicpie  (pie  ses  maîtres,  tourne  contre  ie  chris- 
tianisme les  armes  qu'ils  voudraient  lui  donner  pour  combattre 
l'Eglise.  «  l'ounpioi  nous  ferions-nous  chrétiens,  —  argument  (|u'il 
rétorque  aux  missionnaires  (pii  n'ouvrent  jamais  la  bouche  sans 
injurier  la  foi  calholitpie,  —  lorsque  vous  nous  dites  (jue  les  trois 
quarts  du  monde  chrétien  ont  adopté  un  symbole  qui  n'est  nulle- 
ment supérieur  au  nôtre"'.'  » 

a  Dans  presque  toutes  les  parties  de  l'Inde,  »  dit  le  révérend 
M.  IVrcival,  «  1  extension  du  langage  et  de  la  littérature  anglaise 
arrivent  à  grands  pas  à  '.anger  l'esprit  hindou  en  le  livrant  au  scep- 
ticisme''. »  «  L'éducation  |)rolcstante,  remaripic  un  prolésseur  iiidi- 
gcnc,  emjiloyé  par  une  des  sectes,  a  troublé  les  idées  de  milliers  de 
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jeunes  hommes  sur  la  religion  de  leurs  ancêtres,  chose  qui  n'est 
pas  à  déplorer  en  elle-même,  mais  elle  a  fait  des  milliers  d'athées'.  » 

«  Les  écoles  forment  des  hommes  très-entendus  dans  les  affaires 
temporelles,  sous  le  clergé  de  diverses  dénominations,  mais  elles 
ne  produisent  guère  autre  chose-.  »  «  Les  résultats  manifestés 
jusqu'ici,  dit  le  révérend  M.  Clarkson,  sont  contraires  non-seu- 
lement à  l'Évangile,  mais  même  aux  principes  de  la  religion  na- 
turelle... Ce  missionnaire  continue:  Quelques-uns  ont  pensé  (jue 
les  Indiens,  en  recevant  une  éducation  qui  attaque  leurs  su- 
perstitions, sont  mieux  préparés  pour  recevoir  le  christianisme. 
Nous  croyons  au  contraire  qu'ils  y  puisent  des  tendances  très- 
opposées.  Plusieurs  documents  des  missionnaires  à  Bombay,  Pon- 
nali,  Surat,  Calcutta,  Delhi,  Madras  et  Benarès  corroborent  notre 
assertion.  Nul  ne  peut  douter  que  l'inlidélité,  dans  son  sens  le 
plus  complet,  n'augmente...  //  n'y  a  aucune  connexion  entre  le 
fuit  des  indigènes  cessant  d'être  Hindous,  et  devenant  chrétiens'^» 
«  Nana  Sahib,  dit  iM.  Bruce  Norton,  en  iSoS,  a  été  regardé 
comme  le  modèle  d'un  indigène  instruit,  peut-être  l'est-il  mora- 
lement*. » 

«  Un  missiontiaire  peut  publier  en  Angleterre  qu'il  a  fait  un 
chrétien,  lorsqu'on  réalité  il  déviait  dire  (|u'il  a  détruit  un 
Hindou*.  »  0  Nous  avons  trouvé  un  Hindou,  disait  M.  Leith  devant 
\m  comité  de  la  Chambre  des  comnnmes,  et  nous  laissons  un 
athée".  »  «  Nul  doute  (|uo  la  génération  actuelle  des  indigènes  in- 
struits ne  devienne  déiste".  » 

«  Il  parait  être  universelleinent  admis  que  toute  la  population 
intelligente  élevée  en  dehors  du  système  hindou  n'a  aucime  reli- 
gion \  »  «  L'indigène  instruit,  »  on  l'a  dernièrement  |)roclanu'' 
à  la  Chambre  des  lords,  «  est  ou  un  hypocrit(!  ou  un  latitudiiiiiirc, 
avec  le  cœur  d'un  athée  sous  la  robe  d'un  idolâtre;  et  la  plupart 
ne  tendent  (pie  trop  sûrement  vers  un  état  nuual  |)lus  bas  en- 
core que  celui  d'où  l'éducation  lésa  tirés".  »  Enlin,  un  prufc^^- 
seur  indigène,  de  l'Institut  Elphinstone,  révèle  cet  é|)ouvantiil)lc 
résultat  de  l'éducation  protestante  sur  la  masse  des  élèves  de  lou- 


'  A  Srrnwu.  jmr  Nuriiynii  Slirslimlii,  p.  iO  185;)  . 

*  Oliscn'iilioiis  ou  liidiii.  jhii'  nu  ItiViilciil,  p.  7>ô. 
•■  Imita  aud  llieCiosiu'l,  Ici  t.  V,  p,  'JT'.i. 

♦  lopirs  [or  Indian  Slalcsiiicn,  cli.  xii,  p,  375. 
■'•  lUIiulnnii  Itri'irif,  m>I,  xii,  p.  I'7. 

"  (.ili'  p;ir  M.   Iti'iiic  Norton,  lii.  xn,  p.  355. 

"  Mmipiilrr,  Umidlmok  of  liidiii.  l>.  .')r.'2, 

"  Siigi/eslintiK  luitards ilir  lutine innirumnit  ofliuiid.  p.  I II». 

"  Spircli  ofllw  lUilic  ofMiirlhoroKijh,  llw  Tiiiics,  ,ln'    ..,  1800. 
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(es  Ips  classes  de  l'IIindostan.  «  Ils  n'ont  pas  plus  de  foi  en 
Jésus-Christ  que  dans  leur  propre  religion.  Ils  croient  que  le 
Jésus  (les  Anglais  et  le  Krishna  des  Hindous  sont  également  des 
imposteurs  ^  » 


CONCLUSION, 


Ces  faits  effrayants  n'ont  pas  besoin  de  commentaires.  Si  tous  les 
missionnaires  protestants  dans  les  Indes  avaient  été,  depuis  l'ori- 
iriiip,  tels  que  Middiclon,  Kiornander  ou  jîJuchanan,  nous  n'aurions 
pas  été  surpris  de  voir  dos  résultats  si  uiiiforméuient  désastreux. 
Mnis  parmi  les  gonts  des  sociétés  protestantes  il  y  eut  des  hom- 
mes, de  différentes  sectes,  qui  avaient  un  sincère  désir  de  faire  le 
liieii,  et  qui,  j)ar  leur  éducation  comme  par  leur  caractère  person- 
nel, étaient  propres  à  exercer  sur  les  Hindous  une  cerUiine  in- 
fliieticc  morale.  Néanmoins  ils  ont  apporté  la  mort!  Elle  est  dans 
l'air  et  sous  leurs  pieds,  elle  s'exhale  de  leurs  lèvres,  elle'est  en- 
gendrée par  leur  contact.  L'Hindou,  le  plus  religieux  jiarmi  les 
races  non  chrétiennes,  perd  tout  vestige  de  foi  aussil(jt  qu'il  prèle 
l'oreille  aux  enseignements  protestants.  L'homme  (jui  était  hier 
alisorhé  dans  la  prière,  ou  ipii  déchirait  sa  chair  pour  se  rendre 
piopice  un  Dieu  cpi  il  craignait  sans  le  connaître,  se  moipie  aiijour- 
(l'Iiiii  du  Christ  et  de  Vishnou.  Parce  ([u'un  missionnaire  prolestant 
a  passé,  cet  honmie  est  transformé.  Pendant  des  années  il  suit 
ses  conseils  et  ses  instructions;  il  étudie  avec  lui  les  mystères  de 
la  (lo(triiu>  chrétienne  ;  il  pénètre  les  secrets  de  la  science  euro- 
péenne ;  et  lors(pie  enlin  son  éducation  est  terminée,  il  n'est  phir, 
ipi'un  sensualistc  et  un  hlasphémaleur.  D'où  vient  cette  lèpre  hi- 
(leiise?  D'où  vient  ce  contraste  entre  rilindou  enseigné  par  les  mis- 
sionnaires de  la  croix  et  s'altachant  avec  une  constance  invincible 
a  la  foi  du  Christ  au  milieu  des  ])lus  rudes  épreuves,  «  vraiment 
chrétien,  n  connue  nous  a  l'il  ;n.  païen  iuiligènc,  et  s'élcvant  par- 
fois à  la  grâce  suprême  d'iuie  vocation  religieuse;  et  le  même  llin- 
ilon,  formé  connue  dans  .ooule  par  hMuiiùsti'e  prolestant,  |)our 
ne  (levcidr  enliii  (\\w  pins  ciiminel  et  plus  iuq)ie  (|u"il  ne  l'était 
an|)ai avant'.'  (l'est  ici  une  cpieslion  (pu;  iu)\is  pourrons  plus  faci- 
lement résoudre  (piand  nous  anrons  retracé  les  mêmes  faits  dans 
tontes  les  antres  contrées  du  globe. 

Xous  avons  vu  pour  l'Imle  ciL-oe  pour  la  Chine  ce  (pi'ont  été 

Si.i  Ycars  iii  Iiitlid.  vul.  I!l,  di.  vm,  \\.  '277. 
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los  inissioiniairos  ciitholi(|iies.  cl  ce  qu'ils  ont  atcoinjili  ;  nous  avons 
vu  aussi  |)ar  (juds  moyens  les  éuiissaircs  piolcslanls  clifirhoiil,  à 
f^agiu'f  les  '[''ulous  et  quel  l'ut  le  l'ruit  de  leurs  travaux,  impuis- 
sants pour  îimener  au  christianisme  les  païens,  que  leur  propre 
oxoniple,  leur  élroite  et  incohérente  j)hilsopliie,  leurs  maximes 
mondaines,  leurs  habitudes  luxueuses,  leurs  disputes  cl  leurs  ja- 
lousies, ont  appris  à  mépriser;  ils  n'ont  l'ait  qu'entraver  les  cri'orts 
de  ceux  cpii  scids  avaient  la  puissance  de  rendre  la  liberté  aux  cap- 
til's,  et  (prajoutcr  aux  vices  orij^inaires  des  Indiens,  l'hypocrisie, 
l'intempérance  et  l'incrédulité.  Ils  leur  ont  appris  que  leurs  dieux 
sont  dos  imposteurs,  mais  en  leur  persuadant  (jue  leur  propre  Dieu 
l'est  aussi. 
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CHAPITUE  IV 


MISSIONS  DK  (.EYLAN 


I'ik;  société  de  niissioiuiaires  protestants,  réunie  dans  une  occa- 
siiiii  solcniu'llo,  aj)préciait  dans  les  termes  suivants  l'ccuvre  des 
trois  i^^raudes  puissances  qui  ont  domine  sur  cette  terre  des  épiccs 
cl  dos  perles.  «  Les  callioliqucs  romains  ont  tait  plus  pour  la  con- 
VI  rsion  des  indigènes  (pic  les  Hollandais.  Ceux-ci  en  ont  iait  plus 
(|iio  les  Anf-lais  ;  c'est  dans  la  même  proportion  que  ces  trois  puis 
tances  possèdent  de  l'influence  sur  l'esprit  des  indigènes'.  » 
Linlluence  des  Anglais  en  ce  tpii  concerne  la  religion  est  encore 
il  aapiérir;  celle  des  Hollandais,  si  longtemps  dominante,  a  dis- 
paru sans  lais  ,er  d(;  trace;  pendant  (pie  celle  des  catholiques,  (pii 
les  ont  précédés,  a  survécu  à  la  dissolution  de  l'une  et  a  remporté 
de  paisiltles  triomphes,  malgré  l'hostilité  jalouse  de  l'antre.  Mous 
allons  élahlir  ces  trois  situations  \)nv  le  témoignage  des  protestants 
do  tontes  croyances  et  de  diverses  positions  sociales. 

l'our  ahréger,  nous  dirons  peu  de  mots  sur  la  première  période 
do  Pliisloire  du  christianisme  à  (leylan.  Sous  la  domination  por- 
lu^Mise,  les  missionnaires  catlioli(pu's  lurent  tels  que  nous  les  avons 
doji'i  vus  en  Chine  et  dans  l'Inde.  Saint  l'"ran(:ois  l'ut  un  de  ses 
missionnaires.  Les  Cyngalais  reconnurent  en  lui  un  [)rophète  du 
viitiDicu,  et  des  milliers  d'entre  eux  furent  convertis  à  la  loi  j)ar 
M'soonqiagnons  et  leurs  successeurs.  «  Les  missionnaires  de  la  loi 
i'atliidi(pie  romaine,  dit  \m  wcsleven,  ont  l'ourni  d'illustres  exem- 
|des  (lo  dévouemciil  à  la  cause  du  Sauveur*.  »  Les  Jésuites,  les 
l'ianciscains  et  les  Oraloriens  ont  rivalisé  en  sagesse  et  en  charité; 
leur  (ciivre  était  si  hien  al'l'ermie,  ici   coiume  partout  ailleurs, 

'  llt'iuiil  n/ llw Soritiji  fnr  Missions  in  \fi\riau(l  thc  Enst,  i(t"  nnnivii'.siiiv,  p.  70. 
'  .1  Sfiirntu'cof  thc  Mission  lo  Ccylon,  par  le  lUlv.  William  Harvard,  inlrod  .  p.  63. 
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(jiic  ni  les  allliclions,  ni  les  leiilalions,  ni  les  persécutions  cruclle!> 
(les  Hollandais,  ni  les  séductions  plus  dangereuse-  encore  des 
Anglais  et  des  Américains,  n'ont  eu  d'autre  el'fetsur  j  indigènes 
catholicpies  que  celui  de  prouver,  d'après  le  témoignage  des  pro- 
lestants, leur  constance  invincible. 

L'ile  de  Ceylan,  comme  toute  autre  terre  où  la  foi  a  été  plantée, 
lui  lerlilisée  par  le  sang  des  martyrs.  Kn  1540,  des  lioimnes  (jui 
étaient  vemis  de  contrées  lointaines  avec  une  mission  de  paix,  ont 
trouve  une  mort  glorieuse.  En  1548,  un  des  rois  de  l'île  se  con- 
vertit, ot  les  Franciscains  com[)taient  déjà  douze  mille  chrélieii'- 
indigènes  dans  Coinmbo'.  »  En  IGO'i,  les  lils  de  saint  Erançois 
reçurent  de  nouveaux  auxiliaires  ;  de  Guzman,  de  Mendoza,  el 
autres  Pères  de  la  Compagnie  de  .lésus  venaient  partager  leurs  tra- 
vaux. En  Kilo,  les  l'èrcs  Jean  M"tella  et  Louis  Pelingotti,  de  l;i 
même  société,  ayant  pénétié  dans  l'intérieur,  donnèrent  leur  vie 
en  témoignage  de  la  vérité  qu'ils  |)récliaienl.  Quatre  nouvelles  vic- 
times s'empressèrent  de  s'offrir  pour  les  renqjlacer.  Sociro  fut  le 
premiei'  mis  aux  fers  et  le  premier  martyrisé.  I/année  suivante, 
I0'J8,  -Mptliieu  Vernaiulez  et  Antoine  Pecci  subirent  le  même  sort. 
JiCs  j)aïei,s, ''0'"""'  im  liistcu'icn  moderne  le  lemarcjne,  n'étaient 
pas  les  plus  implacables  ennemis  de  ces  généreux  apôtres.  Les 
l'ères  de  Lyiiia  et  Momcyra  furent  attaqués  en  mer  par  les  Hol- 
landais, et  leur  vaisseau  fut  brûlé.  Moureyra,  s'élaiitjcté  à  la  mer, 
est  poursuivi  par  les  calvinistes,  et  tué  avec  des  barpons.  Antoine 
de  Vasconcellos,  qui  avait  renoncé  aux  plus  liantes  dignités  pour 
embrasser  la  vie  apostolique,  meurt  empoisoimé  en  ICJo;  l'an- 
née suivante,  Andrada  périt  de  la  même  manière-.  Ces  géné- 
reux martyrs  furent  suivis  par  d'autres,  qui,  à  leur  tour,  ont  coni- 
batln  le  bon  comlmt,  et  ont  pi-  -nspirer  aux  Cyngalais  efféminés 
le  courage  d'ail'ronter  le  mémo  sort.  Ilàtons-nous  de  i)asser  à  des 
leirq)s  plus  près  de  nous. 

M.  Pridliam,  cpii  a  récemment  écrit  sur  l'île  de  Ceylan,  ose 
avouer  qu'il  préfère  do  l)eaucou|)  «les  doctrines  du  Bouddhisme  « 
avec  leur  folle  idolâtrie  et  leurs  superstitions,  «  aux  doctrines 
insensées  et  inlininient  plus  avilissantes  de  Home,  »  c'est-à-dire 
de  la  l'cligiou  de  Eénelon  et  de  saint  Eraui'ois-Xavier.  Il  estcurieiiv 
de  voir  cet  bonune  forcé  par  une  puissance  à  bupuîHe  des  pré- 
jugés aussi  aveugles  ne  pouvaient  pas  résister,  venir  |)roiioiicer  nne 
bénédiction,  quand  il  n'avait  (|ue  des  malédictions  dans  le  co'ur, 
M.  Pridbam  dé|)eint ainsi  lui  des  derniers  missionnaires  catliolifios 

'  Ili.'iiriou,  lonir  I,  '1'  imrlii'.  |i.  iG5, 

'^  r.ri'tiiipnii-Joiy,  toiii;'  III.  (h.  iv.  [i.  '280. 
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(le  Ccylan,  le  Père  Vaz,  oralorien  :  «  Il  allait  de  village  en  village, 
à  travers  les  marais  et  les  terres  couvertes  de  broussailles,  faisant 
lieaucoup  de  conversions  parmi  les  païens  par  l'austérité  de  sa  vie. 
Son  amour  de  la  pauvreté  ne  lui  permettait  pas  d'accepter  d'argent  ; 
il  se  privait  souvent  de  toute  nourriture  ou  se  contentait  d'ali- 
ments grossiers.  Le  catholicisme  semblait  revivre  à  Jaffa,  et  les 
Hollandais    l'attribuaient    au    retour   de   quelques   jésuites    dé- 


guises. 


Mais  les  Hollandais  qui  n'avaient  que  la  violence  pour  tout  argu- 
ment, arrêtèrent  l'oratorien  et  le  mirent   en  prison.    «  Là,  dit 
M.  Pridliam,  il  s'appli(|uait  à  l'étude  de  la  langue  cyngalaise,  qui 
lui  devint  familière.  »  Connue  saint  Pierre,  le  Père  Vaz  recouvra 
sa  lil)crté  ;  et  la  peste  venant  à  sévir,  M.  Pridham,  qui  trouve  la 
religion  de  Vaz  «  plus  avilissante  »  que  le  bouddhisme,  nous  dit 
ce  qu  il  a  fait.  «  Il  suivait  les  malades  dans  les  forets,  et  construi- 
sant des  cabanes  selon  que  le  temps  et  le  lieu  le  permettaient,  il 
les  abritait  contre  les  éléments  et  les  attaques  des  bétes  féroces. 
IJi  un  mot,  il  subvenait  à  tous  leurs  besoins,  spirituels  et  temporels, 
leuiplissait  les  plus  humbles  fonctions,  créait  des  hôpitaux  dans 
les  maisons  abandonnées  et  bravait  tout  pour  venir  à  leur  secours. 
Le  résultat  fut  la   conversion  d  un  grand  nombre  de  ceux  (jui 
avaient  été  guéris,  et  le  baptême  de  leurs  enfants.  L'admirable 
cou  'uite  de  Vaz  lui  gagna  la  contiance  du  roi,  qui  ne  put  lui  faire 
accepter  la  moindre  récompense.  »    M.  Pridham   continue   son 
récit:  «  11  serait  trop  long  de  raconter  toutes  les  entreprises  du 
Père  Vaz  et  de  dépeindre  son  énergie,  son  intrépidité,  son  dévoue- 
iiienl,  son  austérité.  Qu'il  suffise  de  dire  que  les  Hollandais  ne 
purent  jamais  déraciner  la  foi  que  son  courage  avait  implantée, 
et  le  catholicisme  continua  de  s'accroître  à  Ceylan  jusqu'à  nos 
jours'.  » 

OCCUI'ATIO.N    HOLL.VNDAISK. 

Les  Hollandais  calvinistes,  que  le  démon  employait  pour  tour- 
iiionlor  les  catholiques,  n'ont  pas  acquis  une  haute  réputation 
comme  missionnaires,  même  parmi  leurs  coreligionnaires.  «  Je  n'ai 
Jauiais  vu  des  gens  plus  froids  et  plus  calculateurs  que  les  mem- 
Im'ps  des  Sociétés  hollandaises  des  missions,  »  dit  le  docteur  Joseph 
Woll'f*.  Plus  il  en  fréquenta,  plus  il  fut  conlirnu;  dans  cette  im- 

*  l'i'!lli'U(iii(t ils  Dcpcii'U'iicirs,  par  Cliufles  Pridliani.  l'sii.,  vol.  H,  u\)\).,  p.  808-11. 
''  Joiinwl,  p.  59 
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jirossioii.  A  mit'  ('|)0(|ii(;  jilns  n'cciilc,  il  déclare  «  (pul  [\'\ 
a  f^iiî'ic  nulle  part  dts  <>eiis  aussi  lièdes  (|iie  les  iiieinhivs, 
des  Soeiélés  Mhliques  liollandaises;  ils  sont  aussi  insipides  (|ii(' 
leur  pays.  »  Leurs  conipatrioles  scnddent  avoir  eonfessc  (piils 
étaient  du  mémo  avis.  Le  capitaine  d'un  vaisseau  de  }^nerre  liol- 
landais  lui  disait:  k  Mos  missionnaires  dans  les  colonies  iiollan- 
daiscs  liront  beaucoup  de  conversions,  mais  W  gouvernement  iic 
leur  pernietlrait  pas  d'en  augmenter  le  nomlirc,  parccî  (pio  k> 
converlis  s'enivrent  et  rel'usent  de  travailler  le  dimanche'.  » 

Le  docteur  Wollï  n'est  pas  seul  à  juger  de  celle  [\h;o\\  les  niit;- 

sionnaires  hollandais.  Dans  le  grand  Archipel  indien,  à  (ieyiaii, 

dans  rAméricpie  du  Sud,  partout  el  toujours  ils  ont  été  les  mêmes, 

et  ils  ont  jtrovocjué   les  mènu's  connnentaires.  An  ,|aj)ou,  où  ils 

possédèrent  i)endant  si  longtemps  une  sorte  de  souveraineté  coid- 

merciale,  leur  caractère  réel  parait    avoir  été  exactement  jugé: 

«  Les   Hollandais   assurèrent  aux  Ja|tonais,   dit  (lolownin,  (pi'il.s 

in'taiciit  jiiis  dircliciis  et  ils  obtinrent  la  iieiinission  de  trali(iutr 

a\ec  cn\*.  »  «  ,1e  me  suis  permis,  dit  le  comte  15enyo\vski,  (pii 

visila  ce  pays  vers  la  iiii  du  dix-huitième  siècle,   de  demander  an 

l'oi  s'il  croyait  (pie  les  Hollandais  étaient  chrétiens  ;  ilré|)li(pia  (iiio 

les  marchands  n''avaienl  pas  de  religion;  leur  seule  l'oi  cousistiml 

à  gagner  de  l'argent,  ils  s'iiupiiètenl  liès-pen  de  croire  à  un  Dieu'".» 

J-cms  elTorls  pour  les  missions  ont  justement  |iroduit  les  résnil.ils 

en  rap|)ort  avec  l'esprit  (pii  leur  était  attribué  par  ce  monarque 

sagace.  Ainsi  M.  KolIT,  Hollandais,  nous  dit  ipie  dans  leur  île  de 

l)annna,  «  lapins  grande  partie  des  habitants  est  composée  de  païens 

ou  triudividus  autrel'ois  chrétiens  (jui  sont  revenus  à  leursancieiines 

liabitudes.  »  Tandis  que  des  îles  Arni,  le  même  témoin  rapporte 

à  regret:  «  Notre  religion  a  rétrogradé  pendant  ((ue  l'islamisme  a 

beaucoup  avancé  '.  » 

Les  mêmes  laits  sont  exactement  ra|)portés  avec  les  nn-nios 
réllexions  par  plusieurs  écrivains  anglais,  malgié  leurs  sympailiies 
religieuses. 

Le  docteur  Morrison,  historien  d'une  Société  protestante,  par- 
lant des  colonies  hollandaises  d-  •  l'Archipel,  où  les  habilant,- 
M  avaient  été  obligés  par  la  loi  »  de  se  l'aire  chrétiens,  s'exprime 
ainsi  :    «  dire  que  ces  gens-là  sont  chrétiens,  c'est  se  mo(|uer  du 


3       1-^ 

i  ÏÏ' 

'  Journal,  [\.  1 1. 

~  a.  rolltrtitnis  ol'Japnii.  pir  le  ein)ii;;iiie  Golcuiiin,  lii.  m  (Islu-, 
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Xoiivoau  ToslamontV  »  Kn  1855,  M.  Gcrslaerkerrappoifc,  d'apriis 
SCS  |»ropros  observations,  qiio  los  maliomclans  sont  en  tous  points 
siiprriours  aux  prétendus  clirélions,  ot  (pie  c'est  pour  cette  raison 
(luc  It;  fjouverneinont  refuse  tout  appui  aux  missionnaires*. 

Sir  John  Bow  ring  ot  M.  Oliphant  parlent  ainsi  ;  le  premier  faisant 
1p  coiilraste  entre  l'esprit  mondain  des  Hollandais  et  le  zèle  reli- 
gieux des  Es|)aguols,  dit  (pie  «  les  intérêts  commerciaux  ont  tou- 
jdiu's  (''t(3  la  grande  affaire  des  Hollandais^;  »  le  «fécond  observe 
(|iio  «  les  Japonais  en  appliquant  leur  atroce  politique  ;";  l'égard 
(l(>s  chrétiens  ont  toujours  trouvé  dans  les  Hollandais  d'ardents 
aiixdiaircs.  (l'étaient  eux  qui  mitraillaient  à  la  demande  du  gou- 
vcnuMiient  japonais  trenle-s('|)t  mille  chrétiens  enfermés  dans  les 
murs  de  Samabarra.  Cependant,  ajoutc-t-il,  ils  n'ont  pas  mémo 
(Mlles  prolits  d'un  commerce  lucratif  pour  los  consoler  de  l'igno- 
iiiiiiie  (pi'ils  se  sont  attirée;  leur  commerce  a  diminué  en  pro|)or- 
lion  évade  des  affronts  subis '.  »  «  Les  négociants  hollandais,  dit 
M.  (le  l'oiiblampie,  se  sont  engraissés  sous  des  lois  si  humiliantes 
(|ii{!  le  mé[)i'is  des  Japonais  pour  eux  n'est  pas  étonnante  » 

Kiidu  le  doetenr  Hartwig,  parlant  de  leur  «  cuj)idité  insatiable,  » 
(lit  (pie  dans  les  Mohiques  on  les  «  indigènes  furent  traités  avec 
une  eniaulé  impitoyable  et  où  le  sang  coulait  à  flots  pour  main- 
Iciiir  le  |)rix  des  c'ons  de  girofle  et  des  aniscades,  ils  ont  j)ei'du 
le  iiioiio|>ole  (pi'ils  s'efforçaient  de  conserver  ]»ar  de  tels  moyens  ; 
les  jioi'ls  se  sont  ouverts  au  commerce  de  toutes  les  nations".  « 

I  II  \o\agenr  protestant  apprécie  en  ces  termes  le  résultat  des 
missions  hollandaises  dans  l'extrême  Orient  :  «  Pendant  plus  de 
doux  siècles  trois  millions  de  ilollandai:;  chrétiens  ont  été  les 
mailles  de  sept  générations  d'environ  quinz(>  millions  de  maho- 
iiiétans  et  d(!  païens.  Hs  n'ont  réussi  ipi'à  remplir  les  coffres  des 
lioiirgeois  d'Amsterdam  (?t  de  Rotterdam.  Après  deux  siècles,  les 
iii(li'j(Mies  montrent  la  même  ignoiance  de  la  religion  que  leurs 
ihaitres  professent^.  » 

Kn  eiitianl  à  (]eylan  les  Hollandais  trouvèrent  cette  île  sons 
I  iiilliience  des  missionnaires  catholiques.  «  Ayant  essayé  en  vain 
(le  eoiivei'tir  les  indigènes  catholi(|nes  au  calvinisme,  dit  un  éeri- 
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vain  prolestant,  ils  résolurent  de  les  faire  revenir  à  riilohUrio,  o.\ 
dans  ce  but  ils  allèrent  chercher  aux  Indes  des  prêtres  pour  n'- 
tablir  le  Bouddhisme*!  » 

Leurs  actes  subséquents  ne  démentirent  pas  ces  débuts.  «  Ils 
agirent  froidement,  dit  lord  Valentia,  et  firent  de  la  profession 
extérieure  du  protestantisme  la  condition  des  emplois  pidtlics*.  » 
«  Tout  ce  que  les  ministres  hollandais  demandaient,  dit  le  doclcnr 
Morrison,  des  prosélytes  cyngalais,  était  de  réjjéter  TOraison  domi- 
nicale et  les  dix  commandements,  en  ajoutant  que  tous  les  em- 
plois seraient  formés  pour  ceux  qui  ne  seraient  pas  membres  de 
l'Kglise  protestante.  Les  Cyngalais,  ajoute-t-il,  adoptaient  en  foide 
une  foi  aussi  lucrative  ''.  » 

En  employant  alternativement  les  menaces  et  les  promesses,  ils 
jetèrent  le  discrédit  «  sur  la  profession  officielle  de  la  foi  \  »  Sir 
Emerson  Tennent,  représentant  du  gouvernement  anglais  dans 
l'île,  nous  dira  les  fruits  qu'ils  ont  retirés  de  tous  leurs  efforls. 
«  En  1748,  ils  défendaient  à  tout  catholique  de  se  préparer  an\ 
saints  ordres  et  ne  toléraient  pas  la  célébration  de  la  messe.  Malgré 
cette  persécution  la  religion  catholique  conserva  toute  son  in- 
fluence à  Ceylan.  Ni  la  corruption  ni  la  violence  ne  pouvaient  forcer 
les  indigènes  à  y  renoncer^.  »  Us  inventèrent  des  lonrmenls  de 
toutes  espèces  <jui  firent  s'écrier  à  un  ministre  protestant  :  «  Leur 
(TUiinté  aveugle  et  pharisaïque  ne  peut  inspirer  que  l'horreur'.  » 
«  Après  avoir  défendu  toute  éducation  aux  catholi(|ues,  ils  ne 
leur  permettaient  ni  mariages  ni  enterrements;  enfin,  la  liberté  fnt 
offerte  aux  eiii'aiits  d'esclaves  protestants,  tandis  que  ceux  de 
catholiques  furent  condamnés  à  une  servitude  perpétuelle  \  » 

Cependant  «  le  nombre  des  catholiques  s'augmenta  sous  la  per- 
sécution ;  et  le  clergé  protestant  de  Galle,  en  désespoir  de  cause, 
cessa  la  lutte;  dès  l'année  17 i5  la  .province  fut  abandomiée 
par  les  ministres  ^  »  Comme  dernier  effort,  le  consistoire  de 
Colombo  pria  le  gouvernement,  en  vertu  de  sa  suprême  anlorilé 
pontificale,  «  de  ne  pas  reconnaître  la  validité  du  baptême  admi- 
nistré par  un  prêtre  catholique  et  de  ne  nommer  que  des  chefs 
protestants  dans  tous  les  districts.  »  L'autorité  civile  eût  agréé  res 
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(Ipinandes,  mais  une  difficulté  se  présonta.  «  C'est  impossible, 
oliserva  le  gouverneur,  il  n'y  a  pas  assez  de  protestants  pour  on 
t'nnrnir '.  »  Le  consistoire  de  Colombo  avnit  trop  demandé. 

Mais  le  règne  de  ces  farouches  calvinistes  louchait  à  sa  fin  ;  en 
1/06,  cette  colonie  fut  acquise  par  l'Angleterre,  et  on  découvrit 
ciirm  ce  que  les  Hollandais  avaient  fait  pour  y  propager  la  religion 
clirétienne.  «  Sur  deux  cent  quatre-vïmjt  mille  prétendus  chrétiens 
tous  baptisés,  dit  le  révérend  M.  Palm,  les  ministres  eux-mêmes 
MO  reconnaissaient  comme  chrétiens  quelconques  que  cent  cin(| 
individus^.  » 

11  est  un  fait  remarquable,  dit  le  même  auteur,  que,  malgré  les 
ronlainos  de  milliers  de  Cyngalais  enrôlés  autrefois  comme  prosé- 
lytes, la  .  eligion  des  Hollandais  est  presque  éteinte  parmi  les  in- 
digènes de  Ceyian''.  L'immense  majorité  de  ces  prétendus  chré- 
lions,  ajoute-t-il,  abandonnait  le  protestantisme  «  dans  les  moments 
d'anxiété  oîi  de  maladie;  depuis  longtemps  le  souvenir  même  de 
1,1  religion  hollanodise  est     Tiacée  do  Ceyian.  » 
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Los  Anglais  avaient  à  peine  commencé  à  gouverner  leur  nou- 
\('ll(>  con(|uèle,  qu'ils  aperçurent,  avec  cet  infatigable  bon  sens, 
!|iii  los  trompe  rarement  quand  leurs  intérêts  sont  enjeu,  et  qui 
los  rond  oajiables  :1e  réfréner  leur  bigoterie,  même  dans  ses  ficcès  les 
pins  violents,  (pi'on  ne  pourrait  conserver  l'île  de  Ceyian  en  l'ad- 
iiiiiiislrant  d'après  les  maximes  hollandaises. 

Ils  doimèrent  la  liboi'lé  roligicuso  au  Canada,  comme  le  remar- 
(|iio  Kurkc,  j)arce  qu'ils  craignaient  de  penlro  ce  pays'';  ils  la  refu- 
seront à  l'Irlande,  parce  qu'elle  était  à  poi-fée  de  leurs  bras.  A 
(,'('\l.,!i,  !ls  désiraient  poursuivre  en  paix  leurs  opérations  oonnnoi'- 
tinioi-,  et  les  indigènes  catholiques  avaient  montré  qu'ils  ne  pou- 
Niiicnt  être  ni  corronqius  ni  effrayés.  Il  y  (Mit  cependant  un  combat 
iiioiiientané  entre  la  prudence  et  les  préjugés.  Ce  ne  fut  qu'on 
l(S()f»,  sous  le  gouvei'iiement  do  sir  Thomas  Maitland  et  aux  pres- 
s;  iilos  sollicitations  du  juge  en  chef,  sir  Alexandre  Johnston,  que 
lis  iinciennes  lois  iU>  |)orsêoutiou  furent  rapportées  et  la  tolérance 


'?"',•>, 


m  ' 


'  Ihid..  p.  (M. 
~   IViuionl,  eh.  n,  p.  (i.S. 
■  Ihitl..  p.  71. 

'  (I  Dornii'n'nieiit  If  fiouvpriii'nii'iil   jiif;i',iil  trt's-convenahle  H'ptablir  In  rcliulDii   n 
ili"li(|ii('  rnuiniiic  Huii>  li'  Cniiiifiii.  )>    W'oilfs    \nl.  IX.  p.  221. 


Il  ";^'., 

|6|'  1      '  / 


r.2s 


LES  MISSIONS  CHRÉTIENNES. 


i 


roligimiso  proclamée.  Après  dix  années  d'hésitation,  ils  jnf>ôr('nt 
qu'il  valait  mieux  pour  leurs  inlérèts  commerciaux  laisser  les  ca- 
Iholiques  tranquilles. 

Le  premier  l'ait  qui  se  produit  dans  l'histoire  de  la  période  an- 
glaise est  peut-être  le  plus  curieux  de  tout  le  chapitre.  S'attendanI, 
par  leur  expérience  du  passé,  à  être  encore  persécutés  par  le  gou- 
vernement, «  les  convertis  »  hollandais  ne  perdirent  pas  de  temps 
pour  s'annoncer,  par  précaution,  comme  protestants  anglais,  !ni 
nombre  de  trois  cent  quarante-deux  mille!  M.  Lambrick,  le 
premier  missionnaire  de  l'Eglise  d'Angleterre  à  (lolta,  raconte 
«  qu'ayant  \\n  jour  demandé  à  un  indigène  de  Cottade  quelle  reli- 
gion il  était,  il  répondit,  de  Bouddha.  —  Ainsi  donc  vous  n'êtes  pas 
chrétien  7  —  Oh  oui,  sans  doute  je  le  suis  ;  je  faiis  chrétien  de  la  re- 
ligion réformée  hollandaise'.  »  Mais  aussit(M  que  les  indigènes 
comprirent  (pic  le  règne  des  Hollandais  était  iini,  ils  adhérèrent  à 
une  nouvelle  religion,  dont  ils  entendaient  |)arler  pour  la  ])remière 
l'ois.  Il  était  toujours  plus  sûr  d'être  de  la  religion  de  leiu's  maîtres. 

Lors  cependant,  que  par  les  nouvelles  ordonnances,  ils  eurent, 
été  assurés  (ju'ils  «  ne  devaient  plus  être  payés  pour  lapos- 
tasie,  »  et  cpie  le  monopole  des  ol'tices  et  des  emplois  piiblies 
ne  (levait  pas  être  réservé  à  ceux  (|ui  professaient  servilenieiil 
la  religion  de  l'Ktat,  ils  montrèrent  leurs  véritables  leiulanees; 
il  se  joua  alors  une  des  scènes  les  plus  remarquables  des  annales 
piolestaiites.  L'heure  de  la  liberté  était  venue  pour  ces  pauvres 
ilvngalais,  et  i)en(lant  (pie  l(!s  indigènes  catlioliipics  dans  celle 
noiivclle  ère  de  tran(piillité  adhéraient  l'ernienitMit  à  la  foi  (pi'ils 
avaient  professée  à  travers  de  longues  années  de  supplices,  les 
soi-disant  protestants  rejetèrent  avec  joie  l'odieux  déguisen:enl, 
et  TKglise  d'Angleterre  perdit  ses  trois  cent  (piaraiite-dcux  mille 
membres  avant  même  d'avoir  eu  le  temps  de  les  compter. 
<(  Lu  1802,  les  chrétiens  protestants  de  nom  painii  les  Taniils  de 
.lalTa  étaient  de  cent  trente  mille;  (|ualre  ans  plus  tard,  en  IXOli, 
Ihichanan  qui  visita  Ceylan,  représente  la  religi(m  prolestaiile 
comme  éteinte,  u  l'eu  de  temps  a|U'ès,  «  les  seuls  chiétiens  (|iii 
se  trouvaient  dans  Tile  étaient  des  membres  de  ilùjlise  de 
Home*.  » 

Il  est  probable  (pie,  dans  cette  seule  île,  le  protestantisme  a  dé- 
pense, nous  allons  voir  combien  c'était  en   vain,  autant  d'argent 
qu'il  en  faudrait  pour  soutenir,  pendant  un  <|uart  de  siècle,  h 
missions  calholi(pies  par  toute  la  terre. 

*  Teniit'iil.  ih    vi,  p   '13 
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Un  historien  des  missions  protestantes,  (jui  enrej>islrc  avec  des 
élof^es  passionnés  toutes  les  œuvres  des  missionnaires,  dépeint  ainsi 
lenr  manière  de  vivre  à  Ceylan  :  «  L'imagination  d'un  poëte  pourrait 
Il  peine  concevoir  un  lien  |)lus  approprié  à  la  résidence  d'un  mi- 
iiislre chrétien.  »  Vous  en  C(niclnre7,|)t'iit-ètre  (|u'il  parle  dos  facilités 
(|u"olïre  sa  position  pour  la  conversion  des  païens  du  voisinage.  Ce 
n'est  pas  sa  pensée;  il  conten)ple  seulement  avec  admiration  les 
((  vastes  pelouses'  »  qui  entourent  la  demeure  des  missionnaires, 
cl  tous  ces  pittoresques  et  attrayants  accessoires  tpii  parfois  e\citeul 
réfoimeiuent  des  païens,  mais  n'attirent  pas  leur  respect.  Le  révé- 
rend Howard  Malcolm,  chargé  par  mie  Société  de  missions  de  faire 
un  rapi)ort  sur  ses  collègiu's  en  Orient,  s'exprime  comme  suit  : 
((  Les  gouverneurs  et  les  priiu-es  n'ont  pas  toujours  les  moyens  de 
vivre  comme  les  missionnaires.  Il  est  triste  de  voir  leurs  meuhles 
sdinptuenx,  leurs  canapés  coii  verts  de  soie  rougo  et  lenr  vaisselle 
(Ml  argent;  leurs  demeures  ressemhleut  à  nos  plus  helles  halti- 
liilions  de  canqiagne.  lîeaucoup  d'entre  eux  ont  avoué  (ju'en  arri- 
viiiit  dans  l'Orient,  ils  étaient  Irès-chocpuis  du  train  de  vie  mené 
jiHi'  ii(»s  Irères.  Ils  avaient  été  entraînés  par  l'exemple  des  antres  ; 
leurs  successeurs  h  s  iiiiileroiil -.  » 

Nous  comprenons  |)ar  con>é(pient  (pie  même  les  amples  lar- 
gesses des  généi'enx  souscri|)teurs  (rAiigleterre,  malgré  leur  ahon- 
ilaiice,  ne  sont  pas  superilues.  Les  niissions  protestantes,  nous 
l'avons  (h'jà  remanpié,  sont  coûteuses;  mais  des  témoins,  écrivant 
|iiiiir  le  pulilic  |ilut(')t  (pie  pour  les  missions,  nous  iiitroduironl 
dans  l'intérieur  de  ces  charmantes  «  maisons  de  campagne.  »  Ces 
visiteurs  luui  ofliciels  nniis  procureront  l'occasion  de  contempler 
leurs  IkMcs  opulents  dans  le  IraïKjuille  lepos  de  leur  vie  ordinaire. 

«  Kn  l'erse,  en  Chine,  dans  l'Inde,  /u//7(*«/,  dit  un  voyageur  (pii 
ilciiieiira  [larnii  eux  dans  beauc(Uip  (h;  pays,  «  je  les  trouvai  vivant 
tout  autrement  (|ue  je  ne  m'étais  imaginé.  Ils  mènent  tout  à  l'ail 
'a  vie  (le  riches  (it'iilh'inen,  et  ont  de  belles  maisons  meublées 
.ivcc  tout  le  luxe  et  le  coiiloil  désirables.  Les  inissioiiiiaiies 
reposent  sur  des  divans  bien  rembourrés,  leurs  femmes  président 
il  la  table  à  thé,  leurs  enlanls  ce  régalent  de  IkmiIkuis  et  de  cou- 
litiires  ;  leur  position  est  sans  comparaison  plus  agréable  et  plus 
cxeiiiple  (le  soucis  (pie  celle  de  beaucoup  d'autres;  leurs  ap|)oin- 
teiiiciits  sont  exacl(>ment  payés,  et  ils  prennent  leurs  foiiclioii"^  liés 
il  I  aise.  » 
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l-ES  MISSIONS  CHRfiTIFN.NKS. 


(le  tabloaii  est  trop  instructif  pour  ne  pas  mériter  d'être  exaniint' 
(loprès.  «  Dans  les  lieux  où  plusieurs  missionnaires  se  sont  établis, 
ils  ont,  trois  ou  <|uatre  fois  par  semaine,  ce  qu'on  appelle  des 
meethhjs,  en  apparence  consacres  aux  affaires,  mais  qui  ne  sont 
«•uère  antre  chose  (pie  des  assemblées  auxquelles  leurs  femmes  et 
leurs  enfants  viennent  en  toilette.  Clicz  l'un  dos  missioimaires,  lo 
mcethKf  sera  un  déjeuner,  chez  l'niilre  mi  dîner,  chez  le  troi- 
sième un  thé  ;  vous  verrez  plusieurs  équipages  et  des  donirs- 
ti(pies  stationnant  dans  la  cour.  Or,  dans  ces  occasions  on  parle 
bien  un  peu  d'affaires  et  ces  messieurs  restent  cnseuible  poul-èlre 
une  (Icmi-beure  à  les  discuter,  mais  le  reste  du  temps  se  passe  en 
purs  amusements  '.  »  11  est  heureux  de  savoir  que  les  revemis  des 
Sociétés  vont  toujoiu's  en  aii^nnenlant  par  l'effet  des  aumônes  de 
personnes  honorables  qui  croient  bonnemenl  aider  à  la  conversion 
«les  païens.  Les  missionnaires  ont  évidemment  besoin  de  toulos 
leurs  l'ichesses.  Hue  le\u's  souscripleurs  restent  iidèles,  il  n'y  a 
aucim  dan<,'er  (|ue  les  paisibles  jouissances  de  leurs  aj^ents  soient 
relianchées  ou  leur  agréable  carrière  compromise. 

Il  ne  |)araît  pas  qu'il  y  ait  le  moindre  daiiffcr  pour  l'iiu  on  puni 
l'autre.  «  Certaines  rumeurs  nous  parviennent  (pielqiiefois  ,  dii 
en  ISt)^  le  secrétaire  de  la  Société  anglaise  ^/i»/t/i  MissiniKinj, 
sur  les  maisons  confortables  et  la  vie  commode  dont  jouissent  nos 
missionnaires,  attire  nnnite  iw  s'iiKjiiicle  pas  de  ces  (iccusdlions; 
il  comiail  le  caractère  de  ses  hommes  «pii,  étant  appelés  à  Inavei 
les  souffrances,  ne  seront  pas  trouvés  en  défaut.  Dieu  soit  loué!  » 
,\insi  termine-l-il  son  rapport. 

Il  est  vrai  (pie  dans  la  mnltilude  des  soi-disant  missionnaires, 
(pii  doivent  à  rimpiiidenle  f^énérosilé  de  leurs  coi'eli;iionnaiie> 
:nii.;lais  ou  américains  le  hivc'  (pi'ils  n'auraient  jamais  «^oùlé 
chez  en\,  il  s'en  tmiive  (piehpies-uns  d'un  j^enre  tout  différent. 
Ils  peuvent  apprécier  aussi  vivenuMit  ipie  les  antres  les  jonissaMcrs 
du  bien-être  et  d(>  ropiilence,  «  les  sofas  d'acajciu  et  les  fonrclietlps 
en  ai'f^enl,  »  mais  ils  ont  an  moins  de  temps  en  tenq)s  des  aspi- 
rations plus  élevées.  l,(Mir  zèle  peut  être  aussi  inutile  et  leur  piéle 
aussi  e\eenlri(pie,  mais  ils  ne  passent  pas  tout  leur  temps  u  en 
purs  amusements))  de  société,  dépendant,  on  peut  melire  en 
doute  si  leur  religion  ne  présente  pas  un  tableau  encore  plih 
repoussant  (pie  la  fasineuse  monilanitéde  leurs  confrères. 

Mistress  Winslow,  femme  de  l'un  des  plus  éminenis  d'enire  ciiv 
et  elle-mènie  «  fiMiime  mis>iioniiairo  »  très-distinunée,  non<  laconle 


•  Mil  l'icill.i.  Voiiniir  rnund  Ihr  ll.xW.  \<  '2'21-2. 


MISSIONS  DE  CEYLAN. 
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iiiissiomiiiiros, 


loci:  «  Hier,  M.  Winslow  avait  à  peino  commencé  son  sermon  qu'il 
(Icviiil  évident  (|ne  le  Saint-Ksprit  était  proche.  II  entrevoyait  des 
i(lé(!s  accablantes  qui  pour  \m  temps  le  rendaient  incapable  de 
jiarler.  C'était  un  moment  solennel.  »  In  pareil  fait  n'était  pas 
nue.  «  A  IJatticotla,  dans  Taprès-midi,  le  Saint-Esprit  descendit 
avec  force  et  renqdit  toute  la  maison  où  nous  étions  assis.  I,e 
liri'c,  (|ui  pour  la  |)reniière  fois  diriffoait  les  prières  en  fut  telle- 
iiiciit  bouleversé,  (|u'il  fut  incapable  de  continuer.  Ce  n'était  pas  la 
|)ii('re  ordinaire,  mais  une  lutte  avec  l'ange  de  l'alliance,  accom- 
|iatiiiée  de  cris  et  de  larmes.  C'était  terrible  et  soleimcl,  aucune 
laiif,nie  ne  peut  l'exprimer.  Nous  rentrâmes  à  la  maison  complète- 
iiiciil  épuisés*.  » 

Le  l'évérond  docteur  llallock,  biographe  de  cette  dame,  a  eiu'e- 
yislré  d'autres  exemples  de  ce  même  geme  de  spiritualisme.  (H 
|i('lit  eufaiit,  un  lils  de  madame  Winslow,  fut  sou|içonné  d'avoir 
volé,  peut-être  des  «  bonbons  et  des  condtures.  »  Ce  n'était  nulle- 
iiienf  certain  :  mais  le  docteur  llallock  dit  :  «  Qu'elle  pensa  que 
reniant  lui  avait  fait  un  mensonge.  »  Là-dessus  mistress  Wins- 
low, les  yeux  sur  le  public  religieux  de  l'autre  cnlf  de  l'Océan,  et 
|ieiil-(Mre  aussi  sur  les  directeurs  (pielrpie  peu  exigeants  de  la 
mère  patrie,  preiul  la  phnne  et  écrit  ce  (pii  suit  dans  sou  journal 
(iriiciel  :  «  Je  savais  par  avance  «pie  c'était  un  pécheur,  mais  main- 
leiianl  c'était  une  réalité.  Avoir  porlé  nn  enfant  ennemi  de  Dieu, 
un  l'clielle,  mi  héritier  de  I  enfer,  c'était  hiniiiliant,  accablant.  lui- 
iii(''(lial(!meiit  je  résolus  de  ne  laisser  au  Scigneiu-  aucun  repos, 
jnsfpi'à  ce  (|ue  ce  tison  fût  retiré  du  brasi(>r.  » 

Si  nous  comparons  ce  type  avec  la  classt»  plus  nombreuse  de 
!•  nv  qui  se  contentent  de  vivre  connue  d"(q)ulents  seigneurs  et  qui 
iralTectent  pas  un  pins  haut  degré  de  piété  (pie  ne  peut  U'  com- 
[Miiter  leur  manièie  de  vivre  .  nous  trouverons  peut-être  dil'licile  de 
dérider  qui  a  le  moins  d(<  titre  à  notre  estime.  l,a  cupidité  et  la 
iiinjlesse  sont  à  peine  plus  répugnants  à  un  chrétien  (pu'  le  soud)re 
ranalisnie  (pii  confond  la  fragilité  d'im  enfant  avec  la  malii;e  deli- 
Itéiée  d'un  pécheur,  et  la  vani!*''  qui  prend  ses  propres  babils  pour 
lies  inspirations  du  Saint-llsprit. 
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3Ô2  I.KS  MISSIONS  ClIllfiTIKNNKS. 


Ti:Mni(;NA(;i:S  des  missi(),\naiiu;s  i:r  i>i;s  vovagkchs. 

Los  inissioiiiiairos  vont  nous  dii'c  oiix-mônios  ro  qu'ils  ont 
aocoinitli  ;i  (Icyhin.  «  J'ai  raison  dr  rroiro,  dit  le  rôvéïTml  M.  i'cr- 
(•(»val  (Ml  ISM,  (|U('  do  pivlcndiis  convorlis  onl.  ('U\  haptisôs  pln- 
sirurs  l'ois  par  lo  inrnic  niirnslrc,  oiont  rlô  piôsoiitôs  par  ini  calV-- 
cliislc  nicrconairc  pom' an^nuMilcr  Ir  nondtrc;  dos  candidats  (ït  l'airo 
oroinï  cpio  rconvro  i\i>  la  conversion  avançait  rô;,Mdiôroniont.  »  il 
ajonio  (pio  los  calocliisf.os  a^issaionl  ainsi  dans  l'espoir  (rolttoiiif 
tlo  l'avanconicnl  '.  » 

hoiix  liislorions  dos  missions  protosjanlos  raconlont  ainsi  loiirs 
(onvi'os  à  (."oylan.  «  (!ollo  mission  oxislo  dopnis  (ronfo  on  (piii- 
ranlo  ans  avoo  moins  d'onlravos  qno  loni,  antro,  assnro  lo  docicnr 
hrown  ;  ollo  n'a  copondani  lait  aniim  |)roj.M'('s  pom*  la  conver- 
sion dos  àmos,  l  ne  com|»lôlo  indin'oronce  à  lonlo  rolif;i(m  pliilôl 
(pio  do  l'hypocrisie  oxpiimo  la  condition  ro(>llo  do  la  plnpail 
dos  |)roloii(lns  convertis"-.  »  «  Les  païens,  los  nialiomélans  et 
les  callioliipios,  ajonto  lo  docleni'  Sinilli,  sont  Ions  ai'domniciil 
attaclios  à  lonrs  croyances;  la  iirande  majorih''  dos  protestants  sont 
parrailemeni  indilTérents  à  la  rcliuion  (pi'ds  |)rorossent.  Honddliistes 
an  l'onddn  cionr,  ils  sont  chrétiens  par  politi(pio ''.  » 

Noms  av()ns  vn  (pi'anx  Indes  los  Anglais  riîl'nsaient  tout  OMiphti 
à  nn  indi^^ène  ipii  se  disait  chrélien.  A  C.eylan,  ils  oxifiaieiil  l;i 
profession  dn  chrislianisme  c(nnnio  condition  d'nne  place  qiicl- 
compu'.  1,0  secrétaire  lU'  la  Société  Inhliipn*  do  (]ohmd)o  nous  dil 
(|ne,  «  loin  i\c  se  trouver  déslionoié  connne  aux  ln(li!s  par  la  pro- 
l'ession  dn  ehri>lianisme,  do  nonvolles  positions  i\i'  l'orlimeel  de 
distinction  Ini  sont  ol'l'eilos,  et  le  i  lir(''lien  indii^ène  pont  espérer 
ni)  avancemonl  <pie  lo  ^onverm'inord  rol'use  anx  païens  ^  »  Les 
(Ivni^alais  reponssaieni  cependant  le  protestantisme  anglais,  même 
à  ces  conditions  l'avorahlo,  à  l'exception  d'mi  polit  nond)re  de 
panvres  hères  avilis  et  alTamés,  ainsi  décrits  par  lenrs  maîtres  : 
((  l.a  urando  majorité  des  prélondns  chrétiens  do  la  rérorme, 
dit  le  révérend  M.  Harvard,  no  le  sont  ijuéro  cpio  par  lo  hapteiiie. 
Ils  ne  lont  ancnne  «litlicnlto  ponr  ;  llirmer  qu'ils  sont  en  iiiéinc 
l(Mn|is  lionddhistes  el  clirétions".  » 

«  ÏVc  liiiiil  of'IlK'  fnlti.  «II.  \Mi,  |>.   HUi. 

^  UiKi.  0/  l'rop.  ol'i'.lirislidiiitu,  [>.  ^(ir>. 
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MISSIONS  [!!•:  (;i'\  i.a.n.  7,ô:> 

l'arlois  i'('|i(  iidaiit  ils  Irouveiit  jilus  |)ru(loiit  de  s'avoiiei  prolcs- 
taiils  en  public  cA  de  n'citrc  ijoiiddliislcs  (|ii'on  secret.  «  1,'ciix  (jiii 
lirorcssciit  le  christ iaiirsiiic,  |)rét(!ii(l  le  colonel  ['orhes,  cachent 
avec  soin  les  conluines  idolàliiqiies  (ju'ils  prati(|iienl  dioz  eux'.  » 
((  Je  trouve  sonverainenient ridicule,  ajoute  le  colonel  Campbell,  le 
rapport  l'ait  au  f^ouvernement  par  les  missionnaires  anglicans 


Sur  mille  si.\  cent  (piarantc-cjualre  prétendus  chrétiens  dans  le  vil- 
lage habité  par  ces  messieurs,  la  plupart  continuent  d'adorer  leur 
iiiiilliliide  de  démons''.  »  M.Sullivan  rapporte,  d'après  sa  pro|»re 
observation,  ipie  «  les  (]yn;;alais  assistent  au  service  |)roleslaiit  qu'ils 
écoulent  avec  attention,  mais  ils  passent  de  la  chapelle  au  temj)le 
(le  leurs  idoles,  de  la  prédication  clirélieinie  aux  abominations 
(le  leur  culte,  sans  le  moindre  sij^iie  de  cliangement  dans  leuis 
peine  une  seule  lamille  indigtdU!  sur  cent,  ajoute 
M.  lieiiclt,  ardent  soutien  des  missionnaires,  s'abstient  des  cérémo- 
nies et  des  prati(pies  du  culte  des  démons  '*.  » 

iJ'iiii  antr(!  c(>lé,   le  révérend  James  Selkirk  s'écrie  :    «  Nous 


idées' 


>)    « 


sommes  coiislammen 


t  al'll 


i"es  (le  voir  c(;  iionitjie  immense  d  indi 


vidiis  Inr.itnés  des  niomeries  du  papisme  '.  »  «  b'Kglise  de  Uome, 
ici  coiiime  ailleurs,  :iil  sir  Georges  liarriiw,  attire!  dans  son  bercail 
loiil  ce  qu'ell(!  peut  séduire;  '.  »  li'Ilglised'Angletcrnî  a|)pareinment 


cssayiiil  de  l'aire  de  même,   peisoimc!    m; 


le  lui    reproche  ;  mais 
■lie 


|iiiiir(pioi  cette  tentative  sei'ait-(  Ile  louable  quand  elle  eclioue,  et 
1  riminelle  (piaiid  elle  réussit'.' 

Le  lémoigiiagfî  de  M.  Seikirlv  nous  est  précieux  :  nous  voulons 


encore  Inliliser- 
>ll 
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très  iiieii  i 


les  I; 


imeiitalions  sur  son  insuccès  et 
Iti 


(('lui  de  SCS  collègues,  il  résume  ainsi  le  résultat  de  leurs  travaux  : 
((  Les  boiiddhisles  icstcnl  toujours  attachés  à  leurs  nueiirs  ;  les 
i'atli(di(|iies  sont  inébranlables  dans  leurs  vaines  superstitions; 
:  'lis  la  majorité  des  protestants,  européens  et  indigènes,  montrent 
une  indiiïéreui'e  déplorable  pour  la  religioir.  »  l'ist-il  possible 
d'avouer  plus  naïvemeiit  (|iie  le  protestai. tisme  est  la  plus  inqiuis- 
saii.e  de  tontes  les  religions  connues  parmi  les  hommes!'' 


•  l'iCcnil  llisliii'haiircs  iii  C.rnlon.  |i.  "!•    t8.'i()  . 

'^  L.iriir.sidiis  in  (.cijIoh.  vhI.  I.  ili.  m,  y.   Vl\.  —  \mv.  (uiiii'  iV-  t<'iiininiiii;;i>  iiim 
liitiiiiN,  |'miMaj:c  du  licdltiiiiiil  'laltic,  /(///('  iii  (U'uliw.  (i.  S.'i,  cl  ciliii  illlciiiy  Miicslmll, 
'.'('///()«  .•  au  llinloi  ivtil  Ski'Irh  \>.  "i"'!). 

''    I  Visil  II)  l'.fjilotl,  \<:w  l'il.  Siilliv^'d,  (II.  VII,  y.  7"». 

'  i'.fulnu  (lllll  itstMIKif'ililirs.    |i;ir  .1.  \\  .   Ilcinii'll,  csil.,   cil.  Ml,    |l.  (11 

llC'dlhrli'inn  0/ Cfulon.  pu  'r  lli'v.  J.iiih  >  SriKiik,  cii.  vu,  \\.  '2'JI. 
''  '.''///('«.  l'dsl  timl  l'rcM'iil.  ili.  Ml.  |i   l(is   iM.'i"  . —  Voir  iiii^M  I'humm!.-!' du  iipi- 
li'ii   l'iinviil,  Aiivniil  ofll.''  Islinid  d/'I'.chIoii,  vii.  ix,  [>.  "M. 
'  lltrtilkxiiiiii.s,  etc..  (II.  Ml.  |i.  '.iitl. 
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.Mi  l-tS  MISSIONS  CIlIlKTIK.NNIiS. 

M.  Solkirk  nous  dc'cril  iiiio  mission  do  rKglisi!  aniflininc  (((in- 
poséc  (le  cent  vin;,^t-troisraniilli!s  indijfônes.  «Quafre-vinf^lstMilaiils 
ne  sont  pas  l)a|)lisés,  î;«aucon|>  do  parents  n'olaicnt  pas  uiarios; 
pn'sfjiit'  \')n-*  \iv(>nl.  ronnne  s'ils  n'avaient  point  dànie  cl  aj^nssent 
coiunif'  s'iln  titivaicJ*  avec  li'urs  voisins  idolâtres  qn'il  n\  a  pas 
de  Di'-is',  >i  (1  (îlaieiiL  t'e|)endant  là  «  les  convertis  »  dont  on  l'ait 
t'!>lo;ii  p)nipiux  df'Ms  les  rapports  annuels,  »  <'t  dont  I  instruction 
ei  l'cnlrcU.!!!  0.  ùlei',!  H.ique  anné(î  à  l'Anj^leterro  la  rançon  (rim 
roi. 

S!  paraît  (pie  les  nnssioiniaires  indif^ènes  salariés  par  les  Anj^lais 
.sont  payés  à  proportion  des  baptêmes  qu'ils  administrent.  Ils  s'cni- 
par(  n(  de  tous  Ic^^  enl'.'  ils  (pii  leur  londienl  sons  la  main  et  les 
'mptisent,  dit  .\i  ><>IKirlx,  «  élant  en\-mèmes  aussi  iunorants  du 
fin  i>tiauisi!'<'  ijn*'  <'il  n'existait  |)as,  et  nayinil  souvent  pas,  pour 
leur  I  i<mpt« ,  i  m:u  Ii'  Itaplème.  »  (,'onnne  s'il  ne  trouvait  |>as  assez 
compli  !t'  cette  déploiahle  caricature  des  missions  chréliemies,  il 
ajiuile  :  «  inu'siiiic  Ions  les  prélres  hoiiddli'istt's  dans  les  provinces 
HKirilimes  o)it  elé  iKiplises  dans  leur  eiifntiee'.  » 

.M.  l'ridham  conlirnie  les  autres  témoi}j[na,L':es,  malgré  sa  liaiiic 
pour  le  catholicisme.  «  Les  résultais  de  la  mission  anglicane!  onl 
clé  |tres(pi('  entièrement   néij(it\fs  ;   le  rhristiiiiùsme  va  à  la  dé- 


rive' 


\'A\  IS,*)(i,  le  rev(''rend  M.  Tuppcr  l'ait  cet  aveu  :  «  Tontes  les  per- 
.soniu's  à  (pii  j'ai  demandé  leur  avis  me  disaient  (pie  le  prétendu 
cliiislianisme  des  (lyngalais  n'était  (prune  profession  illusoire*.  » 
Les  ministres  ne  le  disaient  pas  en  écrivant  en  ,\ugletcrre  à  leurs 
palrous  (pli  auraient  rernsé  de  recevoir  une  expression  aussi 
imprudente,  nuis  ils  se  cons(daienl  de  leius  liclions  on  avouant  la 
vérité  à  tout  autre. 

Dans  la  même  année,  le  révérend  docteur  llawks,  minisire  améri- 
caiu,  témoin  oculaire,  écrivait  :  ((  Il  y  a  des  missi(umaires  de  di- 
verses sectes  (pii  s'ellorcent  (révangéliser  les  indigènes,  mais  on 
ne  voit  pas  le  succès  de  leurs  travaux''.  »  A  la  même  date , 
M.  haker,  (|ni  coimait  (leylau  mieux  (pie  personne,  avoue  (pie  «  la 
position  de  l'Kglise  protestante,  parmi  les  païens,  est  slalioimaiic 
sinon  rétrograde;  »  et  il  déplore  avec  élo(pience  «  (pie  rAnghîtenc 


'  Kicolleclious.  |i.  -21 7 
-  //'/(/.,  p.  M.'i. 
■'  C.rijlou.  l'If  .  |i.  l»l. 

*  Oui  ami  llimii-.  \m-  le  llô    \\    liiiini'i .    \|.  \..  |i.  l'iS. 

'  Anurkaii  l'.xpt'ditioii  iiniler  t.iiniimiihirf  Pirnj,  \y,n'  l  riiiicis  lliiwks,  iluclciii  iii 
lli(''olo(;ie,  cil.  m.  p.  I'20 
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;iil  ddiiiiiK';  si  iiiutileiiicnl  sur  les  nations  do  rUrient  dev(!niu's  ses 
|iioviii('es  depuis  un  demi-siècle,  et  (ju'elle  n  ait  pu  îeiu-  l'aire  cou- 
iiiiilrc  (îiicore  ni  sa  langue  ni  sa  relij^fiou'.  » 

Kn  I(Sr)7,  un  autn;  protestant  zélé  s'écrie  :  «  Le  cliristia- 
iiisiiK^  n'a  jusqu'ici  exercé  aucune  influence  parmi  les  indigènes  de 
celle  île;  l'œuvre  de  riîvangile  est  à  peine  connnencée^ .  »  li'an- 
iiéc  suivante,  un  missioimaii'c;  anglican  écrit  de  Jaiïa  :  «  l/élat 
;i(tu('l  d(!  (;e  peuple  nous  r()rc(î  à  dire  (pi'ils  sont  très-iiulillérenls 
t!l  Iles  dépravés  ;  »  mais  il  se  console  avec  cette  réilexion  :  «  (Jiiand 
I Cspril  du  Seigiu'ur  aura  souillé,  on  peut  attendre  de  grandes 
clutses'.  » 

Kulin,  en  1802,  nous  allons  juger  des  résultats  par  les  iap[)OTls 
ol'ticiels  des  missi(uniaires  de  diverses  secles.  Eu  parlant  de  la 
mission  anglicane  à  badajauiuia,  ou  dil  (|u'une  réunion  de  ciii- 
(|uaiite-trois  adultes  esi  vraiment  un  résultat  pitoyalile  aprè.s  (jua- 
runle  ans  de  travaux.  De  celle  dtî  Kandy,  «  mou  œuvre  connue 
les  amu'ïes  |)réeédentes,  dil  M.  Uakley,  sesl  o|)érée  parmi  les  clué- 
lieiis  de  nom,  (juoi(|uel)aplisés  pour  la  plupart  dans  leur  enfance.  •» 
Son  collègue,  M.  l'arsons,  ajoute  (pie  les  indigènes,  pour  mieux 
s  lipposer  à  leurs  elforls,  ont  élalili  des  écoles  païemies!  De  la  |»ro- 
\iiiie  de  .lalla,  on  ou  a  travaillé  depuis  1818  avec  cent  dix-sept 
collèges  et  écoles  el  cent  tin<piaiile  (!t  \\\\  agents  lai(pies  indigènes, 
les  missionnaires  se  contenlent  de  dirt!  :  «  Xoi.s  n'avons  rien  de 
Irès-précis  à  vous  rapporter '.  » 

Un  intrépide  voyageur  (pii  avjiil  |tarcom'u  Tile  de  Ceyiau  en  tous 
sens  pendant  huit  aiis  et  (pii  déplore  les  sonnuesénoinies  dépensées 
jiis{prici  par  les  missionnaires  avec  peu  ou  point  de  fruits,  seia 
iioli'e  dernier  témoin.  «  .l'ai  traversé,  dit-il,  tontes  les  provinces  de 
(leylan,  dans  toutes  les  saisons.  J'ai  rencontré  bien  des  choses 
étranges  pendant  mes  voyages,  mais  je  lu;  me  rappelle»  pas  avoii' 
jamais  rencontré  un  missionnaire.  »  Il  veut  dire  missionnaire 
protestant,  car  il  ajoute  :  «  malgré  la  rareté  de.?  ministres  proies- 
taiits  dans  les  jimgles  de  l'intérieur,  et  si  jamais  ils  y  ont  pénétré, 
tout  vestige  de  leurs  visiies  est  complètement  effacé;  cependant 
dans  les  endmits  les  plus  écartés  on  voit  une  liumM(>  cahane  sur- 
montée  d'une  croix,  indice  cerlai!!  de  (pu'hpu'  |)rètre  inlré|)ide  de 
IKglise  romaine.  Ces  hommes  déploient  un  zèle  infatigable  et  il 
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Il    Ml.   |l.    101. 

'^  l'roricdinrjs  of  llir  Stiiilli  liidia  Mimmiirn  l'.t nfcrence,  p.  O'i. 
♦  C.hiirch  Misniouary  Hocirty's  licport.  180'J,  [i.  1'7-18l). 
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n'est  pas  (l'ciidroils  liop  reculés  pour  ctro  le  lliéiUi'e  de  leurs  tra- 


vaux'. » 


MISSIONS    WKSI.KYENMiS    HT    UAl'TISTIiS. 


l'u  oi'lioicr  anglais  (|ui  avait  été  élouué  du  «  yiaïul  uoud)re  do 
niissiouiiaires  (le  la  secte  wesleyeuru',  »  nous  dit  que  «  leurs  elTorls  et 
leiM's  privations  sont  très-exaiférés.  Leur  zèle  se  déploie  plutôt  dans 
la  dilVusion  de  leurs  idi-es  parliculières  (pie  dans  la  Ininièrc?  de  la 
Toi  clu'élienue.  Au  lieu  de  visiter  et  d'habiter  les  st;itious  lointaines 
où  se  trouve  la  majeure  partie  de  la  [topulation,  ils  ne  voyaf^cnl 
(pie  dans  les  limites  des  parties  les  plus  agréables  de  l'ile'.  » 

Les  wesleveiis  semblent  s'occuper  principalement  à  co'ii- 
baltre  les  an;;licans  et  à  corrompre  sans  faraud  succès  les   indi- 

ionnent  les  IiùIn 


l^èiics  catlioli(pies.  Leurs  ra|)porls  olliciels  nous  ( 
snivauls.  Dans  une  de  leufs  missions,  ils  déplorent  «  la  leii- 
danci;  de  leurs  andilenrs  à  recourir  secri'leiiient  ao\  cérénioiii('> 
païennes  dans  les  Diomenls  (/V//jf/(e/?f'».  »  Pans  une  autre,  <(  doii/e 
personnes  ont  élé  admises  dans  l'année,  maisla  |)erle  par  l(!s  déc 


l'S 


ci  les  a|)oslasies  a  ete  pins  iirande.  »>  Dans  une  troisième,  ((  noliT 
oMivre  a  élé  eniravée  p;.r  les  liouddbisles  et  les  romanistes.  »  Da 


u^ 


un,'  (pialrième,  k  nii  espril  n:,indain  se  monire  |)arnii  nos  disci- 
ples. »  Dans  une  ciinpiième,  «  tandis  (pie  (piebpies  païens  clicr- 
clieiit  la  vérilé  »  on  plnfiM  rarj^cni  des  missionnaires,  «  nous  avons 
la  d(Milenr  d'en  voir  (piebpics  antres  parlicip(!r  aux  cérémonies 
païennes.  »  Dans  une  sixième,  ((  rinsoneiance  trop  i;énérale  \)()\\v 
nos  réunions  de  prière,  »  (pie  les  indigènes  Ironvenl  insupj'orla- 
bles,  ((  nous  causent  beaucoup  d'aiixiélé.  » 

Toii  ;  ies  rapports  sont  du  n;ém(>  genre;  cependant  à  Trinconiala 


((  I  (l'uvrede  Dieu  a  pris  (iernieremeiit  un  certain  accroissement,  » 
ce  (pii  veni  (lir(\  «  pendant  l'année  nous  avons  eu  trois  baptêmes 
d'adultes  et  une  conversion  de  romaniste.  »  A  Datticotta  aussi, 
((  nous  avons  élé  sinjj;iilièreii!ent  l'avorisés  par  les  elTets  de  la  pré- 
sence de  Dieu,  »  —  e'est-à-dire  «  quatre  païens  ont  été  admis  dans 
notre  l'glise,  »  jusipi'à  ce  (pi'ils  en  soient  l'atiuiiés'. 


'  l'.jùi'i.  |i.  ndo, 

■'  Itnwoli'S  in  Criiloii.  \im-  le  limlriiMiil  ilc  lîiiHs.  di.  \i\ .  |i,  "JTO.  —  Les  wcslcycih  mil 
('■h'  rmuir's  i'i  1(1  lin  lin  ili\  Iniiliùnir  sii'clc  ii;ir  If  lli'v.  ilnrli'iil'  Wisicv.  niinislir  ilr 
l'i'^ilisi'  iniglicaiic.  tuninir  |iriili's(iiliiin  cunlic  riipalhit'  di'  I  Ki;lisi'  l'iiililif.  I.t-nr  |iriiiii- 
|iiilr  ilnclrhii'  t'sl  lii  i(in\(i-ion  iinnn'ili^ili'  1  insliinliMii'i',  donl  le  pri'ilirjli'nr  ("il  I  iiuriil. 
IK  non!  iim'Ti'  a'inili'r  rxi'icicr  ilr  rnllr  i|  ii--  |irii''i'i>,  Icnr--  juiri-rs  ifi-rniliiiinl  l'ii- 
liifi'  î'i  lies  ^l'iinon'i.    |li'  Cl  llr   l'iirnn   riliMiiiur  il  sn|i|il;intr'    llirll. 

''  lU-poii  oftlir  Wi'sli'iidii  Milliml  ,sl  MinnioïKiri)  Sntirii/.  I80'2,  p.  10  ôri. 
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l,cs  weslcycns  ont  essayé  de  réparer  ces  écliccs  on  fondant  des 
(■'(•oli's.  «  Ces  écoles,  déclare  le  docteur  Brown,  aulrefois  si  nom- 
liiriises  et  si  hieu  frécjucntées,  sont  toud)écsdans  un  état  Ibrt  triste 
cl  ont  l'ait  |)en  de  bien.  Des  enfants  qui  avaient  re(;u  là  toute  leur 
('(luciilion,  ilevi'Kiis  adultes,  fréquentaiott  les  temples  des  idoles.  A 
[icinc  voit-on  un  jeune  liotnuio  aux  exercices  religieux,  à  moins 
(|iril  ne  soit  encore  écolier.  Eu  un  mot  le  mécompte  était  général 
dans  toutes  les  parties  de  la  n.ission*.  » 

Los  haplistes''  ont  eu  le  même  succès  que  les  anglicans  et  les 
wcsleyens.  «  A  Colombo  trois  indigènes  ont  été  baptisés  pendant 
ramice...  nous  avons  peu  de  succès.  »  A  Crand-t'asse,  dit  leur 
iiiissiomiaire,  uu  seul  a  reçu  le  baptême.  Dans  un  autre  endroit 
«  (]iialro,  »  «  un  fut  admis  comme  calbécutnènc,  trois  sont  morts 
et  deux  ont  été  cliassé.<  ;  »  les  opérations  de  l'année  sont  donc 
l'cpi'csoutées  j)ar  zéro.  A  llcndclla  «  où  les  catlioliqucs  sont  en 
^Taiid  nombre,  notre  congrégation  est  un  peu  augmentée.  »  Il  ne 
(lit  |);is  Cl!  qu'elle  était  auparavant,  mais  il  ajoute  :  «  les  membres 
(Je  notre  Kglise  sont  an  nombre  de  trois.  »  Dans  un  district  très- 
peuplé  «  où  je  prcclio  tous  les  jours  l'Evangile,  avoue  le  rapport 
olTiciel,  le  progrès  est  imperceptible.  » 

^(lns  avons  eu  sous  les  yeux  une  foide  de  rapports  semblables  ; 
il  siil'lit  de  ciler  rex|)licalion  donnée  par  un  missionnaire  baptiste 
s\ir  leur  constant  insuccès.  «  Les  indigènes  dcTEglise  anglicane 
nnns  répètent  :  Nos  ministres  sont  autorisés  par  le  gouvernement  an- 
fiiiiis  ;  si  nous  b^s  abandonnons,  nous  encourons  sa  disgrâce.  D'autres 
(lisent  :  Nous  appartenons  à  la  Société  church  missiovanj;  nos  en- 
i'iinls  sont  nourris  et  vêtus  à  ses  dépens  :  cela  vaut  mieux  que 
de  l'réipuMilcr  vos  tem|)les.  D'autres  répondent  :  Nous  sommes 
l)oii(Ulliisl('s,  c'c>t  la  religion  principale  et,  de  plus,  il  nous  est  facile 
de  l'aire  baptiser  nos  enfants  sans  cesser  d'ôlre  bouddliistes.  En- 
lin  d'autres  al'lirmcnt  :  Nous  somnu's  oatboliqnes,  nos  congréga- 
litiiis  sont  nombreuses,  nos  églises  sont  très-bollcs;  pourquoi  les 
(|iiillcr'.'  »  b'autcur  de  cotte  explication  résume  ainsi  ses  propres 
travaux:  «  J'avais  vingt-cin([  candidats;  six  sont  morts,  sept  ont 
pris  la  fuite,  six  bésilent,  et  six  n'avancent  pas.  »  Les  mission- 
naires baplistcs  avaient  raison  de  dire:  «  Notre  progrès  est  impor- 
coplililc;  »  .liais  ils  se  consoleni,  on  rocor)uaissant  (pio  «  le  revenu 
de  l'année  présoi  ic  est  pins  abondant  (puîjamais\  » 

'  llislurii  (ifProi).  ofi'.liriulkiHilii,  vul.  I.  p.  jI')- 

-  I.i's  liiplislos  lùidiiii'lti'iil  |Kis  lii  ViiliiliU'  ilii  li;i|)l('mi'  i\(illli,'  nux  Cllfiillls  cl  in^i^llill 
'iir  I  iiiiiiirisiiiii  cminili'to  (Kiiir  l  s  ailiilli's;  i|u;nil  au  reste  ils  resseinbleiil  aux  woleyens, 
ileiil  jK  >(iii|  les  p'us  r(A'iiii<liil)les  iiMUix. 

'  Smiilicili  l'u'port  o/'llw  Itnpiisi  Missionari/  Socic!/,  p.  iC-M. 
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Des  témoins  proteslanls  nous  ont  parlé  du  nombre  toujours 
croissant  des  callioliqucs  indi},fènes  de  Ceylan.  Sir  Emerson  Tcn- 
ncnl  nous  assure  que  ni  la  corruplioii  iii  la  violence  ne  pouvaient 
les  forcer  à  abandonner  leur  reli<,non.  Haldœus  avait  avoué  long 
temps  avant  (pie  «  les  plus  cruelles  persécutions  des  rois  de  .lalTiia- 
palani  ne  pouvaient  ébranler  la  toi  des  convertis  catholiques, 
quoique  la  plupart,  après  avoir  re<ju  le  baptême  d'eau,  rec-tisscnl 
celui  du  saujj;'.  » 

Les  écrivains  protestants  parlent  aujourd'hui  de  la  même  niii- 
nière  ;  ils  déplorent  (pie  les  missionnaires  calholi(pies  seuls  réus- 
sissent à  gafçner  les  cœurs  elles  Ames.  «  L'inlluence  qu'eurent  les 
prêtres  romains  sur  l'esprit  de  leurs  ouailles,  déclare  M.  Pridham,  est 
très-complète,  beaucoup  plus  jurande  (pie  leurs  prédécesseurs  boud- 
dhistes. »  be  révérend  .lac(pies  Cordiner,  chapelain  de  la  garnison 
de  Colombo,  rapporte  avec  tristesse  que  «  la  majeure  partie  des 
habitants  persévèrent  dans  leur  soumission  à  l'Kfflise  romaine.  »  Il 
avoue  que  «  le  dérivé  catholique,  infatigable  au  travail,  fait  tous 
les  jours  des  prosélytes.  Leurs  chapelles,  bâties  et  fondées  par  k's 
seules  contributions  des  indigènes,  sont  propres  et  bien  ornées*.  » 
Ils  en  bâtissent  continnelhjment  de  nouv(dles,  sans  le  secours  du 
gouvernement  ni  d'aucune  société.  Ouinze  églises  catboli(|uos 
étaient  en  construction,  l'année  4857,  dans  la  seule  proviiu;o  de 
Jaffna.  «  11  est  incontestable,  assure  un  écrivain  officiel  d(\jà  cité,  (|iie 
les  indigènes  sont  attachés  à  leur  foi,  depuis  trois  cents  ans,  avec 
une  fermeté  remanpiable  '\  » 

Le  même  auteur  observe  comme  digne  d'attention  que  «  le  nom- 
bre de  chrétiens  de  nom  est  inlininuMit  moindre  parmi  les  catholi- 
(pies  romains  que  parmi  les  sectateurs  d«!  tout  autre  religion  à 
Ceylan  *.  »  Ce  l'ait  est  troj  important  pour  être  laissé  à  un  témoin 
seul,  malgré  son  impartialité.  Un  missionnaire  wcsleyen  fait  l'aveu 
SMJvant  :  «  Les  catholiques  de  Ceylan,  c'est  une  justice  à  rendre 
à  cette  classe  de  chrétiens  indigènes,  sont  en  général  |dus  défii- 
elles  de  leurs  habitudes  païennes,  pins  réguliers  dans  lem's  exer- 
cices religieux,  et  leur  conduite  mieux  en  rapport  avec  les  pré- 

•  Diiiis  r.liuvcliiH's  Ollrrlioii.  vol.  IH.  p.  7l(i. 

-  .1  Dcscriplioii  ofCciilou,  yw  k>  Hôv.  J,  (',  inliiun',  vol.  I,  cli.  v,  p.  1  j(, 
Sir  K.  Tonnent,  rli.  ii,  p  (iS, 

*  Sir  E.  Tcnncnl,  cli.  m.  p.  l^O. 


j    -H 


MISSIONS  OR  CEYLAN. 


')3it 


ccplos  (lu  clirislianisiuc  que  loutos  los  autres  socles  de  celte  ilc'.  » 

Cx  missionnaire  était  tclleuienl  surpris  de  leur  constance  dans 
les  épreuves,  qu'il  ne  pouvait  s'eriipccher  de  les  admirer.  «  Plus 
(!<•  (leiiv  siècles,  dit-il,  après  le  départ  des  Portuf^ais  on  découvrit 
nu  l'oud  des  jun^çles  de  Kandyan  deux  colonies  de  catholiques 
romains.  Privés  de  prêtres,  ils  avaient  conservé  leur  attacliemcnl 
à  la  loi  chrétienne.  On  trouva  en  leur  possession  une  copie  du 
Nouveau  Testament,  traduit  d.uis  leur  lanfi;uc  par  un  |)rètre  catho- 
liipic  européen  ;  ce  fait  démontre  la  sincérité  de  ceux  qui  avaient 
Ibudé  cette  missicui  ".  » 

Sir  Alexandre  Johnston,  grand  juge  à  Ceyian,  avait  la  honnc 
loi  (le  déclarer  à  rarchevé(|ue  de  Goa,  comme  preuve  de  la  mo- 
ralité des  indigènes  catholiques:  «  Que  dans  tout  son  parcours 
à  iravors  l'île,  pas  un  seul  catholique  n'avait  été  amené  devant  son 
Irihunal.  n 

lu  autre  trait  doit  être  signalé,  l'n  missiomiaire  anglican  qui 
avait  passé  Irei/e  ans  à  Ceyian  rapporte  en  18('»'2,  (pie  ce  les  indi- 
|j;ciies  [U'olcslants  se  montrent  partout  peu  disposés  à  payer  eux- 
iiièiiics  poiu'  le  maintien  du  christianisme'',  w 

Sir  Emerson  Tenneut,  a|irès  avoir  déploré  ((  les  contrihutions 
insigiiiliantes  des  converlis  |)roteslants,  »  nous  dit  :  «  Les  convertis 
L'allu)li(pies  sont  très-portés  à  contribuer  par  eux-mêmes  pour  l'en- 
trclion  du  clergé  et  des  églises;  leurs  olîrandes  vont  jusqu'à 
la  libéralité  la  plus  large.  »  Celle  générosité  se  rencontre  sans 
oxccplion  dans  toutes  les  classes,  «  (pioi(pie  la  pauvreté  existe  à 
Q'vlaii,  d'après  M.  Pertolacci,  ])lus  (puî  dans  d'autres  pays,  à  cause 
(lo  l'ahscncedes  marmlactin-es*.  »  «Tous  les  ])écheiH'ssont  catholi- 
(jncs,  (lit  un  autre  écrivain  protestant,  et  donnent  cha(pie  année  une 
(lime  (le  dix  mille  livr(!s  (250,000  l'r.)".  »  M.  Selkirk  ajoute  «  que 
les  pèeh'MU's  catholi(pies  de  Negoud)o  construisent  ime  nouvelle 
église  à  leurs  frais.  Ils  refuseiit  mémo  l'argent  (pie  leur  offrent  les 
autres  catholi  ,aes.  Ils  consacrent  à  celte  œuvre  le  produit  de  leur 
|H'elie  un  jour  par  semaine''.  »  Le  révérend  M.  Robinson,  ennemi 
aeiianié,  s'écrie:  ((  liC  zèle  de  ces  pauvres  catholiques  romains  de 
Ceyian  pourrait  faire  rougir  beaucoup  de  protestants  anglais''.  » 
Il  est  à  remanpier  (pie  les  indigènes,  loin  d'être  contraints  |)ar 


'  lliuviiiirs  Siirrdlii'i'. 
-  Ihid..  p.  (il. 
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leurs  pasfcnrs  ratlioliipics  à  verser  des  offrandes,  bâtissent  des 
églises  dans  des  endroits  où  il  n'y  en  a  pas,  dans  l'espoir  que  colle 
;,œnérosilé  engagera  les  niissioiniaires  à  se  laisser  loucher  et  ;i 
leur  j)roeurer  les  secours  de  la  religion  '.  Un  témoin  oculaire, 
autrefois  ministre  protestant  à  Ceyian,  aujourd'hui  prêtre  catho- 
lique, nous  rapporte  ce  l'ait. 

De  tous  ces  aveux,  nous  pouvons  conclure  que  les  catholiques  de 
Ceyian  sonttrès-nondjreux,  que  des  conversions  nouvelles  s''opèrent 
tous  les  jours,  que  rien  ne  peut  ébranler  leur  constance,  qu'ils 
sont  moraux,  fervents,  soumis  à  leurs  pasteurs  et  prodigues  dans 
leurs  aumùnes.  Les  païens  ne  sont  pas  insensibles  à  tant  de  bonnes 
qualités,  et  savent  distinguer  les  indigènes  catholi(pies  d'avec  les 
prétendus  chrétiens  des  sectes  dissidentes. 


TEMOIGNAGES    PrS    PAÏENS. 

L'évèque  protestant  de  Colombo,  dans  son  journal  de  1850, 
nous  explique  comment  les  païens  envisagent  une  conversion  au 
proleslanlisme.  Un  chef  Kandian,  invité  par  un  missionnaire  an- 
glais à  faire  baptiser  son  (ils,  lui  répondit:  «Quoi!  voulez-vous 
que  j'en  fasse  un  ivrogne-'.'  » 

M.  Knighton  rapporte  en  1 854  ses  conversations  avec  Marandhan, 
bouddhiste  instruit  qu'il  s'efforçait  de  convertir  au  christianisme. 
Marandhan  lui  dit  qu'il  avait  remarqué  «  la  haine  existante  entre 
les  protestants  et  les  catholiques,  »  et  continua  en  ces  termes  :  «  Eh 
bien,  par  rapport  à  ces  deux  grandes  sectes  de  chrétiens,  voici 
mes  observations;  j'espère  que  ma  franchise  ne  vous  offensera  pas. 

Knighton.  Non  certainement,  j'écouterai  avec  plaisir  vos  remar- 
ques sur  ce  sujet. 

M.  Les  voici  :  les  protestants  ;>rt/7('/(^  de  religion  ;  les  catholiques 
y  croient.  IJeaucoup  des  premiers  paraissent  incrédules  et  pas  un 
des  seconds,  .l'ai  aussi  la  conviction  (pie  les  calholi(jues  feront  de 
plus  grands  sacrifices  que  les  protestants.  » 

Le  Kandian  s'interrumpit  pour  citer  un  fait  récent,  un  essai 
iiifruclueux  de  souscriplion  pour  un  niissionnaire  protestant  pariii! 
les  planteurs  et  continua  : 

«  Vu  le  nombre  des  planteurs  dans  celle  province,  conibioii 
peu  sont  disposés  à  encourager  ce  i)roj(>t  !  J'ai  lu  la  liste  dans  un 


'  ncriie  (le  Dublin,  vu!.  \xv.  p,  100. 
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journal;  on  avait  fait  appel  à  toute  la  population  :  pas  un 
vin^lième  ne  lit  réponse.  S'ils  avaient  été  catholiques  au  lieu  de 
moleslanls,  croyez-vous  au  même  résultat? 

K.  Non,  sans  doute.  La  malheureuse  désunion  qui  existe  parmi 
iio\is  est  la  cause  de  ce  mécompte. 

M.  Encore  un  effet  du  libre  examen  ! 

K.  l'eut-être;  mais  nous  nous  éloignons  du  bouddhisme'.  » 

I. a  conversation  devenait  diflicile  à  soutenir;  le  ministre  pro- 
testant se  hâta  de  la  diriger  vers  un  sujet  moins  délicat. 


JUVAI.lTi:    KNTr.K    I.KS    SECTICS. 

«  La  variété  des  sectes  a  toujours  été  un  obstacle  sérieux  aux  pro- 
grès du  chrisliamsme  parmi  les  bouddhistes  cyngalais,  dit  sir  E.Ten- 
neul.  Dans  les  persécutions  contre  les  catholiques  par  les  Hollandais, 
dans  la  substitution  de  l'Eglise  anglicane  à  celle  de  Hollande,  les 
rivalités  entre  les  épiscopaliens  elles  presbytériens,  les baptistes  et 
les  wesleyens,  etc.,  les  Cyngalais  trouvent  qu  on  leur  oll're  une 
croyance  douteuse  et  mal  lixée  à  la  place  de  leurs  anciennes  super- 
stitions. Incapables  de  décider  des  questions  (pie  les  plus  sages  de 
leurs  maîtres  euroj)éens  n'ont  pu  concilier,  ils  hésitent  à  substituer 
dos  idées  vagues  et  conlradicloiros  à  des  pratiques  règnes  de  leurs 
ancêtres,  ayant  l'appui  de  l  antiquité.  Quand  même  la  vérité  aurait 
ébranlé  leur  conliance  dans  la  religion  nationale,  le  choix  des 
socles  qu'on  leur  offre  les  conduit  à  une  confusion  dont  il  leur 
est  impossible  de  sortir*.  » 

Les  instincts  de  la  nature  humaine  suffisent  pour  condamner 
une  forme  de  religion  qui  ne  peut  même  unir  ses  disciples  dans 
une  profession  uniforme.  Le  païen  sourit  aux  |)rétentions  d'une 
doctrine  dans  laquelle  il  ne  voit  qu'incohérences  et  contradic- 
tions. Il  comprend  que  la  vérité  ne  |)eut  avoir  ces  apparences.  «  A 
Coyian,  aux  Indes,  assure  un  voyageur  protestant  cpii  avait  par- 
couru bien  des  pays  et  recueilli  partout  la  même  impression 
donloiu'euse,  l'Église  prolestante  n'a  pas  de  chance  en  présence 
(le  l'Eglise  calholicpie.  L'unité  de  celle  dernière  contraste  avec  les 
fonnes  variables  et  les  doctrines  opposées  de  la  religion  proles- 
taiilc,  qui  non-seulement  l'affaiblissent  et  la  réduisent  à  rien  en 

'  l'orcst  life  in  Ccjjlon.  pnr  W.  Kiii^liloii.  M.  A.,  vol.  Il,  api)..  p.  il! ,  412. 
■  Sir  L.  Tcmiciit,  cli.  v,  p.   lOli.  —  Vnir  i.ussi,  pour  les  iin}iii(.'s  lails,  Llrvi'lt  Yi'ai'S 
in  Ceijlon,  juir  1"  ninjor  Forbos,  vol.  I.  cli.  v,  p,  112. 
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Europe,  mais  confonckMit  et  remplissent  trétomiement  les  peuples 
idolâtres  '.  »  Tous  les  écrivains  qui  n'ont  pas  un  intérêt  personnel 
à  servir  emploient  le  même  langage,  et  disent  avec  M.  Baker 
(pie  les  païens,  à  la  vue  des  divisions  protestantes,  «  restent  shi- 
pélaits  ^  » 

EXPLICATION    l'ItOTESTANTK    DU    CONTHASTK. 

Comment  les  protestiuits  expliquent-ils  ce  nouvel  exemple,  in- 
di(|ué  par  eux,  du  conlraste  entre  les  missions  catholiques  et  pro- 
testantes paimi  les  idolâtres?  La  plupart  gardent  le  silence  et  se 
contentent  de  reconnaître  un  fait  (|ue  leurs  amis  ont  révélé.  Sir 
K.  Tennont,  qui  réprouve  les  cruautés  des  Hollandais  el  les 
calomnies  des  Anglais,  est  trop  sérieux  pour  ne  pas  essayer  île 
résoudre  ce  problème  ;  il  condamne  d'ahord,  comme  il  convciiail 
à  un  lionune  aussi  distingué,  les  fictions  immorales  des  écrivains 
anglais  (pii  prétendent  «  queles  catlioliipies  de  Ceylan  lbr(;aienl  les 
indigènes  à  suivre  leur  religion,  m  «  Je  ne  trouve  rien,  dit-il,  (iiiiis 
les  procédés  des  Portugais  à  Ceylan,  pour  juslilier  l'imputation  de 
vioK'nce  ou  de  contrainte;  matlieiu'ensement  en  ce  qui  concerne 
les  calvinistes  hollandais,  leurs  propres  archives  démontrent  la 
sévérité  de  leurs  mesures  et  rinsuccès  (pii  les  attendaient.  » 

Deux  considérations  |)araissenl  avoir  impressionné  sir  K.  Teii- 
nent  ;  il  les  développe  dans  un  langage  digne  de  lui.  «  l,a  feriiiclt' 
inllexihle  el  lii  moralité  supérieure  des  indigènes  catholi(|iies 
peuvent  être  attribuées,  dit-il,  à  la  puissante  inllnence  du  coiiIVs- 
si(umal  sur  les  pénitents.  Si  on  demande  la  preuve  de  cette  piiis- 
sance,  on  la  trouve  dans  la  générosité  des  indigènes  poui  i'cutrctieii 
de  leur  culte.  » 

Nous  ne  trouvons  rien  à  redire  à  celte  appréciation.  .Nul  doute 
(jue  le  sacrement  de  |>éinteiice  ne  produise  (rexcellenis  elTels  ii 
Cevian  comme  aillenis.  Nul  doute  (pie  s(Ui  pouvoir  n'v  suit  Irès- 
salutaire.  Mais  la  rré(iuenlalioii  de  ce  sacreiiient  est  l'elTet  et  non 
la  cause  des  conversions.  Les  hoimnes  abordent  le  tribunal  delà 
pénitence  buxpie  leui-  conscience  a  été  éclairée;  ils  INuil  en  hor- 
reur husipi  ils  sont  esclaves  de  leurs  passions.  Ils  v  vieimenl  di 
leur  jU'opre  volonté,  mus  par  la  grâce  divine  et  par  tes  liooiiis 
impérieux  i\u  cieiir.  Loin  (rexpliipicr  les  conversions  des  païens. 
le  coiiressionnal  e:  t  plus  capable  de  les  éloiyner  puisqu'il  iiiiposc 
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lies  obligations  humiliantes  et  contraires  à  la  nature.  Le  sacrement 
de  pénitence  a  fortilic  lesCyngalais  dans  la  pratique  de  la  religion; 
mais  ce  n'est  pas  son  attrait  qui  les  a  tentés  de  l'embrasser. 

La  seconde  supposition  de  cet  écrivain  distingué  a  moins  de 
droits  à  notre  respect.  Le  «  cérémonial  pompeux  »  de  l'Église  ca- 
iholique,  prétend-il,  a  retenu  les  Cyngalais  dans  celte  communion. 
(l'est  là  r(\\plication  ordinaire  des  protestants  pour  le  succès  des 
missionnaires  catlioliques.  «  L'appareil  extérieur,  assure  le  comte 
llofivndorp,  fascinait  les  Japonais'.  »  Il  le  proclame  comme  si 
personne  ne  pouvait  le  nier;  cependant  il  savait  tr(?s-bien  que  des 
milliers  de  Japonais  se  convertissaient  à  la  voix  d'Iionnncs  qui  ne 
|)()ssédaient  qu'un  crucifix  et  un  bréviaire.  Ce  l'ait  s'applique  à 
Ions  les  pays  idolâtres. 

Sir  K.  Tennent  supposot-il  que  le  P('re  V«/.  .«rrant  dans  les 
malais  et  les  jungles  de  Ceylan  convertissait  trente  mille  païens 
|iar  un  ((  cérémonial  pompeux?  »  Saint  l'"ran(;ois-Xavier,  (jui  n'avait 
|ionr  tout  appareil  (pi'une  soimelte  et  un  catécliisle,  converlissait-il 
sept  cent  mille  idolâtres  j)ar  un  cérémonial  éclatant'.'  Le  vénérable 
Jean  de  lirillo  gagna-l-il  ses  milliers  d'âmes  dans  les  forcis  du 
Marava  par  les  splendeurs  du  culte'.'  Était-ce  à  l'aide  de  pareils 
accessoires  que  les  ap()tres  martvrs  de  la  Chine  et  de  la  Corée,  dont 
l(>s  éjLilises  lurent  des  cabanes  et  les  vètennmis  de  pauvres  lam- 
lieanx,  aceonq)lissaient  leurs  contpiètcs'.'  Ktait-ce  un  éclat  fastueux 
(pii  arracha  au  dénum  cpiinze  cent  mille  indiens  dans  l'Aniéri(pu' 
lin  Sud,  el  lit  adorer  le  saint  nom  sur  les  bords  de  l'Ohio  et  du 
Mississipi,  el  plus  lard  dans  les  plaines  de  l'Orégon  et  les  vallées 
lies  MiMilagnes-Uoclieuses'.'  Kst-ee  par  ces  moyens  extérieurs  (pie 
les  Fianeiseains  renouvellent  en  ce  moment  leiu's  anciennes 
vicloires  dans  rinlérienr  recidé  du  Brésil,  on  les  lùizaristes  en 
Svrie,  ou  les  J(''suites  dans  la  Colombie  américaine,  ou  les  Maristes 
dans  les  îles  de  l'océan  l'a(ili(pie 7 

(jiie  |>eiiser  donc  d'une  cause  tpii  essaye  de  cacher  i^ou  himii- 
liilion  et  d'excuser  ses  niéconq)tes  sous  un  prétexte  taux,  en  attri- 
liiiiint  les  con(piéles  (ju'(dle  n'a  jamais  su  l'aire  à  des  nu>yens  impos- 
sildcsâ  employei'cl  insuriisanis  (piand  même  on  en  eût  l'ait  usag(î'.' 

I.ii  seule  e\plicalion  insinuée  par  les  prolestants  surle  succ('sdo 
nos  missioimaires  mérile  un  evam'M  sérieux.  Leur  ar^M^nent 
iini(pie  est  opposé  aux  faits  de  l'histoire,  à  la  praliipie  universelle 
des  païens  et  des  chrétiens  comme  aux  insliiicls  de  la  nalure. 
l'alturd  il  est  opposé  aux  l'ails  hist(uiipies. 
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Dans  loiile  l'Iiisloirt'  des  iiiissions,  il  n'y  a  pas  un  oxeuiplc  i!t> 
piiïi'Ms  atlirés  vers  la  religion  (•allinli(iii('  uni(|uonicnt  |)ar  le  vn\\o. 


exlcncni', 


Un. 
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ont  siMilcs  pn  alli'ihiicr  les  conversions  de  Tlnde  (ui  de  la  Cliiiic  à 
un  tel  rnoven.  Dans  Ions  les  antres  pays,  (m'i  rtenvie  des  mission 
uaires  est  ou  |)ro<fiès,  le  d(';i\runcnl  des  évauj;élistes  catlioli(|ii('s 
n'est  (|ue  trop   recomni.  Pans   les  Iles  de  Tocéan  l'aeififpie,! 
verrons  les  missionnaires  man(|ner  i 


loiis 


les  eh 


les  1)1 


loses  les  plus  uooessan'cs 
à  la  vie  et  leurs  éve(|nes  si;  servir  du  s(|uelelte  d'une  haleiiu» 
connm^  trône  épiseo|>al  ;  en  Anu''ri(|ue,  même  à  présent,  ils  n'ont 
pas  toujours  de  (pioi  se  nouirir.  Dans  (jiu'lques  [irovinees  leis  (lue 
le  Texas,  l'Oréifou  et  la  Californie,  leurs  repas  ordinaires  amaieol 
|)eu  d'attiails  poiu-  nu  Kuropéen.  Dans  rAniériijiu'  du  Sud,  ils  par- 
ti' 'eut  volontieis  la  vie  des  pauvres  Indiens  (]ui  les  honorent, 
malgré  ou  plutôt  à  eause  de  leur  pauvreté  aposlolicpie. 

lu  |)rol(!staul  américain  ,  cpii  visita  réeeiunu'iil  la  vallée  des 
Amazones  et  (jui  rencontra  dansées  siditndes  des  missionnaires,  les 
appelant  Tidéal  des  évauj^élistes,  l'ail  cette  remaripu*:  «  ,\v.  tus 
i'rappe  de  la  pauvreté  de  l'é^^lise  et  j(>  résolus  de   l'aire  appel  aii\ 


catholiipu's  des  Ktats-lnis  poni'  des  aumônes'.  » 


I 


n  ollicier  anuims,   traversant  les  inènu's  reyious  i 


le   l 


mia  a 


rocéaii  Atlanticjiu;,  trouva  aussi  des  missionnaires  traités  «  avec 
la  plus  firau(l((  \énératiou  par  des  iiuli^iènes  qui  ne  montraient  de 
dérérence  (|u'an  jkkIi'i'  ;  »  il  tlit  (pu;  les  ('j^lises  sur  sa  l'onte  «  ne 
valaient  guère  mieux  que  de  vastes  oranges -'.  »  CeptMulant  .m 
voudrait  nous  l'aire  croire  cpie  l'Kglise  ne  gagne  des  àmos  à  Dion 
que  |)ar  les  l'ascinations  (Pun  «  cérémonial  piunpeux.  » 

Cette  explication  vulgaiic  ccuitredit  non-seulement  les  l'ails  ad- 
mis par  tons  les  témoins  conq)ét(!uts,  mais  aussi  les  phénomènes 


les  iil 


[lins  notoires  de  la  vie  païenne. 
I.e  païen,  (pioi(|u'il  ail  élevé  bien  des  temples  s|)lend1des,  en 
Grèce,  en  Kgypie  et  dans  l'inde,  n'a  jamais  conçu  l'idée  d'adoplcr 
un  cérémonial  spécieux  pour  remplir  l'ol'liee  d  un  culte  inlcllii- 
liicl.  l'arlont  il  garde,  malgré  seseiieurs,  l(>s  traditions  priimli\(-< 
de  A</(7'l/i('(',  de  firiàe  et  de  moilijicatioii.  l/ilindou  lui-mèini'  im- 
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jiiiserait  rimposlurc  il'im  v;iiii  (asto  roliffieux.  Co  ne  sont  pas  les 
iilolcs  (|ii'il  adore,  mnis  «  les  symboles  du  pouvoir  suprême  '  :  il 
ir;itlii(li('  aucune  imj)orlauce  à  l'idole  en  clhi-mème ^  »  Il  est  vrai 
(|iril  adore  l(!s  démons,  mais  au  moins  il  adore.  Dillërent  en  cela 
(lis  proleslanls,  il  compnîud  ces  i^rands  principes  (pie  ceux-ci, 
seuls  parmi  les  hommes,  semblent  répudier  dans  la  |)rali(pie —  les 
(linils  souverains  du  (Iréiiteur  sur  sa  créature,  robliffaliou  et  l'elli- 
(iicité  de  la  pénitence  pour  une  race  décime,  et  le  principe;  du 
sdcnfH'i'  connue  l'essence  du  culte.  Aussi  est-il  plus  l'acilc!  de  le 
convertir  cpie  les  cnianls  de  Luther  on  de  Calvin  (|ui  ont  perdu  ces 
notions  primitives. 

Malpîré  Icui'  indif-ence  s[)iriluelle,  les  disci|)les  de  Bouddha  et  de 
(ionliicins,  de  Ihalnna  et  (h;  Mahoniel ,  rejetteraient  la  |iiitin'e 
insipide  d'un  vide  cérénu)nial,  ii'.ca|»able  d'apaiser  la  l'aim  de  leurs 
;inies.  Ils  ont  montré  dans  bien  des  |)ays,  (piils  savaient  distinguer 
entre  le  rite  solennel  (jui  voile  et  syniljolise  les  mystères  au}^nst(!S 
lie  l'autel  chrétien,  et  les  l'ormes  j^laciales  du  protestantisme 
(jui  ne  symbolisent  rien  :  sond)res  accessoires  d'une  relifrion  (pii 
évite  avec  raison  le  cérémonial,  parce  (pi'ellt!  n'a  l'en  à  cacher  et 
rien  à  révéler,  parce  (pi'elle  commence  et  se  termine  avec  riiomme, 
et  ne  l'enrernie  pas  de  mystères  plus  profonds  (pie  les  accents 
variables  de  la  parole  humaine. 

De  là,  il  arrive,  comme  nous  l'avons  vu,  (jne  les  païens  passe- 
ront immédiatement  du  service  protestant  à  l'adoration  de  leurs 
propres  divinités,  parce  ipi'ils  ont  découvert  ipie,  dans  le  |)remier, 
il  n'y  avait  pas  même  l'apiiarenci!  d'un  culte.  Ils  n'ont  pas  soup- 
çonné ipi'une  cérémonie  ausM  l'roide,  dans  laipielle  ils  n'ont  vu 
qu'un  it  .:  me  lisant  dans  un  livre  à  d'autres  honnnes,  sans  •grands 
si;iiies  d  intérêt  de  part  et  d'autre,  eût  la  |)rétention  d'êtri!  un 
service  reii<,Meux.  Ils  n'y  ont  rien  vu  (pi'nne  lormalité  emmyeuse, 
une  iMuvelle  lyeeiitricité  de  leurs  maîtres  incompréluMisibles.  Au 
:  'inier  cou])  d'o'd,  ee|)endant,  en  entrant  dans  la  |)lus  humble 
(lia|ielle  eatholiipie,  ils  ont  ( innpris  «{ifil  y  avait  là  des  hommes 
(|ni  adoraient  Dieu. 

Il  n'est  aueiiiK!  reli,ui(ui  dans  le  inonde,  a  montré  M.  de  Mais- 
Ire,  e\ee|»té  |e  proleslantisiiie  et  l'islamiMiie,  dont  le  sacrilice  ne 
soil  l'aeic  principal.  ((  Les  idées  de  Sacrilice,  d'Incarnation  et  de 
Trinité  sont  déjà  rainilières  à  rilindon,  »  observe  un  savant  An- 
filiii- '.   Lorsipie  la   .raie  notion  de  ces  «grands  mystères  est  dé- 
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voilée  à  son  inlclliffoiico  |)ai'  des  honmios  dont  la  vie  répond  à  son 
idéal  d'un  niaîlre  delà  loi  divine, il  londx'  à  ^^enoux,  adore  et  con- 
l'esse  la  majesté  suprême  de  cet  autel  ot  de  ce  sacrilice  rcdoutalilc 
par  lequel,  comme  l'a  prédit  le  dernier  des  prophètes,  le  nom  de 
Dieu  «  (leviemlrait  (jrand  parmi  les  (jentils  '.  »  Là  se  trouve  le 
secret  des  conversions,  et  non  pas  dans  le  cérémonial,  qui  ij'en  est 
que  l'auxiliaire. 

Nos  sentiments  et  nos  émotions  les  plus  purs,  nos  supplications 
les  plus  ardentes  ne  peuvent  jamais  être  dij^nos  de  Dieu,  l'usscnl- 
elles  unies  à  celles  des  saints  et  des  anges,  elles  ne  constitueraient 
pas  un  acte  d'adoration  proportionné  à  ses  droits  souverains.  Los 
catholiques  seuls  petiveut  ol'irir  ini  véritable  culte.  «  Le  (Ihrisl, 
victime  dans  notre  sacrifiée,  est  la  source  inépuisable  dune  dévotion 
sans  bornes^  »  Une  seule  messe  surpasse  infininuMit  en  eflicacilé 
toutes  les  prières  qui  lurent  ou  seront  jamais  ofl'ertes  par  des 
créatures.  «  Là  nous  voyons  la  niaj(!sté  inelTable  du  Très-Haut 
entourée  d'ime  ad(ualiou  éj^ale  à  lui-même  ;  là  nous  voyons  son 
infinité  adorée  iuliniment"'.  »  «  Vous  seul  savez,  disait  sainte  (icr- 
tiude  à  Notre-Seigneui',avec  quelle  énergie  d'amour  vous  vous  ol'l'roz 
cha(|uejour  à  Dieu  sur  l'autel.  » 

D'un  autre  côté,  les  religions  pureme:it  humaines  inventées  nn 
sei/ièiru>  siècle,  (pu*  les  païens  de  tous  les  pays  regardent  avec  in- 
diiréfence  ou  uu?pris,  s(>iit  ainsi  décrites  par  leurs  dérenseurs  les 
plus  éminents  :  «  La  maripie  distinctive  du  monde  protestant,  dit 
.Menzel,  est  l'indilTérence  religieuse.  Dans  le  culte  protestant,  tout 
dé|)end  du  prédicateur,  l'ourie  catholiipie,  sa  piété  subsiste  sans 
le  prêtre,  peu  lui  iinpiu'te  celui  (pii  oi'licie,  »  puis(pie  tons  oi'Ircnt 
le  même  sacrilice.  «  Chez,  les  protestants,  tout  dépend  «lu  canic- 
tère  perscuuu'l  du  ministre;  pour  lui  seul  et  seulement  ipumd  il  est 
présent  on  va  à  l'église,  on  ne  regarde  (jue  lui,  on  ne  s'oc(  upc 
(pie  de  lui,  parce  (pie  lui  seul  attire  l'atteu-tion  dans  une  église 
prolistante  *.  » 

(]elle  autorité  protestante  s'arrête  devant  l'aveu  (pi'on  ne  pou- 
vait alteudic  d'elle,  —  cpiuiu»  religion  ainsi  décrite  est  ra|)oslasie 
dénoncée  par  le  prophète,  Kuxpril  parlait  d'un  culte  (pii  devait 
nu'llre  l'homme  à  la  place  de  Dieu,  et  (|ui,  «  aijant  atfoli  le  sacrifice, 
amènerait  l'abomination  de  la  désolation  \  n 
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PiU'loul,  les  païens  mettoiilcii  doute  si  le  protestantisme  est  une 
religion.  «  Ils  demandent  si  les  Anj^lais  en  ont  mie,  »  nous  rapj)orte 
M.l'orlies.  Les  Persans,  d'après  M.Walpolc  cl  d'autres,  font  la  même 
roiiiarquc.  Les  Turcs,  dit  M.  Warburton,  les  appellent  «  sans- 
priôre.  »  Les  Chinois,  le  docteur  Morrison  en  gémit,  «  s'en  mo- 
qiuMil.  »  Les  Kurdes  les  réclament  pour  coreligionnaires,  parce 
(lu'ils  «  ne  ji^ùnenl  pas  et  ne  font  pas  de  jjricres.  »  Les  Drusos,  ces 
alliées  de  la  Syrie,  regardent  la  religion  protestante  comme 
«  une  espèce  de  franc -maçonnerie  qui  ressemble  beaucoup  à  la 
leur.  » 

Pourquoi  donc  sir  E.  Tonnent  essaye- l-il  d'expliquer  les  succès 
(les  missionnaires  callioliques  et  les  mécomptes  des  protestants,  par 
(les  raisons  qui  s'arrHent  à  la  surface?  Il  n'est  pas  question  de 
rituel  mais  de  doctrine.  Le  catholique  réussit,  parce  (ju'il  peut 
m<icr  un  autel  sur  lequel  Dieu  est  réellement  présent  ;  le  protes- 
timt  échoue,  parce  que  les  païens  reconnaissent  qu  il  n'est  (ju  un 
lioiunie  comme  eux,  et  quoiqu'il  se  prétende  ministre  d'une  religion 
divine,  n'a  rien  de  plus  divin  à  leur  offrir  ijue  le  son  de  sa  propre 
voix. 

S'il  y  a  dans  ce  monde  des  honnnes  qui,  dans  un  certain  sens, 
soient  indifférents  au  cérémonial  en  célébrant  les  mystères  'le  la 
religion,  ce  sont  les  catholiques.  S'ils  assistent  au  saint  sacrifice, 
arte  principal  du  culte,  ou  à  tout  autre  office  de  l'Eglise,  leurs 
veux  et  leurs  cœurs  sont  lixés  non  pas  sur  les  objeli^  sensibles,  mais 
sur  celte  présence  redoutable  —  stupendum  supra  nmnia  mira- 
ailiim,  —  tantôt  cachée  dans  le  tabernacle,  tantôt  exposée  aux 
rcgaids  des  (idfles.  FjOS  ovneiueiits,  la  nuisiquo  et  l'encens,  tout  ce 
(|ui  frappe  l'œil  et  l'oreille,  le  fidèle  le  voit,  l'entend  à  peine,  car  il 
V  a  là  ur  'nvstère  qui  parle  à  son  Ame  et  qui  absorbe  toutes  ses 
|tiiissiuices.  Que  le  cérémonial  soif  jianvrc  on  maguilique,  c'est  en 
chrétien  et  non  pas  en  artiste  (pi'il  s'aperçoit  de  sou  existence.  Il  de- 
mande à  n'être  pas  distrait;  en  nréseiu''^  de  ces  réalités  inof- 
i'ahics,  peu  inq)orte  le  reste.  Comme  Marie  et  Salomé,  il  pense  au 
(lorps  (|n'il  est  venu  ndorer  et  non  aux  «on^aients  précieux  »  qu'il 
.1  apportés  pour  l'ci.  'tatiiimer.  Tous  les  accessoires  du  culte,  le 
mia;;e  d'encens,  les  lumières  éclatantes,  les  clni'in's  de  voix  et  les 
riches  vêtements  n'ont  que  la  valeur  d'une  offranile  à  Celui  (pii 
Icnr  donne  tout  leur  jM'ix  en  daignant  les  accepter.  «  Ce  ne  sont 
ipi"  des  signes  et  des  symboles;  la  dévolioi.  envers  le  Saint- 
Sacrement  est  l'adoration  de  la  Majesté  sacrée'.  » 
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Les  proloslaiils,  il  est.  vrai,  iio  so  l'ont  pas  coltc  idée  du  oilic 
calli()li(|ii('.  i*()iir  eux,  le  (('îiôinoinal  n'tist  rien,  paire  (pi'ils  ont 
rcjclô  l'aiilcl.  Oiiaiid  M.  Srilvivk  oiiln»  dans  nwo.  i"^\\si\  rallioli(|U(>  à 
(À'vlan,  cl  lorstpi'il  nons  dil,  :  «  .lo  n<>  ponvais  rien  coiiiprciidio  ;iii 
Hprvicc;  »  il  lopirscntt!  cxaclcincnt  la  capuciU!  dos  proleslanls  dans 
l'cxamon  dn  cnllc  calhoUipic.  Oiiaïul  le  do(;lonr  Clark  roniaiipm  lu 
(If'volion  silcncitMiso  (TniK!  rrnnion  do  (idohs  dans  la  calhédiah!  de 
S(''vill(>,  et  ohscrvo  avec  nirpiis  (pi'ini  tableau  (Hait,  l'oljot  do  l'adora- 
tion, il  110  savait  pas  (pio  dans  cctlo  l'onlo  reonoillio  il  («tait  l((  scid 
|)(>iil-ôtio  ipii  (!n  oùtroinanpio  la  prosonoo. Quand  nn  aîilroniinisho 
:;ssislo  à  la  niesso  doSaint-Piorro,  oôlobrôo  par  lo  Souverain  l'oiilil'i. 
ot  oonrt  onsnito  olioz  lui  ociiro  dans  son  journal:  «  Hôias  !  aiicini 
sonliuKMit  roli},fioux  no  pouvait  y  trcuivor  plaoo';  »  il  prouve  seii- 
leniont  (pi'i!  cliorcliait  l  homiiii'  et  |)rèlait  Toroilh!  pour  (MitcMidre  la 
voix  d'un  lionuno,  là,  où  la  oonipaj^Miio  dos  lidèlos  voyait  Dieu  seul. 
Il  en  est  (oujoiu's  ainsi  avoo  lU'  pareils  spi  rlatours.  Connue  los  Juil's 
(jui  ;•(  uiplissaiont  les  lues  de  Jérnsaloni  on  so  icudantaux  l'èlcsdc 
l'iMpu's,  ils  voient  un  Knrini!  ot  une  Vierge  à  ses  côtés  se  iravaiit 
un  j'.;s;<aj^o  dans  la  l'unie;  mais  ils  continuent  leur  chemin  cl  ne 
savent  pas  quo  c'est  lo  lloi  d»  ciel  ot  sa  Mère  immaculée  t\u'\\s 
vionneni  do  rcuciuilrer.  «  l,o  Hoi  sacramentel  »  est  autant  caclié 
aux  soclairos  (pie  réfait  lo  Dion  inc  u'ué  aux  .luil's.  Ils  onlr(  n'  dans  le 
temple,  ils  entendent  la  unisi(pH',  ils  voient  les  lusniuaires,  mais 
ce  (pie  siiîuilient  ces  geu(Ui\  plies,  ces  yeux  baissés,  pounpioi  ce 
cél('l)raul  ost-il  vêtu  il)  »h'«p  d'or  ot  agit-il  connn(!  s'il  élait  devant 
la  cour  céleste,  ïoxû  cela  leur  est  aussi  caché  cpio  si  la  croix  n'avait 
jamais  été  élev<''e  sur  lo  Calvaire  ou  l'oblalion  sainte  ollerlo  pour  le 
salut  du  monde. 

.N'ayant  pas  conscience  do  ce  magniii(pu^  myslt-re,  la  joie  et  la 
vio  du  chrelien,  ils  ont  banni  Ukmi  dolc-nrs  temples  pour  élever  lui 
Injue  à  l'honnne.  Ils  no  savent  cpu'  sourire,  tandis  (pu'  lo  chrélicii 
(jui  a  cunun  l>ieu  depuis  sou  oulauco  respire  à  peine  en  présence 
du  Saint  des  samis,  e!  oublie  jusipi'à  rinlrusi(Uk  de  ces  crilitpies 
mo(pu'uis,  (pii,  debout  ot  la  télo  haute,  pronohcout  un  jugemenl 
inspiré  |)ar  leur  superbe  iguoi'ance. 

S'il  était  liossible  ai?x  sectaires  do  conr.aitre,  senîoinoni  pondant 
une  heure,  ce  (pi'ost  la  présence  d-  hion  «laus  ri'lglise,  ils  c(Mupren- 
draionl  .pu'  le  «  cérénnuiial,  «  supposé  par  eux  si  im|»orlant  dans 
le  culte  c,itholi(p\e  n  a  de  charme  tii  poiu'  l'asciiu'r  les  chrétiou.>.  ni 
|Miur  ctMîvorlir  les  paie^^.   Ils  appromhaient  aussi  à  délest(  r  ^ 
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juiioiiiciils  U'iiKM'iiiro.s  (les  lioiniiies  (\\n\  lo  prince  des  iipùlrcs 
;i|i|)('ll(',  (iiiiis  \\n  lanffa^f(!  (nriin  ii|)ôlr'"  seul  |>()uvail  employer: 
AuhiKiiix  sans  raison,  hla.siihemant  ce  ([u'ils  hjnoreut".  » 


CONCLUSION. 

Iljiiis  co  cliapilie  coiiiiiK!  dans  les  antres,  nos  lémoins  sont  pro- 
Icslants;  nons  cilei'ons  nn  s(!nl  l'ait  rapporté  par  nne  plume 
(■;itlioli(pie.  Dins  h;  vicariat  do  (lolondto,  en  1857,  quatre  cent 
(iii/.c  proteslanis  adniles  abjurèrent  l'hérésie;  en  l8r)S,  (piatre 
(■('lit  vinfit-deux  ;  en  l(Sr>!).  dcMix  cent  cpialrc-vinjft-neul' ;  en  sonmie, 
(inzc  c(!nl  vin^t-d(!U\  protestants  Turent  convertis  dans  une  seule 
|iri)vince  ecclésiasli(jue  de  (leyian  -. 

Ce  n'est  pas  chose  nouvelle  d(>  voirie  Tout-Puissant  employer  les 
Piuicmis  de  l'K^lise  à  proclamer  sa  ^doire,  La  stérilité  iufiuérissahln 
lin  proleslantisme,  inalf,'ié  les  talents,  les  vertus  inénie  de  (piel- 
(jiios  uns  de  ses  ministi'c  s  ,  trouve  partout  et  toujours  un  histo- 
rii'ii  protestant  pour  la  découvrir  et  la  si^Mialer.  Dieu  est  absent  de 
Iciu's  conseils,  ilsprocianuMitle  vide  alTreux  causé  par  (;elte  absence. 
Missioimaircs,  touristes,  l'onclionnairos,  ils  f|uittenl  rAn<,deterrc 
011  l'Ainérirpic  avec  l'intention  de  raconter  riniluence  l'iineste  delà 
loi  aitcieniie  et  de  chanter  les  triomphes  de  la  nouvelle.  Enfin  leurs 
livres  sont  pid»liés;  le  monde  s'étonne  de  voir  (ju'ils  ont  obéi  à 
i  inspiration  divine,  et  (pie  les  gloires  de  l'Kfflise  sont  divuli,nu''('s 
j'iir  ses  ennemis  les  moins  scrupuleux,  et  l'impuissance!  du  pio- 
ipslaiilisnie  soi{Tneusc:nent  démojitrée  par  les  plus  enthousiastes  de 
SIS  disciples. 

'  il"  l'iiilic  i!i'  Miiiil  l'iiMTi',  (Ji.  ri,  \.  l'i.  —  Mi'iiic  ilniis  Icuis  rares  coiitciiipl.ilioiis 
lin  I  ni  \\>  vciipiil  liiiijdiii--  Viionillir.  «  l'iirnii  \v-  cliri'liriis  priilcliiiils,  dit  un  Iioiiiiik; 
il'ljiil  iiiin'rir;iiri,  l(>  cn'iir  n V>l  ii;i>  Idiicln''  à  la  iiiT'p.  clive  de  l:i  vie  l'Icriiclli',  »  Foot- 
[dlls  nii  Ihr  lloitinldrii  nfniiollirr  WorliL  p.ii-  Unlnit  Onlc  Uwcri,  ;;iicii  ii  rliiirjjr  il  .il- 
liiirs  il  Niiplcs,  livii'  VI,  (II.  I,  |i.  rili'i,  i(  l.a  rt'iicdiili'c  des  amis  dans  l'aiili'c  iiiiuidc  le 
l'Hiiiivilli'iiicnl  des  iiriis  avi'i'  If*  àiiii's  dén'd 'es,  »  siiiil  1rs  lili'i's  ordinaires  di's  di-coiirs 
j'inicviiiiils  siii  le  eiel  —  l'ar  rappurl  à  Dieu,  lein'  llii'djiifrie  est  iimclt'.  «  .le  meurs  nm- 
li'iit.  disait  un  l'élè.ire  uiini^lie  iiiinlicaii  de  la  llaule-lv.dise.  je  veirai  llii^li  .laiiii'S 
Il  -r  el  l'i'M''c|iie  Oiler.  »  \,:\  seule  elmse  à  la.|iielle  ils  ne  |iensent  |i:imIin>  Ii  urs  rêves 
lin  liel  e>t  l,i  vi'^ioii  héaliliiiue.  j.'iil'e  ani;liiane  de  rmiiiin  avec  Kieii  -eiulile  à  peiiie 
-l'Irvii-  aii-de>Mis  de-;  „  lii'iireUH'-  terres  de  cli.i-se  »  des  lndieii>-  à  peau  luune  II  n'e»i 
||  ^  l'iiiMuaiil  i|Ue  des  lioiUiUe^  ipii  mil  iii\eiiti'  des  autels  .iir  lesipiels  il  n'y  a  pas  do 
l.iliniiai  le  M'  l'a'-seiil  un  ciel  où  il  n'y  a  pa'^  de  Hien. 

'•'  Mwlras  CatlmUc  Dirertorij,  \ww  iSiiO,  \\  l'S-lSi). 
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CHAPITRE  V 


MISSIONS  DES  ANTIPODES 


Pour  la  première  fois  nous  avons  à  parler  de  contrées  où,  par 
exception,  le  missionnaire  protestant  a  précédé  le  missionnaire 
catholique.  Pendant  une  longue  suite  d'années,  les  agonis  do^ 
sociétés  anglaises  pour  les  missions  continuèrent  leurs  opérations 
en  Australie  et  dans  la  Nouvelle-Zélande  devant  des  témoins  amis. 
Il  n'y  avait  pas  de  concm-rents  jiour  retarder  leurs  progrès,  point 
de  rivaux  pour  disputer  leur  influence.  Trois  nations  de  païens  et 
de  sauvages,  dont  les  terres  semblaient  avoir  invité  depuis  lonj;- 
temps  un  nouveau  possesseur,  avaient  ouvert  leurs  portes  à  TAn- 
gleterre  et  à  ses  émissaires.  Avec  des  ressources  illimitées  et  sou- 
tenus par  toute  la  puissance  d'un  des  plus  grands  empires  du 
monde,  ils  n'avaient  qu'à  régner  en  jiaix  et  comnumder  à  ces  di" 
serts  de  revivre  et  de  fleurir  comme  un  champ  sur  lequel  est  des- 
cendue la  rosée  du  ciel.  Ici  enfin  la  religion  réformée  pouvait 
tnontrer  ce  ({u'elle  valait  pour  la  conversion  des  gentils,  dans  une 
sphère  où  sa  domination  était  incontestée.  Elle  s'était  vantée  sou- 
vent de  son  pouvoir  ;  le  moment  était  venu  d'eu  donner  des 
preuves.  L'Australie,  la  Nouvelle-Zélande  et  la  Tasmanie  étaient 
ajoutées  à  la  longue  liste  des  colonies  eonipiises  par  la  Grande^ 
Bretagne,  nous  verrons  si  elle  y  a  joué  un  rôle  plus  noble  (pi'aux 
Indes  et  à  Ceyiau. 

Nous  ne  ferions  quf  répéter  la  plainte  de  ses  enfants,  si  nnus 
disions  que  de  ces  trois  jiays,  grâce  à  l'Anglelerie,  deux  sont 
deveims  un  cloaque  moral.  Mais  ce  reproche,  (piid'mi  côté  est  dur 
et  injuste  faute  de  limite  convenable,  ne  tient  de  l'autre  aucun 
conqtte  de  crimes  beaucoup  [dus  réels  que  ceux  (pi'il  se  hàle  île 
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(•oiitlaniiici".  (le  n'est  sûrement  pas  une  offense,  à  moins  de  nier  la 
maxime  fonilamentalc  de  la  jurisprudence  romaine,  de  bannir  le 
tiailre  et  le  meurtrier  de  la  société  (ju'ils  ont  outragée.  Mais  il  était 
cruol  et  impie  de  traiter  ces  malheureuses  victimes  connue  des 
i)riilcs  condamnées  à  la  mort,  et  de  n'avoir  préparé  pour  elles  dans 
le  lieu  do  leur  exil  que  le  gibet  ou  la  hache'.  IMus  que  les  autres 
Olifants  des  hommes  ils  avaient  besoin,  c'était  leur  seule  ressource, 
(lo  l'espoir  du  pardon  et  des  promesses  de  l'avenir.  Ils  n'étaient 
pins  les  maîtres  de  leurs  actions  et  ne  pouvaient  désormais  mou- 
voir la  main  ou  le  pied  que  d'après  Tordre  de  leurs  gardiens  ;  mais 
Iciu's  âmes  étaient  libres,  et  dans  cette  liberté  ils  pouvaient  encore 
clioicher  à  s'unii  à  Dieu,  et  à  se  rendre  favorable  un  Juge  qui  essuie 
les  pleurs  qu'il  fait  répandre  et  qui,  même  en  châtiant,  a  déjà  par- 
donné. Cependant  le  premier  vaisseau  qui  emporta  sa  charge  de 
désespoirs,  de  cœurs  brisés,  d",  douloureux  souvenirs  et  de  terri- 
bles craintes,  aurait  quitté  les  rives  d'Angleterre  sans  un  seul 
niiiiislre  de  la  religion,  s'il  ne  s'était  trouvé  un  homme  pour  en 
faire  souvenir  à  temps.  Les  autorités  civiles  crurent  leur  œuvre 
complète  (|uand  elles  eurent  donné  le  signal  de  lever  l'ancre  et  de 
nieltrc  à  la  voile;  tout  le  reste  leur  était  indifférent. 

Un  demi-siècle  plus  tard,  le  mémo  fait  se  renouvela.  Lors  de 
l'expédition  récente  à  Port-Issington,  le  même  oubli  se  commit, 
dit  le  juge  Burlon,  en  1840.  A  cette  occasion,  «  le  vaisseau  do 
Sa  Majesté,  fAlluiator,  partit  de  l'Angleterre  avec  plus  de  cinq 
cents  âmes  à  bord,  sans  aucun  ministre  de  la  religion '^  » 

Kn  Australie,  comme  aux  Indes,  les  autorités  ne  fournissaient 
pas  de  ministres  et  ne  voulaient  permettre  à  personne  d'y  sup- 
pléer. Parmi  les  jémigrés  vers  ce  nouveau  continent  il  y  avait  des 
enfants  de  l'Irlande,  que  la  Providence  semble  avoir  dispersés 
parmi  toutes  les  demeures  de  la  race  anglo-saxonne  pour  y  rallu- 
iiiorim  jour  la  lumière  de  la  foi  cpie  leurs  malheurs  n'ont  jamais 
pu  éteindre.  Il  était  nécessaire  de  porter  les  secours  de  la  religion 
n  ces  exilés.  Le  premier  prêtre  catholique  qui  arriva  en  Australie 
pour  sa  mission  de  charité,  et  (pie  la  polititpie  de  l'intérêt  bien 
ciilciidu  aurait  dû  fiiire  accueillir  avec  bonheur,  fut  traité  avec 
iii(''|)ris  et  on  lui  demanda  de  montrer  son  permis,  ou  de  se 
tenir  prêt  à  partir  par  le  prochain  navire^  Il  était  seul,  et  quoique 
SOS  services  n'eussent  pas  eu  moins  de  valeur  au  point  de  vue  so- 
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cial  (|u'iin  point  de  -ue  reli<^ieux,  il  fut  saisi,  mis  en  prison  et 
cnlin  ronvoyo  en  Anf^leSorrc',  sa  présence  étant  j^ènante  ponr  des 
lionnnes  (|ni  semblaient  avoir  instinctivement  senti  (|ne  son  niinis- 
1  iC  était  nn  reproche  sanglant  ponr  lenr  crnanlé  et  lenr  iinpiélé, 
Nous  verrons,  par  la  suite,  (pie  la  destinée  invariable  des 
sauvages  en  Australie,  dans  l'Amérique  du  Nord,  dans  l'AIViciiic 
du  Sud,  dans  la  Polynésie,  partout  où  ils  ont  trouvé  des  niailrcs 
protestants,  a  été  de  disparaître;  tandis  que  dans  les  îles  des  Phi- 
lip|)ines,  dans  l'Océanie,  dans  l'Amérique  de  l'Ouest  et  du  Sud, 
sous  des  maîtres  catlioli(pics,  ils  ont  vécu  en  paix  et  dans  la  |)ros- 
périlé,  ilsse  sont  augmentés  et  même  multipliés.  Retraçons  cette 
histoire  d'abord  en  Australie. 
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Le  sujet  est  aride  et  ne  nous  retiendra  pas  longtemps.  H  serait 
umtile  d'en  poursuivre  tous  les  détails;  ils  se  résument  dans  Ct's 
deux  faits  :  le  premier,  que  pas  un  seul  indigène  de  Tasmanic  on 
de  la  Nouvelle-Hollande  n'a  jamais  été  converti;  le  second,  que  les 
tribus  aborigènes  de  celle-ci  ont  cessé  d'exister  sous  la  domination 
anglaise,  tandis  que  les  ti'ibus  de  celle-là  ont  presque  disparu. 
Quebpies  faits  caractéristiques  suffiront.  Ce  sont  des  témoins  pro- 
lestants qui  nous  raconteront  rhi,4oire  ordinaire  de  missionnaires 
mondains  et  avides,  de  colons  anglais  immoraux,  de  l'argent 
dépensé  inutilement,  et  enfin  d'un  échec  complet  et  reconnu. 
Le  docteur  l.ang,  historien  de  la  Nouvelle-Galle  du  Sud,  écrit  en 
i^î^'2  :  «  Il  n'y  a  pas  encore  de  conversion  bien  authentique  d'un 
noir  au  christianisme,  »  et  il  nous  assure  que  ce  résultat  n'est  pns 
imputable  au  niancpie  de  ressoiu'ces  tcnq)orclles.  Dans  l'année 
■lS'28,  dit-il,  (juand  la  population  entière  n'excédait  pas  trente-six 
mille  cin(i  cent  quatre-vingt-dix-huit  individus  (environ  la  moitié 
apjiartenant  à  d'autres  communions),  les  dépenses  de  rKgliso  an- 
glicane, |)our  la  colonie  ,  montaient  à  vingt-deux  mille  livres 
(.")r)0,()(lO  Ir.)  .Mais  apparemment  cette  somme  ne  suffisait  |»as  à 
satisfaire  ceux  auxtpiels  elle  était  distribuée.  Des  conq)tes  de  In 
nature  la  moins  honorable  furent  fournis  par  des  ministres  ayant 
en  loutre  d'anq)les  salaires  et  des  bénéfices  de  toute  sorte,  (l'est 
ainsi  (pie  les  deux  ministi'es  anglicans  de  Sydney  présentèrent, 
l'un,  un  mémoire  de  sept  cents  livres  (i7,r)00  fr.),  et  Paulre,  de 

'  llixlorii  of  A(  //'  Soulli  W'iihs.  \v.w  \WW\A'.  riiiiiiiiiiui,  vol.  I.  cli.  iv.  |i.  'il."), 
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riii(|  cents  livres  (l'2,*»IJ0  l'r.),  (jui  leur  lurent  i)ayés en  plus  de  leurs 
(leiiiandes  ordinaires'.  L'arcliidiacre  Scott,  dit-il  encore,  a|)rès 
;i\oir  l'ail  hanqueroulo  en  Anglelerre,  devint  secrétaire  ou  commis, 
enlin  dignitaire  de  l'Kglise,  et  l'ut  envoyé  en  mission  avec  des 
iippointemenls  de  doux  niille  livres  (.50,0(10  Ir.) 


(•( 


Ion, 


I,  excessive  opulence  du  cierge  anglican  cxplnpiora  peut-être 
riains  faits  dont  nous  allons  parler.  Quand  le  docteur  Hrongli- 
(pii  était  leur  évé(|ue,  fut  interrogé  devant  le  parlement  sur 
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ni  impossible,  »  répli(pia-t-il '.  Doin  être  juste  envers  les 
wesleyens  devant  ce  même  comité,  il  faut  dire  (pi'ils  reje 

Mil  énergicpiement  cell(!  o|>iiiion,  et  avec  raison  en  ap|)areiice. 
In  >avant  (|ui  avait  étudié  la  (pieslion  comme  pliysiologiste  se 
|iioiioiu  e  en  faveur  des  wesleyens.  «  1/examon  et  la  comparaison  ont 
MKUiiré,  assure  t-il  en  parlant  dos  caractères  |)liysiques  dislinctifs 
lie  la  race  auslralieime,  (lu'au  lieu  de  différences,  on  trouve  des 
analogies  fia|)panles  avec  les  crânes  des  blancs'\  »  Kt  un  autre 
lénioin  coniirme  c(!  (lictinn  de  la  science  jiar  le  fait  décisif  de 
rapparence  c!e  traditions  religieuses  distinctes  no  manquant  pas 
|ianni  eux*. 

1  11  grand  nombre  crécrivains  sur  l'Auslralie  paraissent  uiênio 
ilésirenx  do  réfuter  l'excuse  du  docteur  Drouglilon.  «  Ils  sont  aussi 
vils  et  aussi  iulolligonts  (praucune  race  <riioniiiies  ipie  je  con- 
niiis>e,  »  dit  sir  (ieorge  (irey,  qui  avait  étudié  leurs  liabitiides  et 
leurs  dis|)ositioiis\  l.e  docleur  l.ang,  juge  compétent,  parle  iiiénie 
(le  ((  rintelligenco  supérieure  de  la  race  papnane  »  à  bupielle  cotl(! 
|)(i|iulation  appartient".  «  Leur  croyance  aux  esprits  est  universelle,  » 
nous  ditM.Augas.  «  llest  certain,  'prétend  M.  .Marjoribanks,  qu'ils 
croient  à  rimmortalité  do  rame  et  à  l'exisfence  des  esprits  man- 
iais". »  «  Le  ternie  dont  ils  se  servent  pour  désigner  le  mauvais 
espiit  assure  M.  Latliani,  appartient  géiiéi alement  à  la  tliéogonie 


ofcaiiieniie  .  »  « 


Il  n'y  a  point  de;  donle,  remai(pio  M.   do  Rion/.i 
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après  (1(3  loiii-ues  recherches,  qu'on  puisse  civiliser  les  AusUm- 
licus'.  »  «  Il  y  a  raison  de  penser,  ajoute  M.  Bennetl,  (pie  les 
indif^ènes  croient  à  la  niélcnipsycose-  :  »  opinion  condrniée  |)ar 
M.  Parker,  (\m  avait  l'emploi  de  prolecteur  des  indif^ènes  et  (|iii 
aHirnie  (|ue  «  leurs  entants  montrent  autant  de  capacité  que  les  en- 
tants anglais';  »  et  par  Mgr  Salvado,  qui  a  demeur(j  narmi  les  peii- 
|)lades  de  rint(>rieur,  et  qui  donne  des  preuves  concluantes  de  leur 
aptitude  remarquable*.  «  L'œuvre  de  leur  conversion  peut  être  dé- 
courageante, dit  M.  Young,  missioiuiaire  wesleyen,  mais  elle  ne  pré- 
sente pas  plus  de  diflicultés  qu'on  en  a  vaincu  dans  d'autres  parties 
du  monde  païen'.  »  Kniin,  M.  Gerstaccker,  voyageur  allemand  ex- 
périmente'', rapporte  ce  fait  décisif  |>oin' prouver  l'intelligence  et  les 
talents  ch;  l'ahorigène  australien.  Il  visita  une  école  où  les  enfiiiils 
indigènes  lisaient  le  Nouveau  Testament  «  avec  hcaucoup  plus 
d'expi'ession  etde  sentiment  (pie  ne  le  fontordinairement  lesenfaiils 
dans  les  écoles  de  canqiagne  en  Angleterre;  ils  donnaient  ensuite 
une  explication  (pu  indiquait  leur  excellente  mémoire".  »  Il  y  avait 
cerlainenuMit  là  mi  terrain  à  défricher.  Cependant  le  docteur 
Ih'oughton  a  décidé  que  lui  et  ses  riches  collègues  ne  pouvaieiil 
rien  avec  un  tel  peiq>le. 

Ce  docleur  cpii  regardait  l'Australien  comme  incapable  de  rece- 
voir les  vérités  adressées  également  à  toutes  les  créatures  de  lljeii, 
■•'iiupiiétail  beaucoup  plus  du  progi'és  de  la  religion  catholi(pie  dans 
la  Nouvelle-Galles  du  Sud  (pu;  de  la  conversion  des  sauvages;  il  se 
distingua  surtout  par  les  protrislations  chagrines  (pi'il  envoyait  en 
Angleterre  pour  se  plaindre  de  ce  que  l'archevéepie  de  Sydney,  le 
docteur  J'olding,  «  le  scliisniati(pie,  »  portait  nu  titre  (pii  lui  avait 
été  donné  par  le  success(îur  de  saint  l'iiirre,  tandis  (pu»  lui,  dnc- 
teur  lliougliton,  portait  K;  même  titre  doinu';  par  le  successeur  do 
Henri  Mil.  Le  prélat  calholicpu;  lu;  lit  auciuie  attention  à  ces  dia- 
tribes, (|ui  ne  provo(pu"'i'ent  d'autres  obscrvalions  (pu'  la  reuianpie 
d'un  ('crivain  fran(;ais  dans  le  CorrcsjKind'.iiif  :   «  un  anglican  ap- 
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|M  laiil  un  catholique  sclusniali(iiie  ressemble  à  Isinael  aj)()elaiu 
Isiiiic  nu  bâtard'.  » 

Le  second  l'ait,  qui  a  rapport  au  docteur  liroughlon  et  à  ses  col- 
jèiiiies,  est  le  suivant.  Il  n'y  a  pas  longtemps,  parait-il,  eut  lien 
il  Svdiiey  une  espèce  de  conrérencc  des  évccpies  protestants,  dans 
iiKpielle  la  majorité  exprima  une  opinion  <///««  oriicielle  en  l'aveur 
(If  la  doctrine  du  baptême,  dont  ils  rcconuuandèrent  l'observance 
;i  leurs  iul'érieurs  ecclésiasti(pies.  Le  «  clergé  de  l'Australie  »  cc;- 
|i(i;dant  déclara  que  si  ou  maintenait  l'opinion  des  évèqiies,  «cela 
(''(|iiivaudrait  à  un  nouvel  arliclc  de  foi.  »  Les  laïques  aussi  pro- 
testèrent contre  celte  couvocaliou,  tandis  que  le  clergé  de  la  Tas- 
manie  s'ailressa  solennellement  à  sou  évoque  pour  exprimer  son 
rogiet  (pi'après  la  décision  du  conseil  privé  et  de  deux  arclievè- 
(|n('s,  il  |)ùt  conserver  des  idées  aussi  malsaines^.  Devant  de  pa- 
reils l'ails  nous  n'avons  aucune  raison  de  nous  étonner,  lorsipie 
le  ((tuile  Sli'/.elecki  nous  apprend  (|ue  les  eiïorts  j)our  civiliseï'  et 
cluisliauiser  les  indigènes  avaient  tomplêlemi'iit  cchoiie''. 

I.c  colonel  Mundy,  en  parlant  des  aborigènes  auslralieiis,  dit 
i|ii('  le  zèle  et  l'argent  ont  élé  prodigués  pour  les  civiliser  et  les 
(onveilir,  mais  en  vain.  Il  cile  un  i'a])porl  sur  la  plus  vaste  des 
iiii>>i(ins  de  ce  contineni,  poiu'  la(juelle  on  a  dépensé  peiulant  nenl' 
iiis  (les  sounnes  considéiiblcs  à  nonri'ir,  instruire  et  |irècluM'  les 
iiidigenes.  u  l'armi  tous  les  jeinies  lunumes,  (|ui  pendant  des 
iiiiiK'es  (inl  été  plus  ou  moins  ;:tlacliés  à  la  mission,  relaie  le  bul- 
lilin  d(>  ISV2,  il  n'v  en  a  (|u'nn  doimant  (pu'bpie  satisfaction  et 
(|ii('l(pie  encouragement'.  »  Les  résidtats  de  Ions  ces  soins  et  d  une 
l'diicalion  prolongée  pendant  d(!  longues  années,  sont  (b'icrils  en 
iSf.",  avec  des  couleiii's  encore  plus  smnbres,  par  M,  llood.  On  dit 
•[iiil  s'est  présenté  des  cxeuqdes  de  personnes  (|ui,  ayant  élé  élevées 
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à  la  mission,  liiaieni  plus  lard  leurs  cnl'anls'.  M».  Rienzi  parle  (l'.in 
indigène  cpii, ayant  élé  élevé  dès  renlance  par  un  généicux  Anglais, 
lui  envoyé  en  Angleleirc  cl  parul  dans  plusieurs  asscndilées 
pid)li(pies  connue  modèle  du  succès  de  l'éducation  protestante  ;  de 
relour  dans  la  colonie,  il  s'enfuit  vers  ses  forêts  natales,  où  il  vécut 
dans  »ni  état  de  nudité  complet,  et  fut  enlin  exécuté  pour  rapt-, 
«  On  cite  de  nombreux  exemples,  dit  un  ministre  wesleyen,  on 
I80!2,  de  colons  européens  «pii  ont  employé  et  élevé  des  indigènes, 
iriais  presque  toujours  les  domestiques  ou  les  servantes  sont  re- 
tournés vers  la  peuplade  sauvage  à  lacpielle  ils  appartenaient,  et 
soni  retombés  dans  la  barbarie".  » 

«  Il  n'y  a  pas  d'exemple  cpi'ils  aient  accepté  les  dogmes  du  chris- 
tianisme, walïirme  un  témoin  oculaire  en  1849.  Cependant,  coi!iiiie 
s'il  eût  voulu  prouver  que  leurs  maîtres  n'étaient  (|ue  des  agonis 
humains  à  «jui  Dieu  avait  refusé  tout  don  surnaturel,  il  ajoute  (|iii' 
quelques-uns  sont  élevés  avec  assez  de  succès  pour  en  laire  d'utiles 
Itolicemen  '*. 

On  (il  un  autre  essai  onéreux  dans  la  mission  du  lac  Maquarie. 
«  De  grandes' dépenses  furent  faites  dans  cette  mission,  dit  le 
docleur  Lang;  ce  sol  par  trop  ingrat  fut  bientôt  abandonné  par 
la  société  découragée  ^.  » 

Kn  1807,  la  mission  de  la  baie  de  Moreton  fut  fondée  avec  douv 
missioimaires  allemands  et  dix-huit  catécliisles  hnques.  «  Quoi- 
(pic  soutenue  |)ar  le  gonvernenuMil,  on  ne  la  sauva  de  la  ruine,  en 
t8i''2,  (pie  pai'  un  ap|)cl  au  public,  el  vingt  ans  |)lns  tard  il  fut  tic 
nouveau  avoué  que  les  résnllats  étaient  insaisissables".   » 

Le  docteur  Lang  nous  dit,  en  1 8(il ,  (pie  cette  mission  a  élé  doliiii- 
livement  abandonnée,  «  jiarce  (pron  trouva  '  ossible  d'cxiilei 
assez  rinlérèt  des  Anglais  liabitanls  du  distric  ir  la  soutenir.  » 
Kn  levanclie,  il  nous  assure  ipie,  pour  le  Icnporel,  les  inissioii- 
naires  avaient  paifaitcment  réussi  et  ,u'ils  étaient  devenus  pères 
de  vingt-deux  enfants'. 

M  lïynie  cite  nu  aulre  fait  arrivé  au  lac  Colac,  où  les  wesleveiis 
jouaient  un  lôle  en  1848.  l'ne  gi-ande  étendue  de  terres  et  un  siili- 
sid('  annuel  en  argent  furent  donnés  parle  gonverneinent  :  il  clail 
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(|('|»iiis  18r»6  d'onviroii  cinq  ceiils  livros  (ltir»,OlMI  fr.).  «  Mais  ici 
ciK'ore  le  pouvoir  «xéoiilif  reconnut  l' inutililé  ilos  elTorts  pour 
civiliser  les  indigènes,  et  on  ne  donne  maintenant  à  la  mission 
de  Colac  (pie  cent  livres  par  an,  somme  juste  suffisante,  sous  la 
surintendance  du  révérend  M.  Tuckfield,  pour  allonger  son  exis- 
tence sans  espoir  d'en  retirer  aucun  avantage  *.  »  M.  Yoiing, 
ministre  wesleyen,  reconnaît,  six  ans  après,  «  que  l'entreprise 
avait  été  pour  ainsi  dire  abandonnée  comme  tout  à  fait  inutile.  » 

«  Dans  Victoria,  on  dépensa  plusieurs  milliers  de  livres  à  former 
(les  établissements  pour  l'instruction  morale  et  religieuse  des  en- 
fants. Ils  étaient  bien  vêtus  et  bien  logés,  mais  le  résultat  fut  un 
insuccès  douloureux.  Les  instituteurs,  vaincus  sur  tous  les  points 
cl  après  neuf  ans  d'efforts,  furent  obligés  d'abandonner  leur 
u'uvre.  »  Ce  témoin  ajoute  que  le  seul  effet  de  tous  ces  dons 
eu  nature,  en  vêtements,  en  instruction,  fut  cpie  les  «  indigènes 
s'engraissèrent,  devinrent  paresseux  et  désol»éissants  ;  et  décla- 
rèrent énergicpiement  que  les  ouvrages  trop  durs  ne  sont  |)as  faits 
pour  les  liommcs  noirs;  ils  ne  sont  bons  (pie  pour  des  lumimes 
blancs,  parce  qu'ils  les  aiment  ^  »> 

Dès  l'aimée  1842,  «  les  frais  de  toutes  les  missions  aux  indi- 
gènes de  la  Nouvelle-Galles,  relate  un  de  sesbistoriens,  montaient 
Il  cimpianteel  un  mille  liuit  cent  sept  livres  (1,295,87,')  fr.).  Nous 
(levons  Irancbement  avouer  (pie  cet  argent  n'a  que  peu  ou  point 
l'apporté.  »  H  cite  aussi  un  miss'onnaire  (]ui  fait  ce  singulier  récit  . 
«  De  queUpie  côlé  que  j'aille,  même  à  une  distance  de  (rnupianle  à 
soixante  milles,  les  parents  caclient  leurs  enfants,  aussitôt  (pi'ils 
apprennent  l'approche  d'un  missionnaire;  et,  (|uand  je  leur  arrive 
par  surprise,  j'ai  le  chagrin  de  voir  ces  petits  êtres  se  jeter  dans 
les  buissons  ou  dans  le  lit  de  la  rivière  avec  la  plus  grande  ra- 
pidilé  '•.    » 

Si  les  indigènes  fuyaient  les  missionnaires,  ceux-ci  n Cii  oliaii- 
iloiinaient  pas  pour  cela  leurs  fonctions  lucratives.  Il  y  a  (|ii('l(pies 
années,  les  journaux  de  la  colonie  racontèrent,  av(,'c  un  commen- 
taire a|)prouvé,  l'histoire  d'un  ministre  protestant  ipii  reçut  régii- 
iièi'enieiit  |)endant  des  aimées  un  subside  pour  une  mission  ipi'il 
était  censé  diriger  dans  l'inlérieur  du  pays,  et  sur  les  progrès  de 
lai|uelle  il  envovait  annuellenieiit  des  comptes  rendus.  A  la  lin. 
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on  (lôcouvrit  par  hasard  qu'il  (Uait  occupé  à  de  paisibles  travaux 
agricoles ,  auxquels  ses  appoiiiteuicnts  do  niissionuaire  avaient 
notahleineut  aidé,  et  (ju'il  était  le  pasteur  d'une  mission  qui 
n'existait  que  dans  ses  ingénieux  ra|)ports. 

Ku  1<S49,  des  membres  du  conseil  colonial  «  s'enquirent  do  la 
condition  des  ituligènes.  «  Après  avoir  déclaré  que  les  premiers  es- 
sais avaient  maïKjué,  «  ils  demandèrent  l'abolition  du  protectorat 
pour  cause  d'insuccès  ;  ils  inlormèrenl  la  Cbainbre  cpj'il  était  inu- 
tile d'accorder  de  nouveaux  fonds.  Quoique  recommandée  par  le 
secrétaire  d'Ktat,  ils  regardaient  l'éducation  des  adultes  rouniio 
ne  menant  à  rien,  et  celle  des  enfants  connue  ne  pouvant  réussir 
qu'eu  les  éloignant  de  leurs  parents  et  de  leurs  tribus.  »  Puis  ils 
ajoutèrent  :  «  Sans  contester  les  motifs  |)hilantliropiques  du  g(tuver- 
nement  de  Sa  Majesté  pour  le  progrès  des  indigènes,  \m  bien  pins 
réel  s'effectuerait  par  des  efforts  seud)lables  en  faveur  de  la  roli- 
gion  et  de  l'éducation  parmi  les  bhiucs  dans  l'intérieur  de  la  co- 
lonie ;  leur  amélioraticui  sous  ce  ra])port  profiterait,  sans  donic, 
aux  iiuligènes'.   » 

Eu  18r)r>,  M^  Gerstaeckcr  dit  que  de  désespoir  :  «  Les  mission- 
naires ont  abandonné  l'ceuvre  de  la  conversion.  »  En  18^8, 
M.  Minlurn  déclare  «  (pie  tous  les  effoits  des  missionnaires  parmi 
(Mix  n'ont  abouti  à  rien.  Les  naturels  déclinent  raj)idement  et  dis- 
paraissent devant  la  lace  blanche".  »  Kn  1802,  le  docteur  Jobson 
ajoute  :  «  Ils  ont  constamuu^nt  résisté  à  tous  les  elforts  pour  les 
civiliser  et  les  convertir''.  »  Enlin,  en  1805,  le  juge  Terrv  pré- 
tend, que  «  le  problème  d'amener  uuMne  un  seul  naturel  de 
la  \ouvelle-lIollaiule  à  la  civilisation  est  encore  à  résoudre  \  » 

C'est  là,  (piaiit  aux  indigènes,  le  seul  lésultat  de  la  domina- 
tion anglaise  en  Australie.  Elle  avait  une  nation  à  convertir,  elle  n 
créé  un  désert.  «Euiore  dix  ans,  assure  M.  iiyrm',  et  un  iiuligène 
sera  une  curiosité  aussi  remanpiable  à  Sydney,  ou  dans  les  limites 
de  la  ('(donie,  qu'il  lesta  piésenl  en  Europe'.  » 

Ou  nous  dit  par  lappiul  au  mém«  fait  dans  la  Tasniauio  : 
«  l/e\termination  de  presipu»  toute  uwo  race  a  été  l'u-uvre  i\c 
^ingt  années''.  »  «  La  disparition  rapide  des  naturels  dans  loulcs 
'es  colonies  anglaises,  observe  b'  doctcni'  Lang,  est  un  phénouièiie 

'  KliiMiiiiiin.  vol    11,  (II.  i\.  |i.  '.'l'.t. 
-  Fmm  Si'ir  \od  lo  Dclli!.  i  li  m.  |i.  'i'». 
'•  Cil.  VII,  11.  lits, 

*  lU'miuisct'tici'H af  Si'W  Sniith  Wnlrs  niifl  Virlorin.  piir  ricnijii'-TliniiKK  l.loyil,  di  iv 
|i   ."1.". 

■  Ihiii.  vdl.  !,  (II.  V.  |.,  'iT'.t. 

"  The  nilhiilir  wixsimi  in  Auslfiliit.  \m\-  W    l'ilallmnic,  y.  57. 
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tlhnologiqne  également  triste  et  inexplicable.  »  11  le  motive 
t'cpendant  pour  l'Australie,  en  parlant  «  d'un  usage  atroce  de 
mêler  de  l'arsenic  au  pain  que  les  colons  distribuent  de  temps 
en  temps  aux  naturels.  »  H  cite  un  endroit  où  on  trouva  vingt- 
(jiKitre  cadavres  d'indigènes  ainsi  empoisonnés '.  Quand  les  An- 
iilais  arrivèrent,  «  les  indigènes  mcmlrèreitt  les  dispositions  les 
plus  amicales,  »  et  l'on  recommt  leur  confiance  |)ar  un  massacre 
iféiiéral  dirigé  par  le  gouverneur  de  la  colonie'.  Une  seule  expé- 
(lilion  militaire  destinée  à  les  détruire  m  masse  coula  trente-deux 
mille  livres  (800,(100  l'r.),  et  manqua  son  but.  Ils  périrent  enlin 
jusqu'au  dernier,  affamés  ou  assassinés,  ayant  appris  de  leurs 
uiaitres  saxons  une  nouvelle  liste  de  crimes  inc(mnus,  et  gardant 
((  un  iuqiuissant  mais  insatiable  désir  de  verser  sans  pitié  le  sang 
(les  visages  pâles.  » 

De  la  nouvelle  cobmie  de  Victoria,  M.  Westgartli  rapporte  que, 
taudis  (pi'en  1854  il  y  avait  de  vingt  à  vingt-cinq  mille  indigènes 
dans  les  limites  du  territoire  actuel  de  cette  province  ,  ils  ont 
(liininué  si  rapidement  sous  la  domination  anglaise,  «  qu'il  n'y  en 
a  plus  (pie  deux  mille  cin(j  cents  dans  tout  ce  pavs.  »  f.es  neuf 
dixièmes  ont  |)éri  en  vingt  ans  ;  ce  faible  reste  a  même  été  ré- 
légué dans  mie  contrée  stérile  «  inutile  aux  colons'.  »  En  1805, 
nous  ap|)renons  que  ce  nombre  est  encore  diminué,  que  «  l'ivro- 
«ucrie  l'ait  des  progrès,  et  qu'il  y  a  peu  d'espciir  d'une  amélioration 
s(Misil)le  dans  la  condition  de;  cetle  race  '.  » 

l*ar  rapport  à  la  Nouvelle-Zélande,  M.  Paul  aflirme  que  «  les 
nouveaux  Zélandais  décroissent  annuellement  et,  d'ici  à  quarante 
ou  cin(|uante  ans,  auront  presque,  sinon  entièrement  disparu  *  :  » 
(joslinée  que  lord  Godericb  assore  au  gouverneur  IJourke  être 
inévitable  ;  quoique,  ajoutc-l-il,  il  soit  impossible  d'en  j)arler 
((  sans  bonté  et  sans  indignation  ".  »  Il  semble,  dit  le  révérend 
(locleur  Lang,  passant  en  revue  les  résultats  de  la  cobuiisaticm 
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"■  Vidoria  tiiid  llir  Aiistralian  (lold  Mines,  p.  M 

'  TIti'  Tinii's,  Jiiiinary  '2S,   ISlir». 
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prolestante  que,  «dans  les  desseins  de  la  divine  Providence,  le  wifi- 
wani  indien  de  rAinéri(|ne  du  Nord  et  le  misérable  ajonpa  de  lu 
Nonvelle-llollande  doivent  être  balayés  par  la  nsaréc  montante  de  la 
colonisation  enropéenne...,  et  (pie  les  restes  d'nne  race  anlrel'ois 
ple'me  d'esp&ance  dispaiaissent  graduellement  de  la  terre  de  ses 
ancêtres*.  » 


LES    ANGLAIS   EIN    AliSTItAIJE. 

Nons  avons  esquissé  l'Iiistoire  religieuse  de  l'Australie  par  rap- 
port aux  indigènes;  nous  ajouterons  avec  le  docteur  Lang  quelques 
mots  sur  le  clergé  et  le  peuple  anglais  de  cette  eobmie.  Kn  parlant 
des  missionnaires,  ce  célèbre  ministre  protestant  qui  faisait  partie 
du  gouvernement,  rapporte  «  qu'il  y  eut  des  exemples  nombreux 
d'hommes  dont  la  conduite  était  flétrie  en  Angleterre  et  qui  i'ureiit 
néanmoins  recommandés  comme  bons  pour  les  colonies*.  » 

D'après  son  récit ,  le  peuple  était  digne  de  tels  pasteurs. 
M.  Lancelott"'iet  d'autres  écrivains  sur  les  xVntipodes  déplcrent 
énergicpiement  l'innuoralité  profonde  «  des  citoyens  les  plus  con- 
sidérés, »  tandis  (pie  le  *5octeur  l-ang  en  dit  autant  «  des  pre- 
mières classes  de  la  société  coloniale.  »  «  Leur  profession  mémo 
de  christianisme  fait  encore  plus  de  mal  que  de  bi(>n  à  la  cause  do 
la  religion.  Enlin,  l'inlluence  de  la  majeure  partie  des  hantes 
classes  de  la  Nonvelle-llollande  a  l(uijours  été  très-fàcheuse  pour 
la  morale  et  la  religion  du  |»ays.  » 

(  Toute  la  population,  relaie  en  1860  un  naturaliste  célèbre,  est 
divisée  avec  aigreur  sur  presque  tous  les  sujets.  Pa;  tiii  ceux  (pii, 
vu  leur  position  sociale,  devraient  être  les  meilleurs,  un  grand 
nombre  vivent  dans  im  désordre  tellement  flagrant,  (pie  des  ^-ens 
(jui  se  respectent  ne  peuvent  les  frécpienter  \  » 

«  La  corruption  des  classes  ouviières  des  émigrants  est  pro- 
fonde, ob.serve  en  ISÔl  M.  llenderson.  L'état  de  l'éducation  est 
généralement  déplorable  ;  dans  la  plus  grande  partie  de  la  cam- 
pagne il  n'y  en  a  pas,  excepté  celle  (|ue  les  parents  peuvent  donner 
cux-UH'mes'.  Les  honunes  vivent  et  meurent,  et  les  enfants  sont 


'  IlisloniofN.  S.  Wnirs,  vol  I,  di.  ii,  p.  'i(i, 
■^  IMd..  vol.  II.  (h.  XI,  I».  i'.i'2. 

"'  Aiistrnlin  as  il  is.  \m-  V.  Larui'Ioll,  i'si|..  vol.  11.  cli.  \.  \>.  Vl. 
♦  Piatiiraliurs  voiiaqe  round  tltc   Wortil,  \w  Cliiirlis   Dirwin ,   d 
l(>«  .'(iilic.n. 
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(<|(!vôs,  dans  les  «li.v-neuf  provinces,  sans  parler  dos  terres  en  «le- 
hiirs  (les  IVonlières,  sans  aucnne  instruction  religieuse'.  » 

«  Le  lecteur  ne  peut  se  l'ornier  aucune  idée  «lu  langage  des  classes 
ouvrières  en  Australie,  »  assure  en  1853  le  révérend  Berkeley 
jiines.  On  n'entendit  jamais  de  pareils  jurons,  de  pareils  blas- 
|tlicHies  et  de  pareilles  obscénités  ^  »  Ceci  s'applique  à  la  Nouvelle- 
llollande  et  à  la  Tasuianie.  M.  Puseley  rapporte  on  1858  «  que  le 
nombre  des  crimes  connnis  dans  la  ville  d'Ilobart  avec  une  popu- 
lation de  vingt-trois  mille  liabitants,  excède  de  cinquante  pour 
cent  celui  de  Liverpool  avec  ses  deux  cent  quatre-vingt-seize  mille 
liabitants"'.  »  Et  M.  Jones  dit  de  Melbourne  (|ue  «  si  Ton  tient  à  la 
vie  il  ne  l'aut  pas  se  risquer  à  sortir  après  le  coucber  du  soleil, 
tant  l'insolence  et  la  force  de  ces  brigands  prévalent  \  » 

Il  ne  paraît  pas  que  les  classes  élevées  aient  contribué  par  leur 
iiilliience  on  leur  exemple  à  contrebalancer  ces  mœurs  :  «  Je  fus 
très-surpris,  écrit  un  auteur  protestant  en  18G2,  de  trouver  com- 
bien les  églises  anglicanes  étaient  peu  fréquentées  ;  et  combien  il 
V  avait  de  gens  en  Australie,  ayant  reçu  de  l'éducation  et  dans  une 
position  aisée,  qui  n'entraient  jamais  dans  un  lenq»le,méme  parmi 
les  colons  (|ui,  par  babitude  sinon  par  un  meilleur  motif,  assis- 
liiicnt  régulièrement  au  service  divin  en  Angleterre^.  » 

Somme  toute,  le  protestantisme  ne  semble  pas  avoir  compensé 
("Il  Australie  ses  mésaventures  dans  d'autres  pays.  Ses  j)artisans 
même  reconnaissent  son  infériorité  en  face  du  catbolicisme.  Ainsi 
le  docleur  Lang  est  irrité  contre  sir  Thomas  Hrisbane,  le  plus 
IVanc  des  gouverneurs  australiens,  pour  avoir  répondu  brutalement 
à  son  mémoire  presbytérien  (|ui  demandait  des  subsides,  sons  pré- 
fe\le  qu'on  en  avait  donné  aux  catholiques,  «  qu'il  serait  temps 
pour  les  presbytériens  de  demander  d'être  assisté  par  le  gouver 
ncuient  quand  ils  sauraient  se  conduire  aussi  bien  que  les  catholi- 
(piesde  la  colonie".  »  Un  autre  observateur  parfaitement  impartial, 
M.  Ilood,  se  risque  jusqu'à  suggérer  à  ses  coreligionnaires  :  «  (pie 
la  population  protestante  ferait  bien  d'imiter  en  faveur  de  la  géni'- 
ratiou  naissante  les  efforts  de  leurs  frères  catholiques;  »  et  tandis 
<|ii('  M.  llenderson  nous  assure  que  parmi  les  protestants,  l'éduca- 
tion est  au  plus  bas  degré,  M.  Hood  remarque  avec  franchise  «jue 
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«  rKf>lisc  catholique  romaine,  avec  son  zèle  ordinaire,  a  élevé 
(les  écoles  et  des  séminaires  sur  tous  les  points  de  la  colonie'.  » 
«  Ils  ne  perdent  pas  un  de  leurs  mcndjres,  dit  M.  Brain,  et  ricii 
n'abat  leur  zèle.  »  M.  Jobson  regrette  que  dans  l'Australie  occi- 
dentale «  les  catholiques  entretiennent  des  collèges  de  preuiièro 
classe  auxquels  les  protestants,  trop  conliants  peut-être,  envoioni 
leurs  enfants  pour  leur  éducation  ^  » 

iMifm,  le  colonel  Mnndy  fait  les  observations  suivantes  stu'  les 
divisions  religieuses  incessantes  qui  ne  sont  pas  moins  évidentes 
aux  Antipodes  qu'en  Chine,  aux  Indes,  à  Ceylan  et  dans  tout 
autre  pays  on  la  religion  nouvelle  a  déployé  ses  formes  multiples. 
«  Ici ,  conmie  généralement  dans  les  colonies,  les  catlioli(|iies 
semblent  avoir  augmenté  en  nombre  et  en  importance  beaucoup 
plus  que  les  autres  ccmimunions.  La  raison  en  est  évidente.  L'u- 
nion fait  la  force.  Les  |)rotestants  sont  divisés  en  sectes,  —  chaque 
homme  doit  se  faire  sa  croyance'.  » 

Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  le  sang  froid  avec  lequel  les  pro- 
testants chargent  d'infamie  leur  propre  religion  et  ne  semblent 
jamais  en  avoir  conscience.  Ils  adressent  à  des  cœurs  troublés  les 
plus  terribles  admonitions  (jue  l'expérience  humaine  puisse  offrir 
on  recevoir,  et  les  débitent  avec  une  froide  et  monotone  iiidillé- 
rence,  comme  si  elles  n'avaient  ni  signification  ni  inq»ortancc. 
Ils  donnent  des  conseils  profonds  qu'ils  ne  suivent  pas,  ils  ponn- 
sent  à  l'action  en  restant  inertes,  prêts  à  répéter  demain,  sans 
émotion,  les  aveux  (|u'ils  faisaient  hier  sans  regrets. 


MISSIONS    CATHOLIQUES    i:>    AUSTIIAI-IK. 

L'aveu  des  efforts  des  missionnaires  catholiques  pour  civiliser 
les  indigènes,  a|)rès  les  longs  et  infructueux  essais  de  leurs  rivaux, 
est  ainsi  rapporté  par  un  auteur  américain  :  «  Le  clergé  cathoii- 
(pie  romain  possède  un  établissement  de  missions  indigènes  ù 
Victoria-Plains,  où  il  utilise  les  naturels  en  cnq)loyant  tons  les 
moyens  ])our  les  civiliser.  Do  très-bons  raj)porls  existent  entre  les 
indigènes  et  les  catholiques  \  »  M.  Townsend  remarque  aussi  «  (|iie 
la  bienfaisance  du  clergé  catholi(|ue  romain  et  celle  des  sœurs  de 
charité  sont  très-grandes''.  » 
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loi,  cependant,  connue  parloiil  aillenrs,  le  missionnaire  callio- 
li(|iie  eut  à  lutter  avec  cet  obstacle  presque  insurmontable  qu'on 
lie  trouve  (pie  dans  les  piiys  idolâtres  dominés  par  les  protestants  : 
le  dédain  ou  la  haine  des  païens  pour  une  r('lii>ion  qu'ils  ont  déjà 
iippris  II  mépriser  avant  d'avoii-  connu  les  ministres  d'une  croyance 
plus  sainte.  Si  les  apôtres  s'étaient  présentés  acconqiagncs  chacun 
(lime  lenune  et  pom'  la  plupart  avec  des  enlants,  avides,  conmie 
les  autres  honnnes,  (rarj^ent,  de  plaisirs  et  de  liien-êlre,  se  contre- 
disant l'un  l'autre,  et  ne' se  distinguant  de  leurs  auditeurs  païens 
que  i)ar  la  prédication  de  vérités  dont  leur  vie  journalière  eût  été 
la  rélutatiou  la  plus  évidente,  —  en  d'autres  termes,  s'ils  avaient 
élé  missionnaires  protestants,  —  le  christianisme  se  serait  à  peine 
éleudu  hors  des  nmrs  de  Jérusalem,  et  n'eût  pas  inspiré  heau- 
roup  d'intérêt  au  dedans. 

Malgré  les  grandes  difficultés  que  les  missionnaires  doivent  s'at- 
Iciidre  à  rencontrer  dans  tous  les  pays ,  particulièrement  dans 
rciix  où  domine  l'Angleterre,  les  lîénédiclius  ont  commencé,  dans 
l'Australie  occidentale,  une  de  ces  entreprises  généreuses  que  les 
premiers  compagnons  de  saint  I5enoît  ont  si  souvent  inaugurée 
pour  la  conversion  des  anciens  barbares  de  l'Europe.  l*lus  de  (pia- 
niiitc  bénédictins,  —  le  premier  vicaire  général  de  l'Australie, 
Miijourd'hui  évèquc  anglais,  avait  été  mend)re  de  cet  ordre  illustre, 
—  procédèrent,  le  2  juin  1859,  sous  la  conduite  des  évèques  Serra 
t'I  Salvado,  à  la  bénédiction  solennelle  d'un  nouveau  monastère 
dans  le  district  de  Perth.  Depuis  lors,  l'espoir  naquit  pour  l'indi- 
iii'w  de  l'Australie.  Mgr  Serra  a  communiqué  dernièrement  à  ses 
iiiviis  d'Europe  cet  exposé  de  l'étal  actuel  de  sa  communauté. 

«  L'exenqde  des  habitudes  industrieuses  a  déjà  été  suivi 
par  un  certain  lumibre  d'indigènes  cpii,  abandonnant  leur  vie 
cirante,  ont  tourné  leur  attention  vers  la  culture  du  sol  et  vivent 
wdhitenmit  de  ses  produits.  Déplus,  comme  toute  fondation  béné- 
dictine est  traditionnellement  regardée  comme  un  berceau  de  la 
science,  aussi  bien  ipie  connue  un  asile  de  prière  et  de  iiénitence, 
un  collège  a  été  établi  sous  la.  direction  des  Pères,  et  parmi  les 
jeunes  païens  qui  ont  été  reçus  gratuitement  connue  élèves,  trois 
Aiislialiens  ont  déjà  été  envoyés  à  Rome  pour  y  terminer  leur 
cdiicalion '.  »  Peut-être  cette  colonie  de  l'Angleterre,  abandomu'e 
jiisijiuci  à  de  profondes  ténèbres,  est  destinée  à  recevoir  des  en- 
I'miiIs  de  saint' Deiunt  les  nuMnes  avantages  inestimables  que  la 
iiicic  patrie  doit  à  la  famille  de  ce  glorieux  saint. 
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L(>s  liiil»il»nls  protcslaiils  do  lii  colonie  soriilthnil.  (Mili-evoir  (|ih' 
los  héiuniictins  ne  Iravailleronl  |)as  en  vain.  Ainsi  ini  jonrnal  de 
(-elle  contrée  cite,  en  la  désappronvant,  nno  lettre  récente  du  supé« 
rieur,  «  montrant  l'énergie  inl'atigahle  et  incessar\te  de  l'Kglise  de 
Rome  à  l'aire  des  prosélytes  jnsipie  sur  le  territoire  de  la  Grande- 
Hretagne.  »  Attendu  que  la  Grande-lirelagne  n'a  rien  l'ait  pour  los 
hahitant»  (|ue  de  les  priver  de  leurs  terres  et  de  leur  vie,  le  reprociu! 
semble  déraisonnaldc.  «  Notre  manière  d'agir  est  celle-ci,  dit 
révê«|ue  cité  par  le  joiu'naliste  protestant  :  Nous  nous  joindrons  ii 
la  première  tribu  sauvage  (pie  nous  renconlrerons,  nous  la  sui- 
vrons, nous  partagerons  sa  vie  nomade  jusqu'à  ce  que  nous  puis- 
sions la  lixer  tians  quelque  lien  favorable  où  nous  lui  enseignerons 
par  notre  exemple  à  obtenir  sa  subsistance  de  l'agriculture  ;  (piand 
nous  l'aurons  ainsi  attachée  au  sol,  nous  commencerons  à  lui  parler 
de  religion  et  à  l'initier  anv  sciences  ecclésiastiques,  afin  «priiii 
jour,  parmi  les  enfants  «le  l'Australie,  nous  puissions  trouver  dos 
missionnaires  qui  nous  aident  à  instruire  leurs  frères  encore  sau- 
vages. O'iand  nous  aurons  le  bonheur  de  voir  arriver  d'Europe  de 
nouveaux  confrères,  nous  les  établirons  dans  des  cabanes  monas- 
tiques, les  laissant  consacrer  le\ir  travail  aux  tribus  déjà  atlacliées 
au  sol.  (]cci  nous  permettra  d'avancer  dans  riulérieur  et  de  gagner 
d'autres  tribus  à  la  foi  de  Jésus-Christ.  Si  nous  pouvons  former 
ainsi  une  chaîne  de  monastères,  la  conversion  et  la  civilisation  do 
TAuslralie  seront  conqdètes.  » 

Plus  tard,  Mgr  Salvado  nous  apprend  (|ue  ces  es|)érauces  coiii- 
men(;aient  à  se  réaliser.  «  Les  naturels  riaient,  «piand  ils  virent 
pour  la  première  fois  les  moines  labourer  et  semer.  »  Mais  quand 
les  religieux  rentrèrent  les  premières  moissons,  ces  travaux  d'agri- 
culture leur  |)arurent  dignes  d'être  imités.  Et  tandis  que  les  mis- 
sionnaires protestants  racontent  que  les  enfants  indigènes  so 
cachaient  ou  s''enfuyaient  à  leur  approche,  les  bénédictins  louent 
le  zèle  avec  leipiel  les  parents  les  envoient  s'instruire,  et  la  bonno 
tenue  des  élèves.  Ils  rapportent  aussi  que  cin(|  Australiens  étaient 
déjà  partis  pour  conq)léter  leurs  études  en  Europe,  et  ajoutent  ce 
fait  remarquable,  que  deux  autres  avaient  été  re(;us  comme  novices 
dans  le  monastère  de  la  Sainte-Trinité  délia  Gava  dans  le  rovaumc 
de  Naples'.  Le  jour  de  l'Epiphanie  18G5,  au  collège  de  la  pro- 
pagande, une  composition  fut  récitée  par  un  étudiant  australien 
dans  sa  |)ropre  langue. 

Nous  pouvons  conclure  que  les  évéques  Serra  et  Salvado  no 


'  Mi'nioiri's  historiqut'S  sur  I  Austrniic.  2''  piiiiic.  p.  U5,  108. 
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s'iKTorderaieiil  pas  avec  lo  coinl»!  Strzeleiki,  qui  lu;  coiniaissaiil 
(|ii('  les  missions  pioloslaiiti's  disait  :  «  Tons  les  <'lîoi'ls  pour  «ivi- 
liscr  el  (•ouv(!rlir  les  al)orig«!tu)s  ont  été  iiujtiles  ;  »  ni  ave;;  !e  révc- 
icikI  m.  Youiifi,  «  <|iie  e'esl  une  entreprise  «lésespérée  ;  »  ni  avec 
M.  (Inislaeeker,  «  qu'ils  ont  renoncé  aux  conversions  ;  »  et  moins 
encore  avec,  lo  doclenr  |{rou},f|iton,  assurant  à  la  chambre  des  coni- 
iiiniies  «  (|u'il  ('lait  inqiossilde  (h  leur  donner  aucune  idée  du 
l'hristianisme.  » 


l-A     :\OlJVKI.I,K-ZKU.M»i:. 


lis  (pie  les  mis- 


et  Salvado  ne 


\.\\  altoidant  la  Nouvelle-Zélande,  notre  pr«!mière  iinpr(!ssion 
(sî.  l'étomuMuent,  à  la  lecture  des  rapports  (pic  les  écrivains  pro- 
Icslants  de  ditïérentes  secl(!s  ont  donnés  de  l'Iiistoire  religieuse; 
(liins  cette  colonie.  Ils  sendtlent  si  (Mupressés  à  proclamer  les  tiir- 
[liliides  d(!  ceux  mêmes  qu'ils  font  profession  d'estimer  comme  pré- 
(liciiteurs  de  la  foi  des  Kcritures,  (pie  :n)us  sonmies  forcés  de  nous 
lapiM'Ier  en  écimtant  leurs  méprisantes  invectives,  que  ce  ne  sont 
pus  (les  témoins  hostiles  et  pn'vei/us,  mais  des  témoins  pleins  de 
pailialité  et  répugnants  à  la  franchise.  Il  scnihle  incroyable  que 
(les  écrivains  de  tant  de  sectes  différ(!ntes,  juais  tous  chaudement 
iiiléressés  au  succt-s  des  missions  |)rotestantcs  ,  dont  beaucoup 
sdiit  les  défenseurs  ardents  des  missionnaires  et  leurs  associés  ou 
jiiiiis  personiKîls,  aient  pu  consentir  à  faire  des  révélations  sans 
précédents,  excepté  peut-être  dans  les  annales  des  mêmes  agents 
(le  r.\IVi(pie  du  Sud  et  de  la  Polynésie. 

Miistoire  des  missions  protestantes  de  la  Nouvelle-Zélande 
s'ouvre  (l(!  cette  nianii'ire  :  «  J'ai  dressé  moi-même  un  ra|)port,  dit 
ini  missionnaire,  d'après  des  autorités  incontestables,  dès  l'an- 
née 1824,  sur  chaque  missionnaire  ayant  mis  le  pied  dans  la 
Nouvelle-Zélande  et  sur  to\is  les  faits  importants  de  cette  mission 
ayant  eu  lien  jnsepi'alois '.  »  L'histoire  n'est  pas  souvent  écrite 
par  un  témoin  aussi  compétent  et  aussi  impartial,  et  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  attendre  avec  une  certaine  curiosité  les  résultats 
d'ime  élude  aussi  minutieuse.  11  continue  en  s'adressant  ainsi  à 
lord  Durham,  (pii  occupait  alors  un  poste  élevé  dans  le  gonverne- 
iiicnl  anglais  :  «  Je  suis  certain,  milord,  (pi'il  serait  impossible  de 
trouver  (lans  l'histoire  d'aucune  mission  protestante  depuis  la  ré- 
tonne,  des  faits  égaux  en  impuissance  et  en  indignité  morale  à  ceux 

'  ^l'w  /.l'alanU  in  1851),  imi  J.  b.  Luuf;,  I).  1)..  |i.  ÔO. 
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(jiic  00  ii(|)|tt)ii  nous  pirsciilc.  La  divine  Pn>viclciicc  soiiihlo  iivoir 
loiijonis  rc^ardô  la  mission  de  la  NonvcllivZt'Iandi^  avec  colère  ;  les 
l'oudros  et  les  iiialcdictions  dn  ciol  l'on!  poinsnivio  ins(|M"à  piv- 
scnt.  »  hans  son  livre,  il  rile  les  exemples  suivants  poui'  juslilier 
un  le!  déhnl.  «  Le  premier  eliel'  do  la  mission  do  la  Nouvelio- 
Zélandc  lut  eliassé  pour  adullèrf,  le  seeond  pour  ivroiinerie,  ei 


le  Iroisieme,   pas  |)l 


us 


tard 


()U( 


I85(), 


pour  un  ernuc  encore  plus 


eu(U'mc 


D'anl 


res  lénM>ins    continueront  ius(pi'à   nos    jours  ce    rapport 


iddié   en    lJS."i):  cette  mènu'  année,    le   docteur   Lansf  teruii 


lie 


coiimie  il  avait  commencé  en  \X"1\.  «  Il  y  a  enccu'e,  écril-il, 
des  alnis  lla^rants  tolérés  et  prali<|nés  par  la  grande  majorité  des 
iiKMiilu'es  de  la  mission  ,  ca|)aldes  de  paralyser  les  elïorts  (rnn 
ctdléi^e  entier  d'a|>ôtres.  »  Sombre  tonnneiicenient  (rniie  hisloiro 
ipii  ressemble  [ilutôl  à  «les  annales  criminelles  (|u'au\  récils  de 
missions  clnétiennes. 

Dans  la  Nouvelle-Zélaihle,  le  protestantisme  était  seiil^  libre  de 
se  (b'velopper  suivant  sa  nature  et  ses  instincts.  Voyons  ce  ipiil  a 
l'ait,  pendant  un  demi-siècle,  pour  la  race  '•  plus  lutbie  de  II 


II'- 


mi>ohere  du  sud 


In  protestant  naturaliste  et  médecin,  le  doct(!ni  l.rnest  hielTeii- 
bacb,  déclai'e  (pie  «  de  tons  les  naturels  de  la  race  |)(dynésieiui(', 
les  Aou\eau\-Zélandais  montrent  la  plus  yraiide  disposition  à  une 
eixilisation  C(unplète  '.  »  La  l'rovidence,  pour  des  laisons  ipie  ikmis 
ne  ponviuis  sonder,  piMinit  «pie  la  rcliuion  clirél 


lenne  lut  d  aiioid 
aiiiKuicée  (i.'.ns  ce  champ  l'erlile  par  les  aiiviil^  du  pi'otestantisiiie. 
La  mission  de  la  .Nouvelle-Zélande,  après  {]('<■  ellnrts  mrincliiL'iix 
de  iSdO  el  ISIIT,  l'ut  l'ondée  en  IS|  5  par  M.  Marsdeii  .  On  nous 
apprend  :  «ipi  il  l'ut  d'abord  rorj.:eron ''  »  et  de\iiiteiisuite  miiii>tiv 
tie  nij-lise  anglicane  dans  la  Nouvelle  (iiilles  du  Sud,  où  pendant 
de>  années  il  cinnulii  les  l'oiictiiuis  de  prédicateur  et  (ragriculleiii . 
Axant  amassé  une  l'ititiiiie  considérable  par  l'élève  du  bétail,  saii? 
préjudice  pour  ses  roiiclioiis  spiriluelles,  et  a\anl   :■(  ijiiis  umî  coii- 


naissanee  Irès-esacte  de  l;i  \aleiir  de-   trrr 


es,  des  lrou|ieaii\,  des 


récidies  et  d'autres  choses  encore,   il  ^(  nible  axoir  \i>iile  la  .\i>ii- 
\elle  ■  Zélande  comme    représeiil;uit    de    II    Socielt'-  (Jiiinli   ini^ 
siniHinj.  Les  direeleiir>  de  celte  iii>liliilioii  lireiil  pleine  de  dix  cr 
iiemenl  en  l'Inusissant   nu  agi'iil  ipii,  par  une  Idiigue  expéririKc. 
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savait  si  hieii  unir  les  talents  de  ministre  à  ceux  de  lermiei". 
Sii  |)rennèi'e  cntrepiise  montra  (juils  ne  s'étiiicnt  |>as  lrom|u''s,  et 
M.  Marsden  inaugura  la  mission  naissante  par  l'acliat,  |)onr  douze 
haches,  de  deux  cents  arpents  de  terre  choisis  par  lui  '.  Ce  n'«''tait 
|)('iit-ètre  pas  très-apostoliipjc,  mais  les  directeurs  de  la  Société 
auraient  souri  d'une  objection  aussi  intonipeslive  ;  ce  n'était  même 
pas  honnête,  car  les  pauvres  sauvages,  comme  ils  s'en  plaignirent 
oiisiiite,  ne  connaissaient  pas  la  valeur  de  leurs  terres  :  mais  c'était 
lin  excellent  marché  et  un  très-bon  connnenccmeut  |)0ur  la  rnis- 
siiiii  de  la  Nouvelle-Zélande. 

.Malheureusement,  la  lionne  alTaire  de  M.  Marsden  inspira  à 
d'autres,  aussi  capables  (jue  lui  d'apprécier  un  négoce  babilc,  le 
désir  ardent  d'un  commerce  (pii  conduisit  bientôt  à  des  résullats 
notables,  be  clergé  anglican  et  le  clergé  wesleyen  qui  s'étaient 
rendus  avec  promptitude  dans  cette  Terre-Promise,  rivalisèrent  en 
,i(liiits  dont  la  renonnuée  traversa  la  moitié  du  globe,  el  couunenca 
à  liapper  les  oreilles  d'bonmies  actifs  et  léllécliis  sur  tons  les 
niarcliés  et  dans  toutes  les  villes  d'Angleterre  Klle  pénétra  dans  les 
palais  de  justice  et  trouva  même  un  cilio  dans  les  murs  du  parle- 
inciit.  Ce  l'ut  là  le  terme  de  ses  progrès;  cai'  il  s'éleva  alors  une 
lille  protestation  mêlée  d'indignation  et  de  railleries,  (pie  le  gon- 

cnpidité 


M'nicment  |U'it  immédialemenl  des  mesures  pour  arrêter  li 
cxitibilante  des  missionnaires  et  de  leurs  eui])loyés.  In 


n  lieu  nliis 


lard,  une  grande  partie  du  sol  de  la  Nouvelle-Zélande  eut  passé  entre 


mains  de 


l'Mi 


ise  anylicane  et  des  ministres   weslevens. 


L'e\ein|)le  de  M.  Marsden  porta  des  Irnits;  «  cin(|   ans  aprè: 


II! 


ISlî), 


comme  nous 


s  I  apprend  le  docl''>.!r  Morri 


<ou. 


bisi 


orien 


de  la  Société  des  tuissionaircs  de  LdiuIiys,  cimi  missionnaires  el 
artisans,  —  ils  <'uniulaieMl  souvent  les  deux  protessions, —  aclictè- 
icnt  li'eize  mille  arpents  poiinpiaranle-huil  haches  -.  »  (ie  commerce 
hiiratit  eontiima  pendant  trente  ans,  les  partis  contractantes  étant 
d  1111  ciMé  des  liommes  ipii  s'ap|ielaient  missiounaircs,  et  de  l'autre 
dis  sauvages  ignorants  el  sans  expérience  au\(piels  ils  s'étaient 
|iiés('iités  coiiiui)'  des  envovés  de  Kieii.  (f  Itans  plusieurs  cas,  relate 
M.  rerry,  les  indigènes  ignoraient  ce  (pi'ils  cédaient.  Par  ces  luar- 
•  lii's  si  vile  conclus,  de>  étendues  de  lerrains,  plus  grandes  ipie 
dis  coiiilés  d'Angleterre,  l'iirenl  vendues  pour  une  bagatelle;  ou 
iii'fiisait  déjà  Ireule-deux  millions  d'arpents  •  :  lie  j  ,S."0  à  lî<r).'i,  à 
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Ilolvianga  cl  dans  la  Itain  des  îles  seules ,  vingl-scpl  mille  carnes 
riireiil  nclielées  \^i\r  des  m'issinuiinires^  » 

«  ll'ahonl,  nous  a|)])ren(l  M.  lUrne,  ces  achats  lurent  laits  pour 
(|U('l(|ues  yiains  do  verre,  un  fusil,  qiielques  couvertures  de  laine: 
uu  |)eu  de  poudre  et  des  halles  sjiflisaient  pour  accjuérir  des  pro- 
piiétés  (pi'on  mesurait  |)ai'  milles,  d'après  le  lanfçagc  des  mission- 
naires-.  »  l'armi  les  réclamants,  jus(|n'en  1841,  il  y  avait  lion 
nondire  de  ministres  (pii  étaient  acquéreurs  depuis  deux  niill(> 
cinq  cent  jusqu'à  dix-huit  mille  arpents.  Le  révérend  il.  Williaiiiï; 
en  réclamait  vinj^t-deux  mille'. 

D'après  M.  WahcHeld  «  le  révérend  II.  Williams,  présidenl 
de  la  mission  anj^licane  dans  la  Nouvelle-Zélande,  sous  préle\lo 
d'(diteuir  nue  pièce  de  terre  pour  un  catéchiste  indif^ène,  s'éiiiil 
adjuj^^é  (piarante  arpents  de  la  meilleure  partie  du  lieu  en  cpies- 
tion  *.  »  Va  il  parait  avoir  déployé  de  semhlul)les  talents  peudaiil 
de  lou;,Mies  années.  Eu  l(S*)''i,  le  docte\u' Shaw  raconte  que,  près 
d' Auckland,  traversant  des  terrains  iiu-ullcs  de  |)lusieurs  milles, 
il  apprit  (pie  la  stérilité  en  était  due  aux  projets  de  spéculation  de 
s(Ui  révérend  j)roi)riétaire.  «  On  l'expliqua,  ajoute-til,  en  disant 
qu'un  des  missionnaires,  un  archidiacre  Williams,  en  était  le  maître 
et  ne  voulait  pas  les  vendre,  pour  mettre  ainsi  des  homes  à  la  cul- 
ture et  à  rindustrie  rmale  dans  celte  |)artie  du  pays  \  «Le  docteur 
Lan;^  paile  d'im  révérend  .M.  Williams,  (pi'il  appelle  «  le  chel' sacré 
de  la  mission  de  la  Nouvelle-Zélande,  »  et  (pii  devint  plus  tard 
évèijue  anglican  de  la  colonie.  Si  c'était  le  méuu>  individu,  sa  car- 
rière peut  être  regardée  connue  un  heineux  exemple  d'ime  pros- 
périté continue  et  progiessive. 

Mais  s'il  ne  hit  jamais  surpassé,  M.  Williams  hit  (piehpiel'ois  é<^alé 
par  ses  coiihèi'es.  Un  historien  protestant  nous  apprend  que,  «  pour 
deux  chemises  à  carreaux  et  un  pot  de  h'r,  M.  Sliepherd  acheta  une 
grande  élemlue  de  terres  excellentes  ayant  un  Iront  de  ipiatre  ;i 
cinq  milles  sur  un  des  lliMives  ua\igahles  de  lit  Haie-des  Iles".  » 
Mais  ce  marché  n'était  pas  assez  heaii.  Avec  l'aide  de  cheiiiisesà 
carreaux  et  de  pots  de  h'iV  il  sut  accomplir  des  entreprises  encore 
plus  hrillanles,  lorsque  ses  occupations  spirituelles  lui  en  laissaient 
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■s  surpris  d'apprendre  qu'il  possède 
«  encore  une  j)ropri(!-t(';  ;  •.  le  cap  Nord,  oi'i  il  est  fixé  comme 
missionnaire.  »  Le  succ(^'s  de  ces  messieurs  a  été  si  complet  qu'on 
nous  assine  que  le  hois  de  construction  dans  les  vastes  propriétés 
(le  MM.  Fairhurn,  Williams  et  autres  vaut  un  demi-million  ster- 
ling:. '"Pï^  exemples  d'habileté  des  missionnaires  à  mettre  à  profit 
leur  emploi  sont  assez  instructifs,  et  il  n'est  cpie  trop  facile  de  les 
inidtipli(M-. 

I,e  révéïend  Richard  Taylor,  auteiu-  d'im  livre  plein  d'onction 
et  de  textes,  au  sujet  de  la  Nouvelle-Zélande,  nous  est  dépeint 
pnr  M.  Wakelield  comme  réclamant  cinquante  mille  arpents  auprès 
dos  commissaires*lu  pays'.  Dans  son  livre  il  ne  parle  que  de  zèle 
(Jvan;,H'di(pie  et  de  teiulre  intérêt  pour  les  àines  des  naturels.  Il 
iihandonna,  il  est  vrai,  de  bonne  luMU'e  à  d'autres  le  soin  de  leur 
saint,  parce  (piun  si  «^rand  propiiétaire  pouvait  avec  raison  pré- 
tendre à  de  plus  grandes  dignités  en  Angleterre.  Plus  lard,  la  dé- 
cision des  autorités  lui  enleva  plus  de  quarante-huit  mille  arpents 
(]n'il  réclamait,  et  «  un  journal  proposa,  remarque  le  docteur 
Thomson,  de  ruspendrc  son  portrait  dans  la  salle  de  la  Société 
Chiivch  M'issiouanj  avec  ces  mots  inscrits  au  dessous  :  einq'iante 
mille  (irftc'iils.^  » 

Le  révérend  William  Yale  demande  une  attention  particulière.  11 
écrivit  aussi  sur  la  Nouvelle-Zélande.  On  y  envoya,  dit-il,  trois 
Miissionnaiies  avec  un  salaire  anmu'l  de  cin(|  cents  livres  (12,5001.), 
renie  (pi'il  méprise  ;  il  est  surpris  qu'(ui  «  s'attcîudeà  ce  (pi'il  puisse 
laire  (piehpu'  bien  avec  une  somme  aussi  insid'lisante.  »  dépendant 
celle  souuno,  (pii  sidlirait  pour  soutenir  vingtcin(|  missionnaires  ca- 
ilioli(pies|ieMdaiit  im  an  en  (diiue  ou  aux  Indes,  était  sûrement  assez 
lorle  pour  des  houunes  (pii  avaient  encore  tant  d'autres  moyens  d'a- 
jiuiterà  leur  reveim  eldcudlein'Ciwd'rère  parle  ainsi  :  ((  (Juehpies-uns 
il  entre  eux  déshonorèrent  conplélemenl  les  doctrines  de  renonce- 
nienl  chrétien  (pi'ou  les  avait  envoyés  enseiy;ner  ici;  la  société  se 
li'nuva  obligée  d'ellaecr  leurs  m)ms  de  la  liste  des  ouvriers  évangé- 
li(|nes''.  » 

hans  un  comité  de  la  Chambre  des  conmiunes  on  cita  ce  tait  de 
la  part  de  M.  Yate,  malgré  son  estime  pour  le  «  renoncement 
(Inétien.  »  Il  délcmlail,  dit-cm,  aux  indigènes  de  vendre  leur 
[KM'c  aux  bideiniers,  non  par  ini  senlimenl  contraire  à  ces  marins 
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aventureux ,  mois  parce  qu'il  préférait  acheter  à  deu.v  sous  la 
livré  ce  qu'il  revendait  à  dix'. 

En  1842, M.  Ileapiiy déplore  encore,  en  termes  énergiques,»  In 
rapacité  des  missionnaires  ^  »  En  1 84"),  un  membre  du  conseil 
législatif  regrettait  que  «  beaucoup  des  missiomiaires  soient  com- 
merçants et  spéculateurs  en  terre'".  »  «  A  peine  un  seul  est-il  |)ur 
de  la  tache  d'intérêt  persoimel  *.  »  «  Les  missiomiaires  de  la  So- 
ciété Church  Missiouanj  dans  la  Nouvelle-Zélande,  »  dit  le  docteur 
Lang,  «  furent  les  chefs  dans  cotte  grande  conspiration  des  habi- 
tants européens  d'eidever  leurs  terres  aux  indigènes'.  »  Nous  en- 
tendrons ces  commerçanis  et  ces  agioteurs  parler  d'eux-mêmes  avec 
complaisance,  comme  ministres  dévoués  et  pleins  d'abnégation, 
et  outrager  leurs  rivaux  catholiques  en  termes  qu'eux  seuls  pour- 
raient enqdover. 

Quelques-uns  sans  doute  étaient  meilleurs  que  les  autres  ;  niais 
toutes  les  autorités  représentent  les  ministres  anglicans  coniinc 
les  moins  scrupuleux  de  tous.  Lorsque  M.  Earp  fut  interrogé  de- 
vant la  Chambre  des  c(mninnies  par  lord  Jocelyn  pour  savoir  s'il 
y  avait  quelque  diflérence  «  entre  les  missionnaires  wesleyens  ol 
les  anglicans,  »  il  répondit  :  «  Il  n'y  en  a  guère.  Je  crois  cependant 
les  missioni'aircs  anglicans  plus  grands  spéculateurs  en  propriétés 
(|ue  les  wesleyens.  » 

Pourtant,  parmi  ces  derniers,  il  y  avait  de  formidables  rivaux  à 
l'archidiacre  Williams,  à  M.  Sliepherd,  à  M.  Taylor  et  aux  autres 
mendires  du  clergé  anglican.  Le  «lecteur  Lang  nous  assure  que 
.M.  White,  missioimaire  wesleyen  à  llokianga,  fut  obligé  de  se 
retirer  j)ar  suite  «  d'immoralilé  »  ccuume,  et  il  ajoute  :  «  cet  esti- 
mable gentleman  est  maintenant  un  u;arcliaud  de  j)reinier  ordre.» 
En  1800,  nu  des  collègues  du  révérend  Waller  Lavvry,  sui'iulen- 
dant  général  de  la  mission  vvesleyenne  à  Auckland,  nous  dit  do 
lui  :  «  Il  |)réte  de  l'argent,  et  en  a  maiuleiiant  de  placé  an  uiodcsio 
iulérét  de  vingt  |)our  cent;  c'est  son  boidieur,  ajonte-lil,  de  suivre 
les  marchés,  d'aclîeler,  de  vendie,  de  loiu'r,  d'hypotlié(|uer  au 
plus  haut,  de  sorte  (praiijourd'lmi  à  Ancktaml  il  est  un  des  plus 
riches.  Il  fait  autant  |iral'inires  (|ue  jamais:  pres(pu!  cha(|ue  s<'- 
maine,  utuis  entendons  parler  de  (pu'hpie  acquisition  on  de  ([iicl- 

'  Vavlinmcntaru  Pnppi's,  Unw  VII,  |i,  Ijd.  —  M.  l'.ai|i  ilil  (Ui  omiili'  :  «  O  lui 
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'  yarriilivc  of  n  llmidciicr  in  viirioiis  jittris  o/'.Vc/c  '/.calaiul.  iniidlinrlcs  llcniiii), 
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que  vente  nouvelle.  Il  parle  de  retourner  en  Angleterre;  c'est  un 
narrateur  parfait,  il  possède  des  matériaux  fort  uitéressanls,  il 
pourrait  donc  produire  une  impression  favorable  pour  cette  mis- 
sion. Mais  je  prie  Dieu  que  nous  ne  revoyions  jamais  son  visage  à 
moins  (pi'il  ne  revienne  converti'.  » 

En  1857,  cinquante  ans  environ  après  que  Marsden  eut  fait  le 
jnemier  contrat  dans  la  Nouvelle-Zélande,  M.  Hursthouse  dépeint 
ainsi  ses  successeurs,  —  (pii  pourra  le  blâmer  s'il  emploie  la  rail- 
lerie'.' «  Il  paraîtque  ces  messieurs  de  rÉgliso  anglicane  se  plaisaient 
;i  la  Nouvelle-Zélande.  Les  indigènes  étaient  encore  cannibales  et 
conservaient  les  tètes  de  leurs  ennenus,  mais  ils  étaient  chrétiens 
(le  par  les  missionnaires,  assidus  à  la  thapellc  et  de  bons  ouvriers 
aux  champs  des  ministres.  Enlin,  les  missionnaires,  prodigues  de 
leurs  couvertures  de  laine  et  de  leur  tabac,  avaient  déjà  acquis 
pour  leurs  treize  chefs  confédérés  quoique  trois  cent  mille  arpents 
(le  terre  -.  » 

La  conduite  de  ces  ministres  était  devenue  si  notoire  qu'en 
('{■rivant  ofliciellement  à  lord  Stanley,  aujourd'hui  lord  Derby, 
M.  (Charles  BiiUer  n'hésite  pas  à  en  parler  comme  n'osant  pas  eux- 
iiièuies  défendre  leur  conduite.  «  Les  missionnaires  ne  peuvent 
soutenir  un  interrogatoire  sur  leurs  procédés,  et  recevraient  assez 
humblement  les  conditions  cpi'on  leur  offrirait"'.  » 

Cependant  ils  trouvaient  encore  des  défenseurs.  Sir  Robert  In- 
filis,  député  de  l'Université  d'Oxford,  disait  devant  la  Chambre  des 
communes  où  on  avait  établi  le  contraste  entre  ces  messieurs  et 
«  la  (onduite  des  missionnaires  callioli(pies  :  »  «  On  ne  doit  pas 
oublier  que  les  missioimaires  catholi(|ues  n'nurontjainais  de  famille 
à  iimnrir.  »  Nous  laissons  la  réponse  au  docteur  Thonq)son,  qui  dit 
avee  plus  de  vérité  :  «  Les  missioimaires  de  l'Lglise  catholique 
oJK'isseut  toujours  au  précepte  évangélicpie  :  Ne  prenez  rien  |)our 
\oUe  voyage,  ni  bâton,  ni  sac,  ni  pain,  ni  argent,  n'ayez  pas  deux 
V(HcuionlK  ;  »  contraste  (pu;  n(uis  avons  vu  énergiquement  exprimé 
par  un  autre  témoin,  lorscpiil  citait  ce  mol  à  la  Chambre  des  com- 
munes :  «  Le  Christ  a  dit  ;  laisse:-  loiil;  nos  missionnaires  disent  ; 
pi\  lu'i  tout.  » 

Lulin,  le  docteur  DielTenbaeh,  leur  ami  et  leur  défenseiu'  cou- 
Manl,  fut  contraint  par  sa  propre  expérience  et  ses  observations  de 
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parler  ainsi  (riiomiiies  qu'il  dôsirait  louor  :  «  Les  missionnaires 
(le  rKf,'lise  ilans  la  liaie-des-lles  lossèdent,  dans  ees  districts,  de 
!:,'randcs  propriétés,  ce  qui,  peut-être,  est  la  raison  pour  laquelle  ils 
n'ont  pas  pénétré  plus  avant  dans  l'intérieur  où  ils  auraient  été 
beaucoup  plus  utiles  ()n'à  la  Baie  des-lles,  qui  est  un  lieu  d'ead)ar- 
quement.  Quelques-inies  des  stations  qu'ils  occupent  sont  presque 
abandonnées  par  les  indigènes,  et  ils  n'ont  pas  de  congrégation  à 
moins  qu'ils  ne  veuillent,  comme  saint  Anloine,  |)rêcher  aux  pois- 
sons. Leur  utilité  eût  été  plus  grande,  sans  doute,  ajoute  dou- 
cement le  docteur  IHelïcnbacli,  s'ils  avaient  eu  l'esprit  aventu- 
reux des  colons  et  s'ils  eussent  vécu  parmi  les  tribus  de  l'intérieur.  » 
Mais  une  telle  vie  n'avait  aucun  attrait,  et  il  s'ensuivit  que  «beau- 
coup des  anciens  missionnaires  sont  devenus  propriétaires,  et  que 
beaucoup  par  d'autres  moyens  tels  (pu^  l'établissement  d'une  ban- 
(pie  ou  la  vente  de  leur  bétail,  on  des  produits  de  leurs  terres,  sont 
(Icvcnns  très-ricbes...  Quelques-uns  sont  mautteumit  retires  dmis 
leurs  propriétés^  »  Leurs  (ils,  devenns  marcbands  bérédilaircs, 
apprirent  à  imiter  leurs  vertus  ;  «  les  parents  des  missionnaires, 
rapporte  le  colonel  Mundy,  passaient  des  conirats  pour  fournir  la 
Hotte  et  l'armée  ;  leurs  enfants  recueillirent  sans  doute  une  riche 
moisson  '.  » 

(]e  cbapitre,  assez  caractéristique  dans  l'histoire  des  missions 
protestantes,  n'est  pas  le  seid  du  même  genre  ;  nous  en  trouve- 
rons de  senddables  dans  tous  les  pays  que  nous  avons  encore 
à  visiter. 

Kn  attendant,  qu'on  tious  dise  si  on  peut  s'imaginer  saiid  Paul 
réclamant  des  milliers  d'arpents  en  Thmce  ou  une  ()ropriété  dans 
les  environs  de  (lorinlbe  ;  saint  Hiu'iiabé  échangeant  des  ustensiles 
domestiques  contre  une  vigne  dans  lile  de  Chypre  ;  saint  Augus- 
tin prenant  le  j)orc  des  Saxons  pour  le  vendre  aux  Gallois  ;  saint 
Honil'ace  prêtant  de  l'argent  à  vingt  pour  cent  sur  les  rives  du  Ha- 
tmbe  :  ou  saint  Krançois  Xavier,  nuiicbaml  de  bétail  Ibuissaiit 
sur  les  côtes  du  golfe  l'ersi(pie. 

Dans  cette  déplorable  histoire  il  y  a  ce|)endant  une  consolation, 
Le  joiu'  de  l'expiation  arriva  cnliii,  et  l'Angleterre,  par  la  voix  de 
ceux  qui  la  gonvernaienl,  désavoua  les  turpitudes  de  ses  mission- 
naires dans  la  Nouvelle-Zélande.  (Juelques-nns  d'entie  eux  avaient 
prévu  l'orage  et  s'étaient  «  retirés  dans  leurs  terres  ;  »  mais  leur 
ciq)idilé  lit  rendre  une  loi  déclarant  non  valides  tous  les  titres  de 
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propriétés  aclielées  aux  indigi'iics  '.  Plusieurs  de  ceuv  qui  essavaiont 
d't'jialer  leurs  prédécesseurs  rurouthrusqueuiciit,  iulerrompus  dans 
leurs  rêves  de  richesses,  et  obligés  même  d'abandonner  la  proie 
(jinls  croyaient  s'être  assurée.  «  Un  grand  nombre  de  contrats,  dit 
M.  Giianierovzow,  quoique  dans  ses  reproches  il  comprenne  les 
(DJons  aussi  bien  que  les  missioimaires,  ont  été  déclarés  non  va- 
lides par  le  gouvernement  local,  les  possesseurs  indigènes  y  ayant 
renoncé  j»oiir  cause  de  compensation  insuflisantc,  de  tromperie 
ou  de  l'raude  actuelle*.  »  «  Les  missionnaires  del'Kglise  anglicane, 
(lit  un  écrivain  eu  1800,  —  car  c'est  un  l'ait  remarquable  des  mis- 
sions protestantes,  comuie  nous  avons  vu  aux  Indes  et  en  Chme, 
(|iifi  leurs  derniers  historiens  se  permettent  autant  de  reproches 
i|iie  les  premiers  —  réclamèrent  deux  cent  seize  mille  arpents 
déterre;  »  et  les  arlilices  par  les(jncls  les  missionnaires  se  les  sont 
appropriés  sont  assez  révélés  par  le  i\ut  que  la  dernière  décision 
jiiridi(|ue  les  oblige  à  en  résigner  cent  cincpiante  mille  ! 

L archidiacre  lleiui  Williams  et  (piehjues  auties  furent  enlin 
avertis  (|ue  le  public  anglais  ne  voulait  plus  tolérer  leurs  manières 
d'af^ir  ;  «  qu'ils  devaient  ou  abandonner  leurs  immenses  propriétés, 
ou  (piitter  la  mission.  »  L'archidiacre  choisit  ce  dernier  parti.  Après 
avoir  été  suspendu  pendant  cinq  ans,  sa  charge  lui  fut  rendue,  et 
il  devint  une  fois  de  plus  un  guide  pour  les  païens  et  un  ornement 
de  l'Lglise  anglicane  dans  la  Nouvelle-Zélande. 

Les  missioiuiaires  n'eurent  désormais  d'autre  alternative  que  de 
se  coiilenter  de  leurs  appointements,  ou  de  faire  des  opérations 
Lonnnerciales  par  l'entremise  d'autres  persoimes.  Mais  les  sociétés 
en  .Vngleterre  leur  avaient  préparé  au  moins  une  compensation 
partielle,  en  décidant  (|ue  le  traitenuml  de  leurs  agents  varierait 
selon  le  nombre  de  leurs  enfants.  Nous  apprenons  du  docteur 
hielTenbaeh,  que  le  tarif  des  réc(inq)enses  accordées  aux  mission- 
naires élail  ainsi  fixé  :  «  Quand  on  traita  au  comité  de  la  société  de 
Londres  la  question  de  pourvoir  les  enfants,  on  regarda  comn;*) 
iippoinleniciit  convenable  deux  cents  arpenls  par  enfant.  »  Il  ajouli; 
que  «  dix  arpents  de  terre  labourable  doivent  être  regardés  ccjiii  • 
sullisants  pour  tous  les  besoins  d'un  individu.  »  Mais  nous  avons 
vu  (pie  les  revenus  des  sociétés  de  missions  sont  grands,  et  la  bien- 
veillance de  leurs  souscripteurs  inépuisable'. 


■;;  t,?  /.-ris?-:* 

■ .    ■    r<     n't;  ;■■ 


'  Itrmailts  on  Ihr  /'««/  aud  Picm'uI  statc  of^i  w  Zraland,  pnr  Waltor  Itrndic,  p.  ,')2 
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Il  ost  incontestable  qu'un  nombre  considérable  d'indiffèncs  ont 
été  amenés,  comme  les  Cyngalnis  pendant  l'occupation  bollandaiso, 
à  professer  un  christianisme  nominal.  Des  motifs  irrésistibles  se 
sont  réunis  pour  les  faire  adhérer,  en  apparence,  à  la  rclii^ion  de 
leurs  maîtres.  Ils  leur  doivent  la  connaissance  de  beaucoup  d'aris 
européens  tendant  à  augmenter  leur  hien-ètre,  et  «  leur  belle  in- 
telligence les  rend  capables  de  comprendre  la  valeur  des  arts  in- 
dustriels*. »  Ils  leur  doivent  de  connaître  le  prix  de  la  terre  et  do 
ses  produits, -dont  ils  comprirent  bien  vite  que  les  étrangers  se- 
raient les  meilleurs  acquéreurs.  «  Le  succès  des  missionnaires  dans 
la  Nouvelle-Zélande,  remarque  M.  Brovvn,  est  dû  principalement, 
non  pas  au  désir  de  l'instruction  religieuse  de  la  part  des  indi- 
gènes, mais  à  l'espérance  de  vendre  leurs  terrains,  de  bâtir  des  mai- 
sons, ou  de  se  livrer  au  négoce,  » 

Beaucoup  d  autres  écrivains  ont  fait  la  môme  observation.  «  Lrs 
motifs  d'utilité,  déclare  le  colonel  Mundy,  ont  été  certainement  des 
auxiliaires  très-puissants  à  leur  acceptation  de  la  foi  chrétienne-.  » 
D'après  M.  Carne  Bidwill,  «  la  plus  grande  partie  des  soi-disant 
cliréliens  ne  se  sont  convertis  que  pour  jouir  de  la  vie  aisée  qu'ils 
trouvaient  dans  les  missions^.  »  «  Ils  semblent  peu  comprendre,  pi 
se  soucier,  encore  moins,  des  principes  delà  foi  chrétienne,  assure 
un  autre  témoin  indépendant,  mais  ils  apprécient  les  nombreux 
arts  utiles  que  les  missionnaires  peuvent  leur  apprendre,  cl  ils 
comprennent  facilement  qu'il  est  de  bonne  polili(pu>  de  les  siip- 
j)orter  et  de  les  encourager  *.  »  «  Tous  regardent  le  missionnaire 
et  ses  biens  comme  leur  propi  iété  "',  »  dit  le  docteur  Thomson. 

Il  est  donc  évident  (|ue,  loin  de  rencontrer  ces  premières  difli- 
cidtés  qui  arrêtent  ordinairement  le  progrès  des  missions  dans  les 
terres  païennes,  tout,  dans  la  Nouvelle-Zélande,  tendait  à  les  favo- 
liser;  de  sorte  que  M.  Ilrown  reproche  aux  missioiniaires,  avec 
quelque  apparence  de  raison,  d'avoir  à  «  s'en  prendre  à  eux-nièiiies 
si  le  succès  n'a  pas  été  beaucoup  plus  grand.  »  On  mit  à  leur  dis- 
position tons  les  moyens  humains  (pii  pouvaient  les  faciliter.  S  il 


•  ni'owu's  ?i'i'w  /l'filaiid,  (11.  ir.  |).  (ill. 
Aiislralfisiiiii  Coldiiii's.  vol.  Il,  th.  iv,  ]<.  \TtT). 
lUimblcs  in  iNc/c  Zt'aland.  \<.  l")(i. 

*  Huvint/s  in  the  l'aci/ir.  par  un  in^^miaiil  de  Taliili,  vol,  I.  cli.  i\,  p.  'ITi 
■'  Journal  oftlic  lloijal  Ueofjrnpliical  Sofirti/,  vul,  l,  \>.  7>Hi. 
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V  a  une  nouvelle  mission  à  ouvrir,  le  gouverneur  ne  détlaigne 
pas  (l'accompagner  en  personne  le  missionnaire,  et  do  le  conduire  à 
sou  poste,  entouré  de  toute  la  pompe  que  lui  permet  son  pouvoir 
(jiiasi  royal';  et  ainsi  il  avertit  clairement  les  indigènes  que  le 
pouvoir  auquel  ils  ne  doivent  jamais  plus  espérer  de  résister,  et 
diuiuel  seul  ils  peuvent  désormais  attendre  grâce  nt  faveur,  est 
assuré,  d'une  manière  stable,  à  1er  maîtres  protestants.  C'est 
d'ouv  qu'ils  doivent  attendre  la  prospérité,  l'instruction  dans  les 
arts  domesti(jucs,  et  même  le  travail  quotidien. 

M.  Wakelield  fait  ainsi  la  description  des  agents  choisis  parmi 
los  indigènes  pour  être  catéchistes  «  ou  prédicateurs  assistants.  » 
«  Les  principaux  prédicants,  sous  les  missionnaires,  sont  presque 
toujours  en  même  temps  leurs  domestiques  ;  ils  cirent  leurs  sou- 
liers, nettoient  leurs  fenêtres,  font  leurs  lits,  pansent  leurs  chevaux, 
l'ont  leur  dîner.  »  Nous  ne  pouvons  être  surpris  que  des  barbares 
dont  la  linesse  est  reconnue,  et  qui  ont  des  occasions  de  l'exercer 
chaque  jour,  réiléchisscnt  sérieusement  sur  les  amples  ressources 
dont  leurs  maîtres  disposent.  Us  peuvent  ignorer  l'exact  revenu 
amuiel  des  dilTérenles  sociétés  de  missions,  mais  ils  ont  dé- 
couvert qu'il  est  assez  grand  pour  justifier  leurs  calculs  ;  que 
même  la  vie  largo  des  missionnaires  ne  l'épuiserait  pas  entière- 
ment, et  qu'un  surplus  considérable  pourrait  s'appliquer  à  leurs 
propres  besoins. 

Les  indigènes  avaient  donc  des  motifs  nondjreux  de  s'allier 
aux  ministres  protestants.  Us  voyaient  clairement  qu'ils  avaient 
(ouf  à  gagner  et  rien  à  perdre  par  une  profession  extérieure 
lie  j)rotestantisme  ;  des  considérations  intéressées  vainquirent 
chez  le  plus  grand  nombre  la  répugnance  que  leur  avait  inspirée 
l'avarice  des  missionnaires.  «  On  soupçomia ,  connue  l'observe 
le  docteur  Dieffenbach,  ipu*  les  ministres  ne  cherchaient  à  les 
convertir  qu'en  vue  de  leur  propre  agrandissement-;  »  mais  si 
les  indigènes  pouvaient  partager  les  bénéfices  d'un  connnerce  plus 
aciir,  ils  faisaient  bon  marché  des  défauts  de  leurs  maîtres  et 
tk'liaient  même  de  les  imiter  de  leur  mieux  :  ce  en  quoi,  tous  les 
témoins  l'aflirment,  ils  réussissent  entièrement. 

«  Ils  sont  devenus  avides,  soupçonneux  et  misérables,  »  assure 
le  docteur  Uieffoidjach  ,  l'ami  el  l'associé  des  missionnaires  proies- 
lanls.  «  Au  lieu  de  se  divertir  connue  autrefois  avec  le  chant  et  la 
danse  joyeuse,  observe  M.  Ih'ovvu,  ils  sont  absorbés  dans  la  i)ensée  de 
savoir  (piel  sera  le  prochain  marché  avec  les  européens,  »  «  Coni- 

'  Vciii'  sir  (ii'i)i')>c  Ciicy's  OvcrIamI  F.jpeililioii  front  Ainhiaiitl  to  Tarauaki.  18J0. 
■  Tvavi'ls.  ck.,  vdl.  I,  cil.  VIII,  |i.  Kilt. 
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ment  esl-il  possible,  ilemando  un  autre  écrivain  protestant,  qno 
leur  avarice  soit  réprimée,  quand  ils  voient  cenv  (iit'i  sont  venus 
prêcher  l'Évangile  s'emparer  ouverleuient  de  grandes  ()ropriétés, 
ou  se  déshonorer  |)ar  le  vic(!  'V  » 

Il  paraît  aussi  qu'ils  avaient  déjà  appris  à  citer  la  IJihle  prolcs- 
tante  pour  défendre  leur  avidité  el  leur  impureté.  M.  Fox  en  donne 
desexein|)les,  tels  que  les  suivants:  «  Un  d'entre  eux,  à  qui  le  ijou- 
verneurreprochaitd'avoir  vendu  le  même  terrain  trois  ou  quatre  l'ois 
à  dilTérentes  persoimes,  se  justifiait  en  citant  ces  paroles  de  saint 
Pierre  à  Ananie  :  Après  que  tu  l'avais  vendu,  ne  t'appartenait-il  |)as 
encore!  Et  un  indigène  intelligent,  à  qui  je  démontrais  (lu'il 
était  inconvenant  d'avoir  trois  fennnes,  répondit  :  Uli!  qu'esl-cc 
que  cela  l'ait,  c'est  tout  connue  Salomon!  »  l'n  abus  beaucoup  plus 
sérieux  des  Ecritures  eut  lieu  durant  la  dernière  guerre,  alors 
qu'ils  déchirèrent  leurs  Bibles  pour  bourrer  leurs  fusils-.  Même 
les  prédicants  indigènes,  que  les  niissioimaires  avaient  envoyés  dans 
l'intérieur  pour  les  représenter,  et  qui  étaient  naturellcincnt  la 
iïeur  de  leurs  «  convertis,  »  se  liront  un  revenu  trèsconsidéiabic, 
nous  dit  M.  Shortland,  sous  la  forme  de  pots  de  fer,  de  couvertures 
de  laine  et  d'armes  à  l'eu  qu'ils  prirent  connue  honoraires  des  céré- 
monies de  mariage,  d'enterrement,  etc.  "'. 

Ajoutons  seulement  le  témoignage  de  M.  ^Vakelield  écrivain 
plus  à  même  ([ue  tout  autre  de  juger  le  caractère  des  indigènes  ol 
les  effets  des  missions  protestautes,  à  cause  de  sa  position  dans 
cette  colonie.  «  La  reiuai'(pie  la  plus  désagréable  et  la  plus  attris- 
tante que  je  lis,  dit-il,  fut  (pie  les  indigènes  sendjlent  avoir  coui- 
plétenient  abandonné  leur  belle  et  primitive  hospitalité,  ce  grand 
trait  du  caractère  des  naturels  paien.s  les  plus  féroces  et  les  plus 
intraitables,  qu'aucune  iulluence  n'a  encore  pu  améliorer  on  arra- 
cher aux  coutumes  de  leurs  pères.  » 


LKS   PRtTKMnS    CO.NVKIUIS. 
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Vovons  par  des  exemples  cpudie  est  la  nature  de  la  religion  que 
les  indigènes  ont  été  amenés  :i  |trofesser,  et  juscpi'à  quel  point  elle 
ressemble  au  christianisme. 

En  l'année  IH.",')  nous  trouvons  un  M.  Vate,  missionnaire  de 


'  Lettres  de  Waiiganui.  \).  T>9    181,')  . 

■•'  Tlw  Six  Colimieiof  Sew  '/.eatiiml.  ji:ii' William  lux.  p.  82    IS.M  . 
*  l'he  Southern  Districts  of  New  Zeaimd.  par  Kdwanl  Slioilland,  M.  A.,  p.  '2('i>< 
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rili^lisc  aniilicanc,  doiil  les  opérations  commerciales  dans  les  vivres 
oui  déjà  été  in(li(|nées.  Voici  nne  conversation  tenue  et  rapportée 
par  lui  avec  un  de  ses  convertis. 

M.  Yatk:  «  A  quoi  le  cœur  nouveau  ressemble- t-il?  »  —  Rki».  : 
«  An  vôtre;  il  est  très-bon.» 

M.  Yati;  :  «  Eu  quoi  consiste  sa  bonté?  »  —  Rki».  :  «  Il  est  tout  à 
l'ait  bon  ;  il  nie  dit  de  me  coucher  et  de  dormir  tout  le  dimanche, 
et  de  ne  pas  aller  me  battre.  » 

M.  Yatk  :  «  Quand  avez-vous  prié  pour  la  dernière  fois?  »  — 
Rip.  :  «  (le  matin.  » 

M.  Yatk  :  «  Pourquoi  avez-vous  prié?  »  —  «  Rkp.  :  «  J'ai  dit  : 
0  Jésus-Christ,  donne  moi  une  couverture  de  laine,  alin  que  je 
cr()y<'  '  •  » 

Ce  but  des  prières  semble  avoir  été  général  chez  les  protestants 
iiouv(MU\  zélandais.  Voici  une  lettre  que  M.  Yale  reçut  d'un  de  ses 
néophytes,  et  son  livre  renferme  de  soudjiables  spécimens  de  leur 
style  épistolaire.  «  M.  Yate,  comment  vous  portez-vous  ?  Malade 
osl  nioncœ\ir  pour  nne  couverture  de  laine.  Oui,  aez-vous  oublié 
los  petits  cochons  que  je  vous  donnai  l'été  dernier.  Ma  pipe  est 
éteinte,  et  je  n'ai  pas  do  tabac  pour  la  remplir;  où  aurais-je  du 
laltac?  Rappelez-vous  les  cochons  que  je  vous  ai  donnés  ;  vous  ne 
m'avez  rien  donné  pour  eux.  Je  vous  ai  nourri  avec  des  cochons  de 
liiit:  c'est  pourquoi  je  dis  :  ne  m'oubliez  pas*.  »  M.  Yate  était  évi- 
(lenunent  condamné  à  se  voir  rappeler  un  animai  avec  le(|uel  sa 
carrière  de  missionnaire  ne  l'avait  (pie  trop  mis  en  rapport. 

Vax  1840,  M.  Polack  nous  assure  qu'après  des  efforts  de  vingt- 
six  ans  leurs  essais  pour  communiquer  une  connaissance  réelle  de  la 
iL'iigion  cluéfiemie  ont  échoué  complètement'". 

Kn  1841 ,  M.  Rright  observe  cpio  «  le  peu  de  prise  qu'a  la  religion 
sur  les  naturels  est  IVéïpiemmeMl  attestée  par  leurs  égarements  dans 
les  tentations  ordinaires*.  »  «  Je  dirais  (pie  plus  d'un  (juarl  de  la 
population  indigène  peut  lire  et  écriie  sa  propre  langue,  et  qu'elle 
a  le  sens  des  obligations  morales.  Mais  je  ne  peux  lui  accorder 
(laviinlage ,  et  je  doute  (pie  la  piété  soit  entrée  dans  leurs 
m  nés.  n 

Kn  18i'2,  M.  Ilea|)hy,  qui  avait  visité  les  différentes  provinces  do 
lu  X(uivelle-Zélande,  raconte  ainsi  les  résultats  de  ses  observations  : 
«  J'estime  (jue  le  bien  produit  par  les  missionnaires  ne  diffère  pas  de 

'  Acroiiiit  of  yew  Zealuml,  ch.  v,  y.  'i'22. 

'^  I'.  -m. 

■'  \laiiiii'rs a)ifl  C.iistoms,  fie  ,  vul.  II,  vh.  x\ii,  p.  "ITi'.i. 

*  A  Uhtcrii  of  .\('«'  Zciilami,  pai'  Juliii  lliiglit,  M.  U.  C.  S.,  rli.  ■  i,  p.  VU. 
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rolui  qu'un  nombre  «"'j'ai  ilo  colons  re.s|)ectal)les  aurait  fait  ;  sou- 
lenicnt  les  colons  auraient  ensci;,Mi(;  aux  indigènes  beaucoup  d'arts 
utiles  et  introduit  l'industrie  parmi  eux,  ce  (jue  n'ont  [)as  fait  les 
missionnaires,  lieauconj)  de  ce  (|ue  ces  derniers  ont  essayé  d'ii|t- 
prendre  aux  Nouveaux-Zélandais  est  loin  d'avoir  produit  un  bon 
effet'.  » 

En  1815,  M.  King,  missionnaire  plus  candide  que  les  autres, 
nous  dit  :  «  Le  nombre  des  indigènes  recevant  l'instruction  due- 
tienne  est  très-grand,  mais  le  nombre  des  vrais  cbréliens  est  très- 
petit  ^  » 

L'année  18i5  fournit  plusieurs  témoignages.  Le  chef  de  l'es- 
cadre américaine  Wilkes,  (pii  connnanda  l'expédition  d'exploration 
des  Etats-Unis,  raconte  que  les  missionnaires  de  l'Eglise  anglicane 
«  semblent  se  tenir  à  l'écart  des  indigènes  ;  la  roideur  et  l'orgueil 
paraît  les  dominer;  ils  semblent  faire  peu  de  choses  pour  les  con- 
versions'.» AL  Brown,  mcnd)re  du  conseil  législatif,  assure  que  «  les 
ministres  anglicans  n'ont  pas  trouvé  accès  au  cœur  des  indigènes  et 
ne  sont  pas  respectés  comme  ils  devraient  l'être.  »  M.  ^Vakeliolll 
confirme  les  mêmes  lïiits.  «  A  Wellington,  comme  à  Wanganui  et 
autres  endroits  où  il  n'y  avait  pas  de  colons  blancs,  le  seul  résul- 
tat paraissait  être  une  adhésion  stricte  et  rigide  aux  formes  exté- 
rieures du  christianisme  ;  mais  on  ne  doutait  pas  que  les  conversions 
s'arrêtaient  à  la  surface.  Ils  éta'h'ut  évidemment  inférieurs  dans 
leur  caractère  moral  aux  indigènes  païens  qui  demeuraient  altachés 
ù  leurs  anciennes  coutumes'.  » 

Dans  la  même  année,  un  autre  témoin  écrit  de  W<)nganui  :  «  Jo 
déclare  être  convaincu  que  les  missionnaires  ont  lait  très-peu,  si 
même  ils  ont  rien  fait,  j)0ur  l'amélioration  de  la  condition  civile  ou 
morale  des  Maoris.  »  11  ajoute  comme  M.  Wakelield,  en  s'appuyant 
sur  le  sentiment  universel  des  colons,  que  «  tout  le  monde  avait 
beaucoup  plus  de  confiance  dans  les  païens  (pie  dans  les  prétendus 
chré|iens\  »  Fn  autre,  écrivant  du  même  endroit,  juge  ainsi  les 
convertis  protestants  :  «  En  général,  ils  se  distinguent  des  indi- 
gènes j)aïens  comme  fripons,  voleurs  et  menteurs".  » 

En  18i(i,M.  Fitzroy,  ami  et  conqiagnon  des  inissifMî'ViU! -\  '  ill 
un  rapport  encore  plus  défavorable.  «  La  religion,  unii,  a  perdu 

*  l.-arels,  vol.  I.  ili.  vu.  |).  ilO. 

-  Pornu'uia  and  .Vc;/'  Zculand.  \y.w  lo  In's-R.'v.  M.  Riism'II,  cIi.  x,  p.  '(il,  1' ;-A'A. 
=  Un  ;>•(! Slalcs  Explorimj  E.ip  dilion,  lar  Clia-l.'s  Wilkes,  vol  III,  di.  xii   it.  iOO. 

*  Aci..ni,(l>    etc..     ol.  II,  tu.  I.  (i.   II. 
^  l.(if:')\  front  y^tatt/aniii.  ]>.  *. 

"  il'i(f..  |i   tVi 


MISSIONS  AUX  ANTIPODES. 


07  U 


aurait  fait  ;  seu- 
s  beaucon|)  d'ails 
n'ont  pas  lait  les 

ont  essayé  triii».. 
'  produit  un  bon 

e  que  les  autres, 
'instruction  ciné- 
;liréliens  est  très- 

Le  chef  de  l'cs- 
ion  d'exploration 
'Eglise  anglicane 
ideur  et  l'orgueil 
ses  pour  les  con- 
1,  assure  que  «  les 

des  indigènes  et 
.  »  M.  Wakeliold 
2  à  Wanganui  el 
es,  le  seul  résul- 
aux  formes  e\té- 
e  les  conversions 
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J)oaur<»n|)  de  l'influence  limitée  (ju'elle  s'était  acquise  avant  l'an- 
née \b  lO.  »  Jusqu'ici,  les  protestants  n'avaient  eu  que  des  amis 
pour  témoins  ;  ils  allaient  perdre  cet  avantage  pour  toujours.  «  Les 
{:iillioli(iues  romains,  ajoute-t-il,  sont  entrés  dans  le  champ  qui, 
jiisfpi'en  1858,  était  exclusivement  protestant'.  » 

Kn  1847,  M.  Angas,  ami  du  docteur  Diel'l'enharli,  signale  encore 
l;i  force  des  anciennes  superstitions  et  rapporte  «  que  les  indi- 
gènes qui  ont  embrassé  le  christianisme  sont  soumis  à  leurs  in- 
ilnonces,  particulièrement  à  la  terrcin-  de  la  sorcellerie  ^  » 

Kn  1H!9,  car  on  doit  poursuivre  une  telle  histoire  jusqu'au 
lidut,  iiii  li'Ii' !i:r  anglais  visita  la  Nouvelle-Zélande  ;  il  fut  étonné 
(le  se  trouver  en  lutte  avec  les  indigènes  protestants,  dont  il  ne  con- 
iiiiistaii  sans  doute  que  les  descriptions  fleuries  des  missionnaires, 
ei  fuit  ces  réflexions  :  «  Il  me  semble  inexplicable,  cependant  il 
rnnt  Tadmettre,  (jue  pres(pie  tous  les  indigènes  qui  prirent  le  parti 
(loJoim  lleki  contre  le  gouvernement  dans  la  Baie  des  lies,  <?Yait'«/ 
protestants''.  » 

Quatorze  ans  plus  tard,  un  autre  officier  distingué  remarque 
nvoe,  la  même  surprise  que  AViremeu,  chef  des  rebelles  dans  la 
guerre  actuelle  (1804),  «  fut  élevé  par  les  missionnaires  an- 
;i|icans  et  se  distingua  par  son  intelligence  et  son  désir  de  s'in- 
struiro''.  » 

lleki  lui-même  était  un  remarquable  spécimen  d'une  con- 
version pioteslante.  Cet  homme  avait  aussi  été  élevé  par  les  mis- 
sionnaires, atteste  le  docteur  Thomson,  et  avait  acquis  une  connais- 
sance profonde  de  la  Bible.  «  Il  avait  été  baptisé  en  présence  de 
résidents  anglais,  et  les  larmes  qu'il  répandit  à  cette  occasion  mon- 
trèrent combien  il  sentait  vivement  la  grandeur  de  ce  sacrement.  » 
Quel  l'ut  l'effet  du  protestantisme  sur  ce  noble  sauvage,  a  dont 
Fesprit  était  de  ceux  que  l'on  trouve  au  premier  rang  du  dévelop- 
pement intellectuel''  »  Voici  la  réponse:  «  Il  retomba  dans  le 
[)againsme  et  prit  gnùt  aux  disputes  religieuses.  Il  argumenta 
roiilre  les  vérités  de  l'Ecriture  et  battit  les  cluéliens  avec  leurs 
piopit's  ai'ines.  »  l.i  forme  de  clnistianisnie,  ipi'on  lui  avait  pré- 
senté, avec  ses  divisions,  en  fut  cause  ;  il  ra|)préciail  ainsi  par  son 
(lielon  favori  :  «  une  ruche  est  très-boinie,  plusieurs  sont  inqjor- 
Iniies  •'.  » 

'  Ik'iiiarksonlScwj^ÊKlttmlin  ISlfp,  par  Robert  Fitzroy,  di.  vu,  p.lii, 
-  Siirai/c  l.i  fa,  vol.  \   eh    ix,  p.  ">l. 
lUmiiiisa'ii'csof'.  m'Iii-  Moitllin  Service  in  New  Zealaml,  par  lo  lioiileimnt  M:ic- 
Kill(i|i,  p.  S(l, 
*  iiiiiileiils  oj  l/i     Vi'/v  M'ff/',  pur  \r  .  i-loii  1  sir  James  Alexniiiler.  eli.  xi,  p.  'i'iO. 
Lr.  Thomson,  .a.  11.  p.  iKi. 
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.M.  Slioillaiid 


cil 


ISM 


nous  (l(M'lan'  (|ii('  les  iikIi^tiics  les  iilus 


1(1  i 


insiriiils  ('inployrs  coimiic  pircliciiiils  aiixiliain's  se  laisaicnl  mi 
rcvoiiu  consiilrrahlc  en  imposant  des  luxes  anx  imliirols  (|ii(!  leur 
coiiiiaiciil  les  missionnaires. 

I,a  même  année,  M.  Kox  n()us  donne  plusieurs  exemples  du 
caractère  réel  des  nalurels  converlis.  «  Voici,  di!-il,  coiiiiiiciil 
un  ministre  intelli}>(:!it  nous  dé|)eiul  un  des  plus  remaripiahles  de 
ses  |)rosélyt('s,   llauperalia.  Il  i'é|)étail  cluupu'  malin,  à  .--a  pi: 


ICC 


accoutumée,  ces  bienheureuses  vérités  (pii  lui  eiisei},Miaiciil  ;i 
aiiiKtr  le  Seif,MHMir  de  tout  son  cceur.  »  Nous  pouvons  nous  lif^nicr 
la  sensation  ipie  c(M-liarmant  tableau  devait  |iro(luir(t  à  mii^  réunion 
pour  les  missions  en  Angleterre,  et  les  dons  nombreux  qu  il  ne 
pouvait  mampierde  l'airc!  naître.  l'armallieur,  cepoiidanl,  les  vertus 
decetéiiiinent  converti  irexistaienlcpiedanslimaf^inatioii  du  «iiii- 

eu  lie  jours  avant  sa  mort,  nous  raconte 


mstre  Milelliyent. 


M.  Kox,  deux  colons  allèrent  le  voir,   l'endaiil  leur  visite,  un  mi:- 
sionnaire  voisin  ciiti'a  et  lui  olIVit  les  c(uisolations  de  la  religion  ; 
Ilauperaba  s«  conduisit  dans  cette  circonstance  de  la  maiiièic  lu 
plus   convenable.   Mais  dès   cpie  le    missionnaire  l'ut  parti,  il  s(^ 
retourna  vers  ses  autres  visiteurs  et  U-urdit:  A  (luoi  bon  ti 


pioi 


oiilcs 


c»'s  bêtises,  (;a  ne  nous  l'era  pas  de  bien  au  ventre  ;  et  il  mil  lu 
Cfmversalion  sur  les  courses  de  Wanj^aimi,  où  un  de  ses  botes  avait 
l'ait  coinir  un  cbeval  '.  » 

Le  ca|iitaine  (Iriiise  raconte  nue  histoire  semblable  du  cliel'  Tooi 
(pii  a\ail  été  longtemps  en  Anj-leterre,  où  on  Texliibail  comiiie  nii 
converti  modèle-,  et  .M.  ilursthouse  nous  apprend  cpie  son  corcli- 
i^ioiMiaire  Hauperahi'.  avait  cc.iilumc  de  dire  du  capitaine  l'itzroy,  le 
fiouverneur  aussi  l'acileni'iil  trompé  cpie  rintelligent  clcrijijmdii  : 
«  Il  est  Miou,  il  est  comme  une  citrouille.  » 

M.  l'ox  termine  ses  observai i(Uis  par  ces  paroles  remaripiablcs  : 
«  On  m'a  sonvenl  demandé  (piel  a  été  relïel  de  riiilhieiicc  des 
missionnaires;  ma  lépoiise  a  été  :  Jusqu'à  un  certain  puiiil 
l'a\orable,  au  delà  mii>ible  à  un  très-baul  deuré.  n 

re  dernier  témoin  de  celle  année  est  un  négociant  qui  de 


.\ol 


peint  ainsi  les  missionnaires:  u  II  l'aiil  (|ue  le  monde  sache,  ipi  il 
\  eut  aiilanl  de  lou|)s  (pie  de  pasteurs  dans  le  bercail.  J'esliiiic  cl 
je  révère  les  btmmies  intègres  (|ui  agissent  selon  leur  pidlession;  je 
sais  (praucun  mortel  n'est  impeccable,  mais  (piand  on  se  tromc 
dans  rimpuissance  de  répriii  er  >es  passiiuis  sensuelles,  il  laul  ré- 
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iiuli^'ôiics  les  plus 

«•s  .s(>  l'aisaiciil  un 

ii.iliirols  <jii(!  leur 

Mirs  cxi'mplcs  du 
(li!-il,  coiiiiiiciil 
>  :'('iiiai-(|iiiil)k's  (Ir 
Mialiii,  à  .SI  (ilarc 
li    ciisci^niaiciil   à 


tJ  (|iio  sou  corcli- 
)ilaiii('  l'ilzioy,  le 
gtMil  clerijijnKiu  ; 

s  n'iiiai(|ualil(s  : 
rinlluciicc  (lis 
Il    cerlaiii    \h\\\\[ 


>i;,Mior  les  fondions  do  iniiiisire  «t  no  |»as  souiller  douldonionl  son 
iiiiic  cl  son  corps,  en  i'aisant  lonilicr  h;  mépris  sur  la  cansc  des  inis- 
.^i()ns  et  (îii  se  montrant  anx  païens  comme  un  dérisoire  interprèle 
lie  la  parole  de  Dieu.  An  liiui  d'avoir  amélioré  le  caractère  indi- 
iii'iie,  les  missionnaires  ont  njonté  à  Icuns  autres  mauvaises  cpia- 
lih's  riiypocrisie  la  pins  noire'.  » 


Iji  isr)-). 


une 


dame  anj^iaise,  connue  il  n  en  existe  ipi  en 


An- 


iilclerre  el  en  Amériiiue,  (il  paraître;  un  livre  (prelle  inlilnla  : 
«  L'Kvauf^ile  dans  la  Nouvelle-Zélande,  »  Si  les  indicielles  s?  mo- 
i|iieul  (les  niissionnaires  ({u'ell(!  dépeinl  comme  rivaux  pour  le 
moins  des  premiers  apolres,  elle  les  appelle  «  des  harl^ires  dont 
rcxlerminalion  est  bien  plus  à  désirer  (pie  la  conversion.  »  Seii- 
liincnl  dans  le(|uel  1(!  /.('le  parail  lriom|)lier  de  la  cliarité.Malj,M'é  son 


ilcsn"  de  représenter  ses  amis  l(?s  missionnaires  comme  au-dessus 
lies  moiiels,  ell(!  ne  l'ail  (|irini  triste  lahleaii  de  leurs  succès,  et  ter- 
mine ses  lamenlalioiis  en  disant  :  <(  (.es  (lanciers  du  papisme  s'ajou- 
Iciil  à  ceux  di^  lesprit  du  monde!  Les  (dlorts  (pie  lait  celle  reli^fion 
liiiisse  sont  incessants;  el  (|uoi(pie  dans  les  districts  (jui  ont  joui 
litnjilemps  d(!  la  prédication  h!vaiigéli(|ue,  ils  n'aicnl  pas  (incore 
olil<'iiu  heancoup  (rd'lels  duraîiles,  »  —  nous  verrons  l)ieiit(')l  ce 
(piil  i'aiil  en  croire,  —  «  dans  (rautves  districts  ils  n'onl  eu  (pie 
liop  de  succès,  el  canseiil  à  nos  missionnaires  heancoup 
d'anxiélé  -.  » 

\.\\  IH')?,  M.  Paul  résume  Irîîs-liieii  Tliisloire  du  proleslan- 
lisiiie  dans  la  .Nouvelle-Zélande,  par  raimonce  lialiituelle  (pie  les 
NiMiveaiix-Zélandais  diminuenl  clia(|ue  année  ;  il  se  risipn;  à  pro- 
|iliéli-<er  (pie  le  résultat  liiial  de  la  domination  anglaise  sera  «  leur 
i'\liii('lion  presepie  totale  sinon  complète.  »  «  Nous  avons  implanté 
I  .\ii;i|elerre  dans  la  Nouvelle-Zélande,  dit  un  léifislaleur  an^^lais, 


iliiiis  un  ' 


leltal 


irceni  a   la  (Jiamhre  des  (i)inmuiies; 


Anglais  dé- 


Imir.i  le  Maori:  el  plus  lot  le.Miioii  sera  déiniil,  mieux  cela  vaudra^.» 
lin  |(S,')!I,  le  docleur  riiomson,  dont  les  sympatliies  étaient  ac- 
ipiises  aux  niissionnaires  protestants,  décrit  ainsi  le  résultai  liiial  de 
Iriir.s  Iravaiix  (riiii  demi-siècle.  «  Plus  du  tiers  de  la  popnlalion 
MMvivaiileesl  encore  païen.  »  (Jiianl  aux  |néleiidus  cliréliens  :  «  Lit 
ii'li;iion  de  lieaucoiiiMlCnlre  eux  est  un  j-rossier  inélan^fe  de  paga- 


iiiMiie  cl  de  clirisliainsiiie.   Les  inissioniun 


res  nir(nil  (c  lail;  mais 


indigènes  cliréliens  (piaiid  ils  sonl  malades  s  adressent  ordiiiai- 
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rcinonl  i"i   leurs  ancicimcs  diviiiilrs. 


L 


uMiM'c  (lu  clinslianisiiit; 


«liiiis  la  Nouvcllc-Zélaïulc  csl  à  pcino  fOMiMicnct'.  » 

Dans  la  iikmuc  aniit'u!,  un  docunicul  ol'licit'l  fui  imprimé  pur 
l'ordre  du  f^oiivcinemciit  cdlonial.  Ou  y  cilc  plusieurs  colons  ol 
niissioiiuaircs  iulcrroffôs  par  une  eouuiiission  |)our  savoir  lôliil 
aelucl  des  iudiiicMU's.  «  A  mon  avis,  disait  M.  Kouloii  cliaryc  do 
réunir  les  lémoiifiiaj-es,  la  coudilion  sociale  des  Maoris  est  iidé- 
rieiue  à  ce  (prcllc  élail  il  v  a  cim]  ans.   j.cjirs  maisons  sont  diins 


ini  |tlus  mauvais  clal,  leurs  cullures  plus  m-fiHj-ccs,   leiu'  inanii  iv 
de  \ivre   n'est   pas  amélitu'ée.  La  pauvreté   du   peu|de  est   j^éné- 


ralemcnl  exlréme. 


lUs  avons  raison  de  eraïudre  cpie  rieii   ne 


puisse  sauver  une  popiilalioii  alteinle  d'un  [)areil  élal,  de  décré- 
piliide.  » 

.M.  Ilalse  rapporle  à  la  commission  ipie  l'ivro},nierie  auf;iiieiitc 
«  dans  les  deux  sexes,  ipii  ont.  recours  à  Ions  les  moyens  pour  se 
procurer  des  liipieurs  l'orles.  » 

Les  niissioimaires  avouent  à  la  même  (U-easion  (pie  ((  la  cause 
principale  de  h  dépopulation  est  le  désordre  extérieur  et  intérieur 
dans  loiiles  leurs  pensées,  leurs  pai'oles  et  leurs  actions.  »  l,e  docu- 
ment (pie  nous  citons  a  été  inipiimé  par  le  ^gouvernement  à  Auc- 
kland, et  nous  force  à  croire  (pie  l'ieuvre  de  la  conversion  à  peine 
comineiicée,  s(>l(ui  le  docteur  rii(Miis(Ui,  sera  eiilin  terminée  (piaiiil 
il  n'v  aura  plus  au  iiKuidc  un  seul  /ehndais,  et  (pie  \c  paganisme 
aura  disparu  ([iiaiïd  le  dernier  paï(Mi  sera  mis  an  tomlieau. 


l:iKKis  iti;  i.\  iiivAi.iTi:  i:miii;  i,i.s  siciks. 


Nous  avons  vu  ce  (pie  le  proteslautisnie  a  l'ait  pour  la  plii«« 
mdile  race  (1(>  Itarhares.  .\néantir  leurs  vérins  naturelles  pour 
y  snlistitner  des  vices  iuc(unnis;  leur  apprendre  (|ue  la  religion 
chiélienne  avait  >-i  peu  de  valeur  ipie  ses  iiiini^lres  même  poiivaieiil 
être  des  types  de  luxe  et  iregoiMiie  ;  les  priver  de  leurs  terres  et 
de  ses  |)rodnils,  la  ISihIed'nne  main  et  un  contrai  IVaudiileiiv  de 


aiitr(< ,  voila  s( 


Ion  r 


iiveii  (le  leurs  associes  l'd'uvre  des  niissiuii- 


iiaires  proleslants  dans  la  Nouvelle-Zélande. 

Il  y  avait  eiuore  un  autre  mal,  (pii  a  rendu  I  Aiigleterrela  lioiitede 
la  (hrelienté  et  (pTelle  a  transplanlé  dans  sa  c(doiiie  la  plus  élui- 
f^nèe  ;  d(tn  l'alal,  sujet  (relfi.ti  même  pour  les  païens,  s  ils  en 
avaient  prévu  les  suites.  Après  de  longs  siècles  (rimpénitence,  l( 
proleslanlisme  avec  ses  dissensions  e-t  le  dernier  cliiïtinuiil  in- 
ni;:é  an  nau.misme. 


(lu  clinsliaiiisiiio 


ofrucno  aiiiiiiicnlc 
s  iiioyt'iis  |)i)m'  Si' 
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«  Il  n'y  a  pas  lieu  do  nous  étonner,  dil  l'évoque  |)rotestant 
(le  In  IVouvclle-Zélande,  des  coulroverses  i|ui  régnent  avec  fureur 
en  Angleterre,  quand,  dans  les  parties  les  j)lus  reculées  de  cet 
(Mii|tire,  le  même  esprit  prévaut  |)arlout  jusqu'à  rentière  exclusion 
(le  loulc  sinqdicité  dans  la  loi'.  » 

«  La  contention,  l'animosilé,  la  méliance  et  rinlolérance,  affirme 
le  révérend  M.  Iloole,  ne  sont  (pio  les  traits  extérieurs  de  notre 
!i('ii|tl(î  divisé.  I, 'esprit  du  christianisme  se  |)erd  dans  la  forme,  et 
('('lie  forme  elle-même  est  devenue  le  sujet  de  dis[)utes  incessantes 
liès-vives^  » 

Jadis  ces  |)eiq)les  se  faisaient  la  guerre  entre  Iriltus  ;  retemis  par 
lit  main  du  gonverncMuent  ils  déploient  lem'  férocité  dans  les  sectes. 
((Iles  Iriluis  héréditairement  hostiles,  rapporte  le  docteur  Thomson, 
;i(l(»ptaient  par  jalousie  différentes  croyances,  et  s'injuriaient  les 
unes  les  autics  |iour  des  opinions  religieuses  (prdles  ne  compre- 
iiiiiciit  pas  el  dont  elles  nu'prisaient  les  préceptes.  » 

((  Très-souvent  les  wesleyi'ns  et  les  é|)iscopau\  se  liraient  des 
(oiips  de  hisil  et  senlretnaienl,  »  nous  (lit  M.  Polack.  <(  Toute  la 
|i()pulation,  ajoute  M.  AVaketield,  était  daris  l'état  le  plus  repoussant 
cl  le  plus  pitovahle.  Ils  étaient  tous  ((  missionnaires  »  mais  sépar(^s 
en  sectes.  [,es  «livisions  les  plus  profondes  se  produisaient  cha(juc 
juin' entre  parents  les  plus  proches.  » 

«  Les  indigènes  ont  ahandonné  leurs  anciennes  animosités 
pour  eu  adopter  de  nouvelles.  A  moins  de  remédier  aux  progrès 
(le  ces  luttes,  tout  le  hien  au  pouvoir  des  missionnaires  sera 
lM('iil()t  réduit  à  rien  eu  comparaison  du  mal  (pii  Taccompa- 
j.nic'',  »  (léclai'(!  M.  lîidwn. 

Kniin,  le  révérend  M.  Turt(m,  missioiiiiair(!  wesleyeu,  complète 
i("  récit  eu  ces  termes  :  ((  Nous  avons  le  triste  spectacle  d'un  père 
et  (riMi  lils,  d'une  nu'ic  et  (Tmie  tille  se  haïssant  d'une  haine 
iimtiielle.  Uans  cei'Iaiiis  cas  ils  se  divisent  eu  pas  séparés,  dans 
(I  iiiihcs  pai'  sections  dil'i'éreutes  du  même  pas.  I)ans  un  village  h 
liiiit  milles  de  réiahlissement,  Tespiit  de  parti  s'est  élevé  à  un  tel 
|ii»iiil  entre  proches  parents,  ipi'uu  do  ces  fxts  a  ((Uistruit  uiu' 
jiMlissade  à  travers  leKainga,  et  l'a  donhiée  avec  une  épaisse  couche 
(II'  fougère,  U(U\  pour  servir  d'aliatvent  ou  d'ahri,  mais,  iiouh  dit- 
il,  alin  ipi'un  parti  ne  puisse  pas  même  regarder  l'autre  ^  » 
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LKS   MISSIONS  CIIRETIKNINES. 


l'résonlcr  aux  |)aïons  le  christianisme  comme  le  symbole  du  do- 
sordiT,  dépouiller  le  sauviiffc  dos  nouvelles  vertus  qu'il  était  picl  à 
ac((uérir  et  faire  revivre  les  anciennes  inimitiés  qu'il  se  dis|)o- 
sait  à  oublier,  voilà  la  mission  (|ue  rAngleterre  protestante  a 
ciioisie. 

«Vous  antres  Kuropéens,  disait  un  chef  puissant,  vous  n'êtes  pas 
mémo  d'accord  entre  vous,  pour  savoir  (pielle  est  la  vraie  reli^fjon. 
Ouand  vous  amoz  cessé  de  dispntei'  pour  savoir  le  chemin  (pi'il  faut 
j)rendre,  il  peut  se  faire  que  je  me  décide  à  rado|)ter'.  »  «S'iln'v 
avait  <'U  (|u'nre  croyance  et  (|u'un  clergé,  alleste  le  colonel  Mniuiv, 
on  ne  peut  douter  (pie  le  succès  des  missions  chrétiennes  eût  élé 
beaucoup  plus  grand  et  peut-être  littéralement  universel  dans 
toute  la  population  de  ces  îles.»  Le  Maori  observateur  ne  peut  s'a- 
veugler sur  des  séparations  aussi  vives  el  aussi  profomles,  ni  rester 
sourd  à  la  violence  et  à  l'animosité  des  sectaires.  «  ils  disent, 
s'écrie  un  missionnaire  protestant,  et  ils  ont  raison  de  le  dire,  cpic 
le  |)aganisme  avec  la  charité  vaut  mieux  (pie  le  cinislianisme  sans 
elle-.  » 

t 

i.K  iiocTKUn  si;i,wY.\. 

Il  nous  reste  à  |)arler  des  efforts  d'un  homme  dont  il  serait  in- 
convenant de  confomlre  le  m)m  avec  celui  de  ses  prédécesseurs  ot 
de  ses  colh'gnes.  Les  Anglais  le  citent  avec  raison  comme  un  des 
mendtres  les  plus  honoiabics  de  leur  Kglise.  Ayant  choisi  la  car- 
rière ccclésiasli(pie,  cet  honnne  distingué  devint  natnrellenipiil 
évécpie.  (hi  l'envoya  dans  la  Nouvelle-Zélande  cl  il  hit  le  premier 
à  introduire  dans  une  colonie  anglaise  les  docirines  du  |)usévisiiie. 

«  Il  ne  se  contentait  pas,  rapporte  un  membre  du  cimseil  colonial, 
(pie  nous  avons  dé'jà  cité,  de  prêcher  les  doctrines  du  clirislia- 
nisnie,  mais  il  faisait  la  guerre  à  ses  collaborateurs,  en  déclarant 
leur  enseignement  vicié.  »  Or,  les  anglicans  el  les  vvcsleyens  avaient 
Iravaillc  de  concert  pendant  un  (piart  de  siècle,  el  ces  reproches 
tardifs  provoipiaient  ces  deux  réponses  :  «  D'abord  ipi'il  venait 
Irop  tard,  el  ensuite  (pi'il  condanmait  sa  pr(q)re  Lglise  et  sa  ra- 
|)riciense  incitnséipience  plus  sévèrement  (|ue  celle  des  wcs- 
leyons,  (|ui  avaient  au  moins  l'avantage  dedii'c  toujours  la  inciiie 
chose.  » 

.Vvant  l'arrivée  du  docteur  Selwvii  dans  la  colonie,  le  clergé  de 


'   ,V<'H'  y.enUnul,  |iiir  Willi^un  SwiiiiiMHi.  indciil  m'iirnil  (je  Su  Miijcslt''    IH.'ili. 
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I  Kjilisc  auf-licane  occupé  principalement  à  l'aire  i'orlune,  et  se  sou- 
ciant l'ort  peu  des  j)rincipes  de  la  «  liante  Kglise,  »  ne  se  distin- 
guait  que  par  sou  opulence,  des   wcsleyens ,  des  indépendants 
(III  des  presbytériens.  Les  diveises  sectes  vivaient  en  harmonie, 
L'I  étaient  trop  absorbées  par  des  intérêts  plus  pressants,  (jui  ne 
ii'iir  permettaient  j)as  de  se  quereller  sur  des  distinctions  ecclésias- 
li(Hies.  Le  docleur  Selwyn  avait  des  idées  plus  élevées.  Il  ordoima 
;i  son  clerffé  de  faire  savoir  aux  iudi^t'ues,  pour  la  première  fois, 
iiuc  les  weslcyens  n'avaient  ni  ordre  ni  mission.  Mais  les  Mcsleyeus 
ivhisaient  de  quitter  nu  champ  qu'ils  avaient  cultivé  pendant  un 
(|nart  de  siècle,  et  répcmdaient  comme  il  suit  au  docteur  Selwyn. 
«  Pendant  plus  de  vingt  ans,  disait  M.  Turton  re|)réscntant  ofli- 
cicl  des  wcsleyens,  voire  clergé  a  toujours  agi  avec  nous;  ou  il 
avait  tort  alors,  ou  bien  vous  avez  tort  maintenant  ;  à  moins  cpu; 
l'Kglise  d'Angleterre  n'ait  le  privilège  de  changer  ses  jirincipes 
tous  les  vingt  ans.  »  Knsnilc  M.  Tnrion  parla  de  l'effet  pr(d)ahle 
lie  cette  controverse  sur  les  indigènes.  «  Ils  sont  sagaces,  et  nous 
ili'iiianderont  pouiipioi  ils  enlendcnt  parler  jiour  la  première  fois 
(le  celle  Kglise  schisnialique.  Esl-ee  uikï  nouvelle  Église  anglicane 
(|iii  vient  d'èlre  fondée  parmi  nous?  dironl-ils.  (Jue  fait  ce  nouvel 
cvèque  (pii  attendil  vingt  ans  avant  de  nous  avertir  de  ces  dan- 

i;e'l'S  '  '.'  » 

Le  docleur  Selwyn  étail  Irop  inlclligent  pour  ne  pas  conqirendrc! 
ijuc  les  wcsleyens  allaient  avoir  le  dessus.  Il  abandonna  sans  hési- 
liilion  les  principes  de  la  hante  Kglise  et  se  conforma  auv  usages 
niloptés  par  son  clergé.  Malgré  notre  ex|)érience  sur  la  manière 
dont  l'Kglise  anglicane  trahit  toujours  les  vérités  qu'elle  affecte 
il'ciiseigiu'r,  ce  n'est  pas  sans  étonnement  (|ne  ninis  lisons  les  ;  :;- 
Kilcs  suivantes  du  docteur  Selwyn  :  «  Les  missiotmaires  weslcyens 
iiracineillent  avec  beaucoup  d'amitié  et  dhospitalilé.  Tontes  nos 
dissidences  semblent  oubliées  en  |)résence  de  la  conversion  des 
|)iiïi'iis....  Il  imporlitit  peu  que  ces  petits  enfants  hissent  nourris 
|i;H'  leur  propi'e  mère  ou  par  d'autres  nourrices  lidèles-,  » 

(ie  ehainpion  de  la  haute  liglise  \oyait  des  «  nourrices  lidèles  » 
iKirtont .  «  ,1e  puis  avouer,  dil-il  écrivant  d'un  anire  endroit,  le  plai- 
sir i|ue  j'ai  éprouvé  en  m'agenouillanl  «laiis  la  maison  du  mission- 
iiiiiie  résident,  minislre  jecrois,  lU'h  ju'rsimsion  intleiicmldiifc'.  » 
Il  M'iail  inutile  de  re|M'odnire  les  passages  semblables  du  journal 
du  (lorleur  Selwyn.   Les  weslevens  cl   les  indépendants  compii- 

'  ^iiM  I  ^i|i|ii'ii(iit('  iii'  iiiiiwii,  |i.  'jriii. 
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ii'iil  (jii'iiu  pait'il  adversaire  ne  leur  forait  pas  t;i'aiiil  mal.  Les  nn- 
iiislrcs  (le  rKglisc  anglicane  sont  lonjours  les  nièinos  ;  ils  sont  si 
tolérants  avec  l'erreur  qn'ils  condanuient  ol'licielloment,  «in'après 
avoir  prèclié,  eoiiinie  le  doetenr  Selwyn,  contre  «  l'énormité  du 
scliisino,  »  ils  Unissent  toujours  connue;  lui  par  «  éprouver  beau- 
coup do  plaisir  »  eu  s'agenouillant  avec  dtîs  scliisuiaticpies. 

Ce  fut  peut-être  pour  faire  l'aitologic  de  sa  conduite  dans  la 
colonie,  (jiu!  le  docleur  Selwyn,  prècliaut  pins  tard  devant  l'uni- 
versité d'Oxford,  s'exprima  eu  ces  termes  :  «  [/indigène  aux  veux 
perçants  reconnaît  l)ien  vile  une  différence  dans  renseignenienl: 
et  ainsi,  la  religion  enfanle  la  discorde  au  lieu  de  riiaruu)nio  et  de 
la  pais.  Avant  tout,  ajoula-t-il,  il  est  de  notre  devoir  de  ne  pas  leur 
iniliger  les  malédictions  de  nos  divisiiuts  nudiudles  ,  depuis  (pie 
nous  faisons,  dans  chacune  des  iles  de  l'Océanie,  la  conlre-|)arti(' 
de  notre  llgliso  divisée  et  contentieuse.  »  l'oiu'  cette  raison  ilélail 
nécessaire  d'affecter  une  union  qui  n'existe  pas,  alin  de  tromper 
les  indigènes,  en  Irahissaut  des  vérités  d'un  ordre  aussi  élevé,  et 
en  accordant  aux  wesleyens  et  aux  indé|iendanis  le  litre  de  «  nour- 
rices lidèles.  »  Ses  collègues,  aux  Antipodes,  ont  bien  soin  de  TiMii- 
tcr.  t(  Le  vénérable  évéque  anglican  de  Melbourne,  dit  h;  révérend 
M.  Voung,  aflirmait  en  public  (jiui  le  métliodisme  wesleyeu  esl 
|iarlicnlièrement  adapté  aux  populations  de  ce  continent'.  »  1,'é- 
véque  Selwyn  se  contenta  de  reconnaître  que  les  ministres  wes- 
leyens étaient  peut-être  aussi  bons  ijue  lui  ;  l'évèepie  d((  Melbourne 
afiirma  [tubli(pieiuent  (piils  étaient  beaucou[»  uM'illeurs. 

Sou  insuccès  auprès  des  païens  comme  auprès  de  ses  ouailles  ne 
nous  étonm-ra  pas.  M.  Vo\  nous  dit,  en  citant  ses  |)aroles  :  «  L'é- 
vèipu'  Selwyn  se  plaint  (\[\(\  les  missionnaires  n'ont  aucinui  prise 
siu'  l'esprit  des  indigènes'.  »  Le  docteur  nous  parle  d'un  ilief 
orgueilleux  qui  voulait  un  jeun'  réciter  les  prières  dans  l'éi^lise 
au  moment  ou  l'évècpU!  moidail  en  cliaire  ;  il  avoue  (pu'  cette  pré- 
tention était  absurde,  mais  on  ne  devait  j)as  offenser  le  chef 
indocile.  Nulle  anecdote  semblable  ne  se  trouve  dans  les  annaK's  des 
missions  callioliipies  :  le  convtM'Ii  (raujoui'd'lmi,  liier  païen,  a  iléjà 
eiuupris  (pie  la  religion  u  ses  sanctuaires  (pi'il  n'est  pas  permis  ijc 
pr(d'aner. 

Puisipie  nous  parlons  du  docleur  Selwyn,  comme  missionnaire, 
sans  nous  occuper  des  (pialités  de  riiomme  privé  (pie  ses  ;uiii> 
admirent  avec  justice,  nous  ne  pouvons  pas  omettre  le  fait>uivaiil. 


'  Iti'v.  Il,  \(iiiii;i,  ilic  Simllicni  World  di.  mm.  \\.  iU'2 
'■'  ïlte  six  Culoiiivu.  |i.  'M. 
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Il  counnen(;ait  nn  voyaj;e,  pas  plus  dil'licile  cpic  ceux  entrepris 
liais  les  jours  par  les  iioinnies  ordinaires  pour  leurs  al'faires  on 
Icms  plaisirs,  mais  il  avait  laissé  sa  famille.  Un  sentiment  de  dé- 
(luiragenient  s'empara  de  lui,  et  il  nous  raconte  à  quelle  source  il 
|iiiisa  la  force  et  le  couraj^e.  «  Je  me  consolai,  dit-il,  avec  une  lettre 
(le  madame  Selwyn  nie  donnant  d'excellentes  nouvelles  d'elle- 
iiiriiie  et  deAVilliani;  ce  (|ui  me  donna  du  cœur'.  »  Nous  admcl- 
liiiis  parfaitement  (prun  tel  sentiment  soit  très-convenal»le  dans  la 
htaiclie  d'un  évéque  [irolestant  ;  mais  si  nous  voulons  comprendre 
toiil  ce  (priinpli(|uc  un  ])areil  laniia<ie,  essayons  de  nous  repré- 
>enler  saint  André  ou  saint  lUulliélenii,  ou  même  le  jilus  obscur 
missionnaire  catholique  du  dix-neuvième  siècle,  écrivant  jirave- 
iiicnl  (pie,  lui  envoyé  du  Très-liant,  il  se  redonna  du  cœur  en 
recevant  de  bonnes  nouvelles  de  sa  femme  et  de  ses  enfanls. 

«  ('onimeni  prêcherons- nous  au  monde  le  détachement  et  h; 
mépris  des  choses  terrestres'.'  disait  le  «-rand  apôtre  de  la  Chine 
ilaiis  un  traité  d'une  éloquence  et  d'une  force  incom|)arables 
iidressé  aux  lettres  de  ce  pays,  si  nous  ne  luttons  pas  contre  l'avi- 
dité |)ar  la  sainte  pauvreté,  et  contre  la  volupté  par  la  chasteté. 
Xiiii-^  abandonnons  librement  ce  qui  est  à  nous,  alin  d'enseigner 
,111  monde  à  ne  ])as  convoiter  ce  qui  a|)partienl  aux  autres  ;  nous 
nous  abslenoiis  du  mariaiM'  léiiitime,  pour  prémunir  le  monde 
(diilre  les  plaisirs  défendus.  Il  ne  mampiera  jamais  de  pères  de 
iiiiiiilie  p!>ur  donner  l'exemple  des  vertus  domestupies,  et  cepeii- 
ihiiil  beaucou|)  de  ceux-ci  sont  |diis  occu|)és  à  détruire  la  reliiiion 
(|ii  ;i  la  répandre.  Nous  ne  respeclons  pas  rhonime  pour  ce  (pi'il  a 
(le  eoimimn  avec  les  brûles.  Tendre  à  la  |)erfectioii  est  sa  véritable 
ilesliiiée.  L'homme  peiil  plus  sûrement  se  passer  de  |)ain  que  de 
jasiiee,  et  le  monde  vaudrait  mieux  sans  liabitanls  (pie  sans  rcli- 
t;i(iii.  L'importance  de  la  reli|;ion  est  donc  un  niolif  snflisant  pour 
i|iiel(pies  hommes  (h^  néyliiicr  le  mariage.  Mais  le  mariaif»!  esl-il  si 
iiii|M)ilaiil,  (pie  nous  devions  pour  lui  néiiiii'eï'  la  reli|;ion'.'  La 
iiit'il  ('lie-niéme  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  suivre  la  volonté 
ili\ine;  poiinpnti  donc,  la  nécessité  de  renoncer  au  mariage  nous 
"Il  eiiipêcherail-elle'.'  Noire  devoir  esl  de  prêcher  la  foi  par  toute 
Il  leiic.  Si  nous  échouons  à  l'est,  nous  nous  |>orlons  vers  l'onesl  ; 
M  (Hi  refuse  de  nous  entendre  dans  le  midi,  nous  lonrnons  vers 
II'  iKM'd.  Nous  ne  smiimes  pas  lixés  à  un  lien,  mais  le  mariaL>e  lie 
Hii  hoiiinie  et  l'attache  à  sa  famille.  Les  personnes  maiiées  ne  peii- 
M'iil  plus  se  sé|)arer....  Les  membres  de  mon  ordre  sont  prêts,  au 
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pioiiiicr  a|)[)('l,  à  porter  la  loi  à  (|nel(jiic  rôgion  (juo  ce  soit,  l'ùl-cc 
à  (les  iiiilliors  tlo  liouos.  Ils  iront  pas  à  poiirv(tir  une  l'amillo.  Dion 
est  leur  iVnc,  tous  les  liomiiics  sont  leurs  IVères,  le  nioiido  est  leur 
|)atrio.  l  lie  vertu  aussi  haute  (|ue  les  cieux,  aussi  vaste  (pu;  rocéaii, 
n'est-elle  pas  bien  au-dessus  de  la  pure  lidélilé  conjugale?  iVons 
ne  coiKhunuous  |)as  le  inaria<fe  :  ceux  (pii  se  marient  ne  pècliciil 
pas  ;  mais  nous  (pii  sonnnes  missionnaires,  nous  nous  en  alislc- 
nous,  en  admettant  ([ue  tous  ceux  qui  observent  le  célibat  ne  sont 
pas  des  saints'.'  » 

Il  est  à  remanpu'r  (pian  mouu'ut  même  on  le  docteur  Selwyii 
«  ^e  donnait  du  co'ur  »  dans  ses  fatigues,  l'évcMpie  ('a(lioli(pie  de 
la  Nouvelle-Zélande,  dont  des  témoins  proleslants  nous  exposeront 
le  caractère,  écrivait  à  sa  vieille  mère  en  Krance,  non  pas  pour  se 
plaiudi'c  de  sa  solitude  ou  pour  l'egreller  tout  ce  (pi'il  avait  (juillé 
en  Hurope,  mais  |)our  demander  ses  prières;  les  prières  de  sa 
mère,  alin  (|ue  hieu  voulût  bien  lui  acciu'der  la  cfràce  du  mar- 
tyre et  lui  permit  de  linir  sa  cariière  apostoli(pu!  en  répandant 
son  sang  pour  son  maiti'e. 

l*our  l'aire  voir  cond)ien  i^rand  l'ut  l'insuccès  du  docleur  Selwyn 
malgré  ses  talents,  nous  nous  contenterons  de  citer  (pudcpu-s  au- 
torités, boin  de  l'aiie  des  indigènes  un  pen|)le  vraiment  chrétien, 
il  n"a  |»as  nw'me  lénssi  à  oliteuir  (1(î  l'iullnence  sur  ses  coreligion- 
naires. «  L'évé(pie  Selwyn,  i'ap|)orle  le  docteur  Thomson,  se  plai- 
gnait amèrement  de  l'iudiiréreucc  de  ses  ouî'.illes-.  »  Il  se  rendit  en 
Aiigletei'i'e  |)ourdemander  le  secours  du  gouvernement,  seul  movcn 
à  la  (lis|»osilion  d'un  évé(pie  |»rolestanl  ;  mais  le  secrétaire  d'Ktal 
lui  lépomlit  (pu*  c'était  aux  colons  de  régler  leurs  all'aires  reli- 
yieuses  comme  ils  reutendaienl. 

De  retour  dans  la  ?Souvelle-ZéIaiMle  il  convoqua,  en  l(Sr»7,  inic 
asseiid)lé(!de  ri'lgliseangliciUU'.  «  be  publie,  assure  le  docleur  TIioih- 
son,  ue  prit  aucun  intérêt  à  ses  délibérations;  »  et  .M.  lidler  relaie 
en  |(SMI,ce  lait  curieux.  Dans  la  proviiu-ede  (^antorbéiv,  onavail  ré- 
servé dès  l'origine,  le  tiers  des  fonds  |)rovenant  de  la  vente  des  Ici- 
raius  an  sei'vice  de  TKglise  anglicane;  «  les  colons  anmdèrent  te 
règlenuMit  et  déciétèrent  (pi'à  l'avenir,  les  fonds  seraient  n'-piirlis 
eutie  les  ministres  des  dilléreutes  sectes'".  »  (lette  nu'smc  doit  elic 
altribuéi!  à  leur  pi  n  d'estime pourles  doclriiu's  du  pny.évsnu\[)alr()ii- 
iu';es  par  le  docteur  Selwyn*.  M.  (iholmoudeley  ne  c-aint  (tas  d'al- 
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lirnier  que  «dans  les  colonies  anglaises,  il  n'y  a  pas  de  sentirnenis 
religieux  et  «pie  les  membres  de  l'Kgiise  anglicane  nuinifestent  le 
plus  d'indifféreiu-e.  Souvent  dans  les  églises  de  cette  province,  dil- 
d,,i'ai  remarcpié  la  tenue  (iHfilaise  ilo^  assistants;  c  est-à-dire  (pie 
tout  était  prétention  et  hypocrisie;  noire  Kglise  n'a  qu'à  rester 
dans  ses  formes  actuelles,  et  nos  enfants  deviendront  catholiques  ou 
alliées  '.  »  «  Déjà,  observe  lui  autre  écrivain  protestant  en  I  (S()2,  des 
(•(!iilaiiies  de  ci>lons  ne  niellent  jamais  le  jiied  dans  une  chapelle 
ou  église  ;  dans  les  recensements,  ils  ligurent  cependant  toujours 
coiiime  des  membres  de  l'Kglise  anglicane-.  » 

Nous  n'avons  plus  (priin  mot  à  ajonler  sur  le  docteur  Selwyn  el 
sur  sii  carrière  de  missionnaire,  dont  ses  amis  nous  ont  l'aconlé  les 
lésullats.  Nous  avons  vu  qu'il  a  des  paroles  de  douceur  pour  les 
sccles  hostiles  à  la  sienne;  pour  les  catholiipies,  il  n'a  (pie  des 
paroles  de  haine. 

Kii  voyage,  il  rencontre  une  mission  catholique  ;  il  prend  sa 
pliiine  et  écrit  dans  son  journal  destiné  à  r.VngleUM're  :  ((  lue 
stalion  romaniste  est  une  tache  à  l'u'uvve  des  miss't())is''.  »  Nous  ne 
savons  |)as  si  ces  jiaroles  élaient  l'expression  de  ses  pn'-jngés,  ou 
seulement  à  l'adresse  de  ses  patrons  ;  dans  tous  les  cas,  il  est  |/é- 
iiihle  d'enleudre  d'un  pareil  homme  un  langage  aussi  contraire  à 
la  vériléet  au  bon  goùl. 

<(  nien  des|)ersoiines,  d'après  un  anienr  spirituel  dont  la  pensée 
li'oiive  ici  sa  place,  ont  pour  les  perfections  de  Dieu  moins  de  ler- 
leiir  (pie  dt;  haine.  Eu  présence  d'une  manifeslation  de  sa  puis- 
sance ou  d'une  manpuî  de  sa  leiidresse.,  »  comme  par  exemple  en 
lace  de  la  vii;  surnaturelle  des  niissi(M\naires  ci.tlioli(pH's,  «  elles 
soiil  coimiie  des  possédés;  elles  s'exaspèrent  jusipi'à  oublier  la 
déceiice  du  langage,  et  les  plus  sim|î'"s  convenances  delà  bonne 
coiiipayiiie  '.  » 

MISSIONS     I.MIIOI.KJl'KS. 

'hi  aurait  peine  à  concevoir  une  eiil reprise  plus  diflicile  (pic 
l'clle  (pii  bil  lenlée  par  les  missionnaires  t  allioliepies  dans  la  Noii- 
M'Ilo-Zélamle.  Ils  y  arrivèrent  en  |(Sr»S.  bcs  prolcslanls  les  avaieiil 
ilcvaiicés  d'im  (piart  de  siècle.   Tout  elait  conire  eux,  excepl»'  le 
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pouvoir  dans  l(H|n('l  soiil  ils  sn  conliaiont  ;  riiiii(jii(!  l'oniK!  de 
tlirisliiinisiiic  coimiio  dos  indij^ônos  ol  imposoo  par  l'iiTÔsisliNc 
antoiilo  Av.  loiirs  doiiiinaloiirs,  ôlaitmio  prolcslalion  conlro  h\  loi 
calliolicuic.  On  avait  dil  an\  indigôncs  (pic  si  les  nonvcanx  vomis 
olaioni  admis,  ils  les  oiiorjicraionl  on  les  oliassoraionl  do  Icnis 
lorros.  «  Satan,  pour  ajontor  à  sos  nioyons  d'alla(pio,  va  rocovoir 
do  l'ranoo  nno  nonvollo  iniporlalion  (ranxiliairos,  »  ôciivail  l'vw- 
voinont  lo  rôvorond  M.  Sir,  clian '.  Los  niissionnairos  proloslaiils 
lour  porsuadôront  d'adrossor  nn  mônioiro  à  (înilhuinio  IV 


MMIS 


avons  appris,  disail-il,  (pic  la  Irihn  do  .Mariini  dos  Kninrais)  est 
proclio,  ils  arrivonl  ponr  s'onipai'or  (\v  noiro  |)ays-.  >;  Ils  prioni  Sa 
Majoslô  do  los  prolô^MT  conli'o  oos  {'(Minidaldos  piialos.  Lors- 
(pronlin  arrivôroni  (piohpios  olrangors  sans  dôl'onso  ,  dôdai^iios 
par  lo  jfonvornonionl  ol  par  lonlos  los  anlorilos  qno  los  indii;ôiios 
olaioni.  Iiahilnôos  à  rodonloi',  n'apporlaid  ni  arj'enl.  ni  niarcliaïKiis", 
mais  inio  doctrine»  dotcsico  par  la  raoo  dominanic  ;  dcrcndin!  lu 
convoitise,  lo  monson^o  ol  rinipnrolô  :  ost-il  ôtonnant,  coiniiic 
M.  IJrifilit  r(d)sorvo,  «  (pi'ils  no  l'nssont  pas  penlos  vors  onx  l-*  î)  A 
lonrs  youx,  ajonio  lo  niômo  ocrivain ,  nn  j^rand  conmiorco  rend 

pic;  annoncôronl  tout  d'a- 


ros|»<'<'lnMo.    Los  missionnaires  calholic 


ho 


tnl  (pi  Ils  no  voulaient  in  eoinmoreer  ni  avon  ikmi  a   (hMiicIci' 


avo('  U;  coinmorce 


Il  ('lait  impossiido  d'api^'ler  d\\\U'  mani('ro  pins  oorlaino  le  nu' 


pris  des  indij^cnos,  (ui  do  les  coiivain<'re  pdirs  otlicaccmoiit  ipi  ils 
n'avaient  l'ioii  à  ijaj^nor  ol  (pTils  avaient  ioul  à  perdre,  en  (tiïeiisaiil 
leurs  inaiiros  en  l'avenr  (ranxiliairos  aussi  dc'iiiK's  de  tout  appui. 
La  conclusion  ('-lail  ('videnlo,  cl  les  indi^i'nos  ne  poiivaieni  iiiaii- 
(pior  de  l'adopler.  (lopendanl,  les  inissionnaires  callioliepics, 
inali,n(''  leur   i'ailtlosso  et  leur  paiivrotc',  avaient  une  chose  en  leur 


aveiir, 


(T 


Il  est  dans  la  nainre  de  riioinnu»  ci\ilis(''  on  sanvaifo  d(^  respeci 
la  pnreU'  ol  \o  d(''sinl(''resseiiioiil.  (Mi  |)ciit  ne  pas  vouloir  les  imiter, 
maison  no  peut  leur  rornser  son  adiiiir.atioii.  Voilà  le  secret  des 
Irioinplies  des  missionnaires  callioli(pios.  (loninio  les  premieis 
ap('>tres,  ils  s(>  i'rayaient  un  clieinin  par  la  saiicsse,  la  saiiilclt' et  lii 
eliaril(''.  Leurs  vertus  dosarin('renl  d'alxtrd  la  main  (pii  s'(''l;iil 
lev(''e  pour  les  IVappor,  et  altirc-rcnl  ensuite  le  respect  à  la  r(diui 


on 
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iloiit  elles  étaiout  los  fruits  et  les  léinoif.niagos.  Ainsi  dans  la  IVou- 
\elle-Zélan(l(!,  dès  ISi'i,  (|ualre  ans  après  lein-  arrivée,,  nous 
apprenons  du  docteur  l)i(;lï(Mil)acli,  (jue  dans  une;  des  provinces  les 
plus  peuplées,  «  le  noniltre  des  convertis  a\ix  deux  croyances  est  à 
peu  près  égal,  cpioitpK;  la  mission  catlioli(pie  l'ùt  élahlic  heaucoup 
jiliis  lard  (pu-  celle  de  ri';<flis(>  (rAn<;lelerre '.  »  Voyons  par  l'cn- 
tremise  de  (piels  liomnies  s'accom|)lit  cette  translorniation. 

I,e  docteur  Dielïeidtacli,  après  avoir  reniar(pié  avec  une  répu- 
yiianco  évidente  les  UKi'urs  mondaines  et  avides  des  lionnncs  vers 
lesipiels  ses  propres  sym|)atlii(îs  TatliraiiMit,  avoue  IrancluMuenl, 
ipie  «  la  manière  de  vivn»  lumiltle  cl  désintéressée  des  prêtres 
(•allioli(pies  jointe  à  rédneation  supérieure  (pi'ils  ont  généralement 
rei.iie,  l(!ur  ont  l'ait  lteauc(>u|)  d'amis  parmi  les  liin'opéens  et 
les  indigènes,  c\  aussi  lieanconp  de  convertis  parmi  ces  der- 
niers -.  » 

D'autres  voyageurs  pi'olestanls  signalent  le  même  contraste  avec 
plus  de  détails.  «  J'ai  visité,  raconte  M.  Earl(>,  bien  des  missions 
(•atlioli(pies,  j'ai  remarcpié  chez  leurs  prêtres  une  tout  autre  con- 
(liiile;  ils  se  sont  ac(piis  l'estime  de  ceux  (|u'ils  voulaient  convertir, 
cl  malgré  la  diriérencc  dans  nos  croyances  religieuses,  il  faut  bien 
recoimaître  le  succès  de  leurs  missions  '".  » 

M.  Uochl'ort  avait  remarqué  comme  M.  Karle  et  bien  d'autres, 
l'égoïsnie  des  missionnaires  prote>^lants  ;  «je  suis  forcé  d'avouer, 
nous  dit  le  |)renuer,  cpie  les  calholi(pies  sont  généralement  plus 
jiéuéreux,  »  malgré  rexiguïté  de  leurs  ressources*. 

1,(>  capilaitu;  Dillon,  après  avoir  eu  d(^  nombreuses  occasions  de 
l'aire  la  comparaison  et  de  voir  le  luxe  des  missionnaires  protes- 
tants, «  leurs  troupeaux  nombreux,  etc.  »  rapporte  ([u'un  équipage 
anglais  malade  et  affamé,  demanda  vaim'uient  assistance  à  ces 
opulents  prédicateurs  ;  ils  «  le  laissèrent  en  proie  à  la  maladie, 
sans  aucune  espèce  de  secours.  »  Mutin  un  colon  leur  envoya  des 
vivres  avec  ce  message  ironicpuî:  «  Les  marins  ne  doivent  j)as 
prétendre  aux  bonnes  choses  de  ce  monde,  réservées  |)our  les 
dus.  »  I  11  indigène  païen  eut  pilie  de  cet  é(jui[)age  en  détresse. 
Il  leur  donna  cin(j  gros  j)orcs  et  près  de  mille  livres  de  ponunes  de 
terre.  «  (Jue  le  lecteiu' compare,  ajoute-t-il,  la  combiite  généreuse  et 
ilésiiiléressée  de  ce  païen,  avec  l'égoïsme  insensible  de  ces  dévots 
ju'édicants  ;  la  conduite  de  ces  maîtres  de  la   doctrine   l'éformée. 
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avoc.  oollo  vraimonl  clm'lionno  dos  minislros  (l(>  la  roli^ion  callio- 
li(|ue  '.  » 

Si  les  voyageurs  protoslaiils  s'oxpriiiiaionl  do  la  sorte,  les  mis- 
siomiaires  tenaient  un  autre  lani^age.  Le  ehel'  de  la  mission 
('atlioli(|ue,  Mgr  Ponipallier,  lionnnc^  digne  de  eoinpier  parmi  jos 
apùtres  <|ue  la  l'Yanee  envoie  dans  Ions  les  pays,  «  lut  assailli, 
avoue  M.  Wakelield,  par  les  missionnaires  des  deux  socles,  de  la 
nianièro  la  plus  violente.  »  In  piètre  de  son  clergé  nous  dil 
eu  18^0:  «  A  peine  avions-nous  quille  la  Irilm  do  Motolapu,  (pio 
les  ministres  sont  vernis  stiuicr  la  discorde  parmi  ses  mendtres. 
l'n  d'enlrc  eux  se  permit  d'insnller  notre  vénéralile  évè(|ue  cl  (|i> 
donner  son  nom  à  des  animaux  innnondcs;  Ions  les  iudij^èncs 
lurent  ouirés  (\o  celte  conduite  -.  » 

M.  Wakelield  et  M.  l'erry,  hounnes  instruits,  protestent  contrôla 
lirnlalilé  des  minislres  "u  disant,  le  premier,  (pie  tous  leslaicpios 
appréciaient  le  mérilc  de  l'évtupio,  et  le  second,  (pie  «ses  rpialiU's 
expli(pient  facilement  rimpr(?ssioii  (pi'il  a  produite  sur  les  iii- 
digÎMies  '".  »  «  Mgr  Pom|)allier  ,  ajoute  nu  journal  proteslani, 
a  lait  heaucoup  de  conversions  |)armi  les  natunds  dellokianga; 
([uelquosnns  des  principaux  cliel's  lui  ont  promis  de  s'associer  ;i 
son  culte  \  » 

Kn  18  VI,  d'apn'îs  M.  Bright  :  «  Le  vicaire  apostolique  jiarnit 
très-populaire  i)armi  les  Maoris  (|ni  le  connaissent.  Il  a  coiivorli 
le  chef  le  plus  âgé  dans  la  l»aie-des-lles,  seslils  et  son  peuple,  (|iioi- 
qu'ils  fussent  membres  de  FKgliso  anglicane  *.  »  A  de  pareils  inci- 
dents, le  docteur  Selwyn  répondrait  sans  doute,  ((  qi.'nne  station 
ca!holi(pie  fait  tache  dans  l'u^uvrc  des  missions.  » 

<(  Lors(pie  je  m'embarquai,  continue  M.  Hright,  pour  visiter  le 
|)ays  sur  la  C(jle  orientale,  je  fus  surpris  de  rencontrer  sur  le  iikmiio 
navire  Moka,  un  des  chefs  de  la  liaie-des-llcs,  avec  une  treiituino 
d'hommes,  de  femmes  et  enfants  de  sa  tribu  ;  trois  fois  par  jonr 
durant  tout  le  voyage,  I  iirs  voix  discordantes  s'élevaient  enscinhio 
|)onr  chanter  les  prii'res  de  la  messe  on  ([uelqiie  antre  service  do  la 
foi  calholi(pie.  »  A  Opo-tee-kee,  il  rencontra  le  même  l'ail.  «  Los  en- 
fants aussi  fredoimieiit  dans  leurs  jeux  rpiehpies  parties  do  la 
messe.  Deux  fois  par  jour,  leur  chapelle  était  remplie".  » 

*  Narrative  ol'llic  Disrovcrii  of  thc  falc  afin  Perousc,  ywr  le  cii|Mt,iiiii'  I'.  hllmi, 
v.>i.  \i,  ih.  V,  p.  r,'21-ril. 

-'  Annals,  vol.  III,  p.  ÎC. 
'■  ieirv,  \)  100. 

*  \inï  .UtuHr  Journal,  vol.  X\I\,  p.  10!). 
'  llistorijof  "Si'ii'  /.cnlniiil.  v\\.  m.  p.  l'^ii. 
"  l/)iil..u.  I'21. 
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Dans  un  aulrodistricl,  nous  apprend  lo  nièineantenr,  «  lo  vicairo 
;i|H)sfoli(|nf!  les  visita,  cf  avant  (pi'il  sût  lo\ir  lanj^af^o  il  i'aisait  dos 
coiivorlis,  dont  la  pinparf  élaiont  disci|)los  do  rKj,dis(!  anj^licano.  » 
1,'antonr  protestant  (le  I  Kraufiilc  dans  la  Nourelle-Zélaiuli'  iwahriù- 
son  do  dire  :  «  ils  cansenl  à  nos  inissioiniaires  lioanconp  d'anxiété.  » 

Dans  la  province  de  (.anlorbéry  l'ondée  par  des  pnséyislos,  avec 
le  hnt  de  montrer  la  |)nissanee  de  h^nrs  doctrines,  un  auteur  pro- 
testant trouva,  on  ISCd,  cette  |)renvo  de  leur  insuccès.  «  Ici  du 
moins,  où  cliaqne  rn(^  j)orlo  le  nom  d'un  évè(pj(!  protestant,  les 
lolons  |)ouvaient  s'attendre  à  trouver  dos  éj^lises  où  les  |)laces  ne; 
manqueraient  |)as.  Ils  les  clicrclieraient  en  vain.  \a\  cathédrale  n'est 
(liiun  château  on  l'air,  il  n'y  a  |)as  mémo  d'église  par(ùssiale,  à 
moins  (ra|)peler  église  nue  construction  on  hois  soutemu'  par  dos 
potanx  branlants  '.  » 

D'un  antre  côté,  dans  ce  district  ipii  devait  être  le  domaine  e\- 
diisir  de  ranglicanismo,  M.  Dochlorl  nous  dit  «  qu'il  y  a  beaucoup 
(le  calholiipies  et  leur  cathédrale  est  le  plus  beau  nion\unenl  de  la 
ville  de  AVellinglon.  »  Le  nombre  des  catholicpios  dans  cette  |)i(>- 
vince  s'élève  à  dix  mille  environ,  dont  deux  mille  naturels. 

«  A  Tanpa,  dit  M.  Angas,  beaucoup  des  indigènes  sont  catho- 
lii|iies  ;  »  il  ne  craint  pas  d'exciter  le  rire  de  ses  lecteurs  en  ajou- 
liint  (pie  «  les  nouveaux  Zélandais  sont  une  connnnnauté  de  natm'eis 
jésuites.  »  A  Motupoi  a\issi  «  le  chef  est  calholi(|ne,  plusieurs  de  ses 
subordonnés  ont  embrassé  le  papisme;  au  coucher  du  soleil  ils 
cliautaieut  leurs  vé|)res  devant  sa  maison-.  » 

A  Kororai'ika,  le  chef  d'escadrc!  amériMiiic  Wilkes  observe  que 
la  mission  catholicpie  faisait  beaucoup  de  convertis  (pi'il  attribue 
à  (les  <(  cadeaux,  »  (pn)i(pie  la  valeur  des  croix,  des  imai^os  de 
])iélé  et  autres  dons  faits  aux  indii^ènes  (ijnès  leur  conversion 
evcédàt  rarement  la  modeste  s(unme  de  deux  sous.  Ils  n'auraient 
i;iièr(!  abandonné  leurs  jnaîtres  protiîslanls  poiu'  une  pareille  ré- 
compense''. On  compte  dans  la  province  d'Auckland  environ  viniçt 
mille  catholi(pies,  dont  dix  mille  Ma(uis. 

Kn  isr)i,  un  voyageur  anglais  se  trouve  àOtaki  an  nnlieu  d'une 
liibu  catboli(pie  :  ((  Je  recueillis  d'excellents  rapports,  dit-il,  sur 
le  prêtre  ré.sident  :  l'état  de  la  missimi  indiipiait  rinl1uonc(î  d'un 
esprit  supérieur.  »  Le  plus  près  village  est  protestant,  et  il  cou- 
liiMK^  on  ces  termes:  «  l'ne  différence  notable  dans  riiabilleinent 
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LES  MISSIONS  niIRKTIENINES. 


l'I  la  propreté  dos  indigônos  de  cet  endroit  Ibniie  rontra^ilo  avor 
ceux  d'Ofaki  ;  elle  était  tout  à  ravaiitaj^e  de  ces  derniers  '.  » 

Vers  la  même  épo(|ne,  sir  George  (!rey,  gouverni'ui' de  la  Xon- 
velle-Zélande,  adressa  an  comte  (Irey  nne  dépêche  ([ui  conleniiil 
ces  mots:  «  I^cs  écoles  catlioliijues  dans  ce  pays  sont  evcessiveniont 
bien  tenues  et  l'ont  non-senlement  honneur  à  révècpie  et  au  clerj-é 
calholif|ue,  mais  elles  leurs  donnent  droit  à  tonte  la  considération 
fpi'on  petit  leur  lénioigner'-.  » 

Il  est  donc  évident,  sans  ajouter  d'autres  lémoif^nages,  que  los 
missionnaires  catholi(]ues  avaiciit  triomphé  de  l'opposition  de  icnrs 
puissants  ennemis.  Ils  avaient  remporté  une  de  ces  victoires  dans 
lesquelles  il  n'y  a  pas  de  vaincus.  IN'eusseut-ils  l'ait  aucun  disci|)io, 
leur  vie  snliisait  |)onr  prouver  leur  religion:  ils  étaient  purs  ;iii 
milieu  de  la  corruption,  patients  dans  l'adversité,  charilidjlcs 
envers  tous  les  honnm^s,  particulièrenumt  envers  ceux  (pu  les  iii- 
snllaient,  el  si  irréprocliahlos  dans  leur  cai'rière  hnmltle  et  désinté- 
ressée que  la  calonniie  se  taisait  en  lem-  |»résence. 

JiOrs(pu'les  jours  de  vengeance  arrivèi-ent,  et  cpie  des  triltus  pro- 
testantes de  nom,  eni'enl  soil'cln  sang  de  leurs  maîtres,  la  demcnir 
des  missionnaires  catlioli(|ues  l'ut  un  lieu  sacré,  et  le  colonel 
Mundy  raconte  (pie  «  la  station  présidée  par  Mgr  Pompallier  l'ut 
la  seule  |)arlie  de  la  ville  respectée  par  les  envahisseni's"'.  » 

i.\  (iUKiuiK  ni;  iSdl  iir  si:s  srm:s. 


^; 


Il  sui'lil  d'une  épreuve  (pu'Icompie  |)our  montrer  cond)ien  soni 
illnsdiics  les  conversions  pi'olestanles.  Kn  voici  un  nouvel 
«xeniple. 

Avant  la  gin-rre  de  1<S(5I,  dernier  elVoi't  des  indigènes  pour  se 
sonslr.iire  à  la  dominalion  anglaise,  il  ne  restait  (pie  cin(pianle-si\ 
mille  naturels,  dont  pins  du  tiers  encore  païen,  sur  les  (piaire 
ceni  mille  trouvés  par  le  capitaine  Cooke.  An  conimencenienl  de 


ii. 
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Mil  mil,  '  ili'  I  K^lisc  aii^liiaiii',  il  en  |iarli'  aiii^i  :  «  Il  y  ii  ilrs  (l'iitaiiirs  ilimliviiliis.  ijiii 
iirlili'lil  jiiiiiai^  ilaii^  mil' i';;li>i'  il'iiii  liiiiil  lii'  ralilii'i' à  l'aillrr,  ijlli  ne  llliilitiiiil  pis  li' 
iliiiiiiilii'  ^iiiii  i  piiiii'  la  ri'li:;ii>ii  l'I  «o  ll|l^|'|'\alln'v.  cl  ipii  npiiiiiaiil  sr  ilisriil  iiiriillilr'' 
ili'  l'Kcli-i' aii,.'liiiii Miiiiiiivs  of  Si'ir  /l'iihi'.il  /,'/(',  p.  I(t'll0,'i. 

'  .)«v/('^//?/,v(V/;/ f,'(i/((;//('.s'.  par  le  riiliiiii'l  Miimly.  vul.  III.  rli    vi.  p.  I7'l. 
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|S(i'2,  M.  Ilodder  comptait  les  survivants  au 
mille  !  En  1801,  un  autre  voyageur  protestant, 
M'Ile-Zélando  sera  bientôt  «  inic  solitiKh'  souillée  de  sdiifi.  » 
«  (.>uellc  (in,  ajoulo  cet  anlcur,  à  tous  nos  beauv  projets  sur  l'ave- 
nir de  ces  abori;^èues'  !  » 

«  Mal|^ré  l(!s  instances  de  l'évècpie  |)roleslant  et  des  inend)res  de 
-on  eleriié,  dit  un(!  grave  autorité,  le  drapeau  du  roi  des  Maoïi:  ^ 
rlé  publi(|uement  arboré  dans  les  provinces  d'Auckland  et  de 
Wellington;  an  nond)re  des  symptômes  les  plus  formidables,  est 
l;i  tendance  a  revenir  aux  (iiir'ieiis  iistines  Ixirlxires  et  V'iufbtence 


iicci 


oissdiite  (les  missiDinuiires- 


II 


s  vont  nous  dire  eiix-meines 


1(N  résultats  de  cinquante  ans  trelTorts.  Nous  citons  le  rapport  otli- 
cicl  de  la  Société  Cluircli  MissiiDuinj  en  |(S(12. 

«  Le  nombre  de  nos  disciples,  écrit  le  révérend  M.  Asliwell, 
est  réduit  de  |)lus  de  moitié;  l'elTcl  démoralisant  de  la  fiuerre  se 
niiinilesle  sur  nos  catéchistes  par  leur  tiédeur  et  leur  indilTérence, 
i|nel(|ues-iins  nous  ont  abandonnés.  » 

'(  Toutes  les  stations  sur  le  Waikato  (Mit  été  gravement  atteintes 
|i;n'  les  inlliiences  de  la  guerre.  » 

«  A  'roiiraiiga,  sur  la  côte  de  Vest,  dit  Tévécpie  protestant  de 
Waiapn,  la  religion  se  perd,  les  indigènes  devieimenl  iudilTérents, 
lieancon|)  ont  apostasie.  » 

l!ii  |»arlaiil  de  son  propre  district  rarcliidiacre  Ih'own  s'écne  : 
((  hivers  événements  ont  diminué  le  nombre  des  naturels;  la  disci- 


iline  di 


IIS  nos  églises  est  aiïaiblie,  et  le  char  de  nos  missions  se 


Iraiiie  péiiiblemeiit.  » 
Les  rapports  du  district  de  r(»/^('s7  sont  encore  moins  encoura- 
is. «  La  tribu  des  Ngaliriiania  (léfeinlii  e.riiressénu'iit  (ti(,v  mis- 


<iiiiin(iives  (le  la  visiter.   Le  retour  de 


beau 


couii  (I  individus  aux 


II 


;iges  paieiis  est  Irèsdécoiirageant...  Les  ellels  de  la  décadiMice 
religieuse  se  manil'estenl  surloul  depuis  ces  dernières  aimées  ;  la 
géiieratioii  baptisée  a  éié  élevée  dans  un  christianisme  nominal.  » 
Nous  retrouvons  ici  riiistoire  des  préleiidus  convertis  Ilimbms  et 
Tyiigalais,  ipi'itii  montre  toujours  plus  peixers  à  proportion  du 
temps  qu'ils  ont  joui  des  avantages  du  baptême. 

Après  un  séjour  de  \ingt-six  ans  dans  la  INouvelle-Zélande,  le 
lévérend  M.  'l'ayliu'  écrit  à  la  même  société  ;  «  La  décadence  spiii- 
tiielle  des  indigènes  est  iDliverselle^    » 

Pour  terminer,  le  iloetenr  Selwvn  va  iiiuis  donner  sou  apprécia- 

'  Miilir.  ilrjà  cili". 

'  llir  iiiiiiw.   li  «l'iilinilirr  IMiO. 
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i.r.s  MISSIONS  cmii'TiRNN'r.s. 


lion.  Oims  im(>  lollicdii  '•21  jiiillcl  ISlir»,  adressée  l'i  r<''V(''(|iit'  pioiis. 
liiiit  (r.\(lt'laï(l(\  iKnis  trouvons:  «  Nos  tr.ivaiix  s'tixoicnil  siiidcs 
(l(''l)ris  ;  (li'bi'is  d'im  |)('U|)1(!  (Ml  (l(''ca(l('nc(!,  drhris  d'iiiic  loi  (pii  s'r- 
It'iiit.  liCs  (ails  dont  vous  ciilfiidcz  parler  ne  sont  pas  im|)iilald('saii\ 
pilions,  mais  aux  clirtHicns,  ce  sonldcsaclioiisd'lioinincs  haplisi's..., 
nn  rcsic  d'idées  einélieniies  leur  oceasioinie  pins  de  mal  (piede  hicii, 


parce  ipi  il  les  pousse  a  I  ori-iieil.  Ils  eondamiieiil  nos  soldais  pour 
ne  pas  olts(Mver  le  dinianelie,  et  IrouvenI  léj^iliiiu!  le  massacic  dis 
enraiils,  parce  (pi'il  entre  dans  les  iisai^es  des  Miioris.  Nous  ranidiis 
contre!  la  marée;  autant  ipie  je  puis  prévoir  notre  lianpie  aura 
hienlôt   édioné.  » 

l  II  lénioi^na^c  |)liis  récent  encore  demande  ici  sa  place.  Une 
lettre  écrite  de  la  province  d'Auckland  et  dati'e  du  'J  aont  LSO,",  a 
mérité  les  honneurs  du   Timcs^  ^2S  octolne   do   la  même  année. 

Les  missionnaires,  dit  celle  lettre,  aussi  hieii  ipie  les  colons,  ont 


■-lé>   I' 


orces   (le  Inir  et   d  ahandonner  leurs  (lemenres  a  la  merci  de 


leurs  prosélytes.   Ils  ont   liieii  mérité   ce   cliàtiiiioiit,   car  sur  ciiv 
doil  relomlier  la  honte  de  rinsnrreclion.   De  t(Mis  les  imp(»st('ii 


rs 


les  missionnaires  sont  les  pires,  et  aussi  loii;iloni|)s  (pi  nn  piililic 
Mveiijflé  lonrnira  des  l'omis  pour  leur  enlretien  dans  une  \ic  ijc 
paresse,  ils  se  pernicitont  des  milliers  de  nieiisoiij,'es  pour  le 
tromiier.  » 


CONCLUSION, 


Lorsque  le  sauva^^e,  nial;;ré  son  iiisonciaiice,  s(>  retrace  l'Iiis- 
loire  des  missions  dans  la  N(Hivelle-Zélande,  on  (pTil  en  raconte  ;"i 
ses  enraiils  les  phases  successives,  il  d(''t'(»nvre  racilenienl  de  (|ii('l 


e("(l(!   se   liiMiven 


t   Iti 


en  et 


ses 


aiiue 


Ihll 


erent<  missionnaires  ont 


attiré  son  attention  ;  dans  les  uns,  il  a  vu  pondant  de  longues 
ann(''Os,  avec  de  rares  exceptions,  la  corruption,  la  vanité  et  le 
luxe;  dans  les   antres,  la  pureté  et  nue  vie   irréprochahle.  u  Lu 


•haslet 


é  (les  missionnaires  calholi(pies  produit  une  impression  pi 


l'onde  sur  l'esprit  des  indigènes,  »  ariirine  le  docteur  Thomson. 

.Socles  premiors,  se  sont  iiitroduils  la  conrnsion  et  le  désordre 
triiiie  doctrine  \a^iie  et  inc(dierente  joime  à  des  luttes  relii;ieiises 
passionnées;  a\ec  les  .-«econds  \inreiitla  paix,  I  unité  cl  raiiioin. 
Tandis  (|ue  li's  uns  no  p(Uivaieiit  allircr  (|ue  de  |)réteiidiis  coii- 
verlis,  ihuil  ils  attestaient  eiix-uiéuios  los  vices  eu  laisanl  appel 
aux  grossiers  instincts  de  l'inlérét  et  aux  appétits  les  moins  noliles 
(le   notre  nature:  les  iiiilres,  iddiiiés  d  Cnjoindre  aux  iiidi^i  m ->  ii 


un-civihses  d  ahandonner   les   recompenses    temporelles  (pi 


lis 


MISSIU.NS   AUX    AM'II'UDES. 


cî  r('V('(|ii(>  |)i(i((N. 
X  s'oxoi-coiil  siirdos 

I  (rime  loi  ipii  s'c- 
pas  iiii|»iilal)|('s,iii\ 
Ktiiinics  l)a(ilis(''s..., 

(l('inillf|U(Ml(!|)i,Ml, 

iil.  iKis  soldais  poiii' 
lie  le  iiiiissiicrc  des 
aoi'is.  Nous  raiiKiiis 
iiolic  liai(|ii('  ailla 

'   ici  sa  place.  Une 

(lu  '1  aoùi  isi;:.,  il 

:î  la  iiKMiic  aiiiiir, 
(juc  les  c(doiis,  (Mil 
Mires  à  la  uieici  ili> 
iiioiil,  car  siireiiv 
tus  les  iiiiposleiiis 
cuips  (pi  un  piilijii' 

II  dans  une  \ie  df 
lensoiiifes  pour  le 


,  se  retrace  riii>;- 

<|ii"il  en  racoiife  à 

icileiiienl  de  (pnl 

iiiissinniiaires  ont 

ndanl  de   lnii^^iies 

II,   la  vanil('>  et  le 

('•proclialile.  »  l.ii 

le  impression  pin- 

eiir  Tlioiiisoii. 

on  el   le  di'soi'dic 

liilles  religieuses 

iiiiil*'-  et  raiiioiir. 

e   pn''teii(lus  cdii- 

eii   l'aisiint  appel 

les  moins  ii(dile< 

aux  indii^riti  >  à 

iiipoi'(dles   (pi'iK 


;ivai(înl  (l(3Jà  ohlciiucs  cl  pour  iesipielles  ils  iTavaiiMil  rien  à  leur 


ilTiir,    avaient  néanmoins  réussi  a  les  arracher  aux 


l('n('l 


ires  (lu 


iiauainsiiic 


Nous 


soiniiies  loin,  ccpeiulanl,  de  prétendre  (jik;  tous 


les  convertis  soient  des  cliirtieiis  modèles:  une  parcilli!  assertion 
sciait  condainiK'e  par  le  Ic'nioigiiiige  de  leurs  pasteurs. 

Maliiié  leur  r((spect  pour  leurs  nouveaux  j^iiides,  (|iiel(pies-iins 
civaiciit  ('t('!  trop  prolondiMiient  corrompus  par  des  lialiiliides  d'Iiy- 
jKicrisie  et  de  meiisoiijife  pour  être  corri^x'vs  racilemenl  ou  (rime 
iii;!iiière  dnralile.  I.(^  cliristianisiiu!  leur  avait  paru  une  religion 
viiiiie  dont  les  pK-dicants  contrastaient  inènie  avec  les  |)aï(!iis,  et 
(liiiil  les  ministres  (itaient  pour  eux  des  exemples  (rinconlinence, 
(le  ciipidil(!!  et  d'injustice,  (jnelipies-niis  aussi,  (pioicpie  délivix's 
(le  pareilles  inlliiences,  nélaient  pas  encore  assez,  instruits.  Leurs 
(i.isleiirs,  vu  petit  noinhre  et  pauvres  des  biens  de  la  IcTie,  iiica- 
paliles  de  cultiver  le  vaste  cliaiii|>  ouvert  à  leur  zèle  et  rencontrant 

résistance!  de  l'antorili',  pur(Mit  ipielipielois  jeter  leiirseiiience  a 


l;i 


('(dé  du  cliemiii  et  conlinner  ensuite  leur  route,  espérant  (|irim 
jdiir  ils  trouveraient  le  temps  di;  veiller  à  sa  croissance  et  d'arra- 
clier  les  plantes  nuisildes.  (]e|ieiidanl  il  est  lieaii  de  lire  an  sujet 
(le>  lions  iiidi;i('Mies  convertis,  la  paye  snivanle  écrite  |tar  \\n  Ikuiiiik! 


ipii  II 


'S  C( 


Hiiiail. 


le  5nis  souvent  emii  ,pi'^(pi  aux    larmes,  dit  \('  veiiere   pri 


at 


(liiiit  les  adversaires  ont  si  scuiveiit  reconnu  les  mérites,  (|uand  je 
vois  \o  cliel'  de  ipielipie  Iriliii  laire  des  lieues  à  travers  les  lorè'ls 
piMir  me  consulter  sur  ipielipie  pniiit  (pii  einharrasse  la  délicatesse 


de  sa  conscience 


Ici  encore  nous  avons  une  preuve  de  celt(! 
puissante  <(  innnence  du  coiiressioiinal,  »  ipie  sirKinerson  'rcniieiit 
K'iiianpiait  à  (leyian,  et  f>ans  laipiidle  les  missionnaires  catlio- 
iiipies  seraient  impuissanis  pi  iir  conserver  aux  lioimnes  les  lialii- 
liidcs  cliréticimes.  ((  A  peine  oiil-ils  rei.'ii  les  premières  notions  de 
la  loi  de  Dieu,  conlinnc  l'éviMpie  IV»iiipalliei ,  ipie  leur  seule  étude 
(  st  d'v  conl'ormer  leiii  conduite.  Avec  ipielle  sinii>licilé  ils  ouvrent 
leur  es|irit  au  ministre  du  salut,  et  avec  ipiid  attacliement  sincère 
ils  nous  rendent  des  services  en  écliaii<ie  de  ceux  (|iie  nous  leur 
iciidoi    ...A   leur  costume   et  à  leur  exiérienr,   on  les  prendrait 

pour  1 Iiaiide  de   videurs  ;   ce  sont  des  a;iiieaii\    inoireiisirs  ipii 

Minent   les  traces  dii   piètre  (|ue  Jésus  leur  a   donné    pour    |ias- 
l(  III .    Ceux  ipii  ne  sont  pas   encore  callioliipics,   «joule  l'éveipn 


eiil    appris  a  ( 


ca 


lli(di 


lislinnner   le  Iroiic,  coiinne  ds  appellent 


lise 


iipie,  des  brandies  séparées 


\iiiiuli;s. 
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LES  MISSIONS  CIIUIÎTIENNKS. 


I.C.S  vrais  a|)olres  appiciiiioiil  racilciiicnt  à  cos  esprits  inoiillcs 
«  Ips  principes  de  l'Kylise  »  et  les  f^naiules  vérités  évaiif^éUipios  ; 
tandis  (pie  leurs  rivaux,  au  milieu  de  luttes  continuelles  (!t  de 
reproches  réciproques,  ne  parvenant  pas  à  leur  euseij^ner  les 
mystères  de  la  Trinité  et  (le  rincarnalioii,  l'ont  de  la  relijiion 
Toccasion  de  nouveaux  crimes,  de  la  Hihle  elle-uièmc  une  excuse 
poiu'  en  commettre,  et  après  un  denii-sitîcle  d'el'forls,  ont  fail  de 
ces  contrées!  une  «  solitude  souillée  de  sang.  » 

Enfin  les  aiuialistes  de  la  Mouvelle-Zélande  conlessenl  avec  lioiilc 
et  douieur  (pie  les  indigènes,  témoins  des  divisions  et  des  c(»Mllits 
iuapaisahles  entre  les  secles,  ont  rendu  ce  mémorable  vedicl, 
si  souvent  invotpié  contre  le  protestantisme  par  l'iustincl  des 
nations  païennes,  ce  verdict  (pii  est  à  la  fois  la  niesjue  de  sou 
inlluencc,  le  monumentde  ses  résultats  et  le  résumé  de  ses  triom- 
phes: «  Vous  nous  avez  appris  (pie  le  paganisme  avec  la  charité, 
vaut  mieux  (|ue  le  christianisme  sans  elle.  » 


inonie  une  excuse 
•ITorls,  ont  fait  de 


CHAPITRE  VI 


MISSIONS  KN  OCKANil-; 


haiis  celle  vasle  étendue  dos  uhm's  dont  les  Ilots  roulent  depins 
(les  siècles  entre  les  vieux  et  les  nouveaux  continenis,  océan  ini- 
iiieose  où  l'oiseau  ne  trouvait  pas  d'asile,  une  cenlain(!  d'Iles  ont 
siMj;i  et  présentent  aux  navif^ateurs  des  ports  de  rel'uge.  Autrefois 
nues  et  dépouillées,  elles  nutnirent  une  j^racieuse  i)arure  de  prai- 
ries, d'arltres  et  de  lleurs  ;  on  voit  s'élever  siu'  leurs  collines  le 
ni\rle  au  sonihre  i'euillaue  et  le  palmier  «pli  s'élève  dans  les  airs; 
Il  travers  les  vallées  riantes  ser|)enlent  ('e  limpides  ruisseaux.  Ici 
l;i  canne  à  sucre  et  le  l'rnitde  l'arbre  à  pr.in  nnirissent  sans  cnltui'e, 
mille  racines  alimentaires,  ineoniuies  dftns  d'autres  climats,  se  ca- 
iliont  sous  le  sol.  Ces  belles  îles,  proléffées  contre  les  vagues  |)ar 
lies  bancs  de  corail,  lurenl  abordées  par  des  lionunes  dont  on  \ui 
|ieiil  connaître  ni  le  pays  ni  l'orij-ine;  les  anges  seids  savent  (piaïul 
cl  comment  ils  ai'rivèrent  dans  ces  lieux,  l'ar  (piclles  migrations 
t'Ir.inges  elles  lurent  peuplées,  l'bisloire  ne  le  dira  jamais. 


-eijem 


lant  I; 


»  scu'uce,  vouée  a  ( 


le  tels 


pr 


oblemes,  leur  a  consacre 


(le  |ialieiiles  recberclies  ;  si  elle  n'a  pas  absolument  (b'ierminé 
l'oiiiiiient  les  îles  d(!  l'Océan  oriental  el  (iC(  ideiilal  ont  élé  peuplées, 
l'Ile  11  du  moins  l'ait  pressentir  comment  elles  auraient  jtn  lélre. 
M.  (Iiiillaume  d(!  Ibnnboldt  pense  avoir  élabli  l'identité  des  Malais 
el  (les  l'olynésiens  ;  et  l'rieliard,  cpii  adople  sa  conclusion,  appelle 
les  dei'uiers  «  Malao-Po'>  lésiens'.  »  M.  de  Uien/,i,  de  son  côté, 
tleiuu'  comnu'  certain  (pi'us  étaient  «trigiuaires  de  l'île  de  Hornéo* 
H'iuilres  écrivaius  sont  d'avis  cpu)  les  naturels  de  |)lusieurs  des  îles 
'lu  l'acilique  doivent  à  peine  être  distingués  de  la  l'amille  cauca 

\iiliiral  IHhIoii)  of  nittii.  y.  ô-l 
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LliS  MlSSlUiNS  CIIKÉTILl.NNKS. 


sieiiiic.  Maia-  sir  Geoigo  Simpson,  youvenicui'  des  leiritoires  de  lu 
baie  d'iliulson,  'lit  en  1847  (|ue  «  tout  le  j^iroiipe  des  îles  Saiidwicli 
coiilimie  à  s'élever  de  la  mer,  comme  s'il  sortait  des  mains  du 
(li'éaleur,  »  et  parle  en  ces  ternies  d(!  Torij^ine  de  la  raee  polviié- 
siemie  :  «  De  cpielie  [)arlie  donc  de  l'Asie  sortaient  les  Polynésiens? 
On  a,  pour  ainsi  dire,  la  cerlitndc  morale  qu'ils  étaient  ori-^inai- 
les  des  extrémités  de  Malaca  ou  des  contrées  septentrionales  du 
Japon*.  »  Plusieurs  considérations  se  réunissent  pour  appïiyer  celte 
o|)inion.  L'origine  des  Malais  eux-mêmes  est  cependant  encore 
incertaine,  et  pendant  (pie  (pielipies-uns  cherchent  leur  herceaii 
sur  les  rivages  sud-est  de  la  Chine,  Bopp  pense  (pie  leur  langage 
est  dérivé  du  sanscrit^. 

On  n'a  pu  recueillir  aucun  éclaircissement  des  Polynésiens  eux- 
mêmes.  L'abbé  Carette,  étudiant  Tarcliipel  des  des  Gambier  où  il  a 
longtemps  résidé  comme  missionnaire,  nous  avertit  cpi'il  serait 
inutile  de  chercher  parmi  ces  jH'uples  des  éclaircissements  sni 
leur  origine:  «Toutes  nos  (pieslious,  dit-il,  resteraient  sans  réponse, 
ieiii-'-  traditions  n'eu  |)arlent  pas.  Peut-être  ces  tribus  vemoiiloiil 
à  la  plus  haute  autiipiité,  car  il  l'aut  de  bien  longs  siècles  |imir 
tpi'un  peuple  oublie  l'histoire  de  son  origine.  J''ai  entendu  les  In- 
diens les  mi(!u\  informés,  énumérer  jnscpi'à  cin(piante  rois  (pi'ils 
(lisent  avoir  présidé  successivement  au  gouvernement  de  l'Archi- 
pel. M 

Il  existait  jadis,  dans  plusieurs  de  ces  îles,  une  sorte  d'archivé 
(jiii  auraient  pu  servir  à  l'oriHcr  des  fragments  (riiisloire;  elles  ont  été 
imprudennncnt  détruites.  «  Les  missionnaires  méthodistes,  assure 
le  savant  Mosblech  dans  son  traité  sur  les  dialectes  de  POcéaiiic 
orientale,  ont  par  un  /.èle  déraisonnable  détruit  toutes  les  compo- 
sitions poétirpies  de  ce  peuple.  On  ne  peut  dissimuler  le  tort  iiii- 
pard(>*'.;iable  (juils  ont  fait  à  la  science  ei  à  l'histoire.  Les  iiiis- 
s-iunaiies  catholiques  guidés  par  Unw  chef,  rarchevé(|ii('  de 
Chalcédoine,  dignes  appréciateui's  de  ce  qui  appartient  à  la  religion 
ou  à  la  science,  agissent  avec  bien  plus  de  sagesse^.  » 

Il  |)arait  (pie  les  c(Uiipiisitions  mythologi(pies  et  pastorales  àv> 
indigènes,  dont  ipichpies-unes  étaient  sans  doute  d'une  pureté 
douteuse,  mais  (pii  avaient  au  moins  une  valeur  scientili(pie,  fuieiil 

'  yuiralirc  of  n  Journcii  lUmiitl  tin'  World,  vol.  Il   di,  i    |i.  7.  ..  l'ji  \>^:,7>.  le  luu 

llM^ir  (i'illir  i(i|ii|ii('  iii|i(i|iiii^i'  Mil'  II';-  cùlfi  il/ r0ii'(;(ili  liiiiiitl',1  foinilirill  les  li:lliil,ilil- 
i\r  I  aiiiicii  iiioiiilc  <iiil  |iii  l'Iii'  liiiii^|iiirli's  Mil'  lu  |iliis  pr.iiiili'  l'iciiiliic  ilc  lii  iiici'  l'.iti- 
Ili|iii',  )mIc.,  Wibuii,  l'rrlii.sloric  ]l(iii.  miI.  Il,  (Ii    nv.  |i    I"iS. 

■■'  Mcilil.  Happorls  jnils  à  lu  Sociclc  Asialiqiif,  Idiiu'  11,  ili.  i.  p.  ><. 

■'  Solicc  sur  la  luiintic  de  lUuaitic  Uriciilali;  iounuA  AMiilii|uc,  Imiii  III.  |i.  mI 
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violemment  supprimées  par  leurs  maîtres  an<j;lais.  Avec  elles  péri- 
ront les  lois,  les  chants  et  les  légendes  qu'ils  avaient  reçus  de  leurs 
ancêtres. 

Dans  le  groupe  des  îles  dont  nous  allons  raconter  l'histoire, 
quelques-unes  ont  été  visitées  par  les  catholi(pies  seuls,  d'autres 
ont  été  hahitées  exclusivement  par  des  protestants,  et  d'autres  ont 
élé  occupées  par  les  deuv  ensemhle.  Dans  les  premières,  la  reli- 
gion a  gagné  sa  victoire  accoutumée;  dans  les  secondes,  d'énormes 
dépenses  n'ont  amené  qu'une  corruption  générale  et  un  insuccès 
avoué;  dans  les  troisièmes,  l'hérésie,  euq)loyant  ses  armes  hahi- 
tnolles,  la  violence  et  la  calomnie,  a  été  combattue  par  une  chari- 
table patience,  au  milieu  des  plus  dures  soullrances,  et  a  eiitin  con- 
fessé sa  délai  te. 


■■■■  '•■r^ii 
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ILES  PHILIPPINES. 


Les  îles  Philippine  ot  les  groupes  adjacents  eurent  l'heureuse 
lorluue  d'être  découvertes  par  des  iKunmcb  qui,  tra\aillant  pour 
Dieu  plutôt  que  pour  eux-mêmes,  portaient^  avec  lej  lumières  de  la 
loi,  la  charité  |)Our  la  répandre. 

Argensola,  historien  exact  et  consciencieux  de  ces  contrées,'^donl 
la  véracité  et  l' intelligence  ont  mérité  l'approbation  du  couseil\!s- 
\)iV^t\a\  des  Indes  ainsi  que  des  Anglais  (pii  ont  traduit  sou  ouvrage, 
a  raconté  tous  les  détails  de  ce  généreux  apostolat  (pii  gagnait 
lus  l'bilippines  à  la  foi  du  Christ.  Il  fait  connaître  comment  le 
L'iillo  du  faux  prophète  a  pénétré  dans  ces  îles  ;  connnent  les  Perses 
cl  les  Arabes  ont  apporté  la  peste  de  l'islamisme  qui  avait  atteint 
la  moitié  du  globe.  Par  une  longue  suite  d'clTorts,  le  Siège  romain 
oui  seul  la  gloire  de  préserver  l'Europe  de  ces  légions  destruc- 
tives (pii  avaient  inondé  la  terre,  depuis  les  colonnes  d'Hercule 
jii>(|uaux  déserts  de  la  Tartarie,  et  qui  menaçaient  d'arborer  sur 
Ions  les  temples  de  la  chrétienté  la  bannière  impure  plantée  par 
ollos  sur  la  mont.igne  de  Sion. 

Contre  de  |)ar('ils  adversaires,  les  premiers  apcMres  des  Plii- 
lippines  élevèrent  la  croix.  Ils  tombèrent  connue  leurs  frères  les 
inai'lvrs,  parle  glaive  des  innsiibiiansoude^  oaïeiis  ;  ils  furent  livrés 
an\  liammes  (Ml  déchirés  dans  les  tortures,  mais  ils  vainfpu'rent 
par  la  nnirt.  la  lutte  ne  l'ut  pas  longue;  le  ciel  avait  décrété  le 
li'ionqthe  de  la  croix.  «  La  religion  fausse  et  corromj>ue  de.Maboniet 
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lui,  l'acilciiiciil  («xpulsco,  (■oiiiiiic  riill('sl(!  .Mciido/a,  piir  rKvamçilo 
(In  (llirisl,  '.  » 

Selon  (Iriiiclli,  tlaiis  son  liisloiic  des  îlos  Litdi'oMc,  les  j'hi- 
lippincs  décoiivcrlcs  pai'  .Maiicllan  en  l'i^il,  Inicnl,  soinnises 
et.  ('(donisécs  pur  les  Kspanmds.  A  une  (''po(|n(',  pins  n'conte, 
los  lialiilaiils  de  cci  f^i'inipc  «  n'avaient,  d'aïuès  Lo  (ioliien,  aii- 
cnne  notion  de  la  llivitiilé,  ni  leinplc,  ni  piètii;,  ni  enlli;  exlé- 
rienr.  I.enr  senle  relii;ioii  consistait  dans  (pi(!l(|nes  idées  eoni'iises 
(rnn  enl'er  et  d'nn  ciel*.  »  \ Crs  la  lin  iln  seizième  siècle,  coiiiino 
nons  rapprenons  (TAruensola,  pins  de  si\  niill(>  elii'éli(!ns  avaient 
déjà  été  nia;iyiisés  dans  la  seule  province  de  iernalc,  «  et  ainsi, 
ajonle-t-il,  la  londation  de  noire  loi  est  partout  einu'nlée  dans  le 
sani;  des  lidèles.  I.cs  persécutenis  coupaient,  les  nienilnes,  lirù- 
laienl  les  janilics  et  les  hras,  en  lais>aiit,  par  nn  l'allinenienl  de 
cruauté,  les  troncs  intacts  ;  ils  enipalaieni  les  l'enniies  el  a'i';i- 
cliaionl  leurs  entrailles  ;  des  enl'an'..  /laientdécliirés  sous  les  yeiiv 
de  leurs  mères  '.  » 

<'e|)endanl  Itnites  ces  tortures  l'ni'enl  endurées  avec  couraiiic  par 
des  néoplivies,  (pli  avai(  ni  vu  leurs  pastems  parcourir  dun  pas 
('d'uii'  la  (■(»/('  dditloiirriisi'  ;  les  entants  même  avaient  appris  ;i 
sui\i('  reseuiple  de  tels  maîtres.  «  In  vaissea\i  portugais,  lonycanl 
la  (('tie  (r\nil>ovna,  recneillil  une  l'onle  d(!  l'u^ilirs  <jni  naueaiciil 
près  dn  rivage,  el  sil  (pie  pa-,  im  d  t  nire  en\  n'avait  pins  de  douze 
ans.  (!e  i'nl  à  ce  iiionienl  de  pers.'cntion  si  cruelle  (pw  les  idolâtres 
et  les  uialioniélans  se  <  itn\erlir(  ni,  el,  (pie  nos  niissioliiiaires  pir- 
elièrenl  ;  t  calécliisèrent  sausciainte  de  la  mort,  doiil  ils  se  crovaiciit 


imlrnih 


es 
lie 


r.n  l(i!)7,  dix  missioniiaii'cs  avaient  élf'  martyrisés  dans  les  il 
l.adrone,  (  t  les  autres,  (ddii^és  de  l'iiir,  rcparnrenl  aiissil('tl  (| 
lOi'aue  lut  pasx''.  Ilaiis  l'de  de  Saypaii,  le  IV're  de  Médina,  (riiiic 
naissance  illiisti'i',  l'ut  en  l(»70  le  premier  marlyr.  Mn  KiTli,  Saii- 
viliucs,  (pii  aussi  appartenait  a  nn(>  .les  plus  mddes  lllai^(tlls 
dl'lspagne,  l'ut  iiiart;  ri.'-(''  dans  Tile  de  Tiiiian.  l'ar  son  premier 
discoins,  il  coinertil  ipiiii/.e  cents  ithdàlres  et  avait,  avant  sa  iiioit, 
ét;'hli  la  loi  dans  Iri'i/e  îles,  l'omh''  trois  séminaires  et  baptisé  ciii- 
tpi.iiite  mille  [taïens.  l'ài  Ui!!!>,  l'ididàirie  i''lait  presipie  ('•leinle  dans 
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a,  pal'  l'Kvaii^'ilo 

Liulioiio,  les  l'hi- 
l'iiiciil,  soiiiiiisos 
Ki    plus    réceiito, 

Ia\  (iobicii,  an- 
11,  ni  ciilUî  l'xlo- 
ics  idées  (■oiiruscs 
me  siècle,  coiiiiiif 
eliréli(îiis  a\aieiit, 
M'iiale,  «  el  ainsi, 
ciiiieiilée  dans  le 
s  meinl»res,  Imm- 
111   rariiiuïMieiil  de 

rcniiiies  el  avra- 
lirés  sous  les  yeux 

avec  eoni'aiie  pni' 
lai'etMirii'  diiii  pas 

avaienl  appris  à 
orlii^ais,  longeant 
lil's  (pii  naueaiciil 
vail  plus  de  douze 
le  (pie  les  idulàircs 

iiissionnaires  prè- 

iil  ils  se  orovaiciil 

isés  dans  les  des 
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noltles    ll:;li^(Uls 
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les îles  Fiadroiie.  Assnréiiionl  h;  iiiaiiyi'e  élait  une  lin  coiivenaldo 
poiii' iiii  servileiir  de  Dieu  loi  (pi(!  Saiivilores  ;  avant  de  (piiUer 
la  lerre,  il  ainioiu;:»  la  eonversion  liit  ■  e  des  îles  do  rOeéaiiie, 
(pioifpTil  n'(!ii  eoiinùl  encore  «pie  d.Mix,  les  îles  l'elew  cl  le  <>roupo 


(le: 


lll(>S 


Carol 

Dans  les  l'Iiilippiiies,  le  siicoès  des  ini>sioiiiiaires  (iif,  si  (•oni|)lel, 
(pi'à  la  fin  du  sei/iènie  siècle  Mendoza  poiivail  dire  :  «  (ju'à  celte 
cpoipie  il  y  avait  plus  de  (pialre  cent  mille  convertis  et  Daplisés.  » 
Il  ir)',)(S,   connue    le  lenianpu!   ini  ardent    |)i'ol((slaiit   (lans 


on 


iccit  du  voya'^(Mr()livier  Xooi't,  en  parlani  d(!s  îles  l.ussoii  :  «  Il  y 


peu  (rKspa;.'nols  et  un   seul  inissiouiipiie  (jui 


loi: 


itd' 


une  uiaiKUî 


cslinie  ;  s'ils  avaient  plus  de  prèties,  toiiles  les  |)en|dades  voisines 
se  soninettraieiit  à  rKspai^ne,  »  car  il  ajonle  :  «  Les  néopliyltis  ro.- 
f:;.idenl  les  .iésuiles  coiiiinedes  deiiii-dieiix'-.  wlielle  grande  (eiivre 
coiilimia  jusiprà  ce  (pie  les  (pialre  millicnis  (riialdlants  de  ces  îlcîs 
ciisseiil  (Miiluassé  la  Toi  callndiipie  ;  ils  no  l'ont  jamais  (piiltéo  de- 
puis. Des  {(Miioiiis  proieslanls  vont  nous  rassnr(>r. 

le  r<''V('renii  David  Alteel,  inissionnaiio  prolestant  (pii  paraît 
rivoir  voyai;('î  dans  les  pays  an  drlà  du  (lan^^e,  cliercJianl  à  eiiiplover 

Il  zèle  sans  en  trouver  roccasion,  (=t  dont  le  livr(!  es!  li.i  siiii|)le 


l'cuisire  des  triomphes  des  ea!lii)!i(pies  et  de  sa  colère  à  1;;  \ue  de 
leurs  succès,  écrit  i\o^  j'hilippines  :  «  l/l^glise  de  i'ioiiie  a  ici  uajriK^ 


la  population  tout   eniière.  les   naturels  sont  deveiui 


s     (IC 


blipts 


jiiijiislis;  rinlliieiice  des  pK'tres  est  sans  horne.  »  Ce  iiiinislre 
\oil  dans  ci!  l'.dt  un  exemple  remanjuahle  do  «  la  [)nis;aiice  de  la 
l)ètc''.  » 

\.u  |S')S,  M.  (Irawfoi'd,  (pii  ('dail  deniièrenienl  n'onverneur 
(le  Siiij;ap(U'(>,  Taisait  la  d(''claration  suivanl(!  dans  un  ineeliiii^  [loiii 
les  iiiis>ions  :  «  Dans  les  il(>s  l'idliiipines,  les  Espagnols  oui  con- 
verti a  la  loi  calludiipie  plusieurs  millions  (riiidigèiu's,  et  une  im- 
iiiciise  am(''lioralioii  dans  leur  coiidilioii  sociale  i-n  a  (Me  la  cousé- 


(jiiciice  .  » 

((  ll(>  grands  ('doges  sont  dus  an\  Espagiuds,  iivc.ue  sii-  ll(Mir.  l'-llis 
ncdgré  >oii  iiicuralile  préxenlim,  pour  I  ('lahlissenieiil  dv^  ec(des 
ilaiis  joule  la  c(douie  el  pour  leurs  elToris  incossanis  à  pré-irver  et 
à  propager  le  cliristianisiiie  par  le  ii!('i!ieiir  des  moyens,  la  dillii- 
''ion  de  I  iiistriiclion  clnclienîie''.   »  a  Ondil,  icuianpie   la  i'eii.iiie 

'  H'iiiiiiM,  ll'.'i'oiri'  ih'<  iiii.wi()itiiC::ilii>'i(iiirs  i-uii' II, -J'  |i,iiti'    \>  à.'/J 
^  l'!ii<liM''  l'/liirini.'^.  viil.  I,  liii.  II,  l'Ii.  V,  |i.  7.1   7(i. 
'  .lnnnidl  of  <i  lU'shh'iivr  iii  C.hiiKt    eh.  \\\\.  p.   i-iJ. 
'   lilUi'S.   Il  iciiilici'.  ■■',    liS.SS 
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404  LUS  MISSIONS  CHRÉTIENNES. 

du  capiloiiie  MorrcU  ainûiicaiii,  qu'à  Mauille,  il  y  a  plus  de  cou- 
veuts  que  dans  aucuue  autre  ville  du  monde  d'égale  population,  c» 
il  y  a  unanimité  paiMui  les  naturels  et  les  étrangers  pour  recoinuiîire 
qu'ils  suivent  des  règles  excellentes.  Tous  paraissent  occupés  à  des 
travaux  utiles;  la  paresse  en  est  bainiie  ;  leurs  exercices  de  dévolion 
connnoncent  à  l'aube  du  jour  et  sont  répétés  pendant  la  journée 
sous  dilTérentes  formes.  Née  |)rolestante,  ajoute  cette  dame,  je  crois 
que  je  mom-rai  protestante;  mais  désormais  j'aurai  plus  de  charité 
pour  tous  ceux  (pii  l'ont  profession  d'aimer  Dieu  et  la  reli"ion 
quelle  (pie  soit  leur  croyance '.  » 

En  1855,  M.  de  la  Gironière,  (pii  passa  vingt  ans  dans  les  l'iii- 
lippines,  aflirnu^  (pie  les  missionnaires  actuels  ne  soiit|)as  indignes 
d'être  coin|»ar(!s  aux  martyrs  leurs  prédécesseurs,  11  raconte  com- 
ment le  Père  Miguel  de  San-Krancisco,  son  ami,  réunissait  dans  sa 
demeure  des  jeunes  gens  (piatre  à  la  fois,  les  gardait  quinze  jours 
en  leur  donnant  une  instruction  soignée,  puis  les  renvovait 
dans  dilférenles  directions  pour  communi(pier  aux  autres  les  le(;ons 
qu'ils  avaient  reçues  de  son  infatigable  cliaiité.  De  cette  manière 
il  arriva  à  répandre  sa  bonne  inllnence  dans  la  province  '. 

Un  écrivain  américain  adressait  à  M.  Ingersoll  le  rapport  suivant 
sur  les  Piiili|ipiiies  :  ((  I, a  colonie  est  très-tlorissante  :  |)res(pie  tous 
les  naturels  Td'jdlos  et  Horu foras  ont  été  convertis  à  la  foi  catho- 
lique. Il  y  a  trois  év('(pi('s  snlTragants  dans  la  province  ;  l'un  d'enx, 
l'évècpie  de  la  .Xouvelle-Ségovie,  ile  de  l.u(;on,  m'écrivait  en  1857, 
que  son  diocèse  contenait  plus  de  six  cent  mille  chrétiens''.» 
Que  le  leclciu'  com|)are  ces  irsultats  avec  l'histoire  des  missions 
hollaïulaiscs  et  anglaises  dans  rarchipel  Indien. 

L'inlluence  du  clergé,  malgré  la  petile  proportion  des  Espagnols 
avec  les  indigènes,  est  attestée  par  beaucoup  d'écrivains.  Dans  la 
première  [)arlie  de  ce  siècle,  M.  de  (inignes  observe,  d'après  ses 
propres  reniar(pics,  (|ue  «  les  prêtres  euro|>éeiis  sont  Irès-respeclés 
par  ci's  Indiens,  (pii  li's  eonsullent  toujours  dans  leurs  enlrepiises, 
et  mémo  en  ce  (jui  regarde  le  payement  des  inqxtts  ''.  »  Sir  Joliii 
Rowriiig,  en  18î)9,  conlirnie  le  témoignage  de  M.  de(iuigiies: 
«  Le  clergé  catholique,  dit  il ,  exerce  une  innuence  (pii  sem- 
blerait niagi(pie  si  elle  n'était  pas  regardée  comme  divine  par 
leurs  partisans '*.  » 

'  yinnilirt'  of  a  Voivr/.-.  \y.w  Alili\  J:iiio  Monvll,  rli.  ii,  j;.  il;  cli.  v.  p.  90 

*  l'in rt  tmiiira  aux  Pliilippiiir.s   y-M-  ".  de  la  liii'uniùio,  p.  8!)  (IS.'!."  . 

*  l.'llcr  tolhc  lion,  i'.h.iica  J.  liKjrrwU.  lU-..  |i,ir  Aaidii  11.  l'iilimi!-.  )i.  li 

*  VojltKjctsti  l't'liiu.  Miinilh'.  clf..  tmiu'  III,  j-.  ;i',ll. 

■'.1  MstI    lo   Ih:'  Philippine  Ishtiids.    pir   s     .lnlm  Ilnunni;.  I,.  I,,  1>.    1'.  11.  ?.. 
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Le  docteur  Bail,  voyageur  américain  |)rolcstant,  s'accorde  avci 
tous  ces  écrivains  sur  le  caractère  du  clergé  espagnol.  Il  dit  d'un 
prêtre  qu'il  avait  rencontré  à  Manille  :  «  Cet  homme  a  des  connais- 
sances approfondies  sur  toute  espèce  de  sujets,  il  parle  six  ou  sept 
langages,  et  il  n'a  pas  accepté  les  fonctions  de  supérieur  du  sémi- 
naire, préférant  rester  simple  missionnaire'.  » 

Kntin,  pour  entendre  les  différentes  autorités,  sans  cependant 
nfiultiplier  trop  les  témoignages,  citons  un  antre  écrivain  protestant, 
faisant  connaître,  en  1801,  l'impression  (pi'il  reçut  de  l'état  de  la 
religion  aux  îles  Philippines,  malgré  ses  préjugés  de  croyance  et  de 
nation,  si  proi)res  à  tromper  son  jugement.  M .  Mak-Micking,  qui  passa 
phi-ieurs  années  dans  ces  iles,  où  il  no  put  qu'en  partie  se  débar- 
rasser des  préjugés  de  son  éducation,  assure  en  parlant  des  indi- 
gènes, «  qu'ils  ne  furent  pas  conquis  à  l'Kspagne  par  ses  guerriers 
ni  par  ses  chevaliers  hardés  de  1er,  mais  par  les  soldats  do  la  croix, 
par  les  prêtres  qui  les  embrasèrent  de  leur  propre  ardeur  pour  la 
cause  du  Clu'ist.  »  Il  avoue  aussi  que  la  suppression  des  Jésuites, 
bannis  des  îlrs  Philippines  en  1768,  eut  les  effets  les  plus  désas- 
treux pc"r  le  cotmnerce  et  l'agriculture,  (les  peuples  sont  si  bien 
ce  qui3  M.  Aheel  nomme  «  des  papistes  enragés,  »  que  les  proces- 
sions religieuses  l.î  voient  aussi  souvent  dans  les  rues  que  si  on 
était  dans  les  contrées  catlioli(piesde  l'Europe.  «  L'Église,  ajoute-t- 
il,  a  prouvé  depuis  longtemps  (pi'elle  était  l'instrument  le  moins 
coûteux  et  le  plus  efficace  de  l'ordre  et  du  bon  gouvernement,  en 
même  tenq)s  qu'elle  a|»prend  au  |)euple  à  lire  an  moins  dans  leurs 
livres  de  prières  et  autres  manuels  de  piété.  Il  y  a  fort  peu  d'In- 
diens (pii  ne  sachent  lire,  et  j'ai  remarqué  que  les  habitants  de 
Manille  servant  à  bord  des  vaisseaux  et  composant  leur  équipage, 
sont  beaucoup  plus  souvent  capables  de  signer  leur  nom  (pie  les 
marins  anglais*.  » 

«  Le  gouvernement  éclairé  et  paternel  de  don  Pascal  Enrile, 
capitaine  général  des  Philippines,  afiirnie  le  même  auteur,  et  son 
ailiiiinislration  tout  entière  ont  obtenu  {>our  ces  peuples  les  plus 
henrciix  résultats.  »  Ce  rapport  a  été  conlirnié  en  1851)  par  le 
secrétaire  de  lord  Elgin,  qui  visita  Manille  et  qui  trouva  (pie  «  Ip 
^'oiiverneur  nclucl  marchait  snr  les  traces  de  don  Pascal  Enrile, 
ap|)li(piant  et  développant  même  ses  idées  de  progrès''.  »  M.Mac- 
Micking  parle  ainsi  du  clergé  :  «  Le  plus  grand  nombre  des  prêtres 

'  lUimblcs  in  lùuslcni  Asia,  ci.  xxiv,  p.  200. 

-  Hfcollcctioiis  o/' Munilla  and  llte  l'Itdippincs,   par  Robert  Mac  Micliiiig,  Es(i., 

^  yurralifeofl.oni  Elgiu's  Mission,  vol.  I,  tli.  v,  p.  82. 
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avoc  l<'s(pi('ls  j'ai  l'ii  (losrap[)()rts,  in'oiil  paru  ploiiionicntconvainnis, 
et  pi'aliipKUit  av(!(!  Toi  leur  religion  dans  toiilo  sa  j)in'ot('.  »  (les 
aveux  sont  nue  bien  largo  cnnccssidn  de  la  part  d'nn  Ecossais,  Il 
s'cxj)rinie  sur  rarclievèque  aclnel  de  Manille  avec  lo  plus  grand 
respect,  louant  surtout  sa  piété  cl  sa  bienveillance  envers  tous  les 
lionnnes,  (pioi(pMl  soit  nalnrcllcinentsensililean  refus  de  sépulture 
l'ait  aux  protestants;  et  il  termine  son  ra[)port  par  celte  apprécia- 
tion des  missionnaires  espagnols  actuels  :  «des  lionunes  généreux 
ont  pénétré  où  les  soldats  n'osèrent  entrer  les  armes  à  la  niaiu,  et 
il  est  vrai  de  dire  (pie  le  glaive  a  cédé  à  la  robe,  avec  les  meilleures 
consécpiences  pour  soumettre  ces  Indiens  sauvages  à  la  loi  callio- 
li(pie  romaine,  en  introduisant  cliez  eux  les  arts  et  la  civilisation. 
Des  centaines,  je  dirai  méin(>  des  milliers  de  ces  sauvages  sont 
niaiidenant  de  paisibles  cultivateurs,  ayant  appris  de  ces  bons 
Pères  à  labourer  le  sol,  an  lieu  de*  vivre,  comme  ils  ravaieul  l'ail 
jus(pie-là,  du  produit  de  leur  cliasse,  et  en  liostililé  conlinu.elle  les 
uns  contre  les  autres  '.  » 

Huit  ans  |)lus  tard,  sir  Jolni  I?o\vring,  malgré  son  peu  de  sym- 
pathie pour  les  catbolifjues  et  leni'  religion,  i)ieu  cpi'il  écrive  tou- 
jours avec  calme  et  modération  ,  avoue  «  avoir  trouvé  dans  le 
clergé  cath()li(pk'  des  bonnues  dignes  d'ariection  et  d'estime,  et 
rapporte  (prcn  1859,  dans  le  diocèse  d'YIocos,  il  y  ont  (piiuze 
mille  sept  cent  soixante- ipiinze  baptêmes,  et  (pic  le  nombre 
des  cb réliens  s'élevait  à  trois  cent  cin(piautc-sept  mille  deux  cent 
dix  Imit*.  » 

Voilà  les  |)acilifpies  trionipbes  de  la  religion  dans  celte  partie  île 
l'Ùcéanie  orientale,  que  la  Providence,  comme  pour  montrer  sa 
fécondité  intarissable,  a  conliéc  au  pouvoir  bienfaisant  de  l'ilglise. 
Des  nations  entières  de  sauvages,  ccnnprenant  plusieurs  nu'llioiis 
d'bommes,  furent  c(Miverties,  civilisées,  instruites  jjar  des  géné- 
rations d'apiHres,  et  n'ont  cessé  de  récompenser  les  efforts  de  leurs 
missionnaires  j)ar  raniour,  la  conliaure,  la  soumission,  le  dévoue- 
ment et  une  constance  inébranlable  dans  la  foi.  Cependant  il  lui  un 
tcmj)s  où  ce  peu|)le,  anjorn-d'lmi  entièrement  cbrétien,  était  com- 
plètement soumis  à  Tempire  des  ténèiires  ;  «  les  mèrt>s,  au  seul 
nom  de  baptême,  cacbaient  leurs  enfants  on  les  emportaient  dans 
les  montagnes,  Imidis  (pic  les  bomnies  ne  pouvaient  pas  niéiiic 
sonlïrir  d'entendre  le  nom  de  Jésus-Cbrist''.  »  Jjaintouaut  l'ardeur 


'  î\('Collcclions.  etc.,  c!i.  xxxiii  p.  'J'JO. 

'^  Cil.  vu,  p.  213. 

^  Joiiveiicy,  //;,'.  Sec.  Jcsu.  yMi  J',  li!).  XXII,  p.  60"), 
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l'o  leur  foi  est  un  reproche  pour  les  thrétiens  d'Eglises  plus  an- 
cioinies. 

[uipossililc  (le  nous  occuper  ilu  proteslaiitisiiie  dans  l"s  Pliilip- 
pines  ;  il  n'y  exish;  pas.  «  Je  le  dis  à  notre  lioute,  écrit  un  oKicier 
aiii;lais  eu  1851),  il  n'y  a  pas  un  seul  feuiple  |)i'oteslant  dans  l'ilc, 
et  le  cimetière  à  noire  nsag*^  est  tout  à  l'ait  inconvenant'.  » 

Justprici  nous  avons  parlé  d'apôtres  (pii  ahamiounent  tout  ce 
(pio  riiouimo  |)eut  naturellL'inent  désii(;r,  patrie,  parents,  amis, 
alin  de  |)roclaiuer  avec  |)lus  de  lilierlé  les  inénarrables  richesses 
du  Christ.  Nous  avons  à  étudier  d'autres  honinuis,  prenant  aussi 
If  litre  de  niissioiniaires,  mais  uuicpiernent  dans  le  hut  d'amélioi'er 
leur  position  temporelle.  Te  us  ont  réussi  à  atteindre  le  hut  de 
leiu'  aud)ition  ;  les  uns  ont  trouvé  les  l'alignes  et  le  martyre,  les 
autres  les  richesses  et  le  repos. 


iLKs  \)iù  LA  socu:ri:. 

!  ançons-nousau  milieu  du  vasle  Océan.  Laissons  les  cùlesdc  l'Asie 
pour  chei'ciier  des  îles  perdues  dans  l'immensilé  des  mers.  Elles  ont 
(Hé  nommées  les  dernières  concpiètes  des  navigateurs.  11  était  na- 
turel (pie,  siluées  au  milieu  de  la  route  entre  l'Orient  et  TOccident, 
elles  fussent  les  premières  abordées  par  les  vaisseaux  des  deux 
ualions,  dont  le  commerce  cherche  à  unir  les  deux  hémisphères 
eu  multipliant  les  stations  sur  la  voie  qui  les  sépare.  L'Angleterre 
et  l'Auiérifpie,  rivales  dans  un  Iralic  (pii  endurasse  le  monde  et  (]ni 
l'ait  honneur  à  leur  habileté  joint  à  leur  esprit  d'entreprises,  ont 
porté  leiu'  pavillon  vers  les  moindres  îlots  semés  sur  l'Océan.  .\vec 
leurs  marins,  race  hardie  et  aventureuse,  sont  allés  des  hounnes 
d'une  autre  profession,  sous  j)réto\tede  convertir  les  païens.  Ils  sont 
partis  de  l'Angleterre  et  de  l'Amérifpie.  Un  écrivain  de  cette  der- 
uière  nation,  leiu-  plus  chaud  défenseur  (pii,  contrairement  à  la 
plupart  d(!  ses  eom|)atrioles,  parle  de  l'Eglise  ('atholi(pu'  dans  un 
lanyaire  bas  et  inconvenant,  luuis  fait  coimailre  U\  but  de  leur 
voyage.  «  Le  divin  précepte:  Allez-,  et  ense'ujuez  toutes  les  nations, 
a  été  suivi  |»ar  ce  |)euple,  rpii  avait  le  premier  compris  tous  les 
avantages  (pu!  le  connnerce  pouvait  en  tirer'!  » 

Un  écrivain  français,  après  avoir  examiné  les  faits  (]ue  nous 
allons  passer  en  revue,  remanpiait,  il  y  a  quehjues  années,  ({uc  les 

'  lhm:,-Koiig  to  Mnnilla.  par  II.  T.  Eliis,  R.  N.;  cli.  vm,  p.  '2ii.. 

-  Ilislory  0/  the  Haudwkli  IslatK^s,  par  James  J.Jarvcs,  cli.  xi,  p.  557. 
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missionnaires  protestants  en  Océanic  semblent  avoir  en  ponr  but 
(l'établir  dans  toutes  ces  îles  «  un  fief  tbéocratique  et  coinmertial 
pour  leurs  nombreuses  lamilles.  »  La  dernière  partie  de  ce  projet 
a  été  accomplie  d  ins  certaines  Iles,  la  première  est  restée  coni|)lé- 
lement  sans  succès  ;  visitons  le  théâtre  de  leurs  travaux  et  com- 
mençons par  les  îles  de  la  Société,  où  ils  débutèrent. 

Sur  le  navire  appelé  le  Diiff,  plus  honoré  que  la  galère  sacrée 
d'Athènes  ou  la  bar(]ue  chargée  de  la  fortune  de  César,  l'Angleterre 
envoya  aux  îles  favorisées  de  l'océan  Pacifique  ses  premiers  mis- 
sionnaires. Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  ici  les  instructions 
adressées  à  M.  et  à  madame  Wilson,  le  capitaine  et  sa  fenune, 
les  injonctions  solennelles  faites  aux  missionnaires  confiés  à  leur 
sollicitude,  ni  les  hymnes  de  triomphe  qui  saluèrent  le  vaisseau  à 
son  départ.  Tous  les  Anglais  connaissent  ce  roman.  En  1859,  une 
des  plus  importantes  revues  anglaises  parle  encore  «  du  vovage  du 
Diiff»  avec  enthousiasme,  connue  une  des  grandes  «  mauifestatioiis 
du  zèle  religieux  au  dix-neuvième  siècle,  riche  d'es|)érances  bien 
supérieures  à  celles  des  croisades  du  moyen  âge'.  »  Les  croisades, 
(pii  sauvèrent  la  religion  et  la  civilisation,  ont  été,  d'après  cet  au- 
teur ,  un  incident  vulgaire  à  côté  du  vaisseau  missionnaire 
h'  Dnff. 

Abordons  ce  vaisseau  historicpie  et  faisons  connaissance  avec  ses 
passagers.  «  Tout  récjuipage,  nous  assure  en  I8i0,  le  révérend 
docteur  (lampbcll,  était  aussi  dévot  (|ne  les  missiomiaires  eux- 
mêmes,  ilonl  la  vocation  et  le  caractère  étaient  purement  s|ii- 
riluels.  »  aussi  cet  hislorien  des  missions  tressaille  t- il,  après 
plusieurs  années,  au  consolant  souvenir  «  (|ue  le  christianisnie, 
lors  de  sa  pri'uiière  apparition,  se  présenta  aux  Polynésiens  dans 
le  rayonnement  d'.  a  pureté  primitive-.  » 

Le  révérend  M.  Lewis  était  le  chef  de  ces  célèbres  missi(umaires 
dont  la  louange  retentit  toujoins  dans  les  Eglises  protestantes  ;  il 
tut  choisi  par  ses  collègues  connue  leur  «  premier  modéialcur  ;  » 
il  [irésidait  à  leurs  exercices  journaliers,  au  chdix  et  à  rexplicalioii 
des  textes  de  I  Keriluie '.  I  ne  telle  dislinetidii  l'ail  ass(  z  lesMulir 
les  rares  mérites  du  futur  niissioimaire.  DaiisraceomplissiMuent  ilc 
ces  graves  fonctions,  il  arriva  au  terme  du  voyage,  aux  ap|dalldi^se■ 
nuMits  de  ses  compagnons.  Kniin,  déhanpié  à  Tahiti,  il  justiliasi 
bonne  renonnnée  de  la  manière  suivante. 


•  QiKilirly  lU-i'ii-w.  July,  IKM),  p.  n«. 

*  Murilimc  Umcuicry  and  Llinsliun  Missiuiis,  par  Jolm  Cainpbull,  D.l). ,  ili    ui. 
p.  Jtiii. 

^  Mmsiuiiarj  Voyage  to  tlie  HoutliUta,  tli.  v,  p.  lu. 
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«  Depuis  quelque  temps,  dit  le  révérend  docteur  Brown,  sa  con- 
duite envers  les  femmes  tahitiennes  avait  été  extrêmement 
inconvenante';  »  ce  n'était  là  que  le  commencement  du  mal. 
«  Un  peu  plus  tard,  ajoute  M.  Ellis,  M.  Lewis  communiqua  à  ses 
coirrpagnons  son  intention  d'épouser  une  indigène.  Ses  compa- 
gnons protestèrent  contre  ce  projet,  considérant  que  cette  femme 
était  idolâtre  *.  »  Lorsqiie/f  premier  modérateur^  sourd  à  leurs  re- 
montrances, eut  épousé  une  femme  sauvage  et  païenne,  leur  journal 
du  dimanche  parle  de  son  apparition  à  la  chapelle  en  ces  termes  mé- 
prisants :  ((  M.  Lewis  avec  une  femme  assistait  au  service.  »  Ce 
malheiueux  |iérit  misérablement.  On  crut  qu'il  avait  été  fr'ap|)é  par 
im  des  parents  de  sa  femme  ;  on  le  trouva  gisant  la  face  contre 
terre,  le  cr'àne  brisé. 

Le  plus  distingué  après  M.  Lewis  dans  cette  glorieuse  compa- 
gnie, est  le  r'évéï'end  M.  Broomhall.  Lui  aussi,  était  «  une  lumière 
brillante  »  parmi  ses  collègues  ;  habile  dans  l'interpr'étation  des 
Écritur-es,  '(  il  avait  rendu  pendant  quelque  tenq)s,  assiu'e  M.  Kllis, 
(rim))ortanls  services  à  la  mission^.  »  Après  la  chute  de  M.  Lewis, 
il  fut  le  pr-enrier  à  lui  adresser  de  solennelles  admonitions. 
Par  malheur,  malgré  ses  qualités  éminentes,  dit  le  docteur 
Smith,  «  il  vécut  snccessivement  avec  deux  femnres  otahitiemies, 
et  garda  l'une  d'elles  comme  sa  maiiresse  jnscpi'à  son  départ 
de  l'ile  *.  »  Avant  de  partir,  nous  apprend  le  même  historien 
protestant,  «  il  parut  se  donner  tout  errtier  aux  principes  de 
l'inciédulilé.  »  Ses  compagnons  observent,  dans  leur  journal  en- 
V'tyé  à  la  Société  des  missions  en  Angleterre,  (pie  «  l'état  d'esprit 
(le  M.  hi'oondrall  est  Irès-alarmaiit  ;  il  pi'ofesse  hautement  qu'il  a 
cessé  d'être  chiétien  et  (pi'il  ne  veut  plus  l'être  •"'.  » 

Le  troisième  en  dignité  (h;  cette  troupe  ti'op  célèbi-e,  était  le 
révérend  M.  Vceson.  Habile  r'omme  ses  amis  à  commenter  les 
textes,  il  «  coliabila  avec  une  femme  de  Tonga,  l'apporte  le  doc- 
teur lli'own,  et  (onmirnça  à  fiaver  avec  '"s  pau-ns,  nuintiant  mie 
l'dite  inclination  à  suivre  leurs  voies  dans  lesipudles  il  lit  de  rapii!es 
progrès,  et  iinit  par  jeter  même  complètement  le  masipie  du  cbris- 
tianisme".  n 

Le  révérend  M.  llirris,  antre  héros  de  l'auglicanisme  (pii  inlro- 

'  llislorii  tiftiic  l'iDimnalinii  ol  ('.lirisliauilij.  ilc  ,  vol.  Il,  y.  l'2'». 

^  l'oliiiit'KKiit  lliSCdidirH,  par  le  ii'v.  NViUiaiii  Elli>.  viil.  I,  cli.  iv,  |i.  y.'». 

^  //;/(/.    |..  U\7> 

*  Hislorii  iifllu'  Xissioiinrii Soriflii's,  m>I.  II.  p.  .'lO. 

'  (llnliirliiii  Joiini'ils.  (i  i'  ilaiiv  Missioiiiiiy  iraitniulu'iis,  vol.  I.  p.  I8i. 

"  Util.  l>ivp.  Clirintiiiiiily,  vul.  Il,  p.  'iOJ 
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duisit  la  rcligiou  clirctiemio  en  Polynésie  dans  «  sa  |iiircté  pri- 
mitive, »  nous  est  ainsi  dépeint  par  le  doclenr  Rnsscl.  «  Il  était 
évident  (pie  la  frayeur  l'avait  paralysé  ;  son  ardeur  était  éteinte, 
sa  l'ernieté  ébranlée.  »  Ce  n'étaient  point  là  ses  seules  faiblesses. 
«  Il  ex|)riuiait  un  profond  déj^oùt  pour  la  nouriiture  et  la  manière 
do  vivre  dans  ce  pays  ;  enlin,  après  (pie  ce  missionnaire  tout  trem- 
blant eut  passé  tonte  ime  nuit  sur  le  rivai^^e,  les  j^ens  d'un  vaisseau 
vinreiit  à  son  secours  et  le  trouvèrent  dans  une  situation  lamen- 
table et  pre<(pie  fou  '.  » 

Le  révérend  IVancis  Oakes,  rpii  semble  avoir  pris  |)art  à  Texpénli- 
tion  du  Dul'f,  «  abandonna  l'île  douze  mois  [dustard,  àeausc  d'uiic 
démoushation  lioslile  de  la  j)art  des  indijiènes  et  s'établit  connue 
clicf  coiisl;ihle  à  Parramata'.   » 

Kniiii,  le  doclenr  Smitli,  leur  zélé  partisan,  nous  ..pprend  (pip 
onze  de  ces  missionnaires  (piiltèrcnt  ces  îles  par  crainte  des 
indigènes,  <(  et  ([u'au  lieu  de  rien  faire  pour  riionnenr  de  l'Kvan- 
gile,  plusieurs  ont  donné  de  liisles  preuves  (pie  les  (llaliilieiis 
avaient  ganné  à  leur  dépari  ^.  »  l>e  pareils  liommes,  ce|ieii(!aiit,  ont 
souvent  servi  de  lliènie,  en  Angleterre  et  en  Aniéri(pie,  à  des  dis- 
cours sur  les  missions  ;  ils  sont  encore  cités  par  des  revues  an- 
glaises comme  des  missionnaires  modèles,  des  bienfaiteurs  de  riiii- 
maiiilé  ! 


TA  II  m. 

Le  capitaine  l.aplace,  conunandanl  de  la  frégate  fraii(,;aise,  l'.ir- 
lemisi',  (pii  a  visité  pres(pie  toutes  le>  îles  du  Pacilitpie,  reiiiar 
(juail  en  IN^T»,  (pie  les  ministres  iiK'Iliodistcs  n'ont  jamais  osé  eii- 
trepreiidic  la  conversion  des  terribles  e!  sanguinaires  Iribus  -le  la 
nomelle  (ialédonie,  des  nouvelles  Hébrides,  de  la  nouvelle  (liiinée, 
etc.  Ils  (Mit  |)réferé  laisser  ces  redoutables  disciples  à  des  iiiis- 
sioniiaires  d'une  autre  croyance  :  ceux-ci,  au  rapport  du  nièiiic 
officier,  «  se  sont  (•ouiageiiseiiieiil  axenturés  au  milieu  d'eux,  cl 
poursuivent  aujouKriiui  leurs  travaux  avec  succès,  principaleiiiciil 
dans  la  NoiiV(l!e-(:alé(loiiie,  où  ils  complenl  (b'jà  un  nombre  con- 
sidérable de  néopliyles:  leurs  elbuts  ont  opéié  un  merveilleux 
cliaiigeiiieiil  dans  les  m(i'ur.>  de  ces  sauvages*.  » 

•  Pohinfuittiitf  yew-/rihiii(l.  \v\r\i'\U\:\\i\W\.  M.  Uussi'll;  rli.  v.  p.  l«l.  CI.  hn 
niiij;'^  l'iil/iii/i's  round  llir  Wurld.  cli    \,  |i.  I"il. 

*  IliKtiiiiiof  \.  S.  Wdlis,  vol.  I,  ih.  \.|..  10.'.. 
"  Vol.  Il,  p.  II. 

♦  ('MmiKniiif  (If  chriimiiaviiiiilioudr  la  friiinlc  iAr!i'iitrsi\  lomr  V,  rii.  n,  \>.  -l'ir» 
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Les  protestants  ont  choisi  pour  leurs  exploits  des  terrains  plus  pai- 
sibles :  M.  Ilerman-Melvillc  décriî  ainsi  l'île  où  ils  ont  fait  leurs  pre- 
mières opérations.  «  l,e  charme  inelTable  et  la  beautédu  |)aysaffe  sont 
tels  jiK»  les  Européens  croient  jouir  d'un  beau  rèvc,  et  (ju'il  leur 
tarait  impossible  (jue  dans  la  réalité  il  y  ait  des  scènes  aussi  déli- 
(  ieuses'.  »  Longtcm|)s  avant  ipiecet  écrivain  eût  visité  Tahiti,  M.  de 
Douyainville  remarcpiait  avec  admiration  les  mceurs  paisibles 
(les  indii^ènes  ;  il  était  enchanté  de  «  la  beauté  de  ses  niontaj'nes  et 
de  ses  vallées,  de  ses  colline  verdoyantes,  de  ses  frais  ombrages,  de 
ses  riches  prairies  arrosées  par  de  limpides  ruisseaux.  »  Il  y  a  plus 
de  soixante  ans,  de  'u  Uicharderie  rendait  aussi  témoiiinage  à  cette 
douceur  de  mœurs,  à  ces  dis[)o:;ilio:is  bienveillantes,  dont  parlent 
d'un  conmiun  accord  tous  les  premiers  navigateurs,  mais  dont  il 
ne  reste  plus  aucune  trace.  Les  vices  (jni  ont  fait  de  Tahiti  le  syno- 
nyme du  vol,  de  l'ivrognerie,  de  la  criiaiilé,  du  mensonge,  de 
l'avarice  et  de  la  fraude,  dalen!,  comme  leurs  amis  l'atlestront, 
lie  l'arrivée  des  niissionnaites  protestants;  ils  étaient  presque 
l'iilièrement  inconnus  avant  eux. 

Ce  fut  à  '-'Me  bonne  et  bicinveiliaute  |>euplade,  habitant  une  des 
plus  belles  's  du  monde,  que  les  émissaires  des  sociétés  an- 

jilaises  se  |  „L'rent  d'abord  en  guise   d'apôlres,  chargés  d'un 

iiiessige  du  ciel.  Le  premier  efi'it  de  leur  présence  fut  d'introduire 
tnie  dépia\alio!i  effrontée,  et  île  montrer  aux  indigènes  combien  il 
clail  liH  d( ,  même  à  ces  prédicants,  d'aposlasier  leur  pro|(re  reli- 
gion ;  le  x'cond  effet,  comme  ils  l'avouent  eux-mêmes,  hit  <le  dé- 
hiiire  pour  toujours  la  paix  daii>  ces  beaux  pays,  et  d'allumer  dans 
ces  lii)is  et  ces  vallées  les  llammes  d  une  guerre  sans  merci. 

«  C'est  un  l'ail  remanpiabîe,  admet  le  missionnaire  Williams, 
pi'oiioiK ;aiil  ainsi  sa  pi(»pi'e  coiidamnalion  et  celle  de  ses  collù- 
fiiies,  (|iic  le  christianisme  n'ait  pu  être  introduit  dans  aucune 
lie  iinpculanle,  sans  y  (iiiu'iirrld  (iiii'rri'\ 

Les  néophytes  agirent,  il  en  convient,  avec  beaucoup  de  cruauté 
envers  leurs  ennemis,  les  coupant  en  morceaux,  hu'squ'ils  deman- 
daient gràc;'.  llcjà  ces  peuples  élaieiil  devenus  cruels  et  sangui- 
naire.», et  les  autorités  les  plus  ini|iaitiales  assurent  (pi'ds  le  de- 
vaient aux  inissi(uinaires.  «  La  nomelle  religion,  aflirmeVon-Kolze- 
line,  fut  établie  par  la  violence,  et  (pneonque  rc  fusai!  de  l'embrasser 
était  mis  à  mort.  (îràee  à  leur  /.èle  pom' se  faiie  des  j)rosélytes,  les 
envoyés  proleslanls  changèrent  en  tigres  féroces  ces  populations 
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autrefois  si  douces.  La  sanglante  persécution  excitée  à  l'instiga- 
tion des  missionnaires  fut,  pour  ces  peuples,  aussi  meurtrière  que 
'es  ravages  de  la  peste.  L'ambition  s'était  associée  au  fanatisme'.  » 

Le  Commodore  américain  Wilkes,  témoin  désintéressé,  mais 
anti-catholique,  dit  en  1845  qu'une  guerre  désastreuse  à  Tonga- 
toboo  '  un  conflit  religieux  excité  par  les  missionnaires;  en  vain 
leur  r'  clia-t-il  de  pareils  procédés,  c  Je  fus  très-surpris,  raconte- 
t-il,  l'indifférence  avec  laquelle  M.  Rabone  me  parla  de  la 
guerre  ;  il  était  évidemment  plus  désireux  de  la  voir  cotilinuée  (pie 
d'y  mettre  un  terme,  la  considérant  comme  un  moyen  de  propager 
l'Évangile  !  J'eus  peu  d'espérance  d'être  un  instrument  de  paix, 
lorsque  je  découvris  des  vues  anti-chrétiennes  où  je  les  aurais  le 
moins  soupçonnées*.  » 

Les  missionnaires  catholiques,  dans  tous  les  pays,  savent  offrir 
leur  vie  en  sacrilice,  mais  ne  contribuent  jamais  à  sacrifier  celle  des 
autres.  Lorsque  nous  parlerons  de  lAmérique,  nous  rencontre- 
rons des  exenqdes  de  missionnaires  protestants  qui  égorgent  des 
sauvages  de  leurs  propres  mains,  et  s'en  glorilient  ;  remarquons  en 
attendant,  connue  l'admet  M.  AVillinnis,  que  le  })rotestanlisnie  n'a 
été  introduit  nulle  part  dans  les  îles  du  Pacilicpie  sans  y  amener  la 
guerre,  premier  signe  auquel  ou  peut  le  reconnaître. 

On  se  demande  comment  l'>s  indigènes  de  Tahiti  ont  pu  elle 
gagnés  à  une  i-ciigion  introduite  par  do  tels  maîtres,  ctpropagée  i)ar 
de  tels  moyens  V  M.  Williams,  Tun  dos  principaux  agents  do  ce  sys- 
tème nous  l'apprend  :  <<  (Jnel(|nos-nns  ponsorent  (pi'en  embrassant 
le  christianisme,  ils  s'attireiaient  les  visites  des  navires  ;  plusieurs 
espéraient  (^u'en  adoptant  la  nouvelle  religion,  ils  prolongeraient 
leur  vie.  »  li  cite  onsuito  ralloonlion  d'un  de  leurs  chefs,  (|ui  ro- 
connnandail  ainsi  la  religion  anglaise  à  son  peuple:  «  Considérez  la 
sagesse  des  adorateurs  de  Johovah,  et  voyez  condjien  ils  nous  soûl 
sn|)érienrs  sons  tous  les  rapports.  Leurs  vaisseaux  sont  comme  des 
maisons  llotlantos  (pii  leur  pormctlont  de  traverser  l'Océan  silliniué 
de  tenqx'tes.  Ils  passent  dos  nu)is  onliers  en  parfaite  sécurité  ;  tan- 
dis (pie  si  la  .briso  vient  à  soui'llor  siu'  nos  canots,  ils  sonduent  en  un 
instant,  et  nous  sommes  ensevelis  dans  la  mer.  Ils  sont  recouverts, 
de  la  tète  aux  pieds,  d(>  très-beaux  habits,  tandis  (pn>  nous  n'avous 
qu'une  coinluio  iU'  feuillage.  Lonrs  couloaux  cduqiarés  à  nos  lauics 
(leband)ou,  quelle  chose  nréciense!  (lonnne  ils  dopèicnl  rapidoiiioiit 
nos  j)orcs.  J'en  conclus  «pic  le  Itieu  (pii  a  donné  à  ses  adora- 
teurs blancs  des  objets  de  si  grainl  [irix,  doit  être  plus  sage  (pic 


'  Kolicliui 's  .\f(('  Voiiai/f  Itonml llir  World,  mAA,  \i.  I,V,).  109    18,0 
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nos  dieux  qui  ne  nous  ont  jamais  rien  donné  de  semblable.  Noiui 
avons  tous  besoin  de  ces  objets,  et  je  propose  que  le  Dieu  qui  les 
fournit  soit  aussi  le  nôtre'.  »  Il  était  impossible  de  raisonner  avec 
plus  de  justesse.  Sa  conclusion  fut  admise,  et  tous  résolurent  de 
prêter  la  main  aux  missionnaires  pour  forcer  les  autres  Iribus  à 
adopter  une  religion,  dont  les  lienreuv  sectateurs  étaient  pourvus 
de  si  beaux  vêtements  et  de  si  excellents  couteaux. 

«  Lorsque  Pomaré  embrassa  le  christianisme,  raconte  lord  Walde- 
grave,  tonte  l'île  en  lit  autant  |)our  lui  obéir,  mais  c'était  une  con- 
version toute  politique,  ni  intelligente  ni  sincère',  y,  «  La  vérité  est, 
prétend  le  docteur  Bussell,(|ue  les  cliefs  des  tribus  avaient  entrevu 
tant  d'avantages  temporels  atlarhés  au  christianisme,  qu'ils  dési- 
raienl,  pour  des  motifs  tout  à  fait  humains,  établir  ses  principes 
parmi  leurs  sujets.  »  Il  cite  ensuite  la  lettre  de  Pomaré  II  à  la  So- 
ciélé  des  missions  de  Londres.  Après  avoir  demandé  un  renfort  de 
missionnaires,  ce  prince  adroit  ajoutait:  «  Amis,  envovez-nous  des 
cadeaux  et  des  vètericnts,  et  nous  adopterons  aussilôt  les  mœurs 
anglaises"'.  »  M  Stewart,  missionnaire  américain,  nous  parle  d'un 
autre  souverain  de  li'  l'idynésie  (|ui  pressait  le  président  des  Ktats- 
l'nis  d'cKvoyer  des  émissaires  dans  ses  Klats,  parce  (jne,  di>ait-il, 
«  nos  ports  sont  suis  et  les  provisions  abondantes*.  »  Eiilin  M.  bar- 
gill,  autre  inissioimai.v,  ra|)porlc  (lu'un  chef  auquel  il  demandait 
si!  croyait  (|iie  ce  (pi'il  lui  enseignait  était  la  véiité,  lui  répondit: 
«  Comment,  la  vérité  !  mais  tout  ce  qui  vient  du  pays  des  hommes 
blancs  c'est  la  vérité  :  les  mous(piets,  les  canons,  la  poudre  sont 
vrais;  la  religion  doit  aussi  èlie  vraie"'.  » 

Les  missionnaires  protestants  étaient  déllnitivement  établis  à 
Tahiti,  Uès  ce  moment,  pendant  plii.^ieiirs  années,  ils  purent  en- 
vover  en  Angleterre  des  rapports  sur  leurs  succès  non  interrompus, 
bien  capables  de  stimuler  les  espérances  et  les  sympathies  de  leurs 
protecteurs.  L'idolâtrie,  assuraient  ils,  avait  fui  devant  eux,  et  la 
piété  (le  leurs  disciples  él.iit  telle,  d'après  les  relations  des  mis- 
sionnaires, cpieTahiti  était  devenu  le  motd'ordreparini  les  partisans 
(les  entreprises é\angéli(|ues.  «Nos  réunions  s'anginenteni,  écrivait 
le  révérend  M.  Osnnnid  en  ISi'2,  et  nos  églises  sont  encombrées, 
tjuaiit  à  la   droiture  du  caractère,  la  conduite  générale,  l'exacte 
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coiinaissniice  dos  lù-ritures,  raUacheiiioiit  profond  à  l'Evaniiilc,  cl 
en  somme,  leur  louable  (idélilé,  eoitmie  iiicmhrosdc  I  Kfflise,  je  suis 
lier  dédire  (|U0  nos  iiéo|»liylcs  peintMil  èlre  avantageusement  cu,n- 
parés  avec  les  chrétiens  de  n'impoi':;  ijuelle  Kglise  et  de  ii'iinjioric 
quel  pays'.  »  Clia(|ue  parole  do  ce  rapport  mériterait  d'être  pesée. 
C'est  le  langage  ordinaire  des  ministres  dans  toutes  les  leltres 
qu'ils  adressaient  aux  Sociélés  de  missions.  Nous  allons  voir  com- 
bien peu  *•'      a|)ports  sont  jusliliés  par  les  l'aits. 

J,e  doc;  Russel,  évé(pie  protestant,  dans  son  compte  rendu 
des  missions  de  la  Polynésie,  observa  il  y  a  vingt  ans,  connue  s'il 
enl  prévu  la  révélation  (pie  recevrait  un  jour  l'Kurope,  (ju'il  «  est 


dans  les  hahiindes  u  un  missioniiane  non  nispne  d  exagérer  ses 
succès.  »  Déjà  de  son  temps,  la  liisie  vérité  connnenrait  à  se  faire 
jour.  «  L'impression  généralement  produite,  admet-il,  est  (pie  les 
prédicanis  européens  ont  à  lépoiidre  d'im  mal  trop  grand  |iour  (jue 
leurs  services  les  plus  sigiKib's  puissent  jamais  lo.  coinp(Miser-.  » 
Pour  ju'ouvcr  e(!  l'ait,  nous  snivrofis  comme  ailleurs  Tordre  dos 
dates  dans  nue  [)ériode  de  trente  ans,  de  18'2'J  à  {(SO."». 
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protestant  trop  comni  par  ses  é(  rits  sur  la  (Iliine,  la  l'olvnésie  et 
.Madagasciir.  .M.  KIlis  regiH'de  la  ieligion  ca!li(di(pie  comme  «  l'une 
des  illusions  les  plus  absurdes  et  les  jdus  fatales,  inventées  jamais 
par  la  puissance  des  léiu'bres  pour  la  ruine  du  genre  bumaiii.  » 
Tel  est  son  jugement  sur  une  religion  (pii,  dans  ces  derniers 
temps,  l'ut  prècbée  par  l'ossm  t  et  |  ar  lenelon  ;  pro(  lanié<>  divine 
par  Pascal,  l.eibnit/.  et  (îrotins;  et  (pii  de  nos  jours  a  su  ravir 
l'esprit  et  lecieiir  (rboinmes  tels  cpie  Slolberg  et  Scblegcl,  (ialit/iii 
et  Scbouvaloff,  Ibiiter  et  Overl'cck,  \(tgel  et  Scliadov,  'i  ieck  et 
Werner.  Newmaii  et  Taber,  Mais  M.  I']llis  a  décidé  (pTelie  était 
une  illusion  absurde. 

M.    l'.llis  a  visité   l'abili,  Par!.Mit  de  rinlluence  bienfaisante  de 
n  pi'(''>ence  dans   cette  ile 
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ol'e  portait  un  si  vif  intérêt,  nous  pouvons  douter  que  sa  joie  fût 
beaucoup  au'^mentéc.  Voyons  comment  s'y  prit  M.  Ellispour  évan- 


geliser  ces  insulanes. 


«  Nous  avons  appris  aux  pa'iens,  assnre-t-il,  à  regarder  le  bap- 
tême eonnne  dépourvu  de  tonte  el'licacité  pour  le  saint  et  de 
tout  avantage  spirituel,  înais  connue  un  devoir  faisant  parti  de  nos 
l'onctions,  et,  de  leur  |)arl,  connue  nn-î  déclaration  [)ul)li(|ue  d'être 
nos  disciples'.  »  Voilà  |)onr  le  sacnnneiit  de  haptême. 

«  Nous  n'avons  pas  hésité,  conlinne-t-il  en  parlant  de  la  Cène, 
à  nous  servir  de  gâteaux  de  Truils,  rôtis  ou  cuits  an  Tour,  dont  les 
morceaux  Turent  rangés  dans  le  plat  ordinaire.  Nous  avons  craint 
(pielipiclois  de  nous  trouver  dans  la  lu'icessité  de  sulistiiner  le  jus 
(hi  coco  à  celui  du  raisin  :  »  et  il  avoue  (jue  jtlnsienrs  de  ses 
(•(tilègues  en  smit  vemis  là  '-.  (]e  missioimaire  peut  cerlaiiunnent  se 
vanter  (Tavoir  posilivemenl  sup|)rimé  les  deux  seuls  sacrements 
conservés  dans  son  Ki>lise  ''. 

Après  avoir  ainsi  traité  les  sacrements  de  naptême  et  d'Eucha- 
ristie, ce  ministre  essaya  d'aholir  tontes  les  croyances.  «  Xous  ne 
|M'ésentànies  à  ces  pei!|iles,  dit-il,  ni  syndjole  ni  article  de  foi.  » 
Un  sera  pent-êti'c  tenté  de  se  demande!',  en  voyant  les  saciements 
cl  les  syndioles  de  l'oi  abolis,  (pu'lle  portion  du  cbrislianisme 
.M.  KIlis  avait  réservée  dans  cet  abatis  général','  >îous  ne  saurions 
répondre.  Il  nous  déclare,  il  est  vrai,  (pic  le  jour  du  l'cpos  chez 
les  Tahiliens  rcssenddait  pliH  an  sabbat  des  jnil's  (jn'au  dinianc  lo 
(les  chrétiens,  (pi'il  paraît  avoi-  considéré  connue  une  substitution 
(''(|nivalenli'  aux  saci'emenls  el  aux  ailicles  de  loi  ;  mais  nous  chcr- 
clions  inutilen.ent  dans  son  livre  ce  (pi'il  enseignait  à  ce  peuple. 

Nous  V  trouvons  d'une  manière  pins  claiic,  ce  (pi'il  pense  de  la 
position  d'nn  missicnmaire  dans  nn  tel  pa\s.  «  La  senbMonsidatiou 
t('mp(n('lle,  prétend  .M.  KIlis,  (pi'nn  missionnaire  puisse  goûter  au 
Miilien  d'  m  pe\iple  sauvage,  à  l'exeeplicm  de  celle  <pie  lui  procurent 
sc>  pro|)res  labeurs,  l'epoxsdans  lesagiémenls  de  son  cercle  domes- 


'  l'dliiUi'siaii  lli'ieairlics.  di   \\.  p   -'iCp. 
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i;i|i|ir,ii('  a\(C  >,iti>ra(liim  i|ii<'.  ili'siiiiiil  d  iiiiici'  Ir  sad'ciiiL'iil  à  un  iii.li;,i''iir  ^iir  li'  iioiiit 
il  iiiMiirii',  ci  11,'  lr(iii\aiil  ni  pai  i  hi  \iii,  il  i.jit  iiiii-i  :  «  ,li'  li'-  iili.c».  ilil-il,  ilrs  vasi':- 
iiVi  (■  Ir-  lii.iuiiiliipics  (■"ipiill.ii.;!  ■-  iliiill  le  riv,i;;v  almild.'  ;  jr  liiiipiis  illn  ,'!\  ('  ili'  l'i'all,  ji' 
l'I'iii  -iir  l'aillrc  iiii  iiinrirjii  de  lu^i'iiil  dr  iiiir,  il  ji'  i'niiiiiiriii;.,i  la  i'i''.i'lil'alii'ii  de.  Il 
(i  '  pai'cilr-  liirnil  (il''i'^  pir  un  iiuiiiIjI'i'  de  snii  clni;''  dan-  uni'  ((udi'  riin'  liiiiii'  a 
Oxlniil,  l'diniiii' di-iii' d'.idiiiiralioii.  Il  |m'|i  ail.  ^an■' doute,  cpir  lio  leniiiiio  i\\u  avaiuiil 
iii'.'  une  i'hHx'  ,'l.iiiiil  aii>M  (apdilr-  di'lalilu- du.^  ^alJ^l.'llU•  ;ls.  O.i/lnil  lliltlld.  titi' 
ilm-  W:  \\\cl,lii  Ihymlcr,  l.'i  iinv.  uiluc  \wd 
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tique.  »  «  Les  plus  grandes  difficultés  sont  celles  qu'il  rencontre 
pour  l'éducation  de  sa  famille...  Il  éprouve  une  lutte  constante  et 
douloureuse  entre  les  sentiments  de  son  affection  paternelle  et  les 
devoirs  de  sa  charge  pastorale'.  »  Il  est  partaffé,  selon  la 
parole  de  saint  Paul,  faisant  allusion  à  «etle  perplexité  :  «  Je  vou- 
drais vous  voir  sans  sollicilude.  Cwlui  qui  n'a  pas  de  femme  est 
uniquement  occupé  des  choses  de  Dieu  et  comment  il  doit  plaire  au 
Seigneur;  celui,  au  contraire,  qui  a  une  femme,  est  plein  de  solli- 
citude pour  les  choses  du  monde  et  s'inquiète  comment  il  pourra 
plaire  à  sa  fennne,  et  alors  il  est  partagé*.  » 

M.  Kllis  paraît  avoir  éprouvé  les  inconvénients  de  cette  situation, 
qui  a  Uni  par  priver  les  Tahitiens  de  sa  présence  ;  caria  longue  et 
grave  maladie  de  madame  lîlllis  le  ramena  en  Angleterre,  quoi- 
qu'il eût  protesté  vingt  fois  dans  son  livre  cpie  rien  ne  l'arracherait 
jamais  au  champ  de  ses  travaux.  Il  devait  visiter  bien  d'autres 
contrées,  et  écrire  un  livre  sur  chacune  d'elles.  Il  ajoute  donc  avec 
un  sang-froid  admirable  :  «  Nous  fîmes  nos  adieux  aux  îles  de  la 
Polynésie  et  au  peuple  intéressant  qui  les  habile*.  »  Jus(prà  quel 
point  son  séjour  avait  été  utile  à  ce  peuple,  nous  l'appiendrons 
mieux  «l'anlres  ténu)ins  (pii  nous  aideront,  selon  les  paroles  du 
professeur  Merivale  devant  l'université  d'Oxford,  «  à  corriger  les 
fables  de  M.  Lllis.   » 

L'année  qui  suivit  la  publication  de  son  livre,  Von  Kotzehiio, 
écrivain  iuq)artial,  décrivait  ainsi,  d'après  ses  observations,  l'olat 
religieux  de  Tahiti  :  «  La  religion  enseignée  par  les  missionnaires 
n'est  |»as  le  vrai  christianisme  ;  elle  contient  peut-être  quelques- 
unes  (le  ses  tloctrines,  mais  elles  ne  sont  (pi'à  demi  comprises  par 
les  prédicants  eux-mêmes.  Une  religion  (pii  consiste  dans  l'étor- 
nelle  répétition  de  prières  ol'licielles,  (pii  défend  tout  p'aiîlir 
innocent,  (jui  gêne  ou  anéantit  tout  exercice  de  rintelligeiice,  est 
une  insulte  au  divin  fondateur  d«i  christianisme.  »  Ce  célèbre 
navigateur  donne  ensuite  la  description  du  sombre  et  l\ranni(|iic 
syslèuic  sous  la  pression  duquel  les  Tahitiens  gémissaient  déjà  lors 
de  sa  visite,  système  qui  les  opprima  juscpi'à  ce  (pie  l'iiilerveiition 
de  la  Lrauie  vint  lesdégager  de  leurs  chahies.  u  Par  ordre  des  mis- 
sionnaires, assure  cet  écrivain,  la  llùte  (pii  acconq)agnait  autrefois 
d'innocents  plaisirs,  ne  se  faisait  plus  entendre.  In  de  nos  amis, 
tout  joyeux  d'avoir  re(,;n  ini  présent,  s'élant  mis  à  chanter,  jeta  lit 


'  Poliiiicsiaii  llrscarcht'S.  eh.  wm.  ji.  5l'2-4. 

-    I    C.nl'  .    VII.    7tTt. 

"•  I.trliirrs  on  ('.oloiiizalioii.  rie  .  pai  Ilciuiaii  Mniviilo,  jn-ofcsscur  iléconomii' l'oli 
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terreur  parmi  ses  camarades  qui  lui  demandèrent  aussitôt  ce 
(|ui  allait  lui  advenir  si  les  ministres  Tappronaiont.  Ce  peuple 
opprimé,  ajoutc-t-il,  et  ;  '  sieurs  autres  témoins  viennent  con- 
(irmer  ce  fait,  se  laisse  ce  aiiire  à  la  prièic  par  le  rotm.  La  reli- 
gion des  missionnaires  n'a  rien  fait  |)our  éclairer  les  Tahitiens  ou 
pour  les  rendre  heureux.  En  rcvanclie,  chacun  de  ces  mission- 
naires possède  une  portion  de  terre  cultivée  par  les  indi^^ènes,  et 
elle  rapporte  avec  abondance  tout  ce  qui  leur  est  le  plus  néces- 
saire'. » 

Vax  187)0,  lord  Wal(le;,frave,  bien  connu  pour  ses  sympathies 
roli;,neuses,  nous  dit  :  «  Tous  les  missionnaires  sont  engagés  dans 
le  connncrce,  ce  qui  doit  nuire  à  leur  ministère.  Pour  le  moment, 
ils  ont  le  monopole  du  bétail,  en  sorte  que  les  vaisseaux  sont  appro- 
visionnés par  eux.  Ils  paraissent  aussi  trafiquer  en  huile  de  coco  et 
en  arro\v"oot  ^  » 

En  1851,  le  capitaine  Bcechey  «  se  croit  oblige  de  déclarer  la 
vérité  et  de  ne  pas  augmenter  les  illusions  générales  »  créées  |)ar  les 
relations  des  missionnaires.  Les  indigènes,  cotnnie  ceux  de  la  Nou- 
velle-Zélande, rclale-t-il,  avaient  déjà  re(;u  do  ces  prédicants  dos  le- 
eoiis  de  cu|)i(lité  ;  ils  avaient  |)ris  riiabitnde  de  vendre  des  pevies 
fausses,  adroitement  extraites  d(!  coipiillages,  et  se  réjouissaient  du 
siu'cès  (l(î  leur  fraude.  «  Pjivés  de  lems  anmsements,  cl  nalurelle- 
iiieiit  d'une  indolence  extrême,  ils  mettent  Ie\u'  b')nlieur  dans 
idisivelé  et  l'inlenqjéranee.  Les  Tioliiens  sont  encore  cannibales, 
Itieii  (|n'ils  aient  embrassé  la  religion  chrétienne.  »  Lui  aussi 
roulirine  les  autres  témoignages  sur  la  tyrannie  des  missionnaires, 
et  |{!ur  triste  manièie  d(!  vivre  ^. 

l.a  mènu)  aniu'e,  un  autre  écrivain,  auteur  protestant  de  ^1///- 
fniij  i}f  lltc  Uoinitii,  i)arle  ainsi  des  indigènes  de  Tahiti,  après  avoir 
ilépeint  -vec  admiration  leur  caractère  primitif:  «  Il  est  désolant  de 
voir  ce  (pi'ils  so;'.t  aujourd'hui!  Leurs  aninscnients  ordinaires 
si  innocents  ont  été  proscrits  par  les  missioiniaires,etont  été  rem- 
placés  par  des  habitudes  de  complète  a|>alhi(!  et  d'indolence  ;  cette 
sini|ilieilé  de  caractère,  qui  pouvait  excuser  bon  nombre  de  leurs 
Tantes,  a  été  changée  en  ruse  et  en  hypocrisie  ;  l'ivrognerie,  la  mi- 
sère, les  maladies  (uit  dimiinié  la  population  de  cette  îh^  d'une  ma- 
nière effrayante.))  Et  il  atteste  (pie,  d'après  le  recensement  fait  par 
les  niissioiniaires,  la  p(q)ulation,  dans  l'espace  de  trente  ans,  a  décru 
lies  deux  tiers!  (]e  rapjwrt  est  même  trop  favorable;  car  tandis  (pic 
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liliiili  évalue  la  population  de  Tahiti  a  plus  de  cent  luille',  lord 
AValdcyrave  la  réduit  à  ciiK]  luille  en  1(S50. 

«  Los  jolies  habitaliou:>  des  iudigèues  et  leurs  petites  ])lanfalions 
ont  été  déli'uitcs,  contiinie  le  inèuic  témoin;  le  reste  des  habitants 
est  descendu  des  lieux  élevés  et  fertiles  vers  les  riva<ies  plats  et 
marécageux  de  la  mer;  ils  sont  tous  devenus  vassaux  des  sept  éla- 
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issenienls  des  nussioinuures  (pu  les  ont  dépouillés  de 
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merce pour  s'en  emparer.  Formant  eux-mêmes  des  inagasins,  ils  sont 
devenus  ai;ents  d'al'iaires,  et  monopolisent  tout  le  bétail  de  l'Ile.  » 
Cet  écrivain  ajoutait  avec  raison  :  «  Ciunbien  est  déplorable  un 
pareil  cliai!i;ement  !  Coniliicn  il  est  pénibb;  de  voir  une  ile  sur  la- 
«pu'lle  la  nature  a  semé  ses  dons  avec  tant  de  largesse,  réduite  à  une 
pareille  destiiu'C-.  » 

Voilà  donc  les  'IV.liitiens  (pii  jouissent  à  leur  tour  des  avan- 
taifes  qui  déco\deiit  de  la  présence  des  ministres  j)roleslanls.  En 
Chine,  ils  auL;nieiitenl  leurs  revenus  en  prenant  pari  aux  en- 
chères ;  dans  rinde,  ils  ne  cessent  de  crier  :  «  l)i'  l'ai'fji'nt,  de  l'ar- 
(jcnl  ;  à  ('evlan,  ils  habitent,  au  milieu  de  plaines  spacieuses,  do 
iiiaL,Mnli(pK's  maisons  de  campagne  où  ils  donnent  des  soirées;  aux 
antipodes,  ils  trali(juent  en  terres  et  en  denrées;  à  Tahiti,  ils  dé- 
pouillent les  pauvres  indigèiu's  de  leni'  hnndile  commerce  pour 
s'en  emparer,  (le  sont  leurs  compairnons  et  leurs  prolecteurs  qui 
nous  a[)prennent  ces  lails. 

Cette  même  année  l(Sr)l,  \\\\  célèbre  écrivain  lévisant  l'ouvrafio 
du   capitaine  lîeecliey,  appréciait  de  la  sorte  rinilucnce  des  nii- 
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Tahiti  :  «  MalheuiensenuMit,  les  missionnaires,  en  extir 
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panl  l'idoliitrie,  n'y  ont  |)as  substitué  de  nieilleiu's  princi| 
le  seul  etïel  du  changement  hit  d'abaisseï'  le  christianisme  an 
niveau  de  la  plus  brutale  idolâtrie,  sans  l'aire  ui\  seul  jxis  pour 
élever  ces  pauvres  païens  au  rang  de  chrétiens.  Le  peuple  est 
donc  aussi  barlmre  et  aussi  sauv;ige  <pu' jamfiis,  ou  plutôt,  ils  smil 
pires^  n'avant  [)ri-'  de  la  civilisation  que  l(>s  vices  (jui  la  de 
norent''.  » 
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L'année  suivanli>,  en  1(S,"»'2,  \\u  des  réd:u'lems  de  ÏWsiiitic 
Journal,  com|iarant  les  rapports  publics  et  ollicicls  de  ces  prédi- 
cants  ;iv('c  leurs  aveux  privés,  cxprinuMle  celte  la(;( 
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qui  existe   entre    eux.    «  Comnu'  pieuve  de  ce  (|ue  les  mission- 
naires pensent  des   ra!nli(Mh 
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cairn,  viennent  d'arriver,  je  crains  que  leurs  mœurs  ne  soient 
bientôt  eorronq)ues  por  les  Tahitieiis^  » 

On  se  rappelle  (pie  le  révérend  M.  Osnuuul,  dans  un  rapport 
destiné  à  attirer  de  nouvelles  souscriptions,  dépei^^nait  ces  mêmes 
Talntiens,  comme  «  des  modèles  de  moralité  ayant  une  eori- 
iiaissance  exacte  des  Écritures  et  uu  attachement  irrévocabh;  à 
l'Évanifile.   » 

En  liSôl,  la  société  des  missions  de  Liuidres,  ne  pouvant  plus 
cacher  la  vérité  qui  se  faisait  jour  de  toute  part,  dit  dans  son 
conq)te-rcndu  annuel  :  «  Les  nouvelles  reeues  par  les  dernières 
malles  sont  j)lus  défavorables  que  januiis^  » 

En  1855,  le  révérend  M.  Williams,  dont  les  récits  triomphants 
ressemblaient  à  ceux  de  M.  Osnmnd,  écrivait  au  directeur  de 
cette  même  société:  «  liieii  qu'il  dût  métré  plus  ajxréable  de  vous 
apprendre  que  notre  prospérité  première  continue,  ce  bonheur 
m'est  aujourd'hui  refusé'*.  » 

Les  rappcu'ts  ol'liciels  des  missionnaires  conuueneaient  à  s'ac- 
corder avec  leurs  aveux  privés  et  avec  le  lémoii,niage  spontané 
d  autorités  plus  iu(lé|tendant('s.  Leur  seule  consolation  était  ipie 
ridolàlrie  n'existait  i)lus;  mais  un  écrivain  j)rotestant  nous  assure, 
en  pailant  des  iles  Sandwich,  que  «  l'idolâtrie  avait,  comme  par 
miracle,  disparu  avant  le  conunencenient  de  la  mission  \  » 


LE    Ul:;Vi;UEMt   JOUN    WU.LIAMS. 

L  (t\ivraf;e  bien  connu  du  révérend  John  Williams,  dont  la  Irente- 
cinipiièuie  éiiitiou  fut  publiée  eu  I8il,  réclame  notre  attention. 
.M.  \\  illiams  fut  tué  clans  l'une  des  îles  du  Paciliipu^,  cl  il  esl 
lei^ardé  [lar  ses  ccu'eligionuaires  comme  uu  martyr. 

1)  ;q»rès  ses  aveux,  le  j^aMU'e  de  christianisme  qu  il  euseifrnait 
u'avail  été  introduit  dans  aucune  des  îles  sans  la  guerre.  Il  admet, 
;uissi,(pi('  la  polygamie  avait  été  sanctionnée  par  les  missionnaires, 
iil(ir>  même  (pi'ils  faisaient  des  lois  pour  la  sui)primer.  Ils  avaient 
aviili  clia(  de  leurs  néophytes  |)olygames  île  choisir  une  de  leurs 
l'cnnocs  [)onr  lui  être  unie  par  une  cérémonie  religieuse.  On  se 
soumit  eu  apparence  à  cette  injonction  ;  mais  lorscpu;  plus  tard,  les 

'  Asinlir  Joiiniiil,  vol.  V  II,  p.  107. 

'  lirimil  flf  l.omidii  ^lisxinunrn  Snr'dy,  18ôi;  daii?  Asiatir  Journal,  vol.  XIV.  p.  10(i 
'('.'[[■''  ilau-  Aùiitir  Journal,  vol    XVili,  y.  115,  iiduvciIIo  st'rif 
*  Voiitiije  of  II.  M.  S.  lllondc  la  tlte  Sandwich  Islands,  pur  le  cnpilaiiic  loni  riviou 
p.  Ii7. 
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naturels,  se  repentant  de  leur  premier  choix,  alléguèrent  que,  s'ils 
avaient  connu  rindissoUihilité  de  leur  union,  ils  auraient  lait  un 
choix  dil'férent',  on  leur  |)ermit  de  <hoisir  de  nouveau.  Cette  li- 
cence devait  obscurcir  leurs  notions  sur  la  sainteté  du  mariage 
chrélien.  M.  Williams,  vers  la  lin  de  sa  carrière,  nous  fournit  une 
appréciation  exacte  du  caractère  de  ces  néophytes,  bien  qu'elle  ne 
s'accorde  f.njère  avec  ses  premiers  rapports.  Plus  de  vinj^t  fois,  il 
avait  décrit  Rarotonga  comme  un  paratlis  terrestre,  et  ses  habitants 
comme  des  chrétiens  modèles  ;  il  avoue  cependant  dans  son  livre 
que  «  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  avaient  embrassé  le  chris- 
tianisme avaient  été  entraînés  par  l'exemple,  et  retournaient  aux 
habitudes  de  leiu'  enfance,  aussitôt  que  l'enthousiasme  de  la  nou- 
veauté avait  cessé.  »  Parlant  d'un  autre  groupe,  il  dit:  «  Je  ne 
veux  pas  affirmer  que  plusieurs  ou  même  qu'un  seul  des  Sanioens 
ait  été  changé  dans  son  cœur^  »  Il  est  à  regretter  (pie  ces  aveux 
aient  été  différés  jusqu'à  ce  que  des  révélations  étrangères  et  inat- 
tendues soient  venues  les  arracher. 

Il  y  îivint  cependant  quelques  néophytes  que  M.  ^^illiams  n  avait 
pas  voulu  comprendre  dans  cette  nomenclature  ;  le  plus  illustre 
d'entre  euv  était  le  roi  Pomaré.  M.  Williams  fut  son  ami  pendant 
sa  vie  et  l'assista  sur  son  lit  de  mort.  «  J'ai  confiance  entière,  assmo- 
t-il,  qu'il  était  un  digne  sujet  de  la  grâce  divine;  »  il  en  était 
même  parfaitement  certain,  puisqu'il  ajoute  :  «  Je  l'ai  visité  dans  sa 
dernière  maladie,  et  j'ai  trouvé  ses  notions  sur  le  salut  claires  et 
distinctes.  » 

Malheureusement,  les  rapports  de  témoins  plus  impartiaux  ne 
nous  permettent  pas  de  |)artager  I  heureuse  conviction  de  M.Wil- 
liams. «  Pomaré,  raconte  M.  Ellis,  fut  le  premier  qui  se  convertit  au 
christianisme  dans  l'île  dont  il  était  roi...  Pendant  la  dernière 
partie  de  sa  vie,  sa  conduite  laissa  à  désirer  sur  plusieurs  points, 
ce  (|ui  vent  dire,  qu'il  avait  des  habitudes  d'intempérance  cl 
d'autres  vices''.  » 

Tâchons  d'acquérir  une  connaissance  plus  exacte  du  vrai  carac- 
tère de  ce  (Wijne  sujet  delà  (jnîce.  «  Ce  roi  si  zélé,  nous  avoue  le 
docteur  Russell,  n'était  pas  le  seul  indigène  de  Tahiti  à  qui  la  con- 
science ])ermît  d'allier  le  culte  de  Jeliovah  avec  une  morale  relâ- 
chée. »  «  Il  était  aussi  adroit  voleur  qu'aucun  de  ses  sujets,  »  pré- 
tend M.  Turnbull,  qui  déclare  (pie  «  les  Tahiticns  sont  voleurs  tians 


'  Norratine,  clc,  ch.  vm,  p.  55. 

'■*  Ibitl.,  t'Ii.  XXXII. 

'  Polynemn  Desearches,  vol,  II,  ch  xvm.  p.  552-4. 
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toute  la  force  (lu  mol'.  »  Les  oxcuiplos  (ju'il  nous  donne  de  la 
morale  de  Pouiaré,  ne  sont  pas  de  iiatiu'e  à  faire  concevoir  une 
haute  idée  de  ce  royal  personnage.  «  Les  chefs  de  ces  tribus,  aflirme 
l'honorable  Frederick  Walpole,  qui  avait  été  leur  hôte,  formaient 
un  cor|)s  trop  puissant  poin*  se  laisser  atteindre  par  les  mission- 
naires et  par  leurs  prescriptions  ;  et  connue  les  missionnaires  leur 
devaient  les  moyens  d'existence,  ils  leur  permettaient  de  re- 
tenir un  grand  nond)re  d'anciennes  licences  de  sauvages,  entre 
autres  l'inipudicité,  le  vol  et  l'ivrognerie  ^  »  Lord  Waldegrave, 
après  nous  avoir  dépeint  l'a  maison  de  ce  «  digne  sujet  de  la  grâce,  » 
connne  l'un  de  ces  lieux  infâmes  (|ui  ne  peuvent  être  nonmiés  en 
aucun  langage,  en  fait  nne  description  (pi'une  plume  lioin  <  te  ré- 
pugne à  transcrire*.  Ses  )wtions  purent  être  excellentes,  mais  sa 
morale  fut  détestable. 

M.  Williams  fut  tué  parles  indigènes,  comme  l'avait  été  le  .  ipi- 
laine  Cook,  et  il  est  impossible  de  no  pas  s'apitoyer  sur  celte  (in 
malheureuse.  Fra|)pé  à  la  lleur  de  l'âge,  son  corps  fut  rôti  et  dé- 
voré'*. Toutefois  l'histoire,  en  déplorant  celle  terrible  destinée,  ne 
peut  admettre  ses  droits  au  litre  de  maifijr.  Si  cet  infortuné 
provofpia  par  lui-même  ou  par  ses  enfants  les  représailles  de  ces 
sauvages  qu'ils  avaient  cruellement  outragés  et  dépouillés,  son 
cliàliment  effrayable  |)eul  ins[)irer  le  regret,  mais  rien  de  plus. 

D'après  le  rapport  de  M.  Kilcbie,  M.  ^Villiams  était  an  premier 
rang  «  de  ceux  qui  avaient  usurpé  les  fonctions  du  gouvernement, 
et  qui  avaient  profité  de  leur  position  pour  accaparer  le  com- 
merce ^  »  La  société  avait  censuré  ofliciellement  son  délégué 
pour  sa  participation  à  des  transactions  de  ce  genre,  et  surtout, 
pour  son  trafic  en  tabac  dans  la  mer  du  Sud.  «  Il  était  fort  lancé 
dans  des  spéculations  privées,  nous  assure  l'arcliidiacre  Grant".  » 
M.  Ebenezer  i'rout,  son  enthousiaste  biogra|)he,  (pii  :  Mble  dis- 
posé à  |)rendre  sa  défense,  même  à  cette  occasion,  ne  i);;l  s'em- 
pêcher de  dire  (jne  «  iM.  Williams  reçut  une  lettre  des  direc- 
teurs condamnant  ses  spéculations  et  censurant  sa  conduite^.  » 

En  18il,  les  mêmes  directeurs  reconiuirent  «■  que  ])lusieurs 
des  missionnaires  s'étaient  fort  compromis  daijs  des  transactions 
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'  Tiiiiilmll's  Voijade  round  tfir  World,  cli.  xi,  p.  281-3. 
-  Four  Years  in  tlic  l'aii/ic,  vol.  I,  cli.  xi,  p.  -i'w  1 1849  . 
''  Journal,  elc,  ciu'  plus  liaul. 

*  Incidents  and  Adventnres  in  thc  Pacific  Océan,  par  Tiiomas  Jufl'i  r-on  Jacobs, 
cil.  XXVI.  p.  2.")5  New-York,  184i  . 
5  Tlte  Uritish  World  in  tlie  l'.ast,  \ol.  H,  p.  410. 
"  liamplon  Lectures,  Iccl.  VII,  p.  '250. 
'  Life  oftlie  Rev.  John  Williams,  ch,  iv,  p.  lUi. 
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niorcantiles.  Ils  ajoiiltMit  :  «  nous  avons  liou  tlo  croiro  que  cette 
pratunie,  en  avilissant  le  caractère  des  missionnaires,  les  a  souvent 
engagés  dans  une  rivalité  haineuse  et  dégradante  avec  leur  propre 
troupeau,  dont  les  intérêts  se  trouvaient  liés  dans  les  mêmes  at- 
l'aircs  '.  »  (]es  reproches  s'applicpient  particulièrement  à  rinlortuns 
Williams.  Augmenter  sa  fortune  et  celle  de  ses  enfants,  avait  été 
son  |)rincipal  hul.  Le  couimodoreWilkes  dit  «  avoir  visité  le  mo- 
deste chantier  de  y\.  John  Williams  son  (ils,  qui  fut  amené  par  le 
missioiniairc  en  Ang!  lerre  et  se  rendit  habile  dans  les  arts  niéca- 
ni(pies...  Aidé  de  cpielqucs  indigènes  il  a  construit  im  navire  de 
vingt-cinq  toimeaux  (pTil  destine  à  faire  le  tralic  entre  les  lies-.  » 
M.  Walpole  jette  encore  plus  de  lumière  sur  celte  triste  liisloire, 
en  nous  disant  que  «  le  jils  (/'«»  missionnaire  à  Tahiti  avait 
monté  un  brick,  l'avait  armé,  et  qu'acconq)agné  d'un  bon  nombre 
d'indigènesde  lîorabora  il  avait  fait  une  descente  sur  l'une  des  iles 
l'idji,  avait  repoussé  les  habitant-  dans  les  montagnes,  avait  coupé 
tous  leurs  bois  de  sandal,  et  brûlé  leurs  villages^.  »  Ces  faits  peu- 
vent e\pli(|uer  la  li;i  lragi(pie  du  seul  martjjr  des  missions  protes- 
tantes. Sainl.Vugustin  parle  (pichpu'  part  des  droits  d'un  niarhjr  du 
métuc  geui'c,  et  se  contente  de  dire  à  >cs  admirateurs:  «  Et  cum 
vivatis  Ht  latrones,  muri  vosjactalis  nt  maitijres;  après  avoir  vécu 
connue  des  voleurs,  vous  vous  vanteriez  de  mourir  connue  des 
martyrs'!  » 


l'IlOGnKS   DE    LA    MISSION    A    TAUITI. 
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Le  révérend  William-Orme,  secrétaire  pour  l'élianiier  de  la 
Société  des  missions  à  liOndrcs,  avait  livré  au  |)ublic  mi  ccmipte- 
rendu  de  ces  missions,  alin  d'obtenir  un  surcroil  d'aumônes  :  et 
sauf  riuconve:ianc(>  cl  la  puérilité  du  langage,  ce  rappori  auriiit 
pu  passer  pour  l'Iiisloire  des  saints  et  des  martyrs  des  picmicrs 
siècles.  Le  docleur  liiown  avait  raison  de  l'apiteler  «  une  (b'ploiablc 
exagération.  »  M.  Tind\iu,  uiissi(umaire  dans  les  iles  Sandwich,  cul 
le  courage  d'avouer  que  «  c'était  une  peintur»'  de  la  mission  de 
l'Océan  du  Sud,  don!  il  n"r\i>le  aucur  original  dans  le  l'acilnpic  cl 
dont,  à  sou  avis,  il  n'en  existera  jamais".  » 


'  (jli'  iiiii'  II'  (locli'iir  lliiiwii.  viij.  II.  |).   ISl, 

*  (/.  .V.  l'.xploriiiii  ICrpciiaioii.  vul.  Il,  cli.  iv,  p.  Id 

*  Four  Yiarx.  ric,  vni.  I,  di.  xiii,  p.  *2H0, 

*  Confia  l.ilUran  l'cliliati.  lih.  Il,  ()|t  .  lom.'  IX,  p.  i3l. 
■*  Hml.  l'itip.  i'./iiistmnilu,  vul.  il,  \>.  l'JO, 


t-^/ 


3  croiro  que  cette 
ires,  les  a  souvent 
?  avec  leur  pntpre 
lis  les  iiu'uies  af- 
ineiit  à  riiirortuné 

eutants,  avait  été 
iivoir  visité  le  ino- 
i  fut  amené  par  le 
ans  les  aris  uiéca- 

iiit  un  navire  de 
i  entre  les  îles  -.  » 
HIe  triste  histoire, 
lire  à  Tdliili  avait 

d'un  l)on  nombre 
!  sur  l'une  des  îles 
ignes,  avait  coupé 
^.  »  Ces  laits  peii- 
s  missions  pi'oles- 
ils  d'un  DKU'Iijr  du 
ateurs  :  «  /:/  citm 
i;  après  avoir  vécu 
ïourir  comme  des 


MISSIONS   KN  OGÉANIE. 


423 


Le  docteur  Brovvn  parle  aussi  de  l'inlroduclion  des  mission- 
naires catholiques  dans  ces  îles,  et  il  émet  son  opinion  bien  i'ormée 
(|ue  la  ven;4('ance  divine  a  détrôné  Louis-lMiilippe  pour  les  avoir 
envoyés  à  Tahiti.  Nous  nous  |)ermellrons  de  ne  pas  adopter  ce 
sentiment  sur  la  chute  de  ce  |tiinco  dont  Unû»  la  politique  l'ut 
(liri;.;é('  contre,  et  non  en  l'avcur  de  la  rclii'ion. 

En  1840,  nous  avons  le  lémoifj;nage  de  M.  liennett,  naturaliste 
anjflais  et  apologiste  des  missionnaires  autant  «pie  la  vérité  le  lui 
permettait.  «  (ie\ix-ci,  dit-il,  parlent  du  caractère  des  indigènes 
avec  un  souverain  mépris,  »  Nous  les  avons  vus  cej)endant,  dans 
leurs  rap|)orts  pnhiics,  »>n  |)arler  avec  admiration.  M.  Beimet  décrit 
ensuite  l'étal  actuc;!  de  Tahiti  où  il  a  vu  «  des  scènes  de  débauclio 
cl  de  libertinage,  dont  rougiraient  les  banlieues  d(>  Londres  les 
plus  dévergondées.  Un  cherclierail  en  vain  à  reconniàtre  dans  ces 
liabitanls  dégradés,  hébétés  et  iiialadiTs,  les  belles  ligurts  des 
Tahiliens  tel  (pie  Cook  lésa  dé|)einles  !  » 

M.  Ilennell  semble  avoir  été  an.-îsi  iuqiressioimé  par  la  prospérité 

II 


Iles. 


(les  nnssionnan-es  (pie  par  I  allreuse  misère  de  leurs  discq 
lail  rem;u(pier  leurs  habitalions  magni(i(|nes  et  riclunient  meu- 
iilées,  et  il  atteste  <puîlos  principales  |)lunlalions  de  sucre  de  Talnli 
sont  devenues  la  propriété  de  .M.M.  bickoell,  Henry  et  Prilchard, 
lo\is  missionnaires. 

l'arlanl  de  Jlaiaica,  1  une  des  îles  de  la  Société,  on  Williams  résida 
jibisieurs  années,  il  dit  (pie  la  chasteté  y  était  tout  à  tait  incomuie, 
dans  le  célibat  comme  dans  le  mariage;  les  membres  les  pins  dévots 
ilel'l'lglise  |);()lestaiite  ne  lenaienl  amiiii  coniple  decelte  vertu.  Les 
plus  tristes  elTets  de  la  débauche  s'y  rencontiaienl  partout.  Nous 
verrons  plus  tard  ce  même  témoin  l'aire  r(''log('  de  la  modestit' et 
des  autres  (pialilés  des  néophytes  aUhot'ujHcs  de  la  inéiiii!  classe'. 
.Vjoutons  (pie  vingt-deux  ans  a|)rès,  en  l(S(i'2,  la  Société  des  mis- 
."ions  de  Londres,  loin  di;  nienlionner  aucime  aiiiélioralion  dans 
l'état  de  llaialea,  publiait  le  ra|>porl  suivant  en  douces  et  mélo- 
dieuses paroles  :  <(  AOtre  vénérable  Irère,  le  révérend  (ieoigcs 
i'Iatl,  s'allristc  de  voir  son  peuple  ne  pas  paraître  assez  appré- 
cier les  avantages  religieux  (pTil  possède  depuis  si  long- 
temps '.  » 

Lu  IS'd,  d'après  M.  Francis  Olmsted,  ((  Talnli  est  bien  en  re- 
tard sur  les  îles  llawaï,  en  industrie,  en  [Kdiliipie  et  eu  religion''.  » 

'  SaniiUir  of  a  Wlmliii;/  VoïKint',  \m-  V.  Dilull  Iliiuicil,  oh|.   F.  II.  G.  S.,  vnl.  I. 
di.  m,  |i.  «1,  «7;  (II.  IV,  p.  Kl'.t;  ili.  vu,  p.  1H);  cli.  xi,  j». .".(». 
^  licport  foi   m;*!.  1»    40. 
"'  Inviilriits  of  II  WfmlHtfi  Vnijagr,  pMi-  l'i'i>ii(is  Oliii>l(il.  di.  xxvi.  |i.  012. 
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Ces  dernières  îles,  ccpendiinl,  sont  dans  une  situation  a^ssez  dénlo- 
ral)le. 

En  1842,  année  où  M.  Osnnuul  |)rôsenlait  les  vertti.s  extraordi- 
naires des  Taliitiens,  comme  mottaiit  ce  peuple  au  niveau  dos 
chrétiens  de  n'importe  (pielle  |>artie  du  monde,  }\.  Daniel  Wheeler, 
pliilaulhro|)e  américain,  membre  de  la  Société  des  amis,  nous 
donnait  une  relation  sur  ces  contrées.  Cet  écrivain  a  été  lui-mémo 
prédicant  en  certaines  occasions,  et  nous  ne  saurions  désirer 
d'autorité  plus  f^rave.  «  Il  n'y  a  peut-être  rien  de  plus  déplorable 
dans  les  habitudes  des  T:diitiens  que  leur  vie  molle  et  énervée. 
Ccriainement,  dit-il  ailleurs,  les  ap|)arences  en  ce  (pii  concerne 
la  rclifiion  dans  ce  |tays,  ne  pronu'ttent  rien  ;  et  (pioi(pril  m'en 
coûte  de  (iroduire  une  telle  conclusion,  je  dois  convenir  (pie  tout 
porte  à  croire  que  les  |)riiu'ip('s  chrétiens  n'y  existent  f,fuère'.  » 

M.  Whoeler  n'était  |)as  l'aj^ent  salarié  d'une  société  di-  missions  : 
il  n'avait  donc  rien  à  ciaindredu  ressentiment  de  ses  directeurs  on 
avouant  la  vérité,  il  dit  de  Ruroloiiija,  cette  ile  dont  Williams  nous 
a  donné  une  peintiu'e  si  lavissante  :  «  De  toute  sa  population,  la 
centième  partie  à  penie  peut  être  regardée  comme  incor[ioiée  ;i 
l'Kjilise''.  »  /)/i/;»('o,  il  rapporte  :  «  Le  mémo  système  de  contrainte 
employé  à  Talnti  assure  |)our  le  uniment  à  Eiméo  rassislance  aux 
ol'lices  ;  mais  l'usaj^e  de  ces  détestables  movens  révèle  assez  lo 
misérable  état  de  ces  po|)nlat  ions.  Il  est  tellement  contraire  à  nos  idées 
actuelles  de  voir  de  pauvres  indigènes  soumis  à  un  cbàlimcnt  s'ils 
nian(]uenl  aux  (d'Iices,  el  de  les  voir  coinluits  de  leur  village  à  la 
chapelle  par  un  bounne  armé  d'un  rotin,  (pie  je  ne  puis  me  rap- 
peler ce  spectacle,  dont  j'ai  été  souvent  témoin,  sans  éprouver  du 
dégoût'.  » 

En  ISi"),  M.  Wilkes,  Américain  protestant,  aflirme  ipie  «  malgiv 
la  dévotion  manilestée  diiiis  le  temple,  la  coiuluif(!  des  reimues, 
a|)rès  le  service  divin,  p(trlait  à  croire  ipie  la  nouvelle  religion 
n  avait  pas  encore  l'ait  disparaître  leurs  habiiudes  de  licence.  » 

En  1Si7,  un  autre  écrivain  américain,  M.  llerman  Melville  miiis 
représente  l'hypocrisie  en  religion  coniuK!  Ires-comimme  painii 
les  c(»iiv(  rlis  (Il  ui  I*olyiié>ie.  Il  remartpie,  comme  M.  Wdkcs.  (|iio 
leurs  missionnaires  Icnaieiil  leurs  enranis  éloignés  des  iiidigenos 
pour  les  préserver  de  leur  C(mtact  dangereux;  ((  cepeiidani  l.i 
dépravation  des  l'olynésiens,  (pii  rend  aiijourd'hui  de  telles  pré- 
cautions nécessaiies,  «'lait  en  giande  partie  inconnui!  avant  leurs 
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rapports  avec  les  blancs'.  »  Les  exemples  donnés  par  MM.  Lewis, 
Broondiall  et  autres  missionnaires  anj^lais  du  Duff,  étaient  de 
nature  à  produire  de  tels  résultats.  Si  rinunoralilé  des  indig(!nes 
était  devenue  incuralile,  elle  pouvait  malheureusement  s'appuyer 
sur  l'exemple  de  leurs  prédicants  chrétiens. 

La  mémo  année  M.  Coulter,  nuulecin  anj'lais,  après  avoir  visité 
pour  la  sncotidc  fois  cette  île  malheureuse,  disait  :  «  J'ai  trouvé 
Tahiti  connue  je  l'avais  hissée  ;  la  seule  dilTérence  (pic  j"ai  pu 
observer,  c'est  (pie  les  indigènes  progressent  rapidement  dans  le 
mépris  (le  la  tempérance  *.  » 

Lu  ISîi),  nous  avons  le  témoignage  de  M.  Walpole  et  de  M.  Pri- 
dhain.  Ce  dernier,  qui  préfère  le  hondhisme  à  la  religion  catho- 
lique, nous  atteste  «  qu'un  trop  grand  nombre  de  missionnaires 
prolestants,  dans  le  Pacili(pie  comme  dans  les  Indes  occidentales 
et  dans  le  sud  de  rAlri(pje,  regardent  la  sordide  avarice,  la  coii- 
listalion  des  terres,  le  mensonge  audacieux,  la  basse  hypocrisie, 
linipudeiile  indiscrétion  et  l'insolence  éhontée,  comme  les  qualités 
iiiliéreiiles  a  leur  caractère  de  inissioimaire,  et  ont  ajouté  par  leur 
présence  un  nouveau  Ih'au  .iceux  (pi'ils  étaient  appelés  à  guérir'".  » 
M.  \Valp(de,  plus  doux  dans  la  forme,  s'exprime  ainsi  :  «  Il  y  a  danger 
il  toucher  aux  missioimaires  ;  cependant,  en  toute  humilité,  je  de- 
iiiaiidcrais  qu'on  s'assure  dans  la  mère  patrie  si  les  prédicateurs 
sout  (lignes  de  leur  tâche...  Qu'ils  ne  viennent  pas  raconter  avec 
nue  e\agéialion  einphati(pie  leurs  périls  et  leurs  misèics  ;  la  faus- 
seté de  ces  récits  fait  douter  de  tons  les  autres.  » 

((  Il  est  triste,  avoue-t-il  en  parlant  du  résultat  de  leurs  travaux, 
d' ii'i'èler  son  regard  sur  le  petit  nombre  d'indigènes  (pr(ui  reii- 
ciinlre  dans  les  églises,  et  de  voir  comment  tout  le  bien  (pi'ils 
ont  pu  faire  s'évanouit...  Un  ne  peut  nier  (pie  ce  sont  leurs 
fautes  et  leurs  erreurs  (|ui  ont  amené  ces  résultats*.  » 

(iependant,  il  fut  un  temps  où  ces  hommes  exercèrent  la  plus 
grande  inllucnce  sur  les  indigènes  et  leur  enseignèrent  tout  ce 
(pi'ils  savaient  eu\-niènies  de  la  religi(ui  chrétienne.  Le  docteur 
Siiiilh  nous  apprend  (pfils  avaient  un  temple  tellement  vaste  à 
Liliili,  que  trois  missionnaires  p(uivaieiit  prêcher  à  la  fois  dans 
trois  chaires  dilTérenles  '. 

Lcoutous  encore  M.  Walpole.  <(  Les  missionnaires  comuien(;aienl 


'  (hiiiio.  (II.  XI.VI,  |i,  177;  th.  XI  VIII,  p.   187. 

"  .Uiriiiiiirx  ou  Hie  Weslnii  Coiisl ofSoKlIi  Aiiirrica.  vol.  II,  cli  »viii,  p.  '200. 

'  l.ltjlDtl.   fil'.,    Mil.    I.    lll.  VII,    |).    ili. 

*  l'ouf  Yrarsin  llic  l'arifir.  vol.  I.  cli.  vu,  p.  U\i;  cli.  v,  p.  8i. 
"  llml.  )l  ,v,\'.  Sucii'la,  vol.  Il,  p.  77. 
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à  se  trouver  fort  embarrasses  ;  les  elTets  de  l'opposition  se  pro- 
duisaient déjà  ;  leur  mission  à  Papawa  était  abandonnée;  la 
maison  était  vide,  ;■  l'exception  du  siège  de  l'omaré  i"  (jui  él  'il 
conservé,  je  suppose,  comme  une  relicjue  '.  » 

Eu  IS.M,  le  docteur  Lang  nous  dépeint  ainsi  ses  frères  eu  Poly- 
nésie :  «  Des  missionnaires  qui  sont  partis  accompagnés  des  vo'iix 
du  peuple  Anglais  ei  lies  bénédictions  de  la  Société  des  missions  de 
Londres,  pour  cou' jriJ!  les  inlidèlcs  du  l'acilicpie,  ont  été  eiiliii 
convertis  eu\-mé;.i  s  (  ,  astres  de  la  cpiatrièmcou  cinquième  gran- 
deur, dans  les  constellations  du  lîélier  et  du  Taureau  ;  ou  en  d'autres 
termes,  en  marcliands  de  moutons  et  de  bœufs  de  la  iNonvelle- 
Galles  du  Sud  -.  » 

La  mèuu'  année,  le  révérend  Henry  Clieever  (pii,  dans  d  autres 
|)assages,  ne  larit  pas  d'éloges  su''  lui-même  et  sur  ses  collègues, 
s'oubliant  un  inslani,  laisse  échapper  ces  paroles  :  «  Ku  se  faisiuit 
missionnaires,  ils  n'ont  pas  été  potu"  cela  transformés  en  saints, 
ni  délivrés  des  inlirmilés  oi'dinaires  de  la  fragilité  buiuainc; 
nous  ne  trouvons  pas  en  eux  ce  parfum  de  sainteté,  celle  au- 
réole imaginaire  de  vertu  dont  certains  inénu)ires  les  ont  envi- 
ronnés''. » 

Lu  1855,  le  caj>itaine  Eiskine,  cliaml  jirotceteur  des  mission- 
naires, renianpu'  avec  indignation  leur  insupportable  arrogance  et 
leur  es[)rit  (le  domination.  «  L'un  d'eux,  raconle-t-il,  re|)rit  orula- 
leuicut  en  ma  présence  un  des  personnages  les  plus  niiUMpiaiils 
du  pays  nommé  \uke,  jjarce  (ju  il  avait  osé  rester  debout  en  lui 
adressant  la  p.u'ole*.  » 

Lu  liS.")'»,  \|.  l)  Lwcs  ré|)ète  encore  ce  (pie  tant  de  lénuuns  ont 
avancé  :  ((  Les  indigènes  ipii  porient  le  iu)m  de  chrétien  suivent 
(juclipies  (d)servances  extérieures,  mais  ne  coimaissent  pas  le  véri- 
table esprit  du  christianisme  '.  » 

Ouil  nous  soit  permis  de  cil(>r  enfin  un  témoignage  catholique. 
Le  (a|)itaine  Laplace,  après  a\>Mr  exprimé  s(ui  éloimement  de 
li'ouver  les  missioimaires  «  en  possession  des  maisons  les  plus 
somptueuses,  des  nu'illeiu's  établissements,  des  plantations  les 
plus  étcmlues  de  sucre  et  de  café,  et  du  nu)uop(de  de  tout  le 
conunerce  avec  rKuro|)e,  »  doiuu'  ainsi   son  jugenuMit  sur  rditl 
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aetucl  des  indigènes  :  «  Ces  j)ouples  autrefois  si  gais,  si  heu- 
reux, si  propres  et  si  généreux  envers  les  étrangers,  sont  devenus 
sombres,  dégoûtants,  abrutis,  fourbes  et  menteurs.  Telle  est  la 
condition  où  Taiiiti  et  son  intéressante  population  ont  été  réduites 
par  les  missionnaires  i)rotestants,  quelles  qu'eussent  été  d'ailleurs 
leurs  botnies  intentions'.  » 


MISSIO.NNAIRKS    CATIIOUQUKS    A    TAHITI. 


Nous  no  devons  pas  terminer  riiistoirc  religieuse  dos  Iles  de  la 
Société  et  des  grou|)es  adjacents,  sans  une  courte  allusion  à  l'ar- 
rivée des  missionnaires  calboliques  et  au  sort  qui  les  attendait.  A 
Tahiti,  connue  dans  la  Nouvelle-Zélande,  ils  débarnnèrent  sur  un 


es,   mais  nuMi   leurs 


rivage  hostile  ;  ce  n'étaient  pas  les  idolàtr 
iiiaiires  chrétiens,  (pii  devaient  leur  donner  les  j)remiers  coups, 
(jnelque  froide  que  fût  la  réce|)tion  aux  Antipodes,  (pieNpie  pé- 
nibles que  fussent  leurs  épreuves,  ils  n'avaient  |)as  à  redouter  la 
violence.  Il  y  avait  dans  la  Nouvelle-Zélande  un  gouvornenient 
responsable,  guidé  par  les  règles  di;  la  polili(pie  européenne,  et  (pii, 
malgré  son  irritation  et  sa  haine,  ne  pouvait  lolérei'  dans  ses 
subordonnés  nue  tyrannie  iuulile  dont  toute  riguoniinic  serait 
ictouibée  sur  lui.  A  Tahiti,  les  missionnaires  étaient  en  même 
temps  les  fondateurs  et  les  administrateurs  du  gouvernement 
eivil.  Le  pouvoir  (pii  avait  écrasé  les  indigènes  et  supprimé  leur 
vie  nationale,  qui  les  avait  dépouillés  de  leurs  possessions,  décimés 
par  la  guerre  et  initiés  à  de  nouveaux  genres  de  libertinage,  ce 
[M)uv(tir  n'était  guère  disposé  a  éparyov:'  des  étrangers  sans  dé- 
l'eiise,  dont  la  présence  était  un  reproche  pour  le  Massé  et  une 
menace  pour  l'avenir.  Nous  allons  aonrendre  des  mêmes  autorités 


PP 


de 


miparliales  deJa  citées,  comment  tes  missionnaires  marcuands  ( 
Tahiti  se  niesui'èrent  avec  leurs  nouveaux  ennemis,   et  quel   fut 


issue  tiiiale  de  la 


Les  premiers  missionnaires  calholifpies,  heiireusemenl  pour  le 
pritgrès  lie  la  religimi,  à  Tahiti,  appartenaient  à  un  |)euple  <\\n  ne 
snulhe  pas  (pie  ses  nationaux  soient  impunément  outragés; 
c'étaient  des  Français.  A  peine  débanpiés,  ils  furent  arrêtés  comme 
le  raconte  avec  indignation  le  capitaine  Laplace.  Jetés  dans  une 
petite  embarcation  et  laiieés  à  la  mer,  les  vêtements  et  les  provi- 
sions nécessaires  pour  le  vovage  qu'eu  les  forçait  d'eiil reprendre 
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leur  furent  refusés.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  sur  le 
témoignage  d'un  catholique,  queUpie  honorable  et  vériditjue  qu'il 
puisse  être.  Des  Américains  protestants,  témoins  eux-nn-mos  de 
tous  les  détails,  vont  nous  les  décrire.  «  Toujours  iraitus  d  imo 
manière  humiliante,  ,4lirme  M.  lleruian  Melville,  k-s  uui-  uimnaireîs 
catholiques  ont  aussi  «jnelquelois  rencontré  la  violcisre,  L  ont  éit 
contraints  de  s'ombarquer  sur  une  petite  goélette  moirli.-iudi-.  tfii. 
rent  déposés  à  tout  hasiadsurle  rivage  de  liic  Waliis  haiiiieo  t.ar 
des  sauvages  et  située  à  d-jux  mille  mjlKsde  Tahiti  (G7t  î'eucs)  !  (lue 
les  missionnaires  anglais,  résidant  à  l'ahiti,  aient  autorisé  le  han- 
nisemeut  de  ces  prcires,  t' '^t  un  l'ait  avoué  par  eux.  J'ai  appris 
aussi  de  bonne  source,  (pi  ils  avaient  provoqué  p-T  leurs  invr- 
tives  publiques  l'éuieute  qui  ivait  prcM-dé  le  (Upari  de  la  goé- 
lette. Quelque  tri4e  que  paraisse  cet  exemple  d'inlulérjuice  o  ; 
part  des  iui&sionniiires  protestants,  il  Ti'est  pas  li-  soûl  îsï  le  plus 
trappa'j  (pi'on  pourrait  <iter'.  » 

Le  révëicnd  V.alttr  Lnury,  que  ses  asscuijs  nous  ont  dépeint 
comme  usuior  et  ual!((uaut  dans  la  Nouvelle-Zélande,  et  que,  dans 
les  (apporte:  d  s  missions,  on  appelait  gravement  !e  piilriarclie  du 
Pacijtqiu\  lious  revoie  les  sentiments  dont  ils  étaient  tous  aiiiiués. 
«  Cl' peuple,  dit-il,  en  parlant  de  Tonga,  pour,  ut  être  mainte- 
nant moulé  comme  on  veut,  »  —  nous  avons  vi;  comment  le 
peuple  de  Tahiti  avait  été  moulé  dans  leurs  mains,  —  «  mais  si 
un  prêtre  romain  venait  à  l'aborder  (pie  deviendrai!  notre  belle 
mois  on  ?  Daigne  le  Seigneur  préserver  ce  champ  de  la  présence 
du  Romain  :  ce  sainjUer  hors  de  laforèl^!  »  La  prière  de  l'usurier 
ne  devait  pas  être  exaucée.  Le  clicl'  descadre  Wilkes,  après  avoir 
rapporté  plusieurs  exemples  de  la  cruauté  des  collègues  de  31 .  Lawry, 
ne  jieut  s'empêcher  de  mentiomicr  leur  el'l'et  inévitable.  «  Leur 
intolérance,  assiire-t-il,  a  ri-c'^sé  les  indigènes,  »  et  l'on  ne  |)t'ut 
douter  que  l'on  doive  à  cette  iression  la  rapide  désertion  (piise 
manilcsla  à  Tarrivée  des  missionnaires  catholiques,  et  Tintroduc- 
tion  d'une  ère  nouvelle  de  liberté  et  de  paiv. 

Ce  ne  l'ut  pas  là  le  seul  fruit  ('  •  jiareils  procédés.  «  Ces  ilcs,  ra|)- 
porteun  Allemand  protestant,  comui-  iC  groupe  des  Iles  Saudwicli, 
doivent  à  rintolérancede  leurs  missionnaires  les  diflicultés  (pi'elles 
ont  eues  avec  la  France,  diflicultés  (pii  renversèrent  toute  leur  po- 
Iiti(pie,  leur  contèrent  rindé|)eii(lance  et  réduisirent  des  centaines 
de  familles  à  la  misère  et  à  la  mort''.  »  C'est  aujourd'hui  une  page 

'  Owoo,  (11.  vxxii,  |i.  1*21. 
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ilKcs,  aprcs  avoir 


(lo  l'histoire,  que  les  violences  des  ministres  protestants  aveu- 
pies  par  un  faux  calcul  sur  leurs  intérêts  commerciaux  furent  sur 
le  point  de  faire  éclater  la  guerre  entre  l'Angleterre  et  la  France; 
la  modération  de  M.  Gnizot,  dont  l'ardeur  patriotique  était  peut-être 
tempérée  dans  cette  circonstance  par  des  sympathies  religieuses, 
évita  cette  collision.  M.  Pritchard,  le  héros  d'un  conflit  dans  le- 
quel le  sang  innocent  fut  répandu  et  celui  des  coupables  épargné, 
paraît  avoir  regretté  la  part  (|u'il  prit  dans  ces  menées.  Il  reçut,  il 
est  vrai,  une  indemnité  et  le  rang  de  consul;  mais  nous  ne  pou- 
vons pas  parler  sévèrement  d'un  homme  qui,  pour  réparer  des 
fautes  antérieures,  en  est  venu  plus  tard  à  offrir  sa  propre  maison 
pour  servir  de  résidence  aux  missionnaires  catholiciuos.  Depuis 
plusieurs  années,  sa  famille  s'est  convertie;  sa  (ille  aînée  est  Ursu- 
liiie  en  Angleterre  '. 

Nous  avons  vu  les  premiers  missionnaires  catholiques  trans- 
portés par  leurs  bienveillants  rivaux  à  l'île  Wallis.  Ils  y  entrèrent 
comme  fugitifs,  et  commencèrent  innnédiatement  leur  apostolat  au 
milieu  de  ces  tribus  sauvages.  «  Les  missiotmaires  catholiques  se 
sont  mis  à  l'œuvre,  relate  M.  Wilkos,et  ils  ont  agi  avec  succès.  »  Il 
pouvait  parler  ainsi,  puisqu(î  déjà, à  l'en  croire  lui-même,  ces  mis- 
sionnaires avaient  gagné  |)lus  de  la  moitié  de  la  population  -.  Bien- 
tôt après  il  ne  restait  plus  une  seule  âme  à  convertir.  Ce  ne  fut 
pas  Tunique  fruit  do  cette  déplorable  tyrannie.  «  Dans  le  groupe 
Fidji,  rapporte  le  même  écrivain,  j'ai  ap|)ris  qu'une  mission  catho- 
li(|lie  avait  été  fondée,  qu'elle  était  prospère  et  (ju'elle  avait  sauvé 
un  vaisseau  anglais,  en  lui  donnant  avis  à  temps  de  la  poursuite 
dos  pirates.  »  C'est  ainsi  que  les  catholicjues  se  vengeaient  de  leurs 
persécuteurs. 

Toutefois,  leurs  adversaires  continuèrent  à  se  montrer  inexo- 
laliles,  jus(pi'à  ce  (pie  le  bruit  de  l'artillerie  française  eût  retenti 
à  leurs  oreilles,  et  (pic  l'amiral  Dnpetit-Thouars  eut  obtenu  une 
('f^alilé  |)arfaite  entre  les  missionnaires  catholi(]ues  et  les  mission- 
naires protestants.  Ainsi  à  Apia,  dans  le  groiqic  Samoën,  ils  ne 
voidurent  pas  même  permettre  aux  missionnaires  catlioliipies 
(l'aborder,  mais  ils  les  renvoyèrent  au  large  avec  leur  charité  orili- 
iiiiire,  leur  refusant  les  plus  minces  provisions.  Ces  honnues 
iiiiisi  clia:;sés  nous  sont  dépeints  par  un  Anglais  :  ((  Les  prêtres  de 
I  ali'ata,  district  où  ils  vivaient,  étaient  |)olis,  affables,  parlaient 
plusieurs  langages  européens  et  montraient  tant  d'élévation  dans 
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leurs  idées  (|ue  l'on  presseulail,  liélas!  comlùeu  sons  une  tollo  iii- 
fïnenoe,  leurs  l'unesles  doctrines  allaient  se  répatidre.  ils  ont  déjà 
heanconp  de  néo|)liyles;  tons  les  jours  ils  en  angnientent  le  nom- 
bre ;  il  y  avait  certainement  plus  de  lolérance  et  de  charité  parmi 
eux  (pu!  dans  l'antre  mission;  on  n'oserait  pas  établir  de  C(tm|)a- 
raison  entre  ces  nrissionnaires  rivaux*.  » 

Il  est  intéressant  d'appreiuln;  de  M.  Walpole,  que  les  mission- 
naires IVangais,  après  avoir  obl(>nu  la  permission  d'amutncer  au  peu- 
ple de  Tahiti  les  vérités  de  rKvani(ile,  s'attirèienl  la  vénération  ot 
virent  les  sombres  pi'ali(pies,  «pii  jns((ne  là  avaient  terni  liiu  du 
véritable  culte,  l'aire  place  à  une  joie  innocenle  et  à  la  paix.  Toute 
l'île  célébra  sa  résurrection  par  des  réjouissances  pnl)li(|ues;  et 
selon  les  j)aroles  rb;  M.  Walpole,  «  les  jeunes  lilles,  n'étant  plus 
retenues  piu"  la  crainte  sabilairc  des  missionnaires,  l'eprenaient 
leurs  asseudtlées  et  leurs  danses  avec  toute  la  f^aielé  d'une  liberté 
recon(piise.  »  lu  protestant  nous  décrit  cette  l'été  nationale  (in  Tiion- 
neur  de  la  cbule  du  pr(»lestantisuie.  Le  révérend  Henry  (Ibeevcr 
nous  apprend  combien  celle  cbnte  a  été  complète.  Il  nous  dit  en 
ISMI,  dans  son  j^rossier  lau|iiaye  :  «  Le  lion  ru^Mssant  et  Tours 
furieux  du  F/v/f/c/.smc  et  du  llamaiùsmi'  vieimeut  de  dévoicr  tontes 
les  Iles  de  la  Société.  »  Cette  lin  {h\  protestantisme  parait  snilout 
odieuse  à  M.  ('beever,  |)arce  (pie  «  la  Lrance  n'avait  jamais  envové 
(piuiie  seule  carpiison  de  inarcbandises-.  »  N'est-ce  pas  intolé- 
rable de  se  voir  baltn  par  un  peuple  (|ni  ne  possèi 
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mil 


nutirhamliscsy 

Onze  ans  après  ces  lainenlations  de  M.  (Ibeever  sur  l'usurpai 
du  Fi'diicisme  et  du  Romunisme,  un  Anj^lais  proleslant  visitait 
Tabili  et  nous  donnait  son  apprécialion  sur  M.  (ilieever  et  sur  ses 
rivaux.  Keknanaoa,  père  du  roi  de  lla\vi;i,  avait  été  (b'îieiiit  ol'li- 
cielleiiieiil  par  M.  (<lieever  comme  un  mndèli'  de  pieti'  et  ini  (v/.sr 
iW'h'ct'ton .  «  Loin  d'être  le  pur  etsaint  personnajie  ainsi  décrit,  nous 
assure  M.  Tillev,  il  est  un  des  plus  joyeux  viveurs  des  indigènes; 
il  lit  exécnler  en  notre  bonnenr  le  Ibila-llula,  danse  licencieuse 
et  pr(dnbée,  et  nous  rendit  une  \isile  b.  (limancbe  malin,  au  lieu 
d'aller  an   temple''.  »  Keluianaoa  li^iire   encoïc  et  contii.uer 
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d'autres,  et  reconnaît  les  bienfaits  de  Tadininistralion  française, 
plus  tolérante  que  ;'clle  des  missionnaires  protestants. 

Tandis  (jue  les  femmes  de  cette  contrée,  dont  la  réhabili- 
tation est  une  des  principales  gloires  du  ebristianisme,  étai(!iit 
plonj^iées  dans  la  débauche  sous  la  domination  des  ministres 
(pli  les  éloignaient  même  de  leurs  propres  enfants,  plusieurs 
d'tMitre  elles,  gràee  au\  nouvelles  inlluenees,  sont  devenues  des 
nK'H's  de  famille  dignes  de  res|)e(t'.  ((  L'iniportaule  île  de  Tahiti, 
ajoute  un  juge  anglais  en  1(S(i3,  forme  maintenant  ee  (prellc 
n'aurait  jamais  été  sous  rancien  régime,  une  population  civilisée 
cl  |)rospère'''.  » 

ILKS    SANDWlCir. 

Ce  fut  en  1820,  (pie  les  missions  américaines  s'établirent  dans  les 
îles  Sandwich.  !)('jà  en  hSOi,  Lisiansky,  navigateur  russe,  obser- 
va I  (pie  les  naturels  élaient  ti.'S-allachés  aux  moeurs  enropéeimes 
cl  les  déclarait  prèls  à  recevoir  la  rivilisalion'.  «  Kiles  sont  au- 
jourd'hui habitées,  nous  apprend  .M.  Cu  wall,  par  un  grand  nom- 
lire  d'Américains,  et  les  indigènes  disparaissent  ra|)ideinent.  Le 
i;(tuvt'rnenienl  est  de  l'ail  entre  les  niaiiis  des  Améric;iins '*.  »l)e|)iiis 
(|iiarantc  ans,  ils  lèguent  sur  le  gron|)e  llawaï.  S'ils  ont  échoué, 
connue  les  Anglais  à  Tabili,  ce  n'a  pas  été  maïKpie  de  ressources. 
Ils  avaient  en  hSii  soixante-di\-neuf  missionnaires  dans  les  Iles 
Sandwich,  el  ils  avaient  dislribué  cent  milli(Mis  de  pages  de  traités 
religieux,  en  langue  hawaïenne'.  Eu  liSr),!,  les  salaires  disiribnés  jus- 
(pi'à  celle  épotpie  aux  missiomiaires  s'élevaient  à  plus  de  cincpiante 
mille  livres  sterling  (  I  j^')'),!)!!!)  fr.)  :  s(unme  (pii  peut  paraître 
exorbitante,  mais  qui  s'ex|)li(pie,  lois(pron  sait  (pie  neuf  de  ces 
ianiilles  de  missionnaires,  et  il  y  en  avait  ipiaranle,  complaieni  ciii- 
(jnaiile-ncuf  enfanls".  Le  coùl  total  de  l'entreprise  évangéli(pie 
(lépassail  neuf  cent  mille  dollars".  La  d(''pense  d'une  députatioii 
lie  h  Société  des  missions  de  L(nidres  à  ses  agents  dans  les  mers 
(In  Siid.  s'élevait  à  sept  mille  neuf  sent  vingt  livres  i  l'.)8,0(l()  fr.), 
t'I  (('pendant  cette  expédition  fut  re|n'ésentée  [»ar  les  missionnaires 

'  lillcv,  <li.  xvMi.  |i.  ."il  ;  (II.  xwi    ji.  nri-J. 
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eux-nièinos,  irrités  do  la  présompfuoiisc  fiorlô  de  cos  tourislos  pro- 
dijfups,  coiiiiTio  «  un  voya^^c  à  la  reclicrclie  du  pittoresque'.  » 

Nous  avons  à  retracer  les  fruits  de  ces  énormes  dépenses,  ali- 
mentées surtout  par  les  généreuses  contributions  du  peii|)l('  airiéri- 
cain,  (]ui  dans  son  vif  intérêt  pour  les  missions  chrétiennes  dé- 
ploie une  libéralité  sans  limites  pour  les  soutenir.  Ce  peuple  a 
certainement  un  droit  de  demander  juscprà  quel  |)oiut  ces  soniriies 
ont  atteint  le  but  aiupiel  elles  étaient  destiiu'es.  Mais  nous  devons 
d'abord  si|j;naler  un  fait  antérieur  aux  opérations  des  missiomiairos 
américains,  et  trop  important  comme  présage  des  événements 
futurs  pour  être  omis. 

Kn  1<SI11,  année  «pii  précéda  l'arrivée  des  ministres  protes- 
tants, l'abbé  deOnélen,  cousin  de  rarelievé(pie  de  l'aris,  visita  les 
lies  Sandwich  avec  la  fréyale  fran(;aise  rUrame  dont  il  était  Piiu- 
mùnier.  Parmi  ceux  qui  vinrent  à  bord  de  la  frégate,  était  le  pre- 
mier ministre  du  roi  ;  cet  honune,  après  imc  conférence  avec 
M.  d('  Quélen,  se  convertit  et  hit  baptisé.  I^a  croix  venait  de  l'aire 
sa  première  coinpuMe  ;  et  c'est  peut-être  à  cette  circonstance  (pi'il 
faut  attribuer  le  |)bénomène  observé  avec  surprise  par  les  mission- 
naires américains,  (jui  virent  disparaître  Tidolàtrie  ciDiniu'  par 
mir(icli\  avant  même  cpi'ils  eussent  commencé  leurs  tiavaux. 

En  ISir»,  M.  .larves  publiait  une  histoire  des  iles  Sandwicii  dans 
la  seule  intention,  ce  sendde,  de  dinamcr  THi-lise  caliiornpie  cl  do 
venger  ses  conqialrioles  des  reproches  (|u'on  leur  adressait  de  tons 
les  côtés  ;  il  alfecte  de  regarder  le  succès  des  missions  dans  la 
mer  (lu  Sud  comme  une  lutte  de  suprématie  entre  la  France  et 
l'Américpic,  et  une  question  d'avantages  conmierciaux.  (-e  point 
de  vue  paraît  être  celui  d'un  grand  nombre  de  ses  compatriotes. 
M.  Hursthouse  observe  avec  justesse  (ju'ii  s'agissait  de  rendic  les 
ilcs  de  la  mer  du  Sud  une  '<  délicieuse  réserve  de  chasse  poiu"  une 
|)oigiu''e  de  missionnaires  '.  » 

Il  est  incontestable  (pie  les  ministres  protestants  parurent 
avoir  d'abord  un  grand  succès.  Les  naturels  de  llawaï,  comme  cciiv 
de  la  Nouvelle-Zélande  et  de  Tahiti,  comprirent  facilement  les 
avantages  d'une  association  avec  des  luUes  aussi  opulents.  M.  .larves 
reconnaît  hii-même  (pie  «  I  intérêt,  plus  encore  (pie  I  intelligence, 
avait  concouru  à  obtenir  une  soumission  extérieure,  et  (pu*  les 
sauvages  acceptèrent  la  leligiou  de  leurs  maîtres  afin  d'acipiénr 
de  l'importance^.  »   «  Mes  sujets  désirent  naturellement,  ilisail  le 


'  Foibcs,  Unrefiitfd  Chnrf/rx,  tic.  n.  "1. 
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roi  des  îles  Sandwich  en  1851,  apprendre  la  langue  anglaise  en 
usage  dans  tontes  les  transactions  publiques'.  »  Les  missionnaires, 
(pii  lui  faisaient  répéter  ces  paroles,  devaient  bientôt  prendre  à 
leur  compte  toutes  les  transactions. 

Une  fois  établis,  les  niissioimaires  commencèrent  à  poursuivre 
les  richesses  et  le  pouvoir,  et  se  montrèrent,  comme  ailleurs, 
cruels,  avides  et  sans  aucun  scrupule.  M.  Bingham  fut  pen- 
dant longtemps  à  leur  tète.  «  Bingham,  nous  raconte  Kolzeliue, 
intervient  dans  toutes  les  aifaires  du  gouvernement;  le  commerce 
surtout  attire  son  attention  ;  il  send)le  avoir  entièrement  oublié  le 
but  de  son  séjour,  trouvant  les  occupations  d'un  administrateur 
plus  à  s(ni  goût  que  celles  d'un  missionnaire.  Les  desseins  parti- 
cidicrs  de  Bingham  ne  peuvent  être  facilement  pénétrés,  il  les 
recouvre  du  manteau  de  la  religion...  Peut-être  se  croit-il  déjà  le 
maître  absolu  de  ces  îles*.  » 

Lord  Byron,  frappé  des  mêmes  faits,  rapporte  «  qncM.  Bingham 
ne  perd  aucune  occasion  favorable  pour  se  mêler  de  toutes  les 
alTaires'.  »  Cet  exemple  du  chef  fut  imité  par  ses  collègues,  chacun 
Jaus  sa  sphère.  «  On  aura  de  la  peine  à  croire,  avoue  le  capitaine  sir 
Kdward  ik'Icher,  que  l'un  des  principaux  missiomiaires  ait  j)ris  une 
part  active  dans  la  destruction  d'une  plantation  considérable  de 
(amies  à  sucre,  dont  le  terrain  lui  avait  été  doimé  pour  établir  des 
écoles  ou  églises,  et  (|ue  ce  méiiu!  i)ersonnage  cultive  maintenant 
sur  ce  même  terrain  la  canne  proscrite  !  » 

((  Nul  esclavage  sous  le  soleil,  ajonlc-l-il,  ne  mérite  d'être  aussi 
sévèrement  ipialilié  que  celui  des  îles  Sandwich.  »  Cet  auteur  nous 
rappelle  aussi  un  fait  que  n(uis  avons  rencontré  ailleurs.  «  Plu- 
sieurs missiomiaires,  dit-il,  ont  déjà  abandonné  leurs  fonctions  et 
jouissent  des  revenus  de  fermes  productives*.  » 

M.  Melville,  protestant  et  Américain,  appuie  le  témoignage  de 
ces  illustres  navigateurs  en  ces  termes  énergi(|ues  :  «  11  y  a  déci- 
dément quelque  chose  de  rév(dtant  dans  les  opérations  des  mi?~ 
■ounaires  aux  îles  Sandwich.  Ceux  qui,  dans  des  vues  religieuses, 
contribuent  au  soutien  de  ces  entreprises,  devraient  s'assurer  si 
leurs  dons,  passant  par  tant  de  canaux  délournés,  finissent  par 
atteindre  leur  but,  la  conversion  des  Ilawas.  J'insiste  sur  ce  point, 
non  que  je  soup(;onne  la  probité  de  ceux  qui  les  dépensent,  mais 

'  Annuaire  historique  universel,  p.  235  '185i  . 
-  Voijar/e  round  llie  World,  vol.  II,  p.  '225,  201. 
^  yoijiKje  II.  M.  S.  monde,  p.  l'.l. 

*  !Sarratirc  of  a  Voyage  round  tlie  World,  par  le  capitaine  sir  Edward  Btlilni. 
vol.  I,  p.  2C.i,  270. 
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pai'co  f|n('j(^  sais  (prils  ne  sont  pus  lioiitK'Iciiioiit  oiiiplovés.  Aiiliv 
rliosp  csl  (le  liro  les  lécils  p;illuHi(pi('s  des  lalimics  des  niissioii- 
iiaii'cs,  l(>s  belles  descriptioiis  de  leurs  eoiupiêtes,  les  l)aplèiiie> 
(juils  ont  donnés  à  l'oinlue  d(!s  palini(!rs  :  aiilre  oliose  d'aller  aux 
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L'Américain  M.  \Vlieelei*ne  peut  s'empèclier  d(!  mentionner  lo^ 
demeures  conlortaliles  des  niissioniiair(>s,  «  bâties  autant  ipic  pos 
sible  dans  le  j^oùt  américain;  »  et  lord  Jlyroii  nous  assure  rpie 
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exigent  de  leurs  pros«'lytes  ciii(|  ap|)arilions  dilTérentes  au  temple 
en  ce  jour.  »  (le  système  extraordinaire  prit  eiiliii  nu  tel  caracl('Tc 
de  sombre  sévérité,  à  rexcepti((ii  de  rentouranc  immédiat  des 
niissioimaires  et  des  |)rincipaux  chefs,  (pi(!  sir  Edward  lîelcliei'. 
Aiijjlais  lovai  et  inlollii'ent,  se  pose  cott(Mpieslioii  :  «  Kst-il  raison- 
nable d'espérer  (pie  les  inillions  de  sauvai;cs  habitant  ces  îles, 
(pii  jouissaient  antrelois  d'un  certain  bonheur,  soient  ameii(''s  pai 
de  tels  movens  à  regarder  la  religion  chrétienne  comme  une  aiiié- 
lioiation  à  leur  sort,  l(U's(]uc  les  [ihysionomies  mêmes  de  leurs 
prétendus  pasteurs  sont  assombries  par  la  sévérité -".'  » 

lu  des  etïets  de  I  incessante  tyrannie  sous  la(|m!llc  les  lla\\a> 
gémissaient,  et  qui,  d'après  l'observation  du  capitaine  Laplacc, 
reiidaienf  les  ministres  odi(Mix  au  plus  grand  nombre  des  in- 
digènes, l'iit  une  dépopulation  si  ra|)ide  (priin  piibliciste,  malgiv 
ses  préveiiti(uis,  la  déclare  dans  la  Quarti'i'hi  Rt'v'ww  «  aussi  inex- 
plicable (prelTrayaiile '.  »  Nous  avons  vu  cependant,  et  nous  verroib 
encore  plus  clairement,  (pie  cette  loi  ne  soulTrc  pas  d'exception 
dans  le>  contrées  inlidèles  occupées  par  les  protestants. 

Aux  des  Gambier,  où  se  trouvent  des  iiiissioiiMair(!s  catholiques, 
la  population  s'est  accrue,  d'une  manière  sensible,  et  dans  les  l'Iii- 
lippines,  si  longtemps  l'avorisées  de  la  inèiiie  inilueuce,  nous  avoii> 
vu,  d'aprèsle  témoignage  de  M.  Crawl'ord,  «  un  iiiimens(>  |)rogrès  so- 
cial »  acconipagner  la  présence  des  autorités  cathoii(pies  civiles  et  re- 
ligieuses'*, et  I  accroissement  delà  poj)ulation  suivre  la  loi  ordinaire 

'  Tlw  Miiifinrsiis  L'ilinids.  ili.  xwi.  jt.  2'iO. 

-  yniralivi'.  vol.  Il,  |).  '27. 

"•  Juillet  1850. 

'  LapliuT,  toinc  V,  p.  jM. 
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(les  contrées  européciuies.  Aux  îles  Saiulwirli,  où  le  prolcstantisnio 
H'^iiait  en  souverain,  nous  trouvons  la  même  diminution  (|ui  a 
signalé  son  iniluencc  aux  antipodes,  dans  l'Amérique  du  Nord, 
la  Nouvelle-Zélande  et  Tahiti,  où  los  doux  tiers  do  la  [)opulation  ont 
disparu  dans  Tespaco  do  trente  ans. 

Déjà  on  1<SU,  M.  Olnisted,  écrivain  américain,  rap])ortait  (|ue 
la  dépopulation  des  îh^s  Sandwich  allait  toujours  en  auff mentant,  et 
f|ue  si  elle  n'était  arrêtée,  on  arriverait  ,à  l'extinction  totale  do  la 
race.  «  La  décroissance  annuelle  de  la  population  s'élevait  en 
moyenne  à  plus  de  six  mille'.»  En  ISM,  le  révérend  Gustave 
lliiios,  ministre  protestant  américain,  l'ait  observer  connue  un  l'ait 
((  sans  précédent,  (pie,  dans  le  cours  de  quatre  années,  le  nombre 
lies  indiyi'iies  a  diminué  de  plus  de  viiif?telun  mille^.  »<(  Cette  race 
s'éteint,  écrit  encore  tout  récemment  l'Américain  Dana"'.  »  Cepen- 
dant, la  vie  robuste  de  ce  |)ouple  condamné  excitait  l'admiration  de 
Ions  l(^s  navi>fateuis,  vl,  il  y  a  (piarante  ans.  Von  Langsdoriï,  ])ar- 
l;ml  de  leur  force  et  de  leur  constitution,  déclare  «  que  beaucoup 
irentre  eux  auraient  pu  figurer  à  côté  des  plus  célèbres  chcfs- 
ilieuvre  de  l'antiquité,  sans  rien  perdre  au  rapprochement*.  » 


RKSUI.T.VTS    DES   MISSIONS. 

(lummonçons  |)ar  M.  Ellis;  ce  j)ersonnaf,'e,  n'étant  pas  ici  j)er- 
Mimiclloment  intéressé,  il  nous  révélei'a  la  vérité  tout  entière.  «  l/i- 
ilolàliic  avait  été  abandonnée,  assiu'o-t-il,  en  lS2i),  mais  la  masse 
ilii  peuple  vivait  sans  aucun  frein  ni  moral  ni  religieux'".  »  En  1850, 
Kol/.ebuo  nous  fait  le  portrait  d'une  desc()n(|uêtes  dos  missionnaires, 
la  reine  d'ilavaï  :  «  Je  lui  demandai,  dit-il,  les  motifs  de  son  cban- 
freinent.  Elle  me  répondit  (pfelle  ne  pouvait  oxactenicnt  me  les 
taire  connaître,  mais  que  Bingham  le  missionnaire,  qui  savait 
parl'ailementlire  et  écrire,  l'avait  assurée  (pie  la  foi  chrétienne  était 
la  iiieilleure.  Toutefois,  ajouta-t-olle,  si  nous  découvrons  qu'elle 
ii'e>t  pas  convenable  à  notre  peuple,  nous  la  rejetterons  et  nous 
l'ii adopterons  une  antre".  »  l)'apr('s  le  témoignage  plus  récent  d'un 
i>llieier  anglais  distingué,  les  habitants  de  cos  îles,  bien  que  nomi- 

'  liiiideiils,  etc.,  ili.  XX,  |).  'J(i'2. 

-  I.ift!  un  thc  l'Ifiius  oftlf  Pacific,  cli.  xi,  p.  '210. 

'  7/(0  Years  bi'f'ore  tlie  Mast.  tli.  xxviit,  p.  174. 

*  yoj/ages,  c'c,  cli.  iv,  p.  108  il8r>). 

''  Poiijnesian  Researclies,  cli.  xviii,  p.  5i4. 

"  Wd.,  vol.  Il,  p. '208. 


'■:'■% 'M 


'V*-  •*  '•]■' 


•i- 


1 .  ■ 


^•my 


if      <  ■:■■■ 


^r 


43J 


LES  MISSIONS  CHRÉTIENNES. 


m;    i 


nalement  protestants,  avaient  encore  moins  d'esprit  chrétien  que 
cette  royale  néophyte.  «Il  n'y  a  pas  longtemps,  atteste  le  capitaine 
vShcrard  Oshorn,  j'entendis  des  natnrels  de  Sandwich  chantei'  le 
soixante-quatrième  psaume  pour  apaiser  la  déesse  (pii,  selon  leur 
ancienne  croyance,  présidait  à  leur  terrihle  volcan'.  » 

En  185i,  le  capitaine  IJeecliey  nous  dit  :  «  Les  résidents  do 
Ilonolulu  connaissent  le  peu  de  résultats  produits  par  les  cITorts 
des  missioimaires  -.  « 

Le  docteur  Meyen,  nalm'aliste  prussien,  voyageant  en  18â2  dans 
un  luit  unicpicment  scientifiipie,  et  exempt  de  toute  prévention 
religieuse,  confirme  ces  témoignages.  11  parle  avec  mé|)ris  et  indj. 
gnation  de  la  conduite  des  ministres  qui  opprimaient  c?s  ilos, 
et  prouve  que  tout  a  été  détév\orc'\  «  Pnhlions-le  tout  lia\it,  dit  cet 
Allemand,  ce  n'est  ni  la  gloire  du  Très-liant  ni  le  zèle  pour  une 
noble  cause  qui  a  poussé  ces  missionnaires  hypocrites  à  visiter  ces 
lointains  rivages,  mais  bien  une  liasse  cupidité  et  une  soil'insatialilc 
des  honneurs,  l'iiisieurs  d'entre  eux  ont  déjà  amassé  une  l'oitiine 
considérable  aux  dépens  des  indigènes,  (pic  leurs  délcslalilcs 
fraudes  réduisent  à  la  misère  \  » 

La  même  année  nous  l'ouruil  la  relation  d'un  iéinoiii  sur  les 
faits  qui  suiviient  la  mort  de  Kaahumaim  :  «  Ce  peuple  do 
converti>i,al'liinie-t-il,  blessé  par  le  frein  trop  sévère  imposé  à  ses 
habitudes  et  à  ses  inclinations,  s'est  précipité  dans  la  débanehe  et 
dans  toute  sorte  de  vices,  lue  anarchie  morale  s'est  étendue  sur 
Ilonolulu  et  sur  tout  le  groupe  de  ces  îles.  Les  écoles  fiirout 
abandonnées,  les  maîtres  ont  apo>tasié  ;  les  temples  ont  été  brûlés. 
Les  infâmes  habitudes  du  paganisme  se  sont  relevées  connue  des 
tètes  de  Méduse,  et,  de  mm  veau,  l'idolâtrie  a  reparu  dans  ces  con- 
trées, A  en  croire  les  écrits  des  missionnaires,  ces  îles  aiiraioiit 
été  pour  un  temps  le  ropaire  des  démons'".  »  Toutefois,  peiidiuit 
celle  période,  les  ministres,  dont  la  vie  luMiense  exigeait  le 
payement  rigoureux  de  leiirsalairi!,  envoyaient  à  leurs  patrons  do^ 
rajiports  ofliciels  amionçanl  le  |)lus  grand  succès. 

lue  de  leurs  autorités  recomiail,  eu    ISri,",  «jue  dans  tontes  ces 
iles,  après  treize  ans  de  séjour,  il  n'y  avait  que  six  cent  soixanto- 


«  The  T'nst  and  Future  nf  lirilixli  nrlalions  in  China.  ))ar  le  cnnilainc  Slinarl  0*- 
liorii,  C.  II.,  tli.  I,  p.  4S  ^ISlill  , 
'  Voyniic  clc.  vi)l.  I,  ili.  X.  |).  r»l!);  vol.  Il,  di.  ni,  |)    l(».'. 

*  Qitaterlii  lU'iii'w.  vol.  Mil,  p.  ">{i. 

♦  Annales,  Ut\w  VIII.  p.  11. 

"  Hawaii.  ,in  liLsIoiical  at  omit  oflliSan'lwich  hlaiidn,  \m  Miiiilry  Hopltin-,  miiMil 
i;i'iii''ral  à  llinv.ii,  ili.  xv,  p.  'l'I't. 
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noul'  personnes  regardées  comme  prolossanl  le  christianisme'.  La 
même  année,  ils  avouèrent,  dans  un  rapport  ofliciel  au  conseil 
américain,  «  qu'un  grand  nombre  abandonnaient  les  écoles,  et  que 
les  réunions  le  dimanche,  au  tenq)le,  furent  réduites  au  moins  de 
moitié  ;  »  ils  expliquaient  cette  dél'ection  en  disant  :  «  Des  multi- 
tudes oni  embrassé  le  christianisme  pour  la  l'orme,  persuadés 
qu'on  ne  leur  demanderait  pas  davantage".  » 

Le  docteur  Rusclienberger,  écrivain  américain,  oubliant  ses  pré- 
jugés nationaux  et  religieux,  s'exprime  aii'.si  en  1858:  «Lesanns  des 
missionnaires  ont  fait  des  [)eintures  imaginaiics  de  la  prospérité  et 
des  espérances  de  ces  îles...  Nous  sommes  tout  disposé  à  donner  nos 
éloges  aux  agréables  lictions  d'un  romancier,  mais  nous  attendons 
une  sévère  exactitude  de  la  plume  d'un  ministre,  et  nous  ne  sommes 
pas  disposé  à  lui  permettre  (renvelo|)per  les  laits  de  l'enthousiaste 
langage  d'un  récit  poétique...  Les  missionnaires  établis  dans  les  îles 
Sandwich  sont  inférieurs  à  tous  ceux  cpie  j'ai  rencontrés  pendant 
ma  croisière.  Un  bon  nombre  sont  loin  d'être  à  la  hauteur  de 
répocpie  où  ils  vivent,  ils  manquent  en  général  de  comiaissances. 
Ils  ont  des  anathèmes  d'une  arrogance  toute  j)arliculière  pour 
(|iiicon(|ue  ne  partage  i)as  leurs  opinions  et  leur  manière  de  vivre. 
Ce  n'est  pas  là  une  peinture  imaginaire:  nous  avons  à  déplorer 
(jifil  n'y  ait  pas  de  ])uissance  capable  d  épargner  à  la  chaire  sacrée 
les  bassesses  d'une  grossière  ignorance.  Je  ne  doute  |)ag,  cependant, 
ajoute-t-il,  que  le  conseil  de  la  Société  des  missions  étrangères 
n'envoie  ce  (ju'elle  a  de  mieux  sous  la  main\  » 

Connue  toujours,  ces  singuliers  UH'-sionnaires  choisissaient 
lo  moment  pour  dire  à  la  Société  (jui  réconqiensiiit  toujours 
un  pareil  langage  :  «  La  l'orce  d<>  princioes  religieux  dans  le 
peuple,  et  sa  disposition  à  a^«r  d'après  les  convictions  do  la 
conscience  se  mauilestent  plus  tjue  jamais  !  » 

Le  chef  d'escadre  (ieorge  llead,  ol'licier  améiicain,  et  M.  Debell 
llonnetl,  voyageur  anglais,  nous  donnent  en  1840  leur  appréciation 
sur  les  progrès  (pu;  la  religion  et  la  civili<alion  ont  laits  dans  les  îles 
Sandwich,  grâce  aux  ell'orls  de  plus  de  soixante-dix  n»issionnaircs^ 
cl  avec  une  dépense  de  plus  de  deux  ci'ut  cin(juante  mille  livre» 
sterling.  Le  premier  avoue,  (pie  la  ma>se  des  indigènes,  malgré 
It'st'llorls  (le  leurs  prédicanis,  «  est  (Micuru  indolenlc,  licencieuse  et 
i^Miore  justjn'au  nom  de  la  vertu'.»  Celle  même  année,  les  mission- 

'  Minsidiiarn  llcporl,  tii.'  iliiii>  C.hiucsr  llepositorii.  vdl.  II,  |i.  57!*. 

'  History  o/' Aineriaiu  Missiont.  [m-  le  lli'v.  h>^r  h  Ic"  y,  p.  '2i'2. 

'  yoiimie  round  llic  Wur  ,,  |iar  \\ .  S,  \V.  Iln^ilicnli.  i;  ir,  M.  h.,  ili.  MVt.  p.  401. 

*  .{round  Ihe  \'orld,  \>m-  le  coiikhoiIuic  liourm'  C.  Ilw.il,  vol.  U,  p.  ÔW. 
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naircs  éorivaioiit  à  leurs  ])alrons  :  «  L'aimée  rcoulrc  a  ôh'  mie  des 
plus  fécondes  par  les  renianjualtles   Irioniphes  de    la  ^ràce  di 
vine'.  »   Leurs  patrons  inipriiuaii'ul  ce  rapport  et  le  l'aisaienl  ré- 
pandre. 

Vin;.;!  ans  plus  tard,  un  proleslanl  anglais,  dont  ri^^iiorance  de 
la  reli^iion  de  saint  Anselme  ol  de  sirTIionias  Monis  est  prodi^^iouse, 
uiéme  pour  un  Aiif>lais,  avoue  avoir  entendu  un  yermou  ])r(clié 
par  le  révérend  M.  Paris,  dans  le(|uel  le  ))rédicaleur  ainuturait  à 
son  auditoire,  composé  de  trois  ou  (piatre  cents  naturels,  (pie  !(  la 
mesure  de  leurs  ini(piilés  étant  eouihlc,  le  <iel  irrité  alLiil  lus 
retrancher  de  la  l'ace  de  la  terre  et  les  remplacer  par  des 
eufanls  d'une  race  plus  diisne'.  »  Alors  <'n  el'l'et,  les  panvics  iiuli- 
j(ènes  avaient  été  dépciuillés  de  loul,  el  les  ministres  n'auraient 
pu  trouver  rien  aulre  chose  à  preudi'e  cpie  le  sol  même  de  leur 
patrie,  ce  (pi'ils  se  disposaient  à  faire  avec  l'aide;  du  «  ciel  irrité.  » 

M.  lienuefl  parle!  en  ces  leruu^s  de  ce  ipi  il  a  vu  dans  les  ile- 
Sandwich  :  «  Les  missionnaires  de  ce  iirou|)e  sont  particulièremeiil 
favorisés  de  tous  les  Itiens  temnorels:  ils  possèdent  les  nius  hellcv 
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hahilalions  et  se  donnent  un  conforlald)*  extraordinaire 


Mil': 


sa  visite  à  Maiirua,  il  iclate 


rpie  ((  les  leriimes  son!  desordtiimeeselii 


peuple  vedem'.  »  Il  \isila  eirsiiife  les  iles  Lobos,  et  il  écivit  delà 
haie  {\v  Saint-Luc:  «  Les  hahilanls  vivent  contents  et  heureirv  ; 
leju'   conduite   entre   eux  el  envei's  nous-nreme   a  élé  alfahlc  cl 


hospitahcic.    Les  lerrmies   y 


so 
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peuples  professent  l,i  lelij^ion  calhtdiepie  l'oriiairre.  Les  mission- 
naires .jésuites,  »  ajoiile-t-il,  —  aux  yeux  des  voya^^eurs  protestants, 
tout  prêtre  cathniiipre  e>t  un  Jésuite  —  «  semhleiaient  avoir  rempli 
leur'  làihe  avec  assiduité  el  succès  :  les  Indiens,  à  l'exccplion  de 
iprehpics  tiihrrs,  ont  adopté  eu  jurande  |)arli(!  le  laiii>a;i(',  l.i  reli- 
iiion  et  les  mo'urs  de  leurs  maîlies  civilisés''.  »  N'avons-iioiis 
pas  raison  de  dire  epie  le  conti'aste,  loujoiu's  attesté  par  les  .uito- 
lilés  protestantes,  est  partout  le  nreirieV 

Lu  iSi'i,  les  missionnaires  des  iles  Sandwich  linirent  euliii  par 
avouer  (pu*  «  les  eHoils  d«'s  papistes  a\aierrt  en  un  succès  capahlc 
(1  attrister- tout  es|)ril  hieiiveillani,  et  ipie  le  romanisrrre  avait  fiiil 
des  progn''^  inconlestahles  el  avait  pénétré  dans  dos  districts  oii  il 
élail  jiiS(]iraloi's  incoirmi  ^  » 

\on     avons,   en    If^ir»,    raiil»>rité   irréeusablr  de   sir'   Ldwiud 


hfe 


•  irai)     ffixlorp.  |).  181. 

■'  Irai  lis  III  Hif  Sitiiilwiih  nuit  Sofii'tn  Ixlaintn,  jnir  S  S.  Ilill  v^n  .  1 1    w    ji 
'  Idill     \i>\.  II.  (Il    I    (i    !i    10. 

♦  Mmmary  llrmld   m.I    XXXVIII,  p.  173. 
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liclclicr.  Il  assure  (|U('  rinniicncc  générale  dos  ininislr(>s  pio- 
Icslauts  est  niiiicuse  \H)\\r  la  moralité  et  le  Ijoiilienr  des  iialiirel^, 
et,  d  nous  donne  d'intéressants  détails.  «  [N'estil  pas  élranf;e, 
ilil-il,  (jue  malgré  rindiienct!  qu'on  suppose  an\  niissiomiaires 
lonéricanis  snr  le  roi,  ils  n'aient  pas  réussi  à  améliorer  ses 
imi'ursV  Ils  sont  adroits  à  é|>ier  tout  ce  (pii  peut  favoriseï' leurs 
mléréls  conimcrcianx  ;  mais  ils  autorisent  le  roi  à  coimnetlre  des 
r.iiites  de  tout  g('nr<',  sans  aucun  contrôle  et  sans  exprimer  leurs 
<cutinu!nts  avec  la  l'ernieté  (pie  leui'  mission  devrait  exiger'.  »  11 
iijuute,  j>our  c(nnpléter  le  laltlean  :  «  Les  plus  grands  excès  sont 
|ii'iit-étri!  connnis  dans  l'cnt(ntr(Uje  des  mtsskmunii'cs,  où  se  tro\i- 
vcut  le  roi  et  les  princi|»aux  cliels  '.  » 

M.  Stewarl,  missionnaire  améiicain,  mais  sincère  pnis(|u'il 
,ivait  ahandoimé  son  emploi,  conlirine  ce  témoignage  «mi  nous 
(lisant  (pu'  «  Uiliollilio  assistai!  àlou-l(s  services  du  dimanche, 
,i|ircs  avoir  pa.-sé  (pi'.itre  ou  cin(|  jours  de  la  semaine  en  étal 
il  ivresse;  »  il  paiMil  (pTil  est  moit  au  milieu  d<'  ses  excès*. 

«  Jusipi'à  ma  visite  à  llonolulu,  nous  relate  en  l<Sir»  rAnn''ricain 
Mclville,  je  ne  me  serais  pas  douté  (pie  le  peu  de  naturels  survi- 
\,iiils  avaient  élé  transformés  par  la  civilisation  en  clievauxde  trait 
il  par  rKvangile  en  liétes  de  sonnne.  n  l'A  il  contimn'  par  la  des- 
•  iipli(ui  de  la  promenade  de  la  l'enune  d  un  niis>ionnaire  (pii, 
Ions  les  jouis  pendant  des  mois  entiers,  allait  prendre  l'air  dans 
lin  cliar  traîné  par  deux  Indiens"'. 

lin  IS'i'i,  M.  Dullot  de  Mol'ras  conlirine  ce  l'ait,  en  nous  disant 
|ii('  «  les  indigènes  remiili,s>eiit  maintenant  les  l'oiictions  de  lietes 
Il  sfniime'.  »  Un  correspondiint  delà  (Uiwltc  des  îles  Saiidwicli 
1  irniite  (''gal-'iiient  «  avoir  vu  ipiinze  l'emmes  liariiacliée:  unie 
■  11-  animaux  et  liainant  un  lourd  wagon  ;  il  ajiprit  (jireiles  ac- 
iiiiiiplissaient  une  pénilence  imposée  par  les  inissioiinaircs' .  » 

M.  .M(dvill('  résume  ainsi  avec  énergie  ses  (d)S(rvali(ms  :  a  (les 
|iiuivres  insulaires  ne  se  douteiil  pas  (|ue  la  plus  g»  'i-le  partie  de 
li'iirs  maux  prend  sa  source  eu  .\iiiéii(pie  au  milieu  de  rexcilnlion 
i\i'>  l('(i-ii(irlifs  (il  l'ail  allnsiim  aux  réuni(ms  nocturnes  des  dames 
|Miiu  r(i'nvr(>  des  missionsi  dont  le  hiit  est  (raniéliorer  la  condi- 
tion spirituelle  (les  INdviiésiens,  niais  dont  la  fin  a  toujours  clé  leur 
•Icstniclioii  leiiiporclle.  » 


■•.  '-v, 


'  Siirraliii'  o/' ii  l'uiidi/r.  ilc. .  miI.  I,  \\.  'JCii. 

■loiiriKil  0/  Il  Itcsidiiiir  in  tlif  Samlwiili  lnlainls,  y.w  ("..  S.  Miwarl,  |i.  1 10.  '1'  ''.lil. 

//((  Marquistix  Islamis,  ili.  wvi,  |i.  '2IX. 
'  li.t  plural  ion  i(i4  hri/luirr  dr  Khi  i,im.  vW..  Imiir  11,  rli.  m,  p.  8". 

'il    iJuii-;  AsialU  Jiunidl,  miI.  XXM.  \k  iX. 
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Il  cilc  (les  faits  à  l'appui  de  son  opinion.  Lorsque  lord  Gcorgo 
Paulet,  en  1847),  arracha  les  malheureux  indijîèncs  à  la  tyrannie 
des  missionnaires,  il  leur  fournit  roccasion  de  montrer  jusqu'à 
quel  point  leur  profession  de  clnétien  était  volontaire,  et  jusqu'où 
oes  prédicants  avaient  tçagné  leurs  cœurs  ;  le  vrai  caractère  des 
païens  convertis  au  protestantisme  fut  alors  révélé,  comme  il  l'avait 
été  à  Ceylan  et  à  Tahiti.  «  Quiconque  s'est  trouvé  à  IIouolulu  |)en- 
dant  ces  dix  jours  mémorables  ne  les  oubliera  jamais  I  L'histoire 
de  ces  dix  journées  fait  ressortir  le  caractère  des  Indiens  de  Sand- 
wich, et  fournit  un  éloquent  commentaire  aux  travaux  des  mi- 
nistres de  l'Kvangile.  Délivrés  de  la  contrainte  et  débarrassés  de 
lois  pénales ,  les  naturels ,  j)res{pie  sans  exception ,  se  sont 
plongés  dans  toute  espèce  d'excès  et  de  crimes  ;  ils  ont  montré 
par  leur  complet  mépris  de  toute  décence  que  s'ils  s'étaient  soumis 
en  apparence  aux  nouvelles  idées,  ils  étaient  en  réalité  aussi  dé- 
pravés et  aussi  vic-eux  que  jamais  '.  » 

M.  Walpolc  écrivait  en  1849:  «  Mon  grand  intérêt  pour  les 
indigènes  et  mes  vœux  les  plus  ardents  jtour  le\u"  bien-être  nie 
portent  à  déplorer  ce  (pie  les  missiotmaires  ont  fait,  et  je  serais 
heureux  d'apprendre  'e  désaveu  des  accusations  sérieuses  portées 
contre  leurs  persomu^s.  La  dure  persécution,  même  jnsiin'à  la 
moi't^  contre  les  indigènes,  qui  par  conscience  ont  préféré  renoncer 
à  la  vie  plut(H  (pi'à  la  foi  de  l'Kglise  romaine,  et  les  bassesses 
pécuniaires  dont  on  accuse  les  ministres,  sont  des  charges  bien 


graves ■ 


M.  Berthold  Seemann,  a|)rès  avoir  remarqué  avec  une  surprise 
apparente,  en  1850,  (pie((  la  plupart  des  coiiscillers  du  roi  étaient 
des  a|iostals  de  la  mission  d'Amérique,  »  des  missionnaires 
changés  en  ofliciers  du  gouvernement'",  ajoute,  que  le  royal  dis- 
ciple se  permettait  «  toute  sorte  de  prati(pies  inq)ies  et  inuno- 


•  Asiatir  Journal.  iippciKlix,  y.  '1^'>. 

^  Four  Yeiirs  in  llie  Pacific,  vol.  I,  ili.  xi,  \).  2il). 

*  Il  ii'osl  pas  iiMilili'  (II"  lilcr  iiii  rx  iiiiilc.  In  Ati^ihiis  di'ciil  ainsi,  en  1851,  un  viiyii;.v 
l'util  Hvi'f  11'  nii  :  (I  0.1  lie  liiivail  ciiit'  tlti  lin':  à  iinrd  du  vaisseau;  toiil  ('lail  sdi^  In 
dit'  clion  du  tloilmir  Jiidd.  aiilicruis  lui^siuiinuiiv,  iiiuis  alors  rhargé  de  lViii|)|iii  Imiiitit 
ilo  Hiini-'lri'  dos  lliuiiuos.  Voiilaiil  pii'iidni  un  pi'u  de  lii|ii('ur,  j'olilins  uji  vcrri'  d  ciiii. 
vl  ji'  di'M'i'iiilis  dans  le  saliin.  I.c  diicli'iii  Judd.  ipii  ii':ivi-it  }iii(.'i'i>  le  pii'il  iiiat'iii,  l't'i^l 
dans  !M»ii  lit.  Innu'i-vous,  d(ii't(Mir  .liidd?  lui  doniandai-jr  pour  l'ulrer  en  couvii^a- 
tiuii.  —  Nom  monsieur,  me  lépondil-il,  mais  je  cinipie.  ,1e  n'avais  pas  liescun  iju'il 
me  le  dit.  <«  <|u'il  passait  toute  la  journée  dans  son  lit  à  màclier  du  lidKic  el  à  ciailier 
à  ,se.>  eùlés.  Je  p4'ii!iui  que  puisqu'il  (lji>|uait  je  piui\ais  lioire,  el  je  me  mis  à  reniplii 
mon  veire  de  illuni  el  d'eau,  s  ('/'<)«/•  round  llir  World,  par  itidu  il  Klwes,  esq.,  lii.  xn 


I  •):>.; 


l"n  ,iulro  de  ees  ex-niissionnai.es,  nouirni''  Itidiards,  (piiavail  l'ominenee  pi 


l'ii'e  ci)l|)«>i''>!"i'.  fui  PUvoMj  à  l.oiuii'ei  el  à  l'aiis  coniini"   mini'tre  pléiopotontia'ie 
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»  L'année  suivante,  M.  Gerstaocker,  à  cause  d'une  «  terri- 
ble attaque  du  delirium  tremem,  ne  put  le  voir  pendant  toute  la 
durée  de  son  séjour  à  Oahu.  » 

Le  révérend  Gustave  Ilines,  missionnaire  américain,  dont  la 
candeur  inusitée  s'cxpli<|ue  |)ar  le  fait  que  les  îles  Sandwich 
n'étaient  pas  la  sphère  de  ses  travaux,  décrit  avec  de  minutieux 
détails  les  résultats  actuels  des  missions  protestantes,  après  trente 
ans  d'el'forts  non  interrompus.  On  ne  pom'rait  trouver  un  ju^ic  plu? 
compétent  et  plus  impartial  pour  prononcer  leur  sentence.  11  fallait 
toutefois  du  courage  pour  dire  toute  la  vérité,  l'endant  plusieurs  an- 
nées, une  certaine  partie  de  la  société  américaine  avait  été  fascinée 
par  les  récits  romanesjjues  des  prétendus  triomphes  du  protestan- 
tisme dans  la  mer  du  Sud.  On  a  honte  de  citer  le  langage  tenu  dans 
les  meetings  pour  les  missions,  langage  toujours  accueilli  avec  des 
a|)plaudissements  enthousiastes.  «  Les  efforts  entrepris  pour  con- 
vertir les  llawas,  dit  le  r'jvérend  M.  Green,  ont  attiré  les  sourires 
de  Jésus*.  »  Et  à  l'instant  on  lui  remit  cini]  mille  dollars,  connue 
récompense  de  ces  paroles  où  le  ridicule  le  dispute  à  la  profanation. 

C'était  cependant  la  phraséologie  ordinaire  de  tous  les  rap- 
ports envoyés  des  missions  aux  Etats-Unis,  i)endant  une  longue 
suite  d'aimées.  De  pareils  rapports  arrachaient  aux  femmes  et  aux 
enfants,  —  nous  ne  pouvons  supposer  des  honnucs  sérieux  parmi 
les  souscripteurs,  —  plus  d'un  million  de  dollars,  pour  être  dé- 
pensés par  les  ministres  et  leurs  familles,  dans  les  îles  Sandwich. 
M.  Ilines,  ()uoi(iue  protestant,  missionnaire  et  Américain,  va  nous 
dire  les  elï'ets  de  ces  prodigalités. 

«  Malgré  tout  ce  (|ui  a  été  fait  en  leur  faveur,  la  siiuation  des 
llawas  est  encore  aujourd'hui  vraiment  deploinhle,  »  et  cela  après 
trente  ans  d'efforts  de  la  part  des  missionnaires  !  «  Les  ap|>eler  un 
peuple  christianise,  civilisé,  heureux  et  prospère,  ce  serait  évidem- 
ment tromper  l'opinion  publique.  Avant  consulté  ie  révérend 
Lowel  Smith,  l'un  des  missionnaires  d'Ilonolulu,  sur  ia  prospérité 
des  indigènes,  il  me  ré|)ondit  :  Les  choses  vont  au  plus  mal.  La 
(lépopnlali(»n  est  rapide,  et  si  les  mêmes  causes  produisent  les 
mêmes  effets,  (juehpies  années  suflisent  pour  annoneer,  sans  être 
prophète,  le  résultat  linal.  On  pourra  graver  l'épitaphe,  et  les 
.\nglo-Sa\ons  auront  ruiné  ces  îles  connue  ils  ont  ruiné  les'Indes 
occidentales'*,  n 


'  Sqrialive  ofllie  l'ouagi'  o/'ll  M.  S  Ê^ralil,  par  llcilliold  Sirimui,  1'.  1    S., 
di.  i\,  p.  i.M    1805^ 

*  <;i(i'  par  Striiklaiiil,  llatonj ofthc  American  HiMe Society.  Ai.  \i\.  p.  Ml 

*  Life  on  the  Plains  ofthe  Pacilic,  ili.  xi.  p  i7>i. 


vol  II, 


"jf-TCAl 

i£flfH 

'-4^  »-M 

IhI 

b| 

i 

*"'%'■, 

"^'ï^ 

■''■W 

rt<S      f 

•  "  *  •■: 

■!'«'! 

^h 


..-•  i 


:f',  r 


■  >i 


i42 


LKS  MlSSlOJfS  CURKTIKNNKS. 


p<  < 


'm 


■■'hi 


m 


«  ,1'ai  deniandc'  inoi-mè;uo  à  riin  des  iiiissioiiiiairos,  nous  ap- 
prend encore  M.  llines,  condjicn  parmi  ses  néoijliytcs  il  y  en  avait  de 
véritablement  einéliens  ? — Pas  nu  .sch/,  répondit- il,  si  vous  deman- 
dez les  mêmes  preuves  (jue  vous  exigez  d'un  chrétien  chez  nous.  » 
M.  llines  ajoute  que  cette  assertion  peut  s'appiiipier  «  dejuiis  la 
hutte  de  Tesclave  le  plus  vil  jusqu'au  palais  du  roi  '.  ». 

Enlin,  connue  s'il  pensait  qu'une  telle  ap|>réciation  demandait 
lappui  d'un  l'ait  déci.-il',  il  assure  de  ce  peuple  soi-disant  converti, 
(|ue  son  inuuoralité  est  si  miiversclle  et  si  ignoWe,  «  tju'il 
serait  dii'licile  à  un  llawas  de  dire  quel  est  son  père.  » 

Nous  supprimons  hiiMi  des  détails  du  même  geur-j.  De  18'20  à 
l8G'2,les  témoignaiies  ne  varient  jamais.  Dans  celte  dernière  antiér 
mi  voya^^iMU'  anj^lais  s'exprime  ainsi  :  «  Vous  trouvez  des  liomuics 
Taisant  parade  de  leur  religitui  devant  leurs  niislres,  et  vendani  le 
lendemain  li'urs  l'eunnes  ou  leurs  lilles  pour  un  dctilar.  Si  jamais  le 
ehrislianisme  a  imprimé  dans  leur  coiu'  la  notion  de  la  vcrUi, 
celle  impression  a  été  hieu  léj;ère  et  hienlot  elTacée-.  » 

Celle  liste  de  tant  de  témoins  est  clause  [)ar  une  iniposaule  au- 
torité, Xous  avons  dit,  et  nous  ne  craignons  pas  île  h;  i'0|)ét('r,  (pio 
le  l'apport  le  plus  réceiU'snr  les  missions  proli'slanles  est  toujours 
le  moins  l'avorahle:  eu  voici  nue  nouvede  preuve. 

M.  Maidey-llopkins  pul>lia,en  ISli'i,  son  histoire  des  iles  Sand- 
wich. Cet  écrivain,  don!  les  svmpalliics  pour  le  proteslanlisuie  sou! 
nianil'esles,  était  consul  général  de  llawaï;  son  ouvrage  es!  dedié, 
avec  autorisation,  au  comie  Uussell,  et  eniichi  d'une  louangeuse 
prél'ace  couqtosée  par  l'évèipu)  anglican  dOxIord. 

«  Les  missionnaires,  afirnu' M.  Ilopkius,  apies  un  examen  scni- 
pideux  de  tous  leius  procdés,  ont  hahillé  et  ecuiverli  les  naturels, 
<!t  ils  (ml  prodiiit,  hélas!  non  mi  peu[de  régénéré,  mais  uite 
iiiitiDii  (riiijjiiH'fites.  » 

.\|)rès  quehpu's  nuits  sur  la  cupidité  des  ministres,  M.  Ilopkiiis 
eitc  lems  pro|)res  aveux,  et  les  conlirnu",  par  le  rappirt  olli- 
ciel  de  M.  Dana.  Ce  rappoit  renlerme  Téloge  des  missions  (ii- 
tholi(pu's:  mais  la  'ociél''  à  lafpu'lle  il  avait  été  adressé,  sup- 
prima ces  aveux  iavorahles  îmx  <alholi(|ues,  «  dans  la  crainte 
qu'ils  l'usseul  désaiirénhles  aux  pi. .ie(  leurs  des  missions!  » 
\  oici  (pu'lques-unes  de  ces  paroles  t|<t('  les  admimstrateurs  ivlu- 
sèrenl  de  livrera  l'impression  .  «  J'ai  visité,  rappoMe  M.  Dana,  plu- 
sieurs éjJtlises  et  écoles  placées  sous  la  juridiction  de  l'eveipic  calln»- 


•  /./'/('  on  tlii'  l'Imtis  o/'tln:  l'nri/ic,  vU   xm,  p.  -r.'t. 

-  Jnpaii.  llir  l'diifii    lie.  |iiir  lltniv  Artluu  Tilli  v.  ili   xvii,  \t.  "lit,  320. 
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Ii(]uc  romain  qui  adininislre  tontfs  les  îles  de  ce  groupe.  Aulaiil  que 
|('  pus  l'ohserver,  ces  missions  sont  en  plein  succès.  Les  églises  sont 
toujours  remplies  ;  les  prêtres  jouissent  d  une  ré|)ntatioii  honorable 
à  canse  de  leur  dévouement  et  de  leur  abnégation.  »  Comme  le  pro- 
phète des  anciens  jours,  M.  Dana,  payé  j)our  maudi;'e,  s'est  trouvé 
i'orcé  de  bénir. 

M.  Willie,  antre  lémoin,  cilé  par  M.  Uo|)l\ins,  donne  celte  indi- 
lalion  sur  la  moralité  des  prétendus  convertie  :  «Je  crois  i'ranche- 
iiienl  (|ne  si  les  l'efinih's  Hawaïennes  ne  sont  pas  rendues  plus 
pures  et  plus  chastes,  il  sera  impossible  (jue  le  peuple  de  llawaï 
ronserve  1  existence.  » 

«  Après  <|uaranle  ans  de  travaux  évangéli(|ues,  prélend  le  Pohj- 
iies'u'H^  journal  ol'liciel  dans  celle  ile,  après  deux  généralions  entières 
nées  et  élevées  dans  la  loi  chrétienne,  des  écoles  |)ubliques  dans 
Ions  les  villages,  d'iimoiiibrables  réunions  pour  la  prière,  malgré 
lous  ces  ellbris,  les  deux  ti(!rs  des  l'emmes  perdues  sont  des  per- 
•«cmies  mariées!  l'ait  incroyable,  s'il  n'était  incontesté.  » 

i,e  docteur  Raè,  dans  une  suite  d'articles  puldiés  dans  le  même 
jour  lal,  parie  ainsi  des  niissions  calIioli(pies  et  des  missions  pro- 
h'slaides  :  «  ,]o.  ne  me  rappelle  pas  urètre  jamais  trouvé  dans  au- 
I  une  ^ociété  mixte  de  ces  Iles,  où  on  s'occupait  des  missions  pro- 
leslanles,  sans  entendre  ou  u;ie  raillerie,  on  un  sareusme^  ou 
mi  reproche.  D'un  autre  côié,  (pielles  que  soi(Mit  les  personnes  que 
l";ti  rencontrées,  je  n'ai  jamais  entendu  parler  des  piètres  catholi- 
ipit's  qu  en  termes  convenables  et  respectueux.  Je  signale  simple- 
iiiciil  ce  l'ail,  je  laisse  an  lecteur  h'  soin  d'en  tirer  la  conciusion '.  » 

li|  ne  sera  pas  dilicile  au  lecteur  de  la  tirer,  el  bien  d'autres  reii- 
liM'uiées  dans  cette  réunion  de  laits,  lorsqu'il  aura  j)esé  cette  ap- 
préciation de  la  mission  pedvnésicnne  |)résentée  eu  1X1)0  par  le 
luemicr  journal  d'Angleterre  :  «  11  esl  cerlaiii  (pie  ce  peuple  est 
roiMpléleineiil  iudil'l'érenl  sur  la  religion,  el  qu'il  acce|)le  le  nou- 
veau Dieu,  ou  prétend  l'accepter,  pour  se  débarrasser  des  in- 
stances importunes;  mais  en  présence  de  la  mort,  toute  celte 
illectation  disparaît,  el  les  Taux  dieux  sont  invoques  contre  sfs 
;ilt('inles*.  » 

'  Hawaii,  i.ii  Hislorical  amuiiil  of  I lu-  Sandwich  Ixlaiidn,  pur  Miiiiliy  llnpliins, 
"iiMil  ;:viiriiil  :'(  Hawaii,  cil.  \\,  |>.  '2'2l;ih.  wi.  |i.'21j;  iIi.  xxiii.  p.  ."71;  <li-  \mv, 
I'  r.S(J-S-!IO  liSW'il.  —  Voir  II»-  ii'llcxioiis  <\i'  l'aiiiii.il  Jui'ien  de  la  (iravim-  sur  le 
iiiriiii'  (.Miiiaslr     lU't'ur  flrs  DiiiA-Mundes.  U>uu   UI   |i.  ÔH  . 

-  V(Mi  iiii'  linii's.  'ià  juill'l  ISiM. 
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Il  va,  dans  les  îles  Sandwich,  des  néophytes  dont  ^].  Ilincs 
ne  vonlail  rien  dire,  (juoicjue  M.  Wal|)olo  nons  ait  assuré  qu'ils 
prél'éraient  la  mort  plutôt  que  d'ahaiulonner  leur  loi.  D'autres 
témoins  ne  manipieront  pas  de  nous  les  faire  apprécier. 

Sept  ans  après  la  visite  de  l'abhé  de  Quélen,  un  autre  mission- 
naire catholique  aborda  ces  rivaj'es.  Un  préfet  apostolique,  accom- 
pagné de  deux  [irètres,  entrait  dans  le  port  d'IIonolulu. 

«  C'étaient  des  honunes  instruits,  ndate  l'historien  du  vaisseau 
le  Potomac,  de  manières  et  de  conversations  agréables;  ils  mon- 
traient dans  toute  leur  conduite  une  piété  sincère.  Les  indigènes, 
charnu's  de  leur  extérieur  et  de  lein-  instriunion,  accoururent  en 
grand  nombre  pour  se  l'aire  instruire  ;  leurs  écoles  et  leurs  églises 
furent  bientôt  encombrées...  Ils  n'essayèrent  jamais  d'attirer 
les  indigènes,  sinon  par  mie  aimable  et  douce  al'l'abililé.  Ils 
étaient  exemplaires  dans  toutes  leurs  actions.  Mais  leurs  succès 
étaient  trop  ijrands.  Ils  re(;urent  Tordre  de  cesser  les  exercices 
du  culte,  et,  d'après  les  mjonclions  de  l'autorité,  les  soldats  du 
pays  chassèrent  les  néo()hytes  de  leurs  églises...  Les  mission- 
naires furent  transportés  sur  les  côtes  de  la  Californie,  à  boni 
d'un  petit  navire  hors  de  service,  et  impitoyablement  dé|)osés  sur 
un  rivage  inculte  et  éloigné  de  toute  habitation'.  »  Cette  déporta- 
tion répondit  si  bien  aux  intentions  des  persécuteurs,  que  l'un  de 
ces  prètivs,  l'abbé  bacludot,  mourut  durant  la  traversée. 

Dans  cette  première  lutte,  les  ministres  protestants  rem- 
portèrent une  victoire  facile.  Mais  le  jour  arriva  où  ils  furePit 
sonunés  de  juslilier  un  acte  que  la  France  avait  le  droit  de  |)uiur, 
et  que  tout  ce  qu'il  y  avait  de  nidde  en  Angleterre  et  en  Auiéri(|ue 
condamnait  hautement.  Pour  ex|)li(juer  leur  conduite,  les  protes- 
tants prétendirent  <(ue  cett.  violence  était  le  fait  des  autorités  in- 
digènes ;  ils  ajoutèrent  que  K^s  missionnaires  calholiiiues  avaient  été 
légalement  expulsés  «  parce  ipi  ils  n'avaient  jamais  ni  d(;iiiandé  ni 
obtenu  du  gouvernement  l'autorisation  de  st^our-.  «(jiiant  à  cette 
dernière  allégation,  nons  ne  lisons  pas  dans  les  Actes  des  apôtres 
que  saint  Paul  ait  eu  l'habitude  de  demander  aux  païens  la  permis- 
sion de  leur  prèchei  le  Christ,  ou  qu'il  s'en  soit  abstenu  lorsipi'oii 
le  lui  défendait. 


•  Hi;ynol(ls,  cli.  \xi\,  p.  417  -IS. 

*  Kt'ftilatton  0/  llit'  Chanjvs  bnnujUt  by  the  Roman  Calliolks  against  the  American 
Missiotiarii's  at  the  Sandwich  Islands,  p.  li   Uosl  n,  1843,. 
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Il  est  vrai  qu'on  fit  un  jour  ce  reproche  au  Maître  lui-même  : 
«  ContmdicJt  Cxsari  ;  »  niais  il  était  réservé  aux  missionnaires  pro- 
testants de  repousser  les  serviteurs  du  Christ  pour  avoir  osé  prêcher 
l'Évangile  sans  la  permission  préalable  de  cette  caricature  de 
César  qu'on  appelle  le  roi  des  îles  Sandwich.  M,  Mark  Wilks,  qui 
prend  leur  défense  et  observe  avec  une  jdaisanterie  bien  placée 
que  leins  rivaux  calholicpies  furent  transportés  au  diocèse  de  la 
(Mliforuie,  affirme  gravement  (|ue  ces  derniers  «  auraient  dû  obéir 
aux  magistrats  polynésiens  et  ne  |)as  se  rendre  coupables  de  Vim- 
pudente  effronterie  lie  braver  leurs  règlements  de  police',  »  Les 
Juifs  qui  enq)risonnèrent  saint  Pierre  et  battirent  de  verges  saint 
Paul  partageaient  sans  doute  la  môme  opinion,  et  cliàtiaient 
\'inij)udenle  effronterie  de  ces  apôtres  avec  ia  même  force  qui 
attira  aux  liabilanls  des  îles  Sandwich  les  applaudissements  de 
M.  Wilks.  Laissons  des  écrivains  protestants  répondre  à  la  pre- 
mière allégation  en  faveur  des  autorités  qui  ordonnèrent  le  ban- 
nissement. 

Le  docteur  Ruschendiergcr,  après  avoir  discute  l'affaire  avec 
liingbani,  (pii  était  le  vrai  (jouvernement,  écrit  avec  la  simplicité 
(l'un  Américain  libéral  et  bien  élevé  :  «  Il  est  évident  pour  moi 
que  les  missionnaires  saisissaient  toutes  les  occasions  de  repré- 
senter les  callioli(|nes  romains  sous  les  hideux  aspects  (pi'ils 
s'étaient  formés  eux-mêmes.  Je  suis  convaincu  qu'ils  ont  été  la 
cause  de  leur  expulsion-.  »  Sir  (ieorge Simpson  dit  aussi  :  «  Quel- 
ques-uns des  missionnaires  protestants  sont  certainement  respon  • 
sables;  leur  bitjoterie  ne  parait  |)as  le  seul  motif  ijui  lésait  in- 
s|)irés.  »  Il  prétend  avoir  de  fortes  raisons  pour  soiq)roimer  des  vues 
tout  à  l'ait  temporelles''.  M.  Gerslaecker,  peu  bienveillant  pour 
les  missionnaires  catholiques,  n'hésite  pas  à  déclarer  que  les  pré- 
dicateurs prolestants,  dans  leur  zèle  furibond  et  intolérant,  exci- 
taient de  plus  en  i)lus  par  leurs  sermons  contre  les  catholiques  les 
naturels,  faciles  à  subir  des  influences. 

Le  conflit  venait  de  s'engager  avec  ardeur.  Il  était  soutenu,  de 
la  part  des  ministres  protestants,  par  des  actes  (jui  paraîtraient 
incroyables  au  dix-neuvième  siècle,  si  leurs  amis  ne  nous  les  attes- 
taient. Depuis  le  jour  où  le  cliélif  navire  emporta  vers  la  Californie 
les  exilés  dont  deux  seulement  devaient  atteindre  le  rivage,  et 
dont  le  seul  crime,  au  témoignage  de  leurs  ennemis,  était  d'avoir 


■.,, ■!,';:■  i: 
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'  Tahiti,  etc.,  par  Mark  Wilks,  p.  10  \l>*4i  . 

'^  Ibid.,  cil   xi.iii,  p.  i74. 

'  llnd.,  vol.  U,  cil.  KM   1'    115. 
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ohlcnii  (lo  /)•()/)  (jvmulK  succès,  \h\\\,\i  et  los  niiliTs  îlos  du  jTpo„|„, 
rotciilissiiiciil  do  claiiicurs  hostiles.  L'Kuiopc  (Mail  bien  loin  an 
dolà  des  mers  ci  la  vengeance  semblait  ictardée. 

IjCs  vallées  et  le  ollines  répétaient  des  cris  de  r;iî.;c  contre 
les  vnissioiniaires  caili()lii|i  es  dont  les  vertus  était  nt  nn  re|)rnclie 
vivant,  et  C(>iilre  leurs  disciples  (|ni  avaient  osé  les  suivre  à  cause  dt 
lein'  sagesse,  et  li's  aimer  connue  les  messagers  de  la  vérité.  Les 
écrivains  loyaux  parmi  les  protestants  déclarent,  d'un  couninin 
accord,  que  rien  ne  peut  surpasser  l'atrocité  des  caloumies  et  des 
invective^  diuit  vvs  ipôfres  étaient  l'objet.  Toutes  les  chaires 
raisonnèrent  des  malédictions  apfielées  sur  leurs  têtes;  et  les  eaté- 
cbisles  indigènes,  salariés  pour  redir(>  les  le(;(>ns  de  leurs  maîtres, 
se  dispersaient  de  toute  |)art  pour  se  l'aire  l'écho  d'invectives  cpi'ils 
ne  pouvaient  ni  <roire  ni  comprendre. 

M.  (^beevei',  ravi  des  excès  I|1mI  meuliomu!,  noii>  Irausniet 
l'extrait  suivant  d'ini  sermon  probablement  composé  par  lui  et 
prêché  par  un  niissiomiaire  assistant  iu(ligèiu\  «  Ne  croyez  pas 
que  le  pape  soit  Dieu  ;  il  est  un  pur  mortel  dont  la  lésidcMice  est  à 
Rome  '.  » 

Il  est  tenqis  de  parler  (révéncments  cruels  et  barbares,  mais 
qu'il  (>st  impossible  de  regarder  senlenuMit  avec  regret,  puis- 
([u'ils  ont  r  'vélé  le  ciractère  des  néophytes  calboliipies,  et  pré- 
paré li.  voie  ,ii<\  triomphes  décisifs  de  la  religion  (pi'ils  |)roressaiont. 
r<^  l'ut  pa»  leîiis  soun'rriuces,  selon  la  loi  inunuable  des  missions 
cbrelH  (iK-'.:.,  ci  j)ar  la  constanc(>  avec  hupielle  ils  les  s\i|>portèrent, 
(ji'e  dos  milliers  (rames  lurent  amenées  à  embrasser  la  loi.  Long- 
temps avant  (;i  umrt  de  l'abbé  liachelol,  les  mesures  adoptées  par 
les  llollamlais  à  Ceylau  et  par  les  Anglais  à  Tahiti,  avaient  été  em- 
ployées par  les  Améiicains  dans  les  îles  Sandwich,  non  sans 
éveiller  d'énergi(pu^s  protestations  de  la  part  de  leurs  couipatrioles. 
M.  liachelot,  peu  de  {euq)s  avant  son  dernier  voyage,  écrivait  à  ses 
amis  d'Lurope  :  «  iN'os  chrétiens  sont  toujours  persécutés;  mais 
s(»us  les  chaînes,  ils  l'edonblent  d'attacbem(>ul  à  la  l'oi.  Après  des 
aimées  de  séducli(ms  et  de  v'oîences  de  toute  es|)èce,  on  ne  peut 
encore  citer  parmi  eux  un  seul  exemple  d'apostasie.  » 

«  Le  chàtinuMit  adojilé  aujourd'hui  est  de  conduire  les  catho- 
liques enchaînés  aux  égonts  publics  et  de  les  lorcer  à  les  nettovei' 
avec  leurs  mains.  Les  méthodistes  triomphent  des  railleries  dont 
sont  abus  l'objet  les  catholi(pu\s  réduits  à  celte  dégoûtante  besogne. 
Ceux-ci  siq)portenl  tout  avec  joie,  parce  que,  disent-ils,  la  religion 
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esl  noire  seule  crime'.  »  Lorsijue  ce  récit,  confirnu''  par  des  t(''moi- 
iiiiagcs  proteslaiils,  parvint  en  Kiirope,  il  excita  une  juste  indi- 
^'nation  dont  le  ca|)itaine  Laplace  devint  le  dit;iie  interprète,  (l'est 
elle  ipii  conduisit  la  IW'^ate  l'Artémise  vers  les  îles  llawaï  et  qui, 
après  treiz(!  ans  d'oppression  et  de  servitude,  apporta  la  liberté 
aii\  calholi(pi(!s  de  ces  contrées.  «  L'histoire  mentionnera,  répète 
ime  voix  IraïKiaise,  qu'au  milieu  du  dix-neuviciue  siècle,  des 
lionnnes,  s(!  parant  du  titre  de  ministre  d'une  reli-rion  civilisatrice, 
condamnèrent  à  la  l'ace  du  ci(>l  et  de  la  terre  d("^  femmes  cliré;- 
tiemics  à  ramasser  clia(pie  jour,  avec  leurs  main  immondices 

(rime  i^arnisoii  !  » 

Ce  n'étaieni  jtas  là  les  seules  t(M'liires  iniliui  iiisiros 

protestanls  aux  ualnrels  d'ilawaï,  qui  avaient  U  croire. 

Il>  étaient  hattiis,  jetés  en  prison,  accablés  de  tr,  ..ui\,  (iiiidamn(''s 
;i  mourir  de  l'aim,  et  ils  restaient  lidèl(\s.  Le  mari  d'une  lemme 
calliolicpic  ei'uellemeut  l'oneltée  de  vérités,  parce  (pi'ello  relusail 
d'assister  aux  ollices  prol(!slaiits,  |)rouon(;a  ces  paroles  digms 
ili^s  premicis  conrcssems  :  «  Avant  d'être  catliolicpie,  je  n'aurais 
pas  hésité  à  venifer  ma  lemme  |)ar  la  mort  de  son  hoiirreau  ;  mais 
je  me  lais,  sachant  (pie  les  |)r('miers  chrétiens  ne  poussaient  pas 
une  |)laiiile,  lors(pie  leurs  chairs  étaient  d(''cliiré(>s  en  lamheaiix  cl 
ipi  ils  (dïraieiil  leurs  (;orj)s  aux  llanimes  pour  l'amour  de  Jésiis- 
(ilirisl.  »  M.  liaclielot,  qui  rap])orte  ce  l'ait,  ajoute  :  ((  Un  îjraud 
niinihie  de  naturels  Inrenl  si  touchés  de  cet  exemple  de  résiifnatioii 
rhiélieime,  (jii'ils  deinandèreiil  à  être  instruits,  malgré  les  dangers 
;ni\(piels  ils  s'exposaient  de  la  part  des  ministres  |)roteslauts.  » 
On  nous  rapporte  que  le  consul  anglais,  par  un  seiitiinent  de  dignité 
iialionale,  manircsta  sa  sympathie  pour  les  |)risonuiers  ;  il  en  prit 
(pieicpies-iins  sons  sa  proteelion  iiiimédiale  :  mais  poiif  plusieurs 
sa  géiiéi'eii.s(!  assistance  vint  trop  tard,  car  ils  inoiirure.!!  bientôt 
après,  victimes  des  tourments  (pi'ils  avaient  endurés-. 

On  ne  saurait  douter  que  de  tels  événements  n'aient  excité  la 
j(ble  indigiialion  des  résidants  étrangers  dans  ces  îles.  La  mission 
(In  capilaiiie  La|)lace  lut  l'avorahlement  accueillie  ])ar  ces  derniers 
et  «  ils  applaudirent  avec  enthousiasme  à  sa  conduite.  »  «  Nous 
espérons,  disaient-ils  dans  une  adresse  à  rol'licier  l'rançais,  que 
grâce  à  votre  l'ermelé  et  à  votre  justice,  ces  horribles  tortures  et 
cette  révoltante  persécution  contre  les  droits  de  la  conscience 
iiinont  pour  l(Mij(mrs  dis|)aru  de  nos  contrées'.  » 

'  Aiinul.i,  vdl.  I,  |).  Tu}7t. 

-  Aimais,  vol.  i,  p.  ")55. 
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«  Nous  n'hésitons  pas,  déclarèrent-ils  dans  l'un  des  journaux 
du  pays,  à  accuser  les  missionnaires  protestants  d'être  la  princi- 
pale cause  de  toutes  ces  persécutions  contre  les  catholicpios*.  » 
Mais  ils  avaient  épuisé  la  patience  de  Dieu  et  des  hommes  ;  l'heure 
de  l'humiliation  allait  sonner  pour  eux. 

Un  protestant  américain  nous  apprend  en  1854,  que  lorsqu'ils 
voulurent  soutenir  leur  domination  chancelante  par  des  moyens 
extrêmes  en  expulsant  les  missionnaires  catholiques,  la  sympathie 
était  si  générale  en  faveur  de  ces  derniers,  que  les  consuls  Anglais 
et  Français  furent  favorables  à  lein*  séjour*.  Ce  sentiment  est  de- 
venu aujourd'hui  universel  parmi  les  protestants  éclairés,  parce 
(|u'ils  trouvaient  toutes  leurs  entreprises  commerciales  entravées 
par  la  jalousie  des  ministres  qui  voulaient  accaparer  le  com- 
merce des  îles,  et  qui,  après  avoir  dépouillé  les  indigènes,  s'effor- 
çaient de  ruiner  leurs  compatriotes.  Aussi  les  journaux  du  pays 
épousèrent-ils  la  cause  des  catholi(pics. 

La  Gazette  protestante  des  îles  Sandwich  insérait  le  20  juin 
1839,  année  de  la  mort  de  M.  Bachelot,  l'anecdote  suivante: 
«  Deux  femmes  indigènes  ayant  été  accusées  du  crime  d'être 
catholiques,  Tune  «l'clles  fut  suspendue  à  la  hranchc  d'un  arbre, 
touchant  à  peine  le  sol  par  l'extrémité  de  ;ies  pieds  ;  l'autre,  à 
une  poutre  ;  elles  furent  laissées  pendant  dix-huit  heures  dans 
celte  position  et  furent  enlin  délivrées  par  «pielqucs  Kuvopéens, 
lorsqu'il  leur  restait  encore  un  souille  de  vie.  L'un  de  leurs  libé- 
rateurs était  allé  d'abord  avertir  IJinj^ham,  le  chef  des  mission- 
naires. M.  lUngham  vint  en  calèche,  mais  se  contenta  d'observer 
qu'il  ne  voulait  pas  intervenir  dans  l'exécution  des  lois  du  pays  ; 
cela  (lil,  il  met  ses  chevaux  au  trot  et  disparaît'.  »  M.  Bingham  a 
cependant  écrit  un  livre  rcnqdi  de  textes  de  l'Kcriture,  dejuiis  la 
Genèse  jusqu'à  l'Apocalypse,  dans  lecpiel  il  célèbre  ses  jiropres 
exploits,  non  comme  gouverneur  ou  marchand,  mais  comme 
prédicateur  de  l'I'^vangile  et  ministre  du  Christ. 

Résmnons  les  résultats  de  ces  procédés  extraordinaires.  Le 
capitaine  Laplace  arriva  en  juillet  1859  ;  M.  Dingham  et  ses  amis 
furent  informés,  de  manière  à  ne|)as  s'y  mépreiulre,  que  les  indi- 
gènes calholicpies  de  Uawaï  avaient  trouvé  un  protecteur  assez 
fort  pour  défemlrc  les  o|)|)rimés  et  |)our  châtier  les  oppresseurs. 
Treize  ans  de  constance  allaient  recevoir  leur  récompense.  «  Les 


'  Thr  Smiriwir/i  Islanilx.  par  Alix  .mlcr  S!ni|iMin,  cli.  iv.  y   7,0. 
"  Satidwich  Isliiml  Soles,  iiiirA.  Ilaolr,  p.  hb    l8Ji  . 
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naturels  qui  avaient  été  victimes  de  la  persécution,  rapporte  le 
capitaine  Laplace,  et  qui  avaient  confessé  la  foi  au  milieu  des 
traitements  les  plus  cruels,  manifestaient  une  grande  joie.  » 

Les  indigènes  catholiques  n'étaient  pas  seuls  délivrés  de  leurs 
liens  et  capables  enfm  d'adorer  Dieu  dans  la  paix  et  la  sécu- 
rité. Les  protestants  aussi,  proOtant  de  la  bienveillance  de 
lord  George  Paulet,  rejetèrent  le  joug  odieux  des  ministres  et 
se  dédommagèrent  de  leurs  longues  privations  par  une  licence 
effrénée.  Eux  aussi  eurent  leurs  jours  de  plaisirs,  mais  de  plaisirs 
charnels,  bien  différents  des  plaisirs  de  ces  confesseurs  chrétiens 
qui,  par  leur  patience  à  supporter  l'épreuve,  s'étaient  acquis 
le  droit  de  chanter  un  cantique  de  louanges  et  d'actions  de 
grâces. 

Désormais,  les  conditions  de  la  lutte  ne  devaient  plus  être  les 
mêmes.  Les  missionnaires  de  la  croix  se  mirent  à  l'œuvre  sans 
obstacle;  ils  étaient  dénués  des  moyens  humains,  mais  ils  avaient 
appris  à  ne  pas  y  mettre  leur  confiance.  Le  vicaire  apostolique  de 
l'Océanie  orientale  écrivait  en  1857  des  îles  Gambier  :  «  Pendant 
les  premières  années  de  la  mission,  nous  couchions  sur  des 
planches  ;  des  blocs  de  pierres  ou  des  troncs  d'arbres  formaient 
nos  sièges.  J'ai  administré  le  baptême  dans  une  de  nos  éghses  h 
quatre- vingt  personnes,  et  pendant  la  cérémonie,  le  tronçon  de 
l'épine  dorsale  d'une  baleine  me  servit  de  trône'.  Nos  prêtres  sont 
heureux,  ajoutait-il,  lorsqu'ils  peuvent  trouver  le  temps  de  raccom- 
moder  leurs  habits  et  de  laver  leur  linge.  »  Six  ans  plus  tard, 
en  1843,  cet  évêque  visita  les  pères  Chevron  et  Grange  à  Tanga- 
tabou  ;  la  détresse  où  ils  étaient  lui  arracha  des  larmes.  A  Wallis, 
il  trouva  le  Père  Bataillon,  plus  tard  évêque ,  sans  chapeau  ni 
souliers,  à  peine  couvert  de  misérables  vêtements  en  lambeaux  '. 
Alors  ils  s'embrassèrent  comme  saint  Paul  et  ses  saints  coopéra- 
teurs,  et,  pleins  de  joie,  ils  continuèrent  leur  route. 

En  1847,  sir  George  Simpson,  après  avoir  été  témoin  de  leurs 
vertus  et  de  leurs  succès  dan:^  diverses  contrées,  raconte  qu'il  les 

'  SewGlories  of  thr  Catholic  Church,  vdl.  I,  p.  233. 

'  Ihid-,  vol.  VI,  p,  28.  —  Le  docteur  Schirzir,  f^iisanl  rcmarqurr  les  praiidcs  rcs- 
i^niirirs  mises  à  la  disposition  des  missionnaires  proleslnnls  dans  le  Parilii|iie,  leurs 
maisons  transportées  toutes  laites  d'AnpIetiTre  cl  leurs  énunne.s  dépeii.scs,  s'écrie  :  a  Quel 
fonirnsie  glorieux  pour  nous  offre  h'  niinee  ipijureil  avec  lequel  les  missions  catliolii[ue« 
(loutre-mer  sont  obligées  de  prolonger  leur  précaire  existence.  »  Voi,agf  oflhe  Noiara. 
vol.  Il,  rli.  XVI,  p.  5t')5  .  —  «  Ne  possédez  m  or,  ni  argent,  ni  aiieime  monnaie  dans  voi 
ceintures,  avait  dit  le  Sauveur  aux  premit^rs  missionnaires  chrétiens,  ne  portez  pas  de 
|irovisions  pour  votre  route,  ni  deux  lialiits,  ni  des  souliers,  ni  un  l)àlon.  »  (S.  Maltli., 
cil,  X,  Wel  10  .  I,'é(|uipage  des  missionnaires  protestants,  cimime  k;  remari|ue  le  dotîtpiir 
Scliener,  loniie  un  glorieux  coiilrasti'  avec  le  mime  appareil  de  noi  niiffionnairn' 
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vit  «  occupés  à  bàlir  une  belle  cathédrale  ;  qu'ils  avaient  déjà 
fondé  deux  écoles  suivies  par  neuf  cents  enfants  des  deux  sexes, 
indigènes  et  métis;  un  bon  nombre  de  leurs  élèves  avaient  fait  de 
grands  jjrogrcs  dans  les  différentes  branches  de  Téducalion,  et 
quelques-uns  parlaiont  le  français  avec  une  facilité  étonnante.  La 
foi  nouvelle  étendait  chaque  jour  son  influence  parmi  les  indigènes, 
grâce  au  zèle  infatigable  do  ses  apôtres  ;  bien  (ju'elle  ne  fût  plus 
exposée  à  une  persécution  légale,  elle  était  encore  en  butte  aux 
grossiers  analhèmes  des  missioiuiaircs  protestants.  Nous  eûmes 
de  fréquents  rapports  avec  les  prêtres  catholiques,  nous  avons 
visité  leurs  écoles,  «piolquefois  aussi  assisté  à  leurs  offices  ;  ils  ont 
gagné  toute  notre  estime'.  » 

Ajoutons  au  témoignage  de  co  généreux  protestant  un  spécimen 
du  langage  employé  parles  ministres  déjoués, lorsqu'ils  espéraient 
bannir  les  missionnaires  catholiques  par  la  violence.  Ils  annon(;aicni 
gravement  à  leurs  patrons,  bien  (ju'ils  dussent  sourire  en  l'écrivant, 
«  qu'il  fallait  remercier  le  ciel  des  bonnes  dispositions  des  habi- 
tants de  ces  îles  et  de  leur  grande  piété.  »  Ce  langage  va  changer, 
«  Il  est  impossible,  écrivent-ils  à  leurs  pau-masters  (maîtres  qui 
les  payent),  de  mesurer  les  conséquences  désastreuses  qui  ont 
suivi  et  qui  suivront  encore  l'introduction  des  missionnaires 
catholiques,  joint  à  leurs  efforts  au  milieu  de  ce  peuple.  Nous  déplo- 
rons de  voir  qfielqucs  brebis  de  nos  troupeaux  se  détacher  si  vite 
pour  suivre  un  autre  Evangile,  mais  le  grand  chef  de  l'Kglise 
l'a  sans  doute  permis  dans  des  vues  de  sagesse  et  de  sain- 
teté. » 

Enfin,  mettant  de  côté  tonte  contrainte,  «  ils  ont  erré  à  la  suite 
du  dragon,  »  disent-ils,  parlant  des  naturels  qui  les  abandonnaient 
par  milliers,  u  A  mesure  que  Tbonnue  de  péché  avance.  •'  'ùploio  de 
plus  en  plus  son  vrai  caractère,  fuit  observer  un  do  I.  .apports 
officiels...  Mais  ces  jours  sontconq)tés  ;  des  limites  hu  .ont  fixées, 
il  n'ira  pas  plus  loin.  »  S'ils  parviennent  à  acheter  le  retour  momen- 
tané d'un  ou  \lenx  do  leurs  anciens  disciph.*!,  ils  s'écrient:  «  Ils 
ont  fui  de  Sodome  !  »  Kl  ces  honnnes  nourris  des  dépouilles  de 
leurs  sectutcurs  contraints,  et  dont  la  religion  était  une  repous- 
sante contri'l'a(;on  du  christianisme,  disent  de  la  foi  calholiquc  : 
«  L'extension  de  cette  hérésie  parmi   nous  tend  à  humilier  nos 


cœurs 


te 


Reprenons  la  liste  de  nos  témoins.  M.  Forbes  loue,  avec  non 


•  Sifiipxflii,  vol.  Il,  ch.  XII,  p.  117). 
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moins  d'impartialité  que  sir  deorfçc  Simpson,  la  saffossc  et  la 
bonté  paternelle  lîes  pnMrcs  catholijpics  cpii  se  montraient  pleins 
'.e  condescendance  pour  les  inclinations  et  les  faiblesses  inno- 
centes de  ces  peuples  enfants,  et  fait  ressortir  la  dureté  des  mé- 
thodistes rigides  qui  interdisent  sans  pitié  à  leurs  néophytes,  en 
se  les  accordant  à  eux-mêmes,  toute  espèce  de  passe-temps  et  de 
distractions. 

«Que  leur  doimcnt-ils  en  retour?  Ils  leur  disent:  Si  vous 
voulez  abandonner  vos  chants  et  vos  danses,  chasser  le  sourire  de 
vos  visages  ;  et,  prenant  un  air  attristé,  venir  écouter  nos  sermons, 
peut-être  alors  échapperez-vous  à  la  damnation  éternelle  et  évi- 
tercz-vous  ce  gouffre  de  soufre  et  de  feu,  préparé  j)our  vous  tous 
dans  le  monde  à  venir'.  »  Cette  description  un  peu  grotesque, 
conunc  l'avoue  Rusclienberger,  n'est  point  une  a>uvre  de  fan- 
taisie, mais  une  image  exacte  de  ce  que  les  Anglais  et  les  Améri- 
cains ont  vu  et  entendu  dans  les  iles  de  l'Océan  Pacifique. 

En  1840,  M.  Walpole,  qui  arriva  eu  Océanie  après  la  fin  de  la 
persécution,  parle  ainsi  :  «  11  y  a  dans  la  ville  une  cathédrale 
catholique  romaine;  j'ai  la  conviction  (pie  la  tendance  des  pro- 
testants vers  cette  église  s'augmentera  tous  les  jours.  On  ne  saurait 
laire  trop  d'éloges  du  prêtre  qui  dirige  la  mission  romaine.  Les 
écoles  catholiques  sont  excellentes,  il  est  permis  à  tout  le  monde  de 
les  visiter.  Les  catholiques  ont  aujourd'hui  douze  mille  néophytes, 
environ  cent  écoles,  trois  mille  élèves....  Nous  devons  espérer  que 
par  une  stricte  réforme  (Veux-mêmen  et  par  des  soins  plus  assidus 
envers  les  naturels,  les  prédicateurs  du  pur  Évangile  s'efforceront 
de  regagner  le  terrain  qu'ils  ont  perdu  ^  » 

Les  prédicateurs  du  pur  Evanifde^  comme  les  appelle  M.  Walpole, 
en  (taieiit  eniin  arrivés  à  cette  humiliation,  d'exciter  la  raillerie  et 
la  pitié  d(!  leurs  amis.  Il  nous  sera  donc  permis,  après  avoir  en- 
tendu tous  ces  témoignages  |)roleslaMts,  d'écouter  un  catholique. 
<(  Dans  celte  île  seule,  assure  un  missionnaire  français,  plus  de  cinq 
mille  porsounos  ont,  dans  l'espace  de  douze  mois,  abandonné  les 
soutiers  de  l'erreur  poursuivre  ceux  de  la  vérité.  »  Il  parle  ensuite 
avec  une  douce  compassion  de  ses  rivaux  abattus,  qui  recollèrent 
ce  (pi'ils avaient  seiné;  il  semble  plaindre  des  honnnesqui,  «  après 
avoir  dépensé,  pendant  tant  dannées,  des  sommes  si  cousidérables, 
voient  ce  qu'ils  appelaient  leur  mission  modèle,  plus  qu'à  demi 
iiiinét,  en  bien  peu  de  tenq)s,  par  ipiclques  pauvres  missionnaires 
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dépourvus  de  tout,  et  sans  autre  soutien  que  la  croix  de  leur  Divin 
Maître.  » 

La  bienveillance  de  la  Congrégation  des  membres  de  Picpus, 
dont  les  travaux  apostoliques  ont  été  couronnés  d'un  si  beau 
succès,  nous  permet  de  terminer  cette  esquisse  par  quelques  détails 
sur  l'état  de  cette  mission  en  1864. 

Un  vicaire  apostolique,  Mgr  Maigret,  évêque  d'Arathie. 

Vinyt-ileux  prêtres. 

Vinfit-hnit  églises  et  cent  chapelles. 

Un  collège. 

Un  pensionnat  de  jeunes  filles  tenu  par  les  Dames  des  Sacrés- 
Cœurs. 

Cinquante  maîtres  indigènes,  qui  font  la  classe  aux  Kanacs  dans 
cent  cinquante  écoles. 

Une  école  anglaise  tenue  par  un  maître  Irlandais. 

Trente-six  mille  catholiques. 

Dans  le  cours  de  1862,  mille  nouvelles  conversions  viennent  de 
s'opérer.  Outre  les  hérétiques  protestants  de  diverses  sectes,  il 
reste  encore  vingt  et  un  mille  infidèles  à  convertir. 


LES   ILES    WALLIS   ET   FUTUNA. 


Nous  avons  vu  que  les  missionnaires  catholiques  avaient  été 
transportés  de  Tahiti  sur  les  rivages  barbares  de  l'île  Wallis, 
où  leurs  persécuteurs  pensaient  qu'ils  trouveraient  une  mort 
obscure.  Vaine  attente!  aussi  cruelle  que  vaine.  En  1841, 
le  Père  Bataillon  rapportait  que  sur  deux  raille  trois  cents 
habitants  de  celte  ile,  deux  mille  étaient  déjà  convertis.  L'an- 
née suivante  il  écrivait  :  «  Notre  évoque,  Mgr  Pompallicr,  est 
sur  le  point  de  nous  quitter,  après  avoir  baptisé  et  confirmé  tous 
les  habitants  de  l'île.  Gloire  et  bénédiction  à  la  miséricorde  infinie 
du  Seigneur  ;  actions  de  grâces  à  Marie,  notre  auguste  Reine,  à 
qui  an  moment  même  de  mon  arrivée,  je  consacrai  celte  île. 
Wallis,  tout  récemment  encore  adonnée  aux  plus  ridicules  super- 
stitions et  aux  vices  les  plus  grossiers,  adore  maintenant  le  seul 
vrai  Dieu,  le  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  et  le  seul  Sauveur  dos 
hommes,  Jésus-Christ.  La  conversion  d'Ouvea  est  à  mon  avis  l'un 
des  plus  grands  prodiges  de  notre  époque.  C'était,  au  témoignage 
de  tous,  l'île  la  plus  pervertie  de  l'Océanic....  Que  Dieu  est  grand 
dans  ses  œuvres  !  Combien  les  instruments  les  plus  faibles  devien- 
nent puissants  dans  sa  main  I  » 
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La  même  année,  le  Père  Clievron,  dont  la  détresse  arra- 
chait des  larmes  à  son  évéque,  écrivait  :  «  Une  foi  vive,  une  cha- 
rité ardente,  une  extrême  délicatesse  de  conscience,  une  avidité 
insatiable  de  la  parole  de  Dieu,  telles  sont  les  vertus  qui  fleurissent 
sous  nos  yeux.  Les  naturels  passent  la  moitié  de  leurs  nuits  à 
prier,  à  s'instruire  mutuellement,  à  chanter  des  cantiques  et  à  ré- 
citer le  chapelet.  Leur  ardeur  pour  les  exercices  de  piété  est  évi- 
demment l'effet  de  la  grâce.  » 

Vers  la  fin  de  la  même  année,  le  Père  Viard,  plus  tard  évoque, 
rapporte  que  soixante  naturels  de  Wallis,  après  une  absence  de 
deux  ans,  pendant  lesquels  ils  avaient  reçu  le  baptême  des 
ministres  protestants,  revinrent  à  la  vérité  sous  la  conduite  d'un 
chef,  frère  du  roi.  Ils  étaient  pleins  de  haine  et  de  préjugés  contre 
la  religion  catholique,  qn'ils  ne  connaissaient  que  d'après  les  in- 
vectives des  ministres.  Le  roi  de  Wallis,  disait  à  Mgr  Bataillon: 
«  Je  te  remercie  de  l'affection  que  tu  me  portes.  J'étais  ignorant, 
je  t'ai  repoussé  ;  j'ai  môme  voulu  te  chasser  ;  mais  toi,  tu  nous 
aimais  ;  tu  as  pris  patience  ;  tu  as  souffert  beaucoup.  Je  te  re- 
mercie. »  lui  disant  ces  mois,  de  grosses  larmes  tombaient  de  ses 
yeux.  Que  la  grâce  de  Dieu  est  puissante  !  Potens  est  Deus  de 
lapidihusistis  siiscilare  fiHos  Abi'ahfe.  » 

Dans  l'île  Futuna  où  le  Père  Chanel,  béatifié  depuis,  avait  été 
martyrisé,  une  victoire  aussi  complète  a  couronné  les  elTorts  des 
missionnaires.  Pour  châtier  les  violences  des  naturels  de  cette 
ile,  la  France  avait  envoyé  la  frégate  rAllier.  Mgr  Pompallier 
protesta  contre  la  vengeance  projetée,  en  déclarant  (pi'il  n'avait 
aucun  besoin  de  recourir  à  la  justice  humaine,  et  que  tous  étaient 
disposés  à  périr  jusqu'au  dernier  plutôt  que  d'invoquer  son  appui. 
Eu  quittant  l'île,  l'équipage  de  rAH'u'r  emporta  |)lus  d'admiration 
pour  les  missionnaires  que  de  haine  contre  leurs  lâches  oppres- 
seurs. L'évêque  Pompallier  voulut  rester  au  milieu  de  cette  tribu 
sanguinaire,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  converti  le  roi  de  Futuna  et  l'as- 
sassin même  du  bienheureux  Père  Chanel,  et  baptisé  de  sa  propre 
main  cent  quatorze  indigènes'.  «Aujourd'hui  l'île  de  Futuna  est 
ontièrement  chrétienne  et  présente  au  milieu  du  Pacifique 
l'exemiile  d'une  sincère  et  complète  conversion  dans  toute  la 
Force  du  mot*.  » 

Vers  la  fin  de  1861,  Mgr  Bataillon  nous  fournit  le  rapport 
suivant  sur  l'île  de  Futuna  où  il  venait  de  faire  pour  la  seconde 
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•  Annali,  vol.  I,  \i.  530. 

*  yew  Glories  of  llic  Ciilfwlic  Chitrch,  ch.  v,  p.  251. 
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fois  sa  visite  épiscopale.  «  Le  paganisme  est  oublié  ;  les  mœurs 
chrétiennes  sont  adoptées  ;  les  bienfaits  de  la  civilisation  se  pro- 
pagent peu  à  peu.  »  11  ajoute  que  dans  l'île  voisine  à'Ouvea, 
après  les  exercices  d'une  retraite  sous  les  yeux  de  l'évoque,  dix- 
huit  cents  adultes,  formant  toute  la  population,  venaient  de  rece- 
voir la  sainte  communion  de  ses  mains*. 

Les  révérends  Pères  Maristes  auxquels  nous  devons  des  notes  in- 
téressantes sur  les  contrées  qu'ils  évangélisent  avec  tant  de  zèle, 
nous  citent  un  fait  qui  terminera  bien  l'aperçu  de  cette  belle 
mission,  où  la  victoire  fait  oublier  les  épreuves.  «  A  VVallis  et  à 
Futuna,  les  indigènes  ont  demandé  de  bâtir  à  leurs  frais  des  églises 
monumentales.  » 

Depuis  1856,  cette  Congrégation  a  envoyé  en  Océaiiie  cent 
seize  prêtres,  soixante-quatre  Frères  et  onze  Sreurs.  Douze  prêtres 
sont  morts,  six  prêtres  et  trois  frères  ont  été  martyrisés  j)ar  les 


sauvages. 


ILES   GAMDIEU. 


Aux  îles  Gambier  des  résultats  non  moins  heureux  accompa- 
gnèrent les  travaux  des  missionnaires.  Le  saint  sacrifice  de  la  messe 
fut  offert  pour  la  première  fois  dans  ce  groupe  le  15  août  1854  ;  el 
le  y  mai  1855,  presque  tous  les  habitants  avaient  été  convertis. 
Ce  l'ait  est  attesté,  en  1851,  par  un  écrivain  protestant,  ami  de 
M.  Pritcliard  de  Tahiti.  «  Pendant  les  sept  dernières  années,  trois 
missionnaires  français  de  la  secte  jiapiste  se  sont  établis  dans  l'ilc 
Mangaréva  ;  il  faut  avoir  vu  rintluence  qu'ils  ont  acquise  sur  les 
habitants,  pour  y  croire;  elle  est  si  absolue  que  ceux-ci  semblent 
être  guidés  dans  leurs  moindres  mouvements  par  cette  préoccu- 
pation :  Qn'est-ce  qne  les  missionnaires  penseront  de  nous-'.'  » 

U  sul'lil  d'ajouter  qne  depuis  de  longues  années  tous  les  indigènes 
sont  catholiques.  Dès  1841,  six  ans  après  leur  conversion,  ces  îles 
avaient  déjà  fourni  un  grand  nombre  de  ces  admirables  épouses  du 
Christ,  (jui  ont  le  glorieux  privilège  de  lui  être  consacrées  par  une 
union  tonte  sainte.  «  Elles  sont  aujourd'hui  cinquante-trois,  entiè- 
rement sé[)arées  du  reste  des  indigènes.  Depuis  près  de  cinq  ans, 


»  Anmls.  vol.  XXIir,  p.  "..^O. 

*  lioviiii/s  in  Ihc  Pacific,  vol.  I,  <li.  \i,  p.  '28i.  —  «  In  nindo  clio  noi  ISriR  non  rnivi 
|iiii  un  i);i(;iino.  »  (Wiiniiin,  Storict  uiiivcrsdlc  dette  l'.attoticlie  Missioni,  vol.  I,  cap-  'v. 
p    102    Miliin,  ISij). 
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elles  ont  persévéré  dans  la  vie  la  plus  édifiante.  Elles  tiennent  cinq 
écoles  et  comptent  parmi  leurs  élèves  les  jeunes  fdles  de  la  famille 
royale*.  »  Une  fausse  religion  peut,  à  la  vérité,  produire  à  cer- 
taines époques  un  petit  nombre  de  prétendues  relùjieuses,  dont  les 
meilleures  finissent  toujours  par  se  faire  catholiques  ;  mais  ces  re- 
ligieuses appartiennent  à  cette  classe  dont  parle  le  grand  évoque 
d'Hippone,  en  les  appelant  hœreticx  sandimonialeSy  et  auxquelles, 
avec  tout  le  poids  de  son  autorité,  il  rappelle  solennellement  «  qu'une 
épouse  obéissante  vaut  mieux  qu'une  vierge  insoumise*.  » 

«  Je  suis  sur,  dit  le  vicaire  apostolique  dans  une  lettre  adressée 
à  la  supérieure  du  Sacré-Cœur,  à  Paris,  que  vous  trouveriez  dans 
le  plus  grand  nombre  de  ces  jeunes  personnes  assez  d'obéissance 
et  de  piété  pour  en  faire  d'excellentes  novices.  Je  ne  sais  pas  si 
dans  votre  communauté  vous  en  avez  qui  aient  un  maintien  plus 
grave  et  plus  modeste.  Nous  ne  paraissons  pas  attacher  beaucoup 
d'importance  à  leurs  pieuses  assemblées,  mais  souvent  nous  admi- 
rons la  vertu  et  la  pureté  angélique  de  ces  jeunes  cœurs,  qui  ont 
reçu  dans  le  baptême  une  nouvelle  création.  Qu'y  a-t-il  d'impos- 
sible à  la  grâce  de  Jésus-Christ!  » 

Il  n'est  pas  surprenant  que  des  missionnaires,  capables  de  chan- 
ger des  femmes  sauvages  et  idolâtres  du  Pacifique  en  humbles  et 
ferventes  religieuses,  assez  généreuses  pour  choisir  la  bonne  part 
de  Marie,  et  pour  demeurer  dans  le  secret  et  le  silence  aux  pieds 
(le  Jésus,  ne  trouvent  aucune  difficulté  à  enseigner  à  des  hommes 
de  mèrne  race  les  préceptes  de  l'Évangile,  que  les  meilleurs  mi- 
nistres protestants  proclament  en  vain  aux  auditoires  civilisés 
d  Angleterre  et  d'Amérique.  Un  jeune  indigène  d'Oahu,  qui  avait 
fait  quelques  progrès  dans  la  langue  latine,  écrivit  une  lettre  au 
supérieur  d'une  communauté  religieuse  de  Paris,  dans  laquelle, 
après  avoir  mis  en  parallèle  les  succès  de  ses  maîtres  catholiques 
avec  les  violents,  mais  stériles  efforts  des  protestants,  expliquait 
ainsi  le  contraste  :  «  Le  filet  de  saint  Pierre  est  propre  à  prendre 
du  poisson.  Le  filet  des  hérétiques  ne  prend  rien,  parce  (|ue 
Jésus-Christ  ne  préside  pas  à  leur  pèche  et  n'est  pas  entré  dans 
leur  bar(|ue"'.  »  Telle  est  la  réflexion  d'un  sauvage  converti, 
sur  un  contraste  que  la  grâce  de  Dieu  seule  lui  avait  fait  appré- 
cier. 

Le  Père  Honoré  Laval  rapporte  qu'un  chef  de  l'île  d'Akaman, 
ayant  appris   la   prochaine  arrivée  d'un  ministre  protestant  du 
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'  Annals,  vol.  IF,  p.  255. 

*  In  Psal.  X1.V,  Uiiuc  IV,  p.  564. 

'  Annals,  tome  II,  p.  'J58. 
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voisinage,  vint  l'informer  de  la  manière  dont  il  se  proposait  de  le 
recevoir:  «  Je  lui  demanderai  qui  l'a  envoyé?  S'il  ne  répond  pas 
que  c'est  Grégoire,  »  —  Grégoire  XVI  était  le  pape  qui  avait  en- 
voyé les  missionnaires  français,  —  «  je  lui  dirai  :  allez-vous-en, 
vous  n'êtes  pas  le  missionnaire  de  Jésus-Christ.  Je  lui  demanderai 
ensuite  :  à  qui  sont  cette  femme  et  ces  enfants?  A  moi,  me  ré- 
pondra-t-iK  Allez  donc,  lui  dirai-je  encore,  vous  n'êtes  pas  mis- 
sionnaire du  tout.  Jésus-Christ  n'avait  point  de  femme  et  ses  en- 
voyés n'en  ont  point.  Nous  sommes  les  enfants  de  Pierre,  et  vous, 
vous  n'êtes  qu'un  homme  comme  nous*.  »  Ce  digne  chef  ne  se 
doutait  pas  qu'il  suivait  la  règle  donnée  par  saint  François  de 
Salles.  Longtemps  avant  la  découverte  des  îles  Gambier  il  disait 
à  son  peuple  :  «  0  mes  frères,  tenez  cette  preuve  pour  fondamen- 
tale, et  demandez  à  ceux  qui  veulent  vous  retirer  du  sein  de 
l'Église  :  Quis  te  misit*?  » 


GROUPE    SAMOEN. 

.    .     ' 
La  mission  samocnnc  a  trouvé  un  historien  impartial  dans  la 

personne  d'un  témoin  de  ses  origines  qui,  vingt  ans  plus  tard, 
nous  a  décrit  ses  résultats.  Les  premiers  fruits  de  l'enseignement 
prolestant  dans  ce  groupe  furent  précisément,  d'après  le  révérend 
George  Turner,  ce  que  Ton  pouvait  attendre  d'une  religion  pure- 
ment humaine,  qui  n'emprunte  au  christianisme  que  des  mots, 
et  offre  à  ses  néophytes  des  préceptes  séparés  de  doctrines  qui 
perdent  toute  leur  autorité,  par  la  suppression  ou  la  négation 
d'autres  doctrines  avec  lesquelles  elles  sont  divinement  en- 
chaînées. Les  Sainoëns,  ou  plutôt  un  très-petit  nombre  d'entre  eux, 
consentirent  à  abandonner  le  paganisme  ;  mais  en  acceptant  ce 
qu'ils  appelaient  la  religion»  étrangère,»  ils  réclamèrent  le  droit  de 
la  soumettre  à  des  modifications  selon  leurs  caprices.  Sous  ce  rap- 
port, ils  purent  être  regardés  comme  de  vrais  protestants.  «  Lais- 
sez-moi tranquille,  répondaient  les  premiers  disciples  aux  mission- 
naires qui  cherchaient  à  réprimer  leur  féconde  imagination,  j'ai 
reçu  une  religion  étrangère  aussi  bien  que  vous,  la  mienne  est 
aussi  bonne  (|ue  la  vôtre.  Occupez-vous  de  votre  àme,  je  m'occupe 
de  la  miennes  » 


*  Annales,  tome  IX,  \i.  156. 

*  St'i'iiion  pour  le  diniaiulie  de  la  Sepluagésime,  Œuvres,  tome  II,  p.  56. 

'  Niiieteen  Years  in  l'olynesia,  par  le  Rév.  George  Turner,  de  la  Société  mission- 
naire de  Londres,  cli.  ix,  j>.  109. 
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le  II,  p.  50. 

c  l;i  Sotiôté  missioii- 


L'un  de  ces  néophytes,  qui  passa  un  an  ou  deux  après  sa  con- 
version à  bord  d'un  bateau  pour  la  pêche  à  la  baleine,  revint  dans 
son  île  avec  un  bagage  de  vanité  assez  ordinaire  aux  voyageurs. 
«  Lui  aussi,  dit  M.  Turner  dont  les  conqiagnons  étaient  embar- 
rassés par  les  prédications  rivales  de  leurs  propres  disciples,  vou- 
lut établir  sa  religion  étramjère.  Quoique  plus  éloigné  de  la  vérité 
que  jamais,  ce  gaillard  se  fit  un  nombre  surprenant  de  prosélytes.  » 
Quelque  temps  après,  ils  se  vantèrent  d'avoir  le  Seigneur  au  milieu 
d'eux,  «  demeurant  dans  le  corps  d'une  vieille  femme,  »  et  se 
permettaient  d'autres  blasphèmes  absurdes  qui  faisaient  honneur 
à  leur  profession  de  protestant.  La  faible  religion  dont  M.  Turner 
semble  avoir  été  le  principal  prédicant,  était  tellement  incapable 
de  vaincre  les  esprits  fanatiques  qu'elle  avait  éveillés,  que  vingt 
ans  plus  tard,  de  son  propre  aveu,  leur  puissance  déjouait  encore 
son  talent.  «  Jusqu  an  jour  d' hiii^  àii-'i],  après  avoir  reçu  les  instruc- 
tions protestantes  pendant  un  quart  de  siècle,  une  partie  du  peuple 
est  entraînée  par  de  prétendus  prédicateurs  indigènes  dans  toutes 
sortes  d'extravagances  et  d'absurdités  ;  c'est,  à  la  lettre,  l'aveugle 
conduisant  un  autre  aveugle.  » 

Il  est  impossible  de  lire  le  livre  qu'il  a  publié,  sans  remarquer, 
à  côté  des  signes  multipliés  de  bonnes  intentions,  la  preuve  évi- 
dente de  l'impuissance  des  dons  naturels  pour  arriver  à  la  conquête 
des  âmes.  Il  suffit  de  nous  en  rapporter  au  résumé  donné  par  cet 
auteur  en  1861,  sur  les  résultats  actuellement  obtenus.  Dix  mis- 
sionnaires protestants,  travaillant  à  la  fois,  avec  des  ressources 
matérielles  illimitées,  aidés  d'un  bataillon  de  deux  cent  trente-un 
professeurs  ou  assistants  indigènes  dont  ils  pouvaient  récompenser 
les  services  ;  des  écoles  établies  dans  tous  les  districts  avec  de 
nombreux  moyens  de  s'attirer  des  élèves,  et  d'autres  institutions 
créées  par  les  prodigalités  des  sociétés  anglaises,  tel  a  été  pendant 
vingt  années  le  mécanisme  employé  pour  christianiser  les  Sa- 
moëns.  Voici,  d'après  M.  Turner,  le  dernier  résultat.  Sur  une 
population  de  soixante-cinq  mille  cinq  cents  âmes,  quarante-cinq 
mille  sept  cent  cinquante-sept  sont  encore  dos  païens  déclarés  ! 
Sur  le  reste  qui  |)rofcssait  différentes  modifications  de  la  religion 
étrangère,  comprenant  toutes  sortes  d'extravagances,  ce  ministre 
ajoute  qu'il  en  conq)tait  «  six  cent  quarante-cinq  appartenant  à 
I  Eglise  protestante'!  » 

Nous  aimerions  à  demander  à  ce  candide  écrivain,  qui  nous 
dépeint  ainsi  ses  propres  travaux  et  qui  nous  dirait  assurément  la 

'  Mneleen  Years  in  Polyuesia,  cli.  xi,  p.  iOC;  cli.  xxxv,  p.  535. 


,;■  -.ri.»-. 


I  [,  •■.  -i 


'■■    Ml-' ■■;,■■./' 


:m^- 


ïhv- 


-458 


LES  MISSIONS  CHRÉTIENNES. 


vérité  sur  ceux  des  autres,  s'il  a  jamais  r'^ncontré  en  Polynésie 
un  néophyte  catholique  qui  ait  inventé  une  religion  pour  lui- 
même,  ou  qui  ait  entrepris  d'enseigner  ses  maîtres? 

Toutefois  M.  Turner  n'est  pas  notre  seul  témoin.  Dans  l'année 
suivante  1862,  la  Société  des  missions  de  Londres  se  trouve  forcée 
de  confirmer  son  rapport.  Voici  deux  spécimens  de  lettres  adres- 
sées par  ses  agents  du  groupe  samocn.  «  Un  petit  nombre  de  pro- 
sélytes s'est  ajouté  à  notre  Église,  mais  en  général,  parmi  ses 
membres,  il  y  a  absence  complète  de  vie  spirituelle.  »  Un  autre 
ministre  écrit  à  la  même  société  :  «  J'ai  causé  depuis  quelques 
semaines  avec  quatre-vingt-douze  candidats;  quelle  belle  moisson 
d'âmes,  s'ils  étaient  tous  vraiment  convertis?  Mais  hélas,  nous 
avons  été  obligés,  en  soupirant,  de  rejeter  la  plupart  !  » 

Cette  société,  sachant  que  les  missionnaires  catholiques  sont 
entrés  dans  ce  groupe,  et  qu'ils  ont  déjà  fait  beaucoup  de  conver- 
sions, s'efforce  de  rassurer  ses  fidèles  souscripteurs  en  leur  disant 
«  que  les  convertis  catholiques  embrassent  volontiers  une  religion 
qui  tolère  leurs  vices,  et  qui  compte  des  chefs  orgueilleux  et  mé- 
chants prêts  à  se  mettre  à  la  tète  d'un  parti'.  » 

Ce  langage  s'explique  par  ce  qu'un  autre  témoin  protestant  ap- 
pelle: «  le  trop  grand  succès  des  missionnaires  catholiques.  »  Ainsi, 
M.  d'Ewcs  raconte  qu'il  avait  visite  «  la  cathédrale  catholique  de 
Upolu,  vaste  établissement  avec  une  école  qui  paraissait  bien  fré- 
quentée ^  ;  »  et  nous  apprenons  des  révérends  Pères  Maristes  en 
1804,  que,  dans  co  groupe  si  longtemps  livré  aux  protestants,  il  y 
a  maintenant  neuf  stations  principales  avec  une  chapelle  et  une 
école  dans  chacune.  Onze  prêtres  et  cinq  Frères  se  dévouent  à  cette 
œuvre  qui  aura,  nous  en  sommes  certains,  les  mêmes  résultats  que 
dans  tous  les  autres  groupes  '. 


' 


r 


GltOUPE    FIJIEN 


Dans  les  îles  iijiennos,  récemment  offertes  à  la  couronne  d'An- 
gleterre, les  opérations  des  missions  furent  commencées  par  les 
Wesleyens  en  1822.  Après  quarante  ans  de  labeur  et  une  dépense 
de  quatre-vingt  mille  livres,  le  colonel  Smythe,  dans  un  rapport 


•  Voir  le  rapport  de  celte  Société  pour  1802,  p.  53. 
-  China,  etc.,  cli.  vi,  p.  170. 

5  Pour  les  îles  Saloinon,  voir  Cmise  lo  the  Pacific  Océan  in  tlie  U.  S. 
Esnex.  vol.  IF,  cil.  xv,  p.  lli. 
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ofliciel  au  secrétaire  des  colonies,  déclarait  en  18G1,  que  «  moins 
du  tiers  de  la  population  indigène  professait  la  religioi:  chrétienne  ; 
le  reste  s'abandonnait  encore  d'une  manière  eiïrayantc  à  l'anthro- 
pophagie, au  massacre  des  veuves,  à  l'infanticide  et  à  d'autres 
énormilés.  »  Mais  voyons  ce  qu'étaient  les  néophytes.  M.  Berthold 
Scemann,  chaud  défenseur  des  missionnaires,  parle  en  termes  gé- 
néraux de  leurs  succès,  mais  ne  cite  pas  un  seul  fait,  à  part  l'aban- 
don partiel  d'habitudes  barbares  et  l'assistance  périodique  au 
temple,  tout  en  remarquant  que  les  aides  les  plus  utiles,  employés 
par  les  ministres,  étaient  natifs  de  Tonga,  11  ajoute  que  leur 
conduite  a  été  souvent  en  contradiction  directe  avec  leur  profession 
de  christianisme.  Il  avait  entendu  prêcher  l'un  des  plus  zélés  d'en- 
tre eux,  et  il  observe  «  qu'il  eût  été  difficile  de  donner  un  sermon 
plus  impraticable  ou  de  montrer  plus  de  mauvais  goût  et  moins 
de  discrétion.  Cet  homme  était  cependant  ce  qu'il  appelle  un 
missionnaire  accrédité.  » 

«  La  population  de  Kadaou  est  devenue  chrétienne  de  nom  ;  » 
c'est  sans  doute  ce  qu'il  entend  par  succès.  «  Le  peuple  de  Buretu, 
raconle-t-il,  avait  embrassé  le  christianisme  ;  inais  lorsque  plus 
tard  cette  ville  se  révolta  contre  Bau,  capitale  des  îles  Fiji,  tous 
apostasièrent.  Le  retour  de  la  paix  ne  lui  lit  pas  abandonner  la  re- 
ligion païenne;  ils  avaient  un  des  plus  beaux  tem|>les  païens  de 
tout  le  groupe.  »  Lechef  Denavua  dit  à  M.  Seeman  qu'il  y  avait  très- 
peu  de  vrais  chrétiens,  et  qu'il  détestait  l'hypocrisie.  Enfin,  après 
avoir  décrit  le  complet  mécompte  des  protestants  à  Roturoa  et  la 
désertion  du  petit  nombre  de  leurs  disciples,  il  avoue  :  «  Los 
Français  ont  été  plus  heureux  dans  l'île  voisine  de  l'utuna,  où  les 
prêtres  romains  ont  établi  une  mission  florissante.  » 

En  somme,  nous  rencontrons  dans  ce  groupe  les  faits  accou- 
tumés :  des  dépenses  énormes  et  un  succès  très-problématique. 
M.  Seeman,  en  faisant  observer  que  la  Société  des  missions  wes- 
leycnnes  tire  un  revenu  annuel  de  douze  cents  livres  sterling  par 
la  vente  de  l'huile  de  coco,  remarque  que  M.  Binner,  instituteur 
wesleyen,  possède  une  vaste  étendue  de  terre  et  une  quantité  de 
pelites  îles'.  Co  dernier  trait  complète  le  tableau. 

Nous  dirons  seulement  sur  la  mission  catholique  dans  cette  île 
que,  malgré  toutes  les  entraves  imaginables  et  un  manque  de  res- 
sources complet,  les  Pères  Maristes,  aussi  pauvres  que  leurs  disci- 
ples, comptent  aujourd'hui  dix-sept  mille  néophytes. 

'  Vili  :  an  Account  of  a  Government  Mission  ta  the  Figian  Islands,  par  Dcrlhold 
Socmaii,  th.  ii,  p.  35;  cli.  vi,  p.  105;  cli.  viii,  p.  155;  ch.  xv,  p.  '2(iG;  ili.  xx,  p.  411  ; 
app.,  p.  422-28. 
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LES  MISSIONS  CHRÉTIENNES. 


NOUVELLES   HEBUIDES. 


En  1865,  le  révérend  M.  Murray,  missionnaire  protestant  pen- 
dant vingt-cinq  ans,  raconta  l'histoire  des  missions  de  ce  groupe 
d'îles.  Il  donne  des  détails  sur  six  d'entre  elles.  En  parlant  de 
Aniteurriy  la  principale  par  son  étendup  et  sa  population,  il  nous 
dit  :  «  Kotiama  fut  un  singulier  fondateur  de  cette  mission  ;  il  était 
païen  et  participait  au  meurtre  de  ses  prédicants  ;  hélas,  il  est 
encore  païen  aujourd'hui  !   » 

De  FotunOy  il  s'exprime  ainsi  :  «  Nul  indice  de  succès  ne  paraît 
encore  en  1802.  La  nuit  est  sombre,  aucune  lueur  ne  fait  pres- 
sentir l'approche  de  l'étoile  du  matin.  Vingt  ans  se  sont  passés, 
depuis  que  les  prédicateurs  chrétiens  ont  abordé  cette  île.  Elle 
nous  a  coûté  bien  des  labeurs  ;  dos  vies  prér  euses  ont  été  sacri- 
fiées, quels  résultats  pouvons-nous  montrer  7  On  est  obligé  d'en 
convenir,  ils  sont  bien  minces.  » 

Sur  l'île  (h's  Pins,  il  nous  donne  les  indication"  déjà  reçues  de 
bien  d'autres  îles.  «  Les  missionnaires,  avoue-t-il,  lient  engagés 
dans  des  transactions  commerciales  en  boi»  de  sandal.  A  ces  mo- 
tifs, nous  devons  attribuer  vu  partie,  peut-être  entièrement,  la 
triste  (in  de  leur  vie  et  la  suppression  de  la  mission.  »  Il  ajoute  : 
«  pour  tout  couronner,  les  missionnaires  papistes  ont  pénétré  ;  de 
sorte  (|ue  la  perspective  devient  vraiment  sombre.  » 

Eiramanga  vient  ensuite.  Ici  les  choses  sont  jihis  tristes  encore. 
Les  indigènes  qui  ont  tout  récemment  massacré  le  missionnaire 
Gorden  et  sa  femme,  sont  aussi  loin  que  jamais  du  christianisme. 
«  IHen  des  années  s'écouleront,  dit  M.  Murray,  avant  que  nous 
retrouvions  les  Cjuilités  qui  existaient,  il  y  a  quelques  mois,  pour 
l'évangélisation  de  l'île  d'Erramanga.  » 

'A  «  Tanna,  les  troubles  éclatèrent  vers  le  commencement 
de  18()2.  La  vie  des  missionnaires  était  en  danger,  et  lu  Providcnci' 
leur  donnant  une  occasion  de  «putter  cette  île,  ils  crurent  (|u'il 
était  do  leur  devoir  d'en  proliler  et  de  se  retirer  pour  \\\\  temps.  » 


P 


m 


«  La  cause  de  notre  douleur  en  c()iiilenq»lant  l'état  actuel  de  la 
ission  de  Mare  est  ce  fait,  que  la   r.ioilié  de  l'île  est  eniore 
païenne,  juste  comme  elle  élait  il  y  a  vingt  ans.  »  Si  nous  voulons 
savoir  ce  (ju'étaierU  les  naturels  qui  se  disaient  chrétiens,  M.  Murray 
s  aidera  à  les  apprécier.  Parlant  des  sous-missionnaires  mdi- 


nous 
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gènes,  naturollenuMit   la  lleur   de  leurs  prosélytes,   il   dit  dans 
cette  phrase  mielleuse  (pii  n'apparlient  qu'aux  ministres  proies- 
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tants :  «  Il  est  vrai  que  ces  bons  hommes  avaient  leurs  défauts  et 
leurs  imperfections,  et  qu'en  règle  générale  on  ne  pouvait  les  pro- 
poser comme  modèles  de  l'excellence  chrétienne*.  » 


ILES   FALKLANO   ET   MARQUISES. 

Dans  le  premier  de  ces  deux  groupes,  qui  appartient  à  l'Angle  • 
terre,  des  missionnaires  anglicans  se  sont  établis.  Le  capitaine 
Parker  Snow,  commandant  du  navire  qui  les  portait,  dit  en  1857  : 
après  une  dépense  de  dix  mille  livres  sterling,  «  je  n'ai  pu  fermer 
les  yeux  à  ce  fait  évident  que  la  mission  avait  complètement 
échoué*.  »  Ce  capitaine,  pendant  un  certain  temps  agent  des 
missions,  était  tcl«ement  impressionné  par  tout  ce  qu'il  observait 
dans  cet  enq)loi,  qu'il  ne  put  s'empocher  d'écrire  dans  un  autre  ou- 
vrage :  «  l'œuvre  entière  des  missions  semble  être  un  singulier  mé- 
lange de  |>iété  et  d'irréligion.  »  Il  est  vrai  qu'il  fut  immédiate- 
ment cassé  de  son  emploi  pour  s'être  permis  cette  réflexion*. 

Sur  les  îles  Marquises  il  suffira  de  dire  que  l'évèque  protestant, 
le  docteur  Russell,  avoue,  en  1843,  que  les  efforts  des  ministres 
avaient  échoué;  et  M.  Melville  ré|)ète  quelques  années  plus  tard 
dans  son  ouvrage  sur  ce  groupe  :  «  il  semble  qu'on  doive  désespérer 
d'arracher  ces  îles  au  paganisme*.  » 

Los  missionnaires  catholiques  ne  désespèrent  jamais.  Dans  les 
îles  Marquises,  il  y  a,  aujourd'hui  18G4,  un  vicaire  apostolique, 
monseigneur  Dordillon  évoque  de  Cambysopolis,  et  sept  prêtres. 
le  nombre  des  néophytes  s'est  élevé  successivement  : 

En  1846,  à  121 
»  1848,  »  216 
»  18.^8,  »  1,252 
»   1862,  »  9,500. 

A  Niiliiihiva,  où  se  trouve  la  cathédrale  catholique,  le  docteur 
Couller,  parlant  des  missionnaires  protestants,  nous  fait  cet 
aveu  :  «  Ils  ne  pouvaient  pas  tolérer  les  insultes  des  indigènes  el 
j'ai  ap|)ris  plus  tard  qii'ils  lurent  forcés  d'abandonner  l'île'".  »  En 

'  iV'tùmsin  Western  Poliinesia,  \v\v  \.\\.  Minray,  di.  ii,  p.  l  î;  cli.  m.  p.  20;  cli.  x, 
p.  '29(1;  (11.  XIV,  |-    m  ri  il'é-Vii;  .11.  xv,  p.  U4,  ' 

*  Tow  Yearg   V.ruise  off  Ticrra  ilel  l'iieno,  par  le  iiipitniiic  l'niki'i'  Snow,  vol.  |i 
ili.  wm,  |(.  '271. 

'  Viiir  l'aliiftonian  Missionary  Society,  p.  H. 

*  Voir  ///(•  Marqueses,  |mr  II.  Milvillc 

'  Adveuliirei  in  the  Pacific,  (lor  Ji'lm  CihiIIit   M.  !).,cli  w,  p,  212 
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LES  MISSIONS  CURÉTIENNES. 


1863,  un  collège  était  fondé  dans  cette  même  ville  de  Nukahiva, 
par  les  Frères  de  Ploermel,  et  les  Sœurs  de  Saint-Joseph  partaient 
pour  entreprendre  l'éducation  des  jeunes  filles. 


?Î0UVELLE-CALED0NIE. 


Le  capitaine  Laplacc  nous  atteste  que  les  ministres  protestants, 
qui  préfèrent  les  endroits  où  un  commerce  facile  n'offre  aucun 
danger,  n'osaient  pas  aborder  les  tribus  féroces  de  la  Nouvelle- 
Calédonie.  Voyons  ce  que  les  missionnaires  catholiques  ont  fait 
parmi  ces  mêmes  tribus.  Nous  devons  les  détails  suivants  aux 
révérends  Pères  Maristes. 

Dans  cette  île  les  missionnaires  ont  imité  les  Réductions  établies 
par  les  Pères  Jésuites  dans  le  Paraguay.  Le  premier  essai  eut  lieu 
en  1854  à  la  Conception.  Plus  de  trois  cents  néophytes  des  diffé- 
rentes tribus  consentirent  à  quitter  leur  famille  et  leur  pays  pour  se 
soustraire  aux  persécutions  do  leurs  compatriotes  et  à  leurs 
scandales.  Cet  essai  réussit;  de  là,  partirent  les  premiers  crité- 
chistes  qui  se  répandirent  ensuite  dans  les  tribus  sauvages.  Sur 
d'autres  points,  on  s'y  prit  d'une  manière  différente.  Les  habitants 
d'une  même  tribu  sont  distribués  par  petits  groupes  de  maisons 
sur  le  rivage  ;  leur  éloigncmenl  du  centre  empêchait  les  mission- 
naires de  les  instruire.  On  est  parvenu  à  réunir  tous  les  habitants 
vers  un  seul  point,  où  se  bàlircnt  de  charmants  villages;  l'instruc- 
tion et  la  surveillance  étant  plus  faciles,  la  conversion  fut  prompte. 

Dix  ans  plus  lard,  en  1804,  il  y  avait  quatorze  stations  diflé- 
renles,  deux  églises  en  pierre,  de  nondireuses  chapelles  et  écoles, 
un  hôpital  tenu  par  les  Sd'urs  de  Saint-Joseph,  \\\\  or|)helinat  di- 
rigé par  les  Sœurs  de  Marie  Inunaculèe,  un  autre  à  la  Coiueplion, 
une  école  industrielle  et  de  catéchistes.  Enlin  comme  fruit  de  dix 
ans  de  travaux,  les  l'ènis  Maristes  ont  déjà 
sion  diflicile  environ  viiKjl  mille  néophytes. 


gagné  dans  cette  m-^- 


DOIINKO. 


L'ilc  de  lioruco,  apparicuani  aujourd'hui  à  rAngleterre,  est  re- 
présentée comme  une  exception  au  succès  général  des  missions 
rallioli(|ues.  Xotrc  seule  autorité  est  un  écrivain  ofliciel,  M.  Spenser 
Saint-John.  «  Le  Seigneur  Cuarlerou  était  à  la  tète  de  cette  mis- 


ille  de  Nukahiva, 
t-Joseph  partaient 


istrcs  protestants, 
icile  n'offre  aucun 
;s  de  la  Nouvelle- 
itholiques  ont  fait 
tails  suivants  aux 

Réductions  établies 
imier  essai  eut  lieu 
iophytos  des  diffé- 
et  leur  pays  pour  se 
triolcs  et    à  leurs 
les  premiers  caté- 
bus  sauvages.  Sur 
ente.  Les  babitants 
ronpes  de  maisons 
ûcbait  les  mission- 
tous  les  babitants 
villages;  l'instruc- 
•sion  fut  prompte, 
orze  stations  difl'é- 
.apelles  et  écoles, 
\m  orphelinat  di- 
0  à  la  Conccplion, 
Duimc  fruit  de  dix 
né  dans  cette  nii-*- 


Angletorre,  est  le- 

u'-ral   lies  niissidiis 

d'iicicl,  M.  Spcnsor 

Irle  de  celle  uiis- 


MISSIONS  EN  OCÉANIE. 


4C.'') 


sion,  et  entièrement  incapable  .(orte-t-il,  de  diriger  une  en- 
treprise aussi  importante.  »  ^  ,  :ndant  les  missionnaires  qui 
avaient  consenti  à  travailler  sous  une  pareille  direction  étaient  évi- 
demment, au  rapport  même  de  M.  Saint-John,  des  ouvriers  de 
la  trempe  ordinaire.  «  Le  Père  Reyna,  le  plus  ancien,  était,  disait-il, 
l'un  de  ces  hommes  remarquables  que  l'on  rencontre  quelque- 
fois parmi  les  missionnaires  de  l'Église  romaine,  homme  aux 
manières  agréables,  d'une  habileté  attrayante,  d'un  esprit  péné- 
trant, et  cependant  on  l'envoya  avec  quatre  compagnons  à  la 
Nouvelle-Guinée,  on  trois  d'entre  eux  furent  tués  par  les  habi- 
tants, tandis  que  lui-même  échappa  avec  une  santj  ruinée  pour 
mourir  peu  de  temps  après.  »  De  tels  hommes  auraient  sans 
doute  travaillé  avec  succès  s'ils  étaient  resté  à  Bornéo. 

Mais  voici  le  rapport  de  M.  Saint-John  sur  les  missionnaires 
protestants  de  la  même  île,  avec  lesquels  il  se  trouvait  lié  d'amitié. 
Tous  les  avantages  temporels  et  politiques  étaient  de  leur  côté, 
comme  il  l'avoue  lui-même.  «  Le  missionnaire  est  reçu  à  bras 
ouverts  à  chaque  station  par  les  officiers  du  gouvernement;  leur 
association  avec  eux  dans  les  excursions  officielles  n'a  pas  été  inu- 
tile pour  ces  tribus.  »  Malgré  ces  avantages,  voici  leur  histoire 
racontée  par  M.  Saint-John. 

a  Dix  missionnaires  sur  quatorze  ont  abandonné  leur  charge  à 
Bornéo!  »  M.  Saint-John  ne  peut  s'expliquer  ce  singulier  exode. 
«  De  tous  les  officiers  au  service  du  gouvernement  pendant  les 
quatorze  dernières  années,  je  n'en  connais  qu'un  seul,  observe- 
t-il,  qui  ait  abandonné  sa  position,  et  celui-là  se  trouvait  dans 
des  circonstances  particulières;  les  missioimaires  ont  presque  tous 
abandonné  leurs  postes  bien  (pie  lein*  travail  ne  soit  pas  plus  dif- 
ficile el  (ju'il  ne  soit  certainement  pas  aussi  périlleux  que  celui  des 
id'liciers,  dont  le  salaire  est  le  même.  » 

Il  parle  cbaudeniont  de  l'un  de  ceux  qui  restèrent  et  qui 
(laraît  avoir  été  son  ami  personnel  ;  il  loue  le  zèle  el  le  jugement 
(|u  il  déployait  dans  ses  raj>porls  avec  les  indigènes  ;  mais  il 
lie  croit  pas  cpie  ses  prédications  aient  cau;'é  aucune  différence 
ïciisilde  dans  leur  ciHidnilc  el  (pie,  «  n'était  ce  nnuliocre 
succès,  ayant  toutes  les  aulorilés  du  gouvernenu'nl  pour  l'ap- 
l'iiyer,  on  devrait  regarder  la  mission  de  llorneo  connue  un  fiasco 
lomplt'l*.  » 

'  I.i/'r  in  llic  Fomix  or  Hic  Far  Easl,  imr  Sp(<nccr  Snint-Jolin,  (>lc.,  vnl.  I,  cli.  i, 
l'.'^l;  vi.l.  II,, h.  XIV,  p,  50»,  j75  (18ti2  . 
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MADAGASCAR. 


On  a  parfois  reproché  aux  missionnaires  catholiques,  mais  tou- 
jours à  tort,  de  rechercher  l'inlluence  politique  dans  les  pays 
qu'ils  évangélisent  ;  nous  allons  parler  d'un  missionnaire  anglais 
et  protestant,  qui  a  tant  fait  de  politique,  qu'il  a  bouleversé  un 
royaume  et  fait  disparaître  un  roi. 

Nous  connaissons  les  antécédents  de  M.  Ellis;  il  a  visité  et  aban- 
donné bien  des  contrées.  Mais  depuis  quelques  années  il  a  par- 
tagé sa  vie  entre  l'Angleterre  et  l'ile  de  Madagascar.  Dans  l'une 
de  ces  contrées  il  venait  chercher  l'argent  qu'il  devait  dépenser 
dans  l'autre.  En  Angleterre,  il  eut  tout  le  succès  qu'un  homme 
aussi  bien  renseigné  sur  le  caractère  de  sa  nation  était  sûr 
d'obtenir  ;  mais  à  Madagascar,  lui  et  son  compagnon  paraissant 
jouir  d'une  réputation  équivoque.  «  Les  Anglais,  aftirmeun  témoin 
impartial  en  1861,  se  sont  rendus  tellement  odieux  à  Radama 
et  à  son  peuple,  (jue  tout  ce  qui  était  fmix  et  meusomjer  s'appelait 
anglaise  » 

Tout  le  monde  sait  ce  qui  vient  d'arriver  à  Madagascar,  et  tout 
le  monde  est  d'accord  pour  assurer  que  M.  Ellis  en  est  la  cause. 
Le  correspondant  du  Mauritius  commercial  gazette  écrit  de  Tama- 
tave  en  1865  ;  «  Il  y  a  une  disposition  générale  à  Tamatave  parmi 
les  Anglais  et  les  Français  à  blâmer  M.  Ellis,  au  sujet  des  événe- 
ments récents.  Chose  étrange  !  Il  s'est  attiré  l'inimitié  des  Anglais 
aussi  bien  que  des  Français  et  des  indigènes,  et  on  déclare  ouver- 
tement que  ce  sont  ses  manigances  qui  ont  été  la  véritable  cause  de 
la  mort  de  ce  malhcuroux  roi  *.  » 

Le  Père  de  Régnon  écrivant  à  bord  de  la  frégate /'E/vntoHe,  en 
vue  de  Tamatave,  le  1"  septembre  1863,  s'exprime  ainsi:  a  Le 
génie  du  mal  cpii  dirige  le  désordre  politique  sur  la  montagne 
d'Ankova  est  bien  connu  de  tous.  Hier,  je  descendis  à  terre.  Ma 
visite  au  consul  anglais,  chassé  deTananarivo,  grâce  aux  menées  de 
M.  Ellis,  yn'a  l'ait  connaître  plus  de  choses  que  je  n'en  puis  écrire. 
Bref,  M.  l'akenham,  consul  anglais,  charge  son  compatriote  dune 
étrange  manière.  » 

Le  révérend  l'ère  reconnaît,  comme  une  des  conséquences 
des  menées  de  M.  Ellis,  (jue  «  la  guerre  civile  a  éclaté;  yin  corps 


(le 


«  The  Inst  Travrlx  of  Ida  Pfàffer.  p.  152.  230  1831 
•  Viiir  //):•  Times,  7  jiiillit  1805. 


MISSIONS  EiN  OCKA.ME. 


465 


iiques,  mais  tou- 

le  dans  les  pays 

ssionnaire  anglais 

a  bouleversé  un 

1  a  visité  et  aban- 
années  il  a  par- 
kscar.  Dans  l'une 
1  devait  dépenser 
es  qu'un  homme 
nation  était  sûr 
)agnon  paraissant 
affirme  un  témoin 
odieux  à  Radama 
momj^r  s'appelait 

[adagascar,  et  tout 
s  en  est  la  cause. 
le  écrit  de  Tama- 
îi  Tamatave  parmi 
sujet  des  événe- 
mitié  des  Anglais 
on  déclare  ouver- 
véritable  cause  de 

;ato/'E;'»uoHe,  en 
prime  ainsi  :  «  Le 
sur  la  montagne 
ondis  à  terre.  Ma 
ICO  aux  menées  de 
n'en  puis  écrire, 
ouipatriote  d  une 

il(>s  conséquences 
éclaté;  un  corps 


iraiinée  llova  a  mit  tout  à  l'eu  ot  à  sang  dans  les  environs  de  la 
capitale.  »  Cependant  M.  KUis  était  représenté  en  A;igletorre 
connue  l'apôtre  et  le  bienfaiteur  de  Madagascar;  ca  n'est  qu'au- 
jourd'hui qu'on  commence  à  se  faire  une  juste  idée  de  ce  per- 
sonnage. IjC  Père  de  Régnon  ajoute  :  «  Lilis  soulève  en  ce  mo- 
ment les  esclaves  et  pousse  à  l'assassinat  des  Français  ;  le  consul 
anglais  l'anirme'.  » 

Pendant  la  crise,  tous  les  Français  se  trouvèrent  forcés  de  qnitter 
Tananarive.  Les  Pères  Jésuites  senis  et  les  Sœnrs  de  Saintioseph 
(le  CInny,  malgré  les  instances  du  digne  commandant  de  la  fré- 
gate française,  le  capitaine  Dupré,  refnsèrent  de  qnitter  leur 
posté.  «  Nous  ne  pouvons  pas  àccej)t(!r  ces  offres,  écrivait  le 
l'ère  Tinas.  Parce  que  notre  poste  est  périlleux  ce  n'est  pas 
une  raison  de  l'abandonner  :  le  brave  commandant  conq)rendra 
ce  langage.  » 

Avant  les  troubles,  le  révérend  Père  Jonen,  préfet  a|»()stoli(pie, 
donnait  un  aperçu  de  cette  intéressante  mission.  «  A  Tananarive 
ilisait-il,  notre  modeste  chapelle  ne  snflit  [tins  à  la  fonle  qni  s'y 
piesse  chaque  dimanche  pour  assister  à  la  messe,  entendre  les 
insirnctions  ou  le  catéchisme.  Il  nous  faudrait  aujourd'hui  une 
église  capable  de  contenir  deux  on  trois  mille  personnes.  Tel  est 
le  progrès  de  la  religion  catholi(pie  au  sein  de  cette  capitale,  qu'elle 
compte  actnellenumt  denx  résideiu-es,  six  missionnaires  (irètres, 
cin(|  Frères  cnadjulenrs,  trois  Sœurs  de  Saint-.losepb,  deux  écoles 
contenant  chacune  jtrès  de  (pialre  cents  élèves.  Déjà  jdusienrs 
milliers  d'indigènes  assistent  aux  oflices,  fré(juentent  le  calé.- 
cliisnie  et  se  préparent  au  baptême^  » 

Ces  magnili(pies  résidlats,  obtcims  en  si  peu  d'aimées,  ont-ils 
('té  compromis  par  la  révolution  dont  M.  Fllis  est  rauteur,  et  ijuil 
;i\ait  fomentée  dunsPcspoir^d'écraser  la  mission  catlioli(|ii(''.'  Voici  la 
icponse.  «  Les  écoles  catholi(jues  sont  devenues  plnsllorissantesquo 
jiiiiiais  dans  les  provinces  soumises  aux  Jlovas,  en  dépit  des  in- 
trigues des  méthodistes.  Le  peujde  Hova,  fort  intelligent  et  fort 
impressionnable  anv  belles  choses,  se  sent  attiré  de  jonc  en  jour 
il;t\anlage  vers  notre  culte,  (|ni  n'a  maintenaiil  d'autres  ennemis 
<|iie  les  largesses  pécuniaires  de  la  Sociélé  bilili(pie  et  des 
contes  aussi  grossiers  que  ridicules.  »  Niuis  ne  nous  arrêtons  pas 
à  les  répéter. 

«  Les  chefs  hovas,  continue  celéinoiii,  font  semblant  de  croire  à 
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cos  absiirditôs.  ils  palpent.  Ifs  pia^fros  apportées  de  Maurice,  ne 
rré«pienfont  jjjnère  le  prèclie  et  envoient  lenrs  ^;ar(,'ons  clie/  les  Pères 
et  letn's  filles  eliez  les  Sœurs.  I.es  écoles  méthodistes  seraient  liicn- 
lôl  désertes,  m'écrit-on,  si  les  Pères  étaient  |)lns  iiond)renx  et  dis- 
posaient de  ressources  jtlus  firandes.  Quant  aux  So'urs  de  Saint- 
Joseph  qui  ne  sont  (|u'an  nomhre  de  trois,  elles  demandent  du 
renl'ort  à  Jlourhon  ;  car  elles  ne  sul'iisent  plus  à  lc<n-  école  et  à  leur 
ouvroir,  où  se  réunissent  plusieurs  centaines  d'enl'ants  des  pre- 
mières familles'.  » 


ILE    JIAUltlCi: 


Dans  celte  île  importante,  où  l'influence  l'rant.aise  et  calholi(pic 
est  toujours  en  pleine  vigneiu"  malf^ré  la  présence  d'un  j^ouverne- 
ment  an<;lais  et  protestant,  la  propagande  ana[licanne  a  complélc- 
menl  échoué.  Vu  imlividn  à  (pii  le  secrétaire  d'Ktat  pour  les  co- 
lonies a  donm''  le  titre  d'évéque  de  Tile  Mauiice  et  (pii  représente  la 
religion  oriicielle  dWnjileterre,  écrivait  dernièrenuMit  dans  la  uièro 
patrie  pour  im|)lorer  des  secours.  S(ui  appel  à  ses  corelii^iomiaircs 
s'adi'cssail  à  leurs  préju^fés  en  leur  disiinl  :  «  Je  suis  le  représcii- 
tanl  de  l'Kf^lise  d'AnijIelerre  en  l'accule  l'arrogance  et  des  erreurs 
de  l'K^lise  romaiiu'*.  »  On  anrnil  cru  cpie  TK^Iise  (rAii|^lelcrre  se 
trouvait  assez  occupée  mainlenani  à  redresseï'  les  erreurs  de  ses 
pro|)res  merrd)res.  Ouoi  (piil  en  soil,  le  secrétaire  île  la  Société 
des  missions  de  Loiulrcs  aviuie,  après  une  visite  à  Pile  ^lanrice, 
que  «  tous  les  proj^rès  sont  du  côté  de  IMlj^lise  calholiijiic 
romaine^.  » 


r 


e  secrétaire   avait   raison 


aurait  même  pu  dire  que  Pile 


Mauric(>,  depuis  l'arrivée  de  son  évéqiu',  Mgr  Collier,  présente  nn 
des  exenq)les  les  plus  remarquahles  de  toute  une  po])ulation  reve- 
nue aux  pi'ali(pu>s  relij^ieuses. 

Mf-r  Collier,  d'abord  prieur  «le  ce  ci>llé<fe  des  l)énédiclins  de  Dmiai 
qui  donna  à  PKfilise  les  (piaranle  premiers  missionnaires  niailyis 
sous  le  rè<ine  d'Mlisahelh,  l'ut  nonuné,  en  ISiO,  vicaii'c  a|iosl(»- 
lique  de  Pîh»  Maurice,  où  tout  était  à  l'aire.  Aidé  pai'  de  diiiues 
coopérateurs  anglais  et  fran«;ais,  ses  travaux  l'ecui'ent  les  hénc- 
diclions  du  ciel,  et  ont  accompli  le  progrès  (|uc  le  voyageur  pro- 
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lestant  signale.  Après  vingt  ans  de  sollicitinles  et  de  fatigues, 
Mgr  Collier  ne  voulut  pas  que  l'«';puisofnenl  de  ses  forces  fut 
préjudiciable  à  son  troupeau.  Il  demanda  au  Saint-l'ère  qu'il  lui 
lut  permis  de  dé|ioser  le  fardeau  pastoral.  Mgr  Adrien  Haid\inson, 
aussi  prieur  du  collège  anglais  de  Douai,  est  venu  le  rejuplacer 
en  18r»4,  prêt  à  suivre  nue  voie  noblement  indiquée. 

I/inIluenco  de  la  religion  ofliciclle  est  nulle  à  Maurice,  et  le  digni- 
taire anglican  u(fsait  (pie  demander  de  l'argent,  dont  l'infructueux 
usage  nour,  rrt|ipelle  les  paroles  de  saint  Pierre  à  Simon  le  ma- 
gicien :  «  Pecimia  tua  tecum  sit  ;  «jue  ton  argent  périsse  avec 
toi.  » 


■■m' m 
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Nous  avons  examiné  avec  assez  de  délails  l'Iiisloire  des  mis- 
sions en  Océauie.  Les  écrivains  proleslanls  qui  nous  les  ont  pres- 
(pui  exclusivement  fournis,  se  sont  bien  acquittés  de  leur  tâche. 
Ils  nous  ont  appris  les  vertus  des  missionnaires  calliol.iques  et  les 
vices  de  leurs  rivaux,  la  coii>tan(;e  déployée  par  les  disciples  des 
premiers  et  rimmoralité  des  prétendus  sectateurs  des  seconde, 
lléjà  en  1<Sir»,  M.  .larves,  historien  aulicalliolique  des  îles  Sand- 
wich, dirait  «  (pion  doit  présumer,  d'après  les  apparences,  (|uc 
le  catholicisme  romain  v  deviendrail  une  secte  llori.xsanle.  » 
M.  Olmsted,  écrivain  plus  grave  mais  égalenu'ut  piévenu,  avait 
aussi  averti  ses  lecteurs  anu-ricains  (pie  «  la  religion  catliolicpu» 
était  dcslim'ie  à  dominer  dans  la  plupart  des  îles  de  l'Océanie.  » 

Nous  avons  vu  connneiit  ces  présages  se  sont  réalisés  dans  toutes 
les  îles  de  \;\  mer  du  Sud,  malgré  de  longues  pers(''Cutions  et  des 
ornantes  plus  dignes  d'un  mandarin  chinois,  ipn;  d'un  ministre 
protestant,  «  Il  n'est  pas  diflicile  de  voir,  observe  M,  llopKins  en 
ISti'i,  (pu'  l'Kglise  calholi(pie  idinaineavec  ses  portes  onvcrles,  ses 
lianes  libres,  sa  messe  et stss  vêpres  quotidiens,  siui  corps  enseignant, 
ses  leligienses  visitant  les  pauvres  i\i  les  malades,  son  système  de 
sacrenu'îits,  son  culte  parlant  à  l'esprit  et  au  co'ur  par  les  yeux 
l'I  les  oreilles  en  niêine  temps  (piMI  parle  à  rintelligence  par  la 
parole...,  que  par  tous  ces  moveus,  elle  se  .s(»/7  fiivU'meiil  ntlti- 
iltéi'  toutes  les  facultés  encore  inertes  des  indigènes'.  » 

Cette  histoire  dans  son  ens(>nd)le,  depuis  la  «  grande  manifesta- 
lion  de  zèle  religieux  »  déployé  dans  le   v(»vag(!  du   vaisseau  le 
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D///'/',  juscurà  la  inorf  de  l'abliô  Rachelol  et  riminilialioii  (inalc  do  ses 
assassins,  ost  devant  nos  yeux.  «  La  nation  Ilawaï,  atteste  M.  Hop- 
kins,  s'est  sonstraite  à  la  «loniination  exclusive  dos  inissioniiairo.«,  » 
sous  laquelle  elle  avait  gémi  si  lonj,'teinps.  Les  habitants  dos 
autres  groupes  se  sont  aussi  débarrassés  de  ce  joug.  Le  règncî  des 
missionnaires  dictateurs  (|ui  rendait  odieux  le  christianisme  est 
fini,  et  leurvs  armes  se  sont  brisées  dans  leurs  mains. 

Grâce  aux  récits  des  vovageurs  protestants  nous  coimaissoiis  lii 
passé.  Si  nous  désirons  soulever  le  voile  de  l'avenir,  les  autours 
de  ces  drames  divers  sont  fout  disposés  à  nous  aider.  Un  mis- 
sionnaire protestant  nous  assure,  dans  un  langage  digne  de  lui  ot 
de  sa  cause,  (pie  les  habitants  des  îles  de  la  mor  du  Sud  «  parais- 
sent être  un  |)euple  sur  lerpiol  la  mère  des  prostituées,  c'est-à- 
dire  l'Kglise  catholique,  travaillera  eriicacement  dans  rintérèl  di' 
la  superstition  et  de  l'erreur  '.  »  C'est  ainsi  qu'il  avoue  le  l'ail  qu'il 
ne  peut  nier  plus  longtemps.  Il  trouve  cependant  une  cotisolalioii. 
Si  ses  compagnons,  dit-il,  n'ont  pu  réussir  à  convertir  les  iiidi- 
gènes  lorsfpi'ils  étaient  encore  idolâtres,  ils  conservent  l'espoir  tlo 
les  corrouqire  mainienant  qu'ils  sont  devenus  catholicpies.  Voici 
en  (|Uols  termes  il  amionce  aux  so'^élés  prolestantes  d'.Anglelorro 
et  d'Amérique  la  nouvelle  propagande  que  leurs  agents  déjoués  se 
disposent  à  suivre  :  «  Il  faut  nous  hâter,  ou  bien  nous  aurons  à 
convertir  les  naturels  de  rOcéanie  du  papisme,  et  non  du  paga- 
nisme, ce  (jui  sera  plus  difdcile  el  |diis  dangereux.  » 
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MISSIONS   K.\    AFRIQUK 


Plus  de  mille  ans  après  la  chute  de  l'empire  romain,  l'Afrique, 
nom  (|ui  avait  désij>né  pendant  quelques  siècles  les  seules  provinces 
de  Tunis  et  de  Tri|»oli,  n'était  encore,  pour  les  habitants  de  FEu- 
rope,  que  l'étroite  réj^ion  limitée  par  le  désert  entre  l'Egypte  à  l'est, 
i(!  Maroc  à  l'oiu'st,  et  la  Méditerranée  au  nord.  Le  vaste  continent 
i|ui  s'étend  à  plus  de  seize  cents  lieues  vers  le  sud,  par  delà  le 
mont  Atlas,  le  Grand  Désert,  les  sources  du  Nil,  le  Niger  et  le 
Sénégal  étaient  inconnus.  Lorsque  enfin,  au  (piinzième  siècle,  les 
marins  portugais  dcuhlèrent,  dans  une  course  timide,  les  i-aps  qui 
|)onr  leurs  prédécesseurs  avaient  été  infranchissables,  ils  établirent 
<les  colonies  sur  les  bords  du  ilio-firandc  et  de  la  Gambie,  et 
conquirent  à  leur  roi  le  titre  de  seigneur  de  la  Guinée.  Plus  lard 
ils  envoyèrent  des  missioimaires  au  centre  du  Congo  et,  sous  la 
conduite  de  liarthélcmi  Diaz,  ils  virent  avec  terreur  «  le  Cap  des 
Tenq)ètes,  »  <[ui  devint  dès  ce  jour  pour  l'Europe  le  cap  de  IJonne- 
Kspérance.  Les  plus  audacieux  auraient  à  peine  osé  prédire  alors 
(pie  le  pavillon  portugais  devait  doubler  ce  promontoire  sous  la 
direction  de  Vasco  de  (îanui,  à  son  rt^tour  glorieux  des  Indes,  dans 
lu  dernière  année  du  (piinzièmc  siècle. 

Dans  l'Iiistoire  des  missions  de  ce  vasie  continent,  on  ne  peut 
s'allendre  à  trouver  l'unité  du  récit,  parce  qu'il  n'existe  pas  d'unité 
réelle  dans  les  régions  diviirses  dont  il  se  compose.  Les  extrémités  de 
1  Al'ri(pie  ont  été  jnstpi'ici  aussi  isolées  les  unes  des  autres  (jue  si 
les  eaux  réunies  de  l'Atlantitjue  et  du  Pacifique  les  séparaient. 
Plusieurs  peiqdes  dilTérents  enfre  eux  dans  leur  origine,  leur 
liistoiie  et  leurs  mœurs,  vont  faire  l'objet  de  notre  étude.  Un(>  com- 
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inuiie  destinée  semble  seule  les  unir.  Lorsque  le  prophète  dos 
anciens  jours  proclama  les  malédictions  de  la  vengeance  divine 
sur  l'Éj^yptc  et  sur  IKlIiiopie  :  lorsqu'il  dit  à  la  première  :  «  Je  te 
livrerai  aux  mains  de  maîtres  cruels',  »  et  à  la  seconde  :  «  Malheur 
à  la  terre  «pii  s'étend  au  delà  des  rivières  de  l'Ethiopie*  I  »  ces  ma- 
lédictions n'étaient  pas  pour  un  tenqts  limité,  mais  pour  les  âges 
et  les  générations  à  venir  :  assez  puissantes  pour  franchir  les  fron- 
tières de  plusieurs  «'outrées  et  parcourir  comme  un  feu  dévorant 
les  plaines  de  l'Afrique,  depuis  l'Atlantique  jusqu'à  la  mer  Rouge, 
et  depuis  les  bouches  du  Xil  jusqu'à  l'Océan  indien. 

Cette  ancienne  malédiction  a  été  si  persévérante,  quoicju'elle  ait 
changé  de  caractère  depuis  la  venue  du  Rédenqiteur,  qu'il  semble 
aussi  paradoxal  de  parler  de  religion  lorsqu  il  s'agit  de  I  Afrique, 
que  de  chercher  au  milieu  des  sables  brùbints  du  Sahara  les  neiges 
du  Caucase  ou  les  torrents  glacés  (|ui  en  découlent.  Aussi  [»ar 
un  sentiment  de  crainte,  sommes-nous  tentés  de  renoncer  à  totite 
recherche  dans  les  annales  religieuses  d'une  terre  dont  l'histoire 
pourrait  se  résumer  en  ce  seul  fait,  qu'elle  est  encore,  après  mille 
ans,  la  patrie  .du  Maure,  du  Nègre  et  du  Cafre. 

Cependant,  même  ici,  nous  allons  retracer  le  contraste  que  nous 
nous  sommes  proposé  d'élablir  partout  ;  même  ici,  nous  allons 
voir  la  puissance  invariable  de  l'Eglise,  la  faiblesse  et  la  confusion 
des  sectes  ;  même  ici,  nous  apprendrons  à  discerner  entre  les 
hommes  qui  reçoivent  leur  mission  d'en  haut,  et  ceux  qui  pré- 
tendent faire  l'anivre  des  apcUres  sans  en  avoir  les  moindres 
caractères. 


MAROC. 


Commençons  par  les  provinces  du  nord,  l'Algérie  et  le  Maroc, 
Numidie  et  Mauritanie  des  Romains;  Tunis  et  Tripoli  (Afhai 
propria)  d'où  Cartilage  envoyait  ses  Hottes  contre  la  maîtresse  du 
monde,  et  l'Egypte,  où  se  réalise  cette  ancienne  prophétie  :  «  Dans 
ce  tenq>s-là  le  Seigneur  aura  un  autel  sur  la  terre  d'Egypte.  »  Kous 
nous  bornerons  à  (juelques  mots  seulement,  ayant  à  poursuivre 
notre  course  sur  tontes  les  cotes  d'Afrique.  Ce  n'est  pas  sur  cette 
terre  que  la  croix  a  rencontré  ses  lriom|»hes  accoutumés,  ni 
l'Église  ses  victoires ,  bien  que  saint  Augustin  l'ait  immortalisé 


'  Isaias,  xix,  4. 
*  Ibid.,  XVIII,  1. 
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par  ses  écrits  et  saint  Louis  par  sa  mort.  «  Avec  saint  Au- 
ffustin  ,  l'Église  d'Afrique  expire ,  dit  un  écrivain  moderne  ',  » 
exagérant  un  peu  les  conséquences  de  la  conquête  Vandale. 

Déjà  au  troisième  siècle,  le  schisme  et  l'hérésie  s'étaient  répandus' 
comme  un  fléau  sur  les  rivages  de  la  Méditerranée.  Corrompues 
presque  dès  l'origine  par  des  hérésiarques  de  toutes  les  écoles, 
envahies  par  les  donatisles,  en  proie  aux  excès  des  Ariens,  cruel- 
lement châtiées  par  les  rois  Vandales  avec  lesquels  les  donatistes 
paraissent  s'être  ligués  en  haine  de  l'Eglise*,  ces  malheureuses 
provinces  furent  entièrenuMit  ravagées  en  547  par  les  Arabes,  sous 
le  règne  du  calife  Omar.  Cent  cinquante  ans  plus  tard,  le  nom 
romain  était  effacé  de  la  terre  d'Afri(|ue.  Les  Maures  (luirent  par 
embrasser  la  religion  de  leurs  vainqueurs,  et  ces  contrées  subissent 
encore  la  conséquence  de  ce  malheur  (|u' elles  n'ont  pas,  cependant, 
I  I  accepté  sans  beaucoup  de  résistance.  En  ce  moment,  dit  un  savant 
voyageur,  à  l'exception  d'une  seule  province,  elles  sont  depuis 
plus  de  mille  ans  le  théâtre  «  de  cette  grande  et  terrible  lutte 
entre  l'islamisme  et  l'idolâtrie''.  » 

Si  les  régions  du  nord  de  l'Afrique  n'ont  pas  abjuré  le  ma- 
liométisme,  ce  ne  sont  pas  les  apôtres  et  les  martyrs  qui  leur  ont 
manqué.  Trente-neuf  maisons  de  Trinitaires  furent  fondées  au 
douzième  siècle  dans  l'Angleterre  seule,  sans  parler  des  autres  pays  ; 
ces  religieux,  comme  tout  le  monde  sait,  faisaient  vd'u  de  recueillir 
des  aumônes  et  de  les  porter  en  Barbarie  pour  la  rédemption  des 
ca|)lifs*.  Dans  la  seule  année  1201,  plus  de  deux  cents  Francis- 
cains furent  martyrisés  par  les  musulmans  et  peu  de  temps  après, 
comme  si  ce  sacrilico  eût  été  insuflisant,  cent  quatre-vingt-dix 
hominicains  reçurent  des  mêmes  mains  le  baptême  du  sang*.  Ces 
Miissiotmaires  savaient  quelle  était  leur  destinée;  cependant  de 
Lyon,  de  Gênes,  de  Rome  et  de  Naples,  ils  se  précipitaient  en 
foule  au  combat,  heureux  de  donner  leur  vie,  pourvu  que  d'autres 
remportassent  un  jour  une  victoire  que  leur  mort  devait  préparer. 
Dos  les  premières  années  de  son  Ordre,  saint  François  d'Assise 
était  parti  d'Ancône  pour  la  terre  d'Afri(jue.  Mais  quoique  le 
farouche  musulman  se  fût  incliné  devant  lui  en  déclarant  que 
Dieu  seul  pouvait  avoir  formé  un  tel  homme,  il  conquit  des  admi- 
rateurs, mais  non  des  disciples. 

•  L'Afrique  chriftienne,  par  M.  Jean  Yaiioski,  p.  45. 
-  Ilktoirc  de  la  domination  des  Vandaleti,  piôlacc,  p.  '22. 
'•  itarili,  Travels  in  Africa,  (pri'l'aci'  )  p.  22. 

*  The  Pillars  of  Hercules,  par  David  Urquliart,  csn.,  M.  P.,  ch.  ii,  p.  280. 
''  lioiiriun,  luiiie  1,  cii.  vi,  p.  81. 
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m:s  missions  ciirktik.nniis. 


(]c  Sailli,  iiialifrc  le  zèle  dont  son  lu'ur  cJoltordail,  fui  rontraint 
<Ic  lecoiuiailre  C|iio  riicurc  n'était  pas  encore  vonue,  et  de  dire  à  ses 
eoni|)a<iiioiis  vvs  inémorahles  paroles:  «<  Kloifçnons-noiis  de  ces 
lieux  ;  l'iiyoïis,  ruyoïis  bien  loin  de  ces  barbares  que  nous  ne  pou- 
vons détt'iininer  ni  à  adorer  notre  Maître,  ni  à  nous  persécuter, 
nous  qui  soinnics  ses  serviteurs.  »  Toutelois,  ilenvo\aau  Maroc 
ein(|  <le  ses  disciples  qui  lurent  martyrisés  en  i'iSO,  et  (|ui  valurent 
à  son  Ordre  saint  Antoiiu'  de  l'adoue,  jaloux  d'entrer  dans  une 
l'arnille  (pii  donnait  de  si  bonne  lieure  des  martyrs  à  l'Kylise. 

La  charité  ebrétienne,  aussi  ingénieuse  à  réparer  ses  pertes 
que  patiente  à  les  sup|)orter,  n'abandonna  |)as  celte  terre  d'A- 
frique. Kn  lOÔO,  le  frère  Miruîur  Jean  de  Prado,  encore  liouoré 
comme  patron  de  Tanger,  scella  de  son  sang  la  nouvelle  mission 
«pi'il  avait  fondée.  Rien  de  |)lus  trisie,  dit  un  auteur  moderne,  (pie 
l'histoire  de  celte  mission  continuellement  détruite  et  renaissant 
toujours  des  cendres  di;  ses  marlyrs'.  Divers  Ordres  contiiiuèieiit 
cet  apostolat  ;  vx'.  fut  aux  Pères  de  la  Merci,  (pie  Servantes,  caplii 
et  méditant  sur  le  moyen  de  délivrer  vingt-cinq  mille  clirélieiis 
prisonniers  des  Maures,  dut  son  propre  rachat".  Mais  de  toutes  les 
sociétés  de  ni'issionnaircs  qui  ont  choisi  l'Afrique  |)()iir  le  champ  de 
leurs  travaux  nul  n'a  sur|)assé  peul-élre  les  lilsde  Vincent  de  Paul. 
«  Ceux-ci,  comme  le  relate  en  \i^\b  le  comte  Sainte-Marie,  ont 
non-senlément  rendu  d'importants  services  au  c(unmerce,  mais 
ont  même  su  ac(piérir  une  grande  inllni'iicc!  sur  les  Deys,  (pii  sou- 
vent les  consnllaieiit  dans  les  (jucstions  les  plus  diflicilcs.  Leur 
inlluencc  a  jiréservé  les  chrétiens  de  bi(  ii  des  maux'".  >»  Un  autre 
auteur  rapporte  un  fait  plus  remanpiable  encore.  Lors(pie  la 
l'ranco,  dans  nu  nionient  de  délire,  rejeta  de  son  sein  la  laniilie 
de  l'un  de  ses  ))lus  illustres  enfants,  Tunis  leur  accorda  protection 
et  secours.  «  La  vénérable  congrégation  de  saint  Vincent  de  Paul, 
rap|)orle  le  baron  bande,  reçut  protection  du  Divan,  lorsipie,  dans  un 
accès  de  stii|>idc  impiété,  la  Convention  Icùt  détruite,  l  ne  église 
catholicp.ie  fut  consacrée  à  Tunis  ;  les  ministres  du  Dey  avaient 
contribué  pour  seize  mille  j)iastres  à  sa  constriiclion*.  » 

Au  Maroc,  ce  ne  fut  (pi'en  iii'l'}  <pie  les  enfants  de  saint  F'-aiico'i 
furent  conlinés  par  le  sultan  à  la  seule  ville  de  Tang  '  hf 
même  année,  l'Kglisc  callioli(pie  cessa  d'être  représentée  dans 
rinlériei.'"  (h;  renq)ire,  excepté  par  un  senlFrancisca':i  de  la  pio- 


*  l.t'  MarO' ,  (iiir  M.  (idilaid,  p.  10. 

■-'  Mf/cria.  !\7..'  •iml  Présent,  par  ,(.  11.  Blolckl,  csq.,  p.  'il)7. 

"•  Alfffrifi  tit  l.s!  )    \Mv  ,'  iiinl  Saii  le -Marie,  ili.  v,  p.   is,"i;  (''(lilion  aiifiliiise. 

''  Ij  Alijc'rh',  iKir  le  ba:  'ii  liainlt',  i'v-i.oiiiiiiissain'  du  roi  en  Ai'riipie,  tuiiie  II,  p.  riOJ. 
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vinec  de  San-Diego,  en  Andalousie.  «  Les  folies  révolutionnaires 
dont  l'Espagii  .l'avait  pu  se  préserver  en  ont  été  la  cause,  dit  un 
missionnaire  français  plein  de  zèle  pour  sonOidre;  et  si  la  pro- 
vince de  San-Dic|,fo  n'a  plus  la  force  de  cultiver  rhéiil.ij,'e  que  lui 
(siil  Ip.issé  SCS  |)ères,  des  ouvriers  plus  énei^i(|ues  recevront  du 
Saint-Sié^e  son  palrinuiine  abandonné'.  »  l/Kspaf,Mio,  toujours 
sensible  aux  nobles  pensées,  n'a  pas  voulu  suppoiler  |)lus  lou},'- 
tenq)s  ce  reproche;  lors  du  dei'uier  traité  de  18()'2,  elle  a  mis 
|>our  comlition  de  la  paix,  (pie  rKvangile  serait  librement  prêché 
dans  l'empire  Au  IMaoc. 

L  hisloiri;  «'r--  <;oniiiats  des  enfants  de  saint  Domifiiciue  et  de  saint 
François,  dont  le  saii;.;  a  si  souvent  arrosé  le  sol  stérile  de  l'Afrifpie, 
n'a  pas  besoin  d'être  rappelée  ici.  Tout  ce  ipie  peuvent  la  charité 
divnw!  avec  la  valeur  surhumaine  qu'elle  inspire,  fut  entrepris 
par  lies  hommes  que  des  échecff  fréipients  ne  décourageaient  |>as, 
et  (pii  troiivaienl  un  attrait  dans  les  épreuves  qui  les  attendaienlsur 
celle  terre  ingrate.  F^es  uns  lurent  mis  aux  fers  avant  d'avoir  touché 
le  rivage,  d'autres  à  la  vue  du  navire  «pi'ils  venaient  de  quitter; 
d'antres  enliii  portaient  l'espérance  vX  la  consolation  à  une  foule 
(le  ca|)lifs  dont  ils  allégeaient  les  chaînes  en  les  partageant,  et 
transformaient  par  leur  présence  de  sombres  cachots  en  véritables 
sancluaires. 

Les  épreuves  de  ces  victimes  ne  furent  pas  inutiles,  bien  que 
le  mahomélan  crùl  leur  défaite  assurée  el  (pie  le  monde  regardai 
leur  (eiivre  comme  une  folie.  L'Kglise  recueillera  sans  doute  la 
nioissoii  dont  ils  ont  jeté  la  semence,  (l'est  à  ce  (jn'ils  ont  faillors- 
ipi'ils  étaient  sur  la  lerre,  el  |)lus  oiicore  à  leur  intercession  après 
ravoir  quittée,  (pie  l'on  peut  attribuer  rimmiliation  inlligée  à  lisla- 
iiiisme,  autrefois  si  arrogant,  et  rignominieuse  décrépitude  des 
ennemis  de  la  croix. 

Les  martyrs  avaient  remporté  la  victoire  en  laissant  à  leurs  suc- 
cesseurs le  soin  d  en  recueillii  les  dépouilles.  Déjà,  à  l'est  du  ^'il, 
leur  sang  porte  ses  fruits.  Si  saint  Kram.ois  a  du  reculer  devant 
nii  peuple  qui  refusait  ses  bonimagos  au  Divin  .Maître,  ses  enfants 
oiif  l'ijomdhui  des  autels  .1  Jérusalem,  à  lUHhleem,  à  ^'azarelh  et 
diius  tous  les  lieux  vénérés  où  riiisloire  de  la  Rédemption  a  laissé 
un  souvenir.  Lorsque  saint  l.ouis,  étendu  sur  sa  couche  de  cendres 
et  assisté  à  ses  derniers  monienls  par  l'évéque  de  I  unis,  s'écria 
dans  un  dernier  effort  :  r-  'N»ni-  l'amour  de  Dieu,  tâchons  d'obtenir 
tpie  l'Evangile  soit  prêche  à  Tunis  ;  »  au  même  inonunil,  remanpic 

'  /,.■■  Maroc,  i>.  18. 
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iiii  autetir  de  notre  épociiie,  il  obtint  pour  la  France  le  privilège  de 
régénérer  nn  jour  le  continent  al'ricain'.  Voyons  juscpi'à  (luel 
[)oint  la  France  a  rempli  sa  mission,  et  (pielles  sont  l<is  espérances 
nonr  ravenir. 


ALGi:ilIK    ET   TUNIS. 


vJoimne  dans  les  chapitres  précédents,  nous  ain'ons  occasion  de 
recourir  â  des  autorités  |)rotestantes  ;  le  premier  ténioifj;nagc  (ph> 
nous  indicpicrons  sera  celui  d'un  ministre  de  Tlylise  angliciuie 
très-connu  parmi  ses  compatriotes  comme  écrivain  hahile.  Il  nous 
apprendra  avec  la  sincérité  (|n'on  a  droit  d'attemlre  d'un  aulcnr 
aussi  dislin},Mié.  qu(!  l'Kjilisc!  catli()lic,.u!  produit  encore  anjoindluii 
des  hommes  assez  sendilahles  au  saint  Augustin  du  cinquième 
siècle  et  au  saint  l''ran(;ois  du  Irei/ième. 

M.  Mlakesley  parle  dans  les  termes  suivants  du  siège  é|)iscopid 
d'Alger  et  des  deux  |)rcnners  prélats  qui  l'onl  occupé:  «  Ce  siège 
a  été  rempli  depuis  s(»u  institution  par  des  prélats  (riiii  gniml 
zèle  et  d'une  hante  intelligence;  rinllnence  du  clergé  a  heaii- 
coiip  contiiluié  à  rainéliorati(ui  morale  de  la  population  euro- 
péenne. » 

Leurs  |)remiers  ('llorls  hirent  dirigés,  comme  la  charité  le  de- 
mandait, vers  cette  chisse  changeante  de  soldats  et  d'aventuriers 
qui  depuis  la  coiupiéte  tourinillaient  en  Algérie,  et  dont  l'imniura- 
lité  était  un  scandale  iiièine  pour  les  indigènes;  de  telle  sorte  que 
les  Kahyles,  comme  l'cdtservc  le  colonel  Walmsley,  avaieni  cou- 
liiine  de  dire  des  Français  :  «  Ils  ne  prati(jiient  pas  les  ddctriiies 
(pi' ils  prol'essenl*.  » 

A  en  juger  par  la  coiidiiite  de  la  populatimi  c'vile  et  militaire  de 
l'Algérie,  les  Kahjles  avaient  raison.  Les  «(ddals,  par  l'ostentation 
de  leur  iiiqiièté,  ont  trop  souvent  hlessé  les  Maures  ainsi  (jiie 
les  Arahes  ;  et  parmi  les  (d'Iiciers,  d  après  le  témoignage  du 
com.e  Sainte-Marie,  il  y  eut  d'abord  bien  peu  ilexemplcs  d  une 
conduite  clnétieime.  Si  la  Fram c  a  l'ait  plus  qu'aucune  autre  na- 
tion   pour   étendre   le    règne  ^  de  Jesiis-tllirist,    elle  n'a  pas  pei 


Cdiilrihué  à  rnulrager. 
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'  lliii'on  iii'iii'idii. 

"  Skt'tclifs  of  Moiriii.  \m  II,  M.  W.ilnnl.y.  |..  l'H    1858". 
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irons  ocoasinii  de 


poiiniiioi  les  IVanrais  ne  l'oliservent-ils  pas'?  »  M.  E.  Péiissier 
r(''((()ii.l  à  ce  reproche  j)ar  l'i^niolde  assertion  que  voici  :  «  Depuis 
l'cvcfjue  et  le  procureur  général,  jusqu'au  sacristain  et  au  i^arde 
cliampèlre,  on  jjourrait  à  la  rigueur  se  jtasscr  de  tout  en  Algérie, 
iiiiiis  on  ne  saurait  se  passer  de  l'armée ^  » 

Le  |ireniier  évèque  d'Alger  eut  doue  à  surmonter  les  dil'licultés 
ciiiisées  par  l'impiété  de  ses  compatriotes,  et  son  successeur  men- 
tionne aussi  parmi  les  plus  grands  obstacles  «  les  discours  d'u.ie 
inl'crnale  perversité  tenus  aux  indigènes^.  »  l/inconduile  de 
l»ien  des  militaires  fran(;ais  était  si  notoire  (jue  le  scliéril' 
Kchir,  qui  avait  condtalln  contre  eux,  «lisait  à  M,  llicliardson  : 
'!  I,es  Français  sont  un  peuple  sans  religion  *.  »  Telle  est  la  l'acilité 
avec  la(pielle  des  lictuimes  incroyants  peuvent  compromettre  une 
nation  entière,  et  neutraliser  les  travaux  d'Iiounnes  apostoli«iues, 
(Idiit  l'enseignement  est  contredit  cliaqiu;  jour. 

Dans  Tcspoir  de  porter  remède  a  ce  mal,  le  maréchal  Bugeaud 
ordoima  à  ses  troupes  d'assi^ter  pul)li(pu'm('nt  aux  ol'lices,  aliii 
(I  inspirer  du  respect  aux  Arabes  |iour  notre  croyance^;  mais 
rinllMence  de  <'et  honnne  distingué  semblerait  avoir  été  mal  main- 
Ic'Miie  apiès  lui,  iiuiscpinn  voyageur  anglais  nous  assure,  (mi  iHtiO, 
avoir  entendu  à  Tuggurt  le  général  Desvaux  prononcer,  du  haut  de 
la  tribune  d'une  m()s«|uée,  un  discours,  dans  lequel  il  exhortait  ses 
auditeurs  «  à  lendre  grâces  à  Dieu  et  au  Pioftlièld  pour  les  bicnt'ails 
(|ii(,'  la  France  leur  avait  apportés'  !  m  Ajoutons  [lourèlre  juste  (pie 
les  soldais  irançais  ne  r''in[ilissent  pas  toujours  mie  mission  aussi 
Mcandaleusj'. 

L  administration  civile  surtout,  inrecléc  du  libéralisme  cor- 
rupteur de  notre  épcxpie,  et  adtqtlant  les  maximes  de  gouvernc- 
Hicnt  (|ue  des  honunes  d  Ktat  ont  cnq)rnnlées  aux  sources  protes- 
tantes, a  été  trop  souvent  hostile  aux  progrès  de  la  religion.  Les 
S(i'ins  de  tlharité  reçurent  or<lre  d'enlever  le  Crucilix  de  leurs  hù- 
|iilaiix  de  peur  cpie  la  conscience  timorée  des  Arabes  n'en  lût 
lilessee!  Cet  tuilie,  elles  rel'usèient  de  le  suivre,  el  un  blâme 
•illiciel  l'ut  adressé,  en  I8i(l,  |iar  h;  ministre  d<!  la  guerre,  à  l'éve- 
•|iie  d'Alger,  pour  n'avoir  pas  su  réprimer  iv   prosélytisme  dos 
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Sd'iirs';  00  prosélytisme  ('oiisislait  à  recoinmanJer  aux  inoiiinnts 
lie  penser  à  leur  àme.  «  J'ai  tenu  en  mes  mains,  j'ai  co|)ié,  cl  je 
pourrais  produire  un  rapport,  où  l'on  demanda  enliu  au  j^oiner- 
nement  de  protéger  les  malades  contre  le  zèle  fanatique  du  prélre 
qui  les  tue,  »  ariirme  un  écrivain  qui  a  vu  l'Afrique  ^ 

Si  l'administration,  devenue  moins  hostile,  parait  enliu  entrer 
dans  une  voie  plus  large,  la  France  cependant  n(^  send)le  pas  ou- 
eore  à  la  hauteur  de  sa  mission.  .Malgré  les  criuu!s  do  ses 
enfants  et  les  ravages  de  doctrines  nu-nsongères,  la  nation  très- 
rlifétienne  esi  encore  assez  riche  on  trésors  do  grâces  pour  l'omnir 
des  ouvriers  évangéliquos  il  toutes  les  contrées  du  glohe.  Rion 
4lonc  n'eût  été  plus  facile  «pie  do  régénérer  le  nord  de 
1  Afrique. 

Les  autorités  fram;aisos  en  Algérie,  oubliant  ces  glorieuses  pro- 
rogatives, adoptèrent  une  autre  marche  ;  elles  prirent  pour  modèle 
Ja  triste  politique  d(!s  Anglais  dans  l'Inde.  Kilos  en  ont  recueilli  les 
mêmes  fruits  :  le  mé|)ris  do  la  part  dos  indigènes  et  l'obligalioii  de 
régner  j)ar  la  force,  (ionnne  les  Anglais,  elles  ont  affecté  une  grande 
syuq)atliie  pour  la  religion  tlominante.  a  il  ne  faut  pas  croire  ce- 
pondant,  dit  un  liahile  puhlicisle,  que  nous  lirions  grand  |)r()lil 
<le  nolic  tolérance  ;  les  Arabes  lujus  dédaignent  un  peu  plus  et  ne 
nous  déleslont  pas  moins.  » 

Si  depuis  trente  ans  on  eût  laissé  agir  l'Kglise  sur  les  onfaiils, 
comme  en  d'autres  pavs,  il  y  aurait  deux  générations  familiiirisécs 
avec  les  principes  du  catholicisme  ou  déjà  prèles  à  devenir  callio- 
liques  ;  les  passions  dans  l'cufance  nOpposeut  aucun  de  ces 
ohfitacles  cpii,  duns  un  âge  plus  avance,  eniraveut  l'acliini  reli- 
gieuse. Un  a  nudliplié  partout  les  écoles,  mais  à  la  coiidilioti 
expresse  de  n((  jamais  parler  de  la  religion  chrétienne. 

J-e  rapport  |>uhlié  eu  |8()i,  d'aïuès  les  dociunents  (d'iicicls, 
sur  1  élat  aciiiel  de  l'Algérie,  fait  ligurer  «  u\\  collège  iiiipèriiil 
iiralie-l'rancais,  des  Medersa,  »  espèces  île  séunnaircs  iiiaiiomé- 
tans,  «  des  éccdes  liiUHjaisos-musulmanes  ;  »  ces  deux  mois  ne 
luuleut-ils  |»as  de  se  trouv(!r  enseudde'.'  «  écoles  piimairis  uuisni- 
Jnaiics...  dans  les  Medersa  au  nombre  de  trois,  inie  piir  pidvincc, 
on  lornie  des  candidals  aux  enqdois  des  services  du  cidlc  unisui- 
man.  —  l/enscigiicment  est  gratuit,  »  c'est-à-dire  donné  |iin' 
la  Irance.  (In  appelle  cela  «  un  couis  de  théologie...  scuislasur- 
voillaïu'c  des  bureaux  arabes  !  »  lin  el'f(!l,  n'y  ap|>rend-t  oti  pas  la 
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religion  du  ciuiclene'.'  Le  nomluv  total  des  élèves  <pii  se  préparent 
à  devenir  les  ministres  du  l'anx  proplièlcî  est  de  cent  Ironie- neuf, 
s:ins  compler  les  nombreuses  zaouias  que  dirigent  les  niarabouls 


pour  Ibni-nir  aux  mêmes  services. 

«  Dans  les  tribus,  rinsiruclion  est  ddunéc  par  les  tolba.'i,  qui 
cnseigiUMil  aux  enlanls  la  buture  el  récrilure,  le  calcul  cl  les  coni- 
nienlaires  du  Coran...  Les  cbel's  des  bureaux  arabes  militaires  (ui 
civils,   selon   le  territoire,  sont  les   inspecteurs   naturels  de   ces 


cco 


les  '  :  »  l'onclions  pour  les(pudles  ils  ont,  sans  doute,  les  (pia- 
illes nécessaires. 

Toutes  ces  éc(des  musulmanes,  malgré  la  surveillance  la  plus 
active,  ne  sont-elles  pas  des  écoles  de  baine  à  l'égard  de  la  rrance'.' 
Nous  avons  démontré  les  suites  nécessaires  de  la  conduite  des 
Anglais  aux  Indes;  un  témoignage  tout  récent  vient  conlirmer 
l'cxaclitude  de  nos  inrormations.  «  l.e  gouvernement  anglais  de 
l'Inde  continentale,  dit  eu  1805  Mgr  (lobclle,  èvèipie  missionnaire 
(le  Madras,  dans  rintention  de  ne  froisser  aucune  croyance  ni  sus- 
loplibilitè  religieuse,  et  pour  réunir  toutes  les  classes  de  la  |topu- 
lalion,  ne  l'ait  jamais  parler  de  Dieu  dans  ses  ècides.  l'arnii  les 
Hindous,  les  plus  immoraux  cl  les  plus  irréligieux  sont  inconles- 
liddement  ceux  (pii  les  ont  rrè(|nenlées  ;  et  c^'sl  dans  la  classe  in- 
slriiih;  qu'on  rencontre  l(!s  ennemis  les  |)lus  acbarnés  el  les  plus 
iiiiiMbrcnx  de  la  religion  clirèlieimc.  (Jiielqucs  Anglais  jellcnl,  de 
Icnips  à  anire,  des  cris  d  alarme,  el  rappellent  b;  gonverncmeni 
à  des  vues  plus  saines;  mais  jus(prici  leurs  voix  n'onl  pas  èlè 
cnleiidues.  Il  l'andra  peiil-éiri!  {U'a  désaslics  pour  ouvrir  les  yeux  : 
el  alors  ne  sera-l-il  pas  Inq)  lard-'.'  »  Au  milieu  des  insmrcclions 
ceiilinuelles  (pii  éclatenl  ou  rermenlent  en  Al;.;érie  ,  la  Irance 
ne  peiil-elle  pas  s'adresser  la  même  (juestion? 

«  Si  l'on  ra|»proclie  les  cvèuemenls  actuels  de  l'Algérie  de  ce 
(|ni  se  passe  dans  la  régence  de  Tunis  :  si  l'on  observe  qu'au  Séiiégiil 
les  iimsubiiaus  se  lèvent  et  s'appelleni  à  la  giieire  sainle,  on  vci'im 
i|iie  le  l'analisme  l'cligiciix  doit  elre  le  principal  gciine  de  loiile 
l'clle  agililion".  »  l'ourquoi  donc  s'aveugler  sur  ce  l'ail,  (|ne  preler 
la  III  lin  au  l'analisme  c'est  ronriiir  des  armes  à  ses  emiemis'.' 

Il  V  a  peu  <rannées,  <les  missionnaires  sacliani  l'aralx»  avaieiil 
Mipplié  le  g(tiivernenienl  d'uliliscr  leur  /èle,  au  moins  à  l'égard 
lies  Kabvies.  lue  sorle  d'anloiisalioii,  bniglemps  rcl'usée  mciiif  à 
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(les  prières  l>ieii  recominan(lal)les,  leur  fut  enlin  accordée,  mais 
en  faisant,  conipreiulre  (|ue  toute  la  rcsponsahililé  des  évéïicmonfs 
fâcheux  serait  à  leur  charge,  en  d'autres  termes,  que  toute  protec- 
tion leur  était  icfusée. 

Cependant,  d'après  le  rapport  officiel  de  1863,  puhlié  en  iSOi, 
«  il  existe  des  différences  essentielles,  an  point  de  vue  de  Torpi- 
nisation  sociale,  entre  les  Arahes  et  les  Kahyles.  Ces  deruiers  ont 
d'autres  lois,  d'autres  nm'urs,  et  leur  tidte  même  n'est  |)as  idoii- 
ticpie.  Les  Kabyles  sont  les  (inriens  chréliens  réfugiés  dans  les 
nmntagncs  pour  y  défendre  leur  liherté.  Ils  out  sauvé  leur  indé- 
pendance ;  ils  ont  gardé  les  anciennes  lois  municipales  de  r.\fri(|uo 
romaine,  lois  auxquelles  ils  ont  conservé  le  nom  gréco-lislin  de 
vauons.  Au  point  de  vue  civil,  leur  organisation  se  rapproche  de 
nos  nuniicipalités.  Leur  mahométisme  est  mitigé  ;  le  (!oran  n'est 
pointpour  eux  la  loi  civile;  ils  n'ont  pas  accepté  la  polygamie,  et, 
par  conséquent,  leurs  familles  sont  restées  semhlahles  à  nos  i'uiiiil- 
Ics  d'Europe;  tout  s'y  ra|)proche  de  nous.  » 

Après  de  pareils  aveux  ||roclamés  en  ces  termes  devant  lo 
sénat,  dans  les  séances  des  2i  mars  et  8  avril  1867»,  par  MM.  (lusa- 
hianca  et  le  haron  l)u|)iu,  serait-il  raisonnahie  de  suivre  plus  loiiji- 
teuips  une  politique  si  peu  iécomie  en  hons  résultats'  A''esl-il  pas 
du  j)lns  sinq)le  hou  sens,  après  trente  ans  d'iid'rnctueux  es;nis, 
d'adopter  une  méthode  différente '.'  l'our(|noi  la  France,  par  exem- 
ple, ne  laisserait  elle  pas  présenter  franchement  la  lumière  au 
nmins  à  ces  populations  de  la  Kahvlie,  anliel'ois  chrétiennes'.' 

Loin  de  hiesser  les  haltitants  du  nord  de  rAI'rifpic,  il  sérail  l'acilo 
de  leiu"  montrer  (pi'ils  ne  sont  devenus  nmsidmans  t\\\v.  pai'  la 
force  el  (|n'ils  ont  opposé  pins  de  résistance  à  l'islamisme  (|u'ati- 
cuu  autre  peuple  du  monde.  Il  est  aisé  de  le  leur  prouver  à  l'aide 
des  recherches  moileines.  Dans  le  livre  inliiidé  :  Souvenirs  île 
r<iiuit'iiii('  Kiilisc  irAfiKliie^  ilont  le  révérend  l'ère  (lahier  esl  l'aii- 
leiu',  nous  trouvons  :  «  A  la  liii  du  septième  siècle,  rAIVi(|iie 
n'avait  plus  de  ville  (pii  ne  fût  au  ponvoii'  des  mnsulniîms;  il 
restait  pnmlanl  qnel(pies  églises  ayant  leurs  évé(pH's.  Divers  indices 
même  doimeraieut  à  |>i user  que,  jus(pi"au  qualoi/.ième  siècle,  eer- 
laines  ti'ihus  de  l'AliiipU' conservèi'eut  à  peu  près  la  foi  clnélienne, 
malL!ré  les  vexations  que  la  c()u<|uèle  nnisnlmane  iaisail  pesi'r  sur 
elles.  Maisl'isolenu'nl  et  \v  défaut  de  secours  spirituels  linireiil  |(ai' 


'  Xciiis  |ioiivims  iiicH<|iii'r  iiiu'  iiirlliiuli'  |iiHlii|ii('i'  |iiiiiiii  liim  .|i  s  ol'lii 'ni- <ii|i.'iiiiM'«; 
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remporter  sur  ces  longues  résistances,  connue  il  est  arrivé  en 
Suisse,  par  exemple,  à  plusieurs  villajies  catlioliipies  entourés  par 
le  <fouvernenient  protestant  de  IJerne.  De  fjuerro  lasse,  les  uns 
eonmie  les  autres  se  seront  laissé  absorber  dans  la  religion  du 
vain(pierr  (pii  leur  i'ormait  toute  communicatiiui  an  dehors.  » 

La  résistance  de  la  population  an  mahométisnie  n'est  j)as 
assez  comme.  Aussi  sommes-nous  heureuv  (remprunter  de  pré- 
denses  indications  au  révérend  Père  Cahier,  en  renvoyant  à  son 
livre  pour  les  preuvres.  «  l/At'rnjue  lut  pour  les  Arabes  la  con- 
(|uète  la  plus  disputée,  mais  en  même  temps  la  moins  dmable, 
parmi  toutes  celles  du  califat.  Le  mahonu'tisme  y  prit  pied  avec 
plus  ou  moins  de  peine,  sans  que  le  pouvoir  central  en  tirât  pro- 
iit  ;  et  les  Es|»agnols  ne  se  sont  pas  trompés  en  cpialiliant  de 
Maures  ceux  «pii  portèrent  et  recrutèrent  la  religion  arabe  au  nord 
(lu  détroit  de  Gibraltar.  C  est  (pi'en  elTet  après  avoir  dévoré  bien 
(les  arnu'es  asiati(|\ies,  la  partie  orientale  de  la  Mamilanie  s'al- 
Iranchit  à  peu  près  de  tout  lien  avec  l'Asie,  dès  la  lin  du  bnitiènu' 
sièel(>.  (Jnant  au  mahométisme  même,  nous  sav(uis  (pie  l'ijnpé- 
liienx  Okba,  qui  devait  connaitre  le  terrain  et  les  honnnes,  décla- 
rait ne  pas  faire  graïul  fond  sur  les  hommages  doinH''s  an  (]oran 
par  les  lîerbères  '  ;  et  (pi'anx  premières  aimées  du  Imitième  sit'eh' 
loiit  le  pays,  depuis  Tripoli  jiis(prà  Tanger,  avait  abandonné  douze 
l'ois  l'islamisme.  » 

((  Les  soulèvements  généraux  (pii  se  renouvelèrent  opiniâtre- 
ment et  avec  succès  jnsiprà  rétablissement  de  rindépendance  en 
l'ace  du  grand  llar(nin-(d-llescliid,  obligé  d'y  souscrire,  n'avaient 
pas  de  (pioi  rendre  Ires-lervenls  ceux  (pii  avaient  adopté  la  religion 
lies  envahisseurs  étrangers,  lue  haine  générale  dii  joug  imposé  par 
la  force  dut  au  moins  r(>ndi'(>  les  Maures  (piehpie  peu  tolérants 
entre  eux,  pour  ceux  de  leurs  compatriotes  rpii  conservaient  lan- 
cieime  croyanc(!  *.  n 

\a\  Algérie  nous  iTavons  donc  (pi'à  creuser  le  sol  pour  nous 
liiMiver  en  plein  (hrislianisme.  Les  habitants  de  ces  contrées,  biiïii 
ilill'érents  des  peuples  de  l'Arabie  imbues  du  mahométisme  |)riiiii- 
lir.  (Ml  des  peuples  de  I  Inde  av(>c  leurs  lra(lili(ms  imniéiiKU'iales, 
n'auront  pas  de  peine  à  eomprendiu!,  en  leur  faisant  suivre  leur 
histoire,  (|ue  Malnniiet  n'a  pas  jeté  chez  eux  de  pnd'ondes  racines'. 


'  II.  ImiimiuI,  l'fiidc  sin-  la  roiniiiflr  (le  l  A/riqui'. 

-  Soiinnirs  ilr  l'uni irinie  lù/lisi'  difrique,  \m-  un  l'i'ii' ilc  l»  lliiniiiiiniiicilclr^iis, 
p.  "■^•J.V.l--2(pi.'    I«('.-J). 

■'  Morci'ili.  iiiilrur 'lu  firaii  I  oiniii'^r  :  Afriiii  i  lirislitiiiii.  |ii'ii«c' i|iii' i'AIVi'iMi' .Iciil 
uoii  I  II  jiniis  |ilus  ili'.  .sipl  tciil  quinze  eréilien. 
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«  La  France,  du  drapeau  tricolore,  observe  avec  justesse  h 
Père  Cahier  au  coninienceinent  de  son  livie,  n'a  pas  inventé  le 
courage  et  l'cla»  qui  nous  caractérisent  dans  toute  notre  liisloin;  ; 
mais  puiscpi'elle  maintient  si  bien  la  gliiire  militaire  de  la  palrio, 
qu'elle  recueille  aussi  mie  autre  portion  de  l'héritage  national  en 
ne  négligeant  pas  l'esprit  (pii  a  l'ait  les  croisés.  » 

Un  Fran(,;ais  distingué  écrivait  de  Constantine  en  18(ii:  «  Ce 
peuple  n'est  pas  plus  avancé  en  civilisation  qu'il  ne  l'était  an  pre- 
mier jour  de  la  conquête  :  il  n'est  pas  plus  aujourd'hui  (pi'alors 
l'ami  de  la  France  ;  il  l'est  peut-être  moins...  Je  ne  demande  pas 
qu'on  persécute  les  Arabes,  loin  de  là,  je  res[)ecte  la  bonne  foi  par- 
tout où  je  la  trouve  et  je  suis  assuré  qu'il  y  en  a  chez  eux  beaucoup 
plus  qu'ailleurs.  Mais  pouripioi  favoriser  olliciellenient  une  relij^idn 
absurde,  incohérente,  innnorale'.'  Ponrcpioi  lui  construire  à  grands 
frais  des  minarets  e>  de  superbes  mosquées'.'  Pourquoi  rélrihuer 
leurs  lalebs  et  leurs  marabouts,  ipii  se  croient  obligés  en  con- 
science d'après  le  (]oran  de  piécher  !a  guerre  sainte  cl  d'entre- 
tenir la  haine  de  leurs  coreligionnaires  contre  nous'.'  baissez- 
les  libres,  rien  de  mieux,  mais  ne  les  favorisez  pas  dans  Icins 
erreurs.  Serait-ce  l'aire  une  mauvaise  action  que  de  cherchera  les 
éclairer'.' 

Voule/.-vous  l'aire  du  pen|)le  arabe  un  peuple  dévoué  à  la  France, 
tâchez  d'en  l'aire  un  jicnple  chrétien.  Et  pour  cela  laissez  agir 
librement  les  missionnaires  catholiipies...  Tout  est  là,  croyez-le 
bien,  sans  cette  mesm-e  vos  efforts  seront  inutiles  et  si  dans  ini 
siècle,  le  peuple  arabe  n'a  |ias  chassé  de  l'Algérie  nos  enfuils  ou 
nos  neveux,  il  sera  pour  eux  alors  ce  (pi'il  est  poiu'  noiis  aujour- 
d'hui, bes  Arabes  ne  seront  les  amis  de  la  l''ranc(M|ue,  (piand  an  lieu 
de  se  réunir  dans  leurs  mosquées,  ils  se  réuniront  dans  nos  églises. 
Vous  ne  viendrez  pas  à  bout  d'en  faire  des  incrédules  on  des 
inqiies,  ils  n'y  consentiraient  jamais.  11  leur  faut  une  religion,  cl 
puisque  la  leur  es!  une  monstruosité,  |)oui'(pioi  \\v,  pas  leur  en- 
seigner la  nê)lr(>  qui  est  si  belle  et  la  seule  vraie''.'  » 

Anrès  l'insuricclion  aclnelle  de  l'Algérie,  connue  après  la  ré- 
volte des  (;i|)ave>  dans  l'Inde,  si  la  Irance  rehisail  rinleivenliiii» 
religieuse  pour  (dilenir  les  heureux  effets  si  vain(>n"enl  allcinlns 
sans  elle,  les  Arabes  aniaieni  laison  de  dire  an\  Fraui'ais  callin- 
liqncs,  ce  (\\w  les  Hindous  disent,  aux  Anglais  proleslanls,  (l,i:is 
un  |)assag(>  (pie  nous  avtnis  eilé  :  «  (^e  n'est  pas  la  religion,  niiiis 
rabscnce  de  religion  ipii  a  attiré  tant  de  maux  sur  noire  pays!'  » 


¥ 


«    Vi  ir  le-  lieux  lrlliv>  cl,'   \|M.  ljrlll:il,l  ri  ilc  l.écliclll',  Ir  iloil'lc,  'J  i  111:11    I8,i4. 
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Cependant  si  les  autorités  civiles  et  militaires  n'ont  souvent  l'ait 
(pfentraver  l'œuvre  de  la  vcritaltle  civilisation,  l'Église  en  Al- 
gérie, comme  ailleurs,  a  montré  son  bienfaisant  pouvoir.  En 
185!),  Mgr  Dupucb,  premier  évèque  d'Alger,  ne  comptait  sous 
sa  juridiction  cjue  quatre  prêtres;  en  1840,  il  avait  quatre-vingt- 
onze  prêtres,  soixante  églises  et  cent  quarante  Sœurs  de  dif- 
l'érents  Ordres'.  «  Je  sais  tout  ce  qu'il  a  l'ait  pour  l'Algérie,  disait 
Abd-el-Kader  à  l'abbé  Sucbet,  et  j'ai  une  grande  vénération  pour 
sa  personne.  »  «  De  tous  nos  établissements  en  Algérie,  observe 
M.  Saint-Marc-lJirardin,  le  plus  solide  et  le  plus  efliace,  c'est 
l'évèclié^  »  «  Si  Id  Krance  s'est  consolidée  dans  l'Africjue  du 
nord,  ajoute  »ni  ministre  protestant,  on  le  doit  surtout  à  l'in- 
lluence  morale  du  clergé''.  »  On  voit  que  tout  le  monde  n'est  pas 
d'accord  avecM.  Pélissier. 

Le  même  témoin  l'ait  toucber  du  doigt  dans  nne  description 
(les  bôpilau\  tenus  par  les  Religieuses,  l'action  de  la  charité  et  du 
dévouement  chrétien  «  (pii  exercent,  assure-l-il,  une  j)uissante 
influence  sur  la  race  vainoie.  Les  manières  si  douces  des  Su'urs 
semblent  nu  rayon  de  soleil  dans  la  chandjre  des  mourants.  »  Il 
parle  aussi  avec  de  grands  éloges  de  l'orphelinat  de  Ben-Aknouu, 
établi  par  le  Père  Brumault,  de  la  Conqiagnie  de  Jésus,  compre- 
nant quatre  C(>nt  quatre-vingt-dix  enl'anls  en  1857.  L'administra- 
tion voulait  lui  imposer  l'obligation  d(>  ne  pas  convertir  les  or- 
plielins  musulmans;  le  maréchal  Ihigeaud  auquel  il  en  ajipela, 
décida  (pie  pnisipren  réalité  il  était  le  père  de  ces  pauvres  abau- 
ilonnés,  il  avait  le  droit  de  l'aire  ce  (pi'il  lui  |)laisait  de  ses  propres 
enfants  '. 

Un  autre  ministre  protestant,  qui  a  visité  ce  pays,  montre  en- 
cere  en  18r»7,  que  l'église  seule  remplit  la  mission  im|)osée  à  la 
l'i'.iiice.  Sur  le  plateau  où  se  livra  la  balailhî  de  Staouëli,  se  trouve 
aujourd'hui  un  monastère.  Admis  à  visiter  la  chapelle  ce  voyageur 
s'éerie:  «  Jamais  piét.  plus  l'ervente  ;  pas  un  d'il  ne  se  leva,  pas 
lin  membre  ne  se  remua  pour  indiquer  (pie  notre  présence  l'ut  un 
sujet  de  distraction  ;  les  religieux  [laraissaient  absorbés  dans  l'ado- 
l'iition  la  plus  prol'onde.  La  vue  do  cette  scène  solennelle  a  laissé 
ilaiis  mou  esprit  une  impression  prol'oïKie,  et  je  demaiide  à  Dieu 
le  niénie  recueilhîinentdans  la  prière  (pie  les  moines  de  Staouëli*.  » 


'  Histoire  dr  In  louquMi' d'Alger,  pur  M.  A.  >'cII('mii'ii(,  \\.  (i'Ji. 

-  Citr  |iiir  II'  llt'^v.  TIkiiiiiis  Dcliiirv,  Ihr  ('.(iiuiri/  Isles.  l'Ic,  cli.  xviv,  \\.  501. 

'  l'oiir  Moiitlis  in  Ali/rria,  iiar  li'  llrv.  ,1.  lllakcsli'y,  |i.  iri-iX. 

*  l)v  Itiiudicomt,  t,li.  VII,  p.  '202. 

'  AlfiiiTS  in  1X,')7,  par  h  Rû\.  E.  Dnviiis.  p.  03, 
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Ces  hommes,  que  certains  esprits  considèrent  connue  des  uioinos 
indolents  cl  inntiles^  et  (|ni  sont  nn  sujet  de  raillerie  ponr  ceux  qui 
ne  savent  imiter  ni  leurs  vertus  ni  leurs  travaux,  ontétabli,  comme 
nous  l'apprend  le  colonel  Walmsley,  «  une  des  plus  belles  fermes 
modèles  de  l'Alf^H-rie,  »  et  ont  même  accompli,  dit  M.  Blakesley, 
«  une  suite  importante  d'observations  météorologiques.  » 

On'il  nous  soit  permis  de  compléter  les  indications  de  M.  lila- 
kesley.  Avant  l'arrivée  des  Tra|)|)istes,  Staonëli  olfiait  de  si  yraiuls 
«lanjjers  pour  Texistence  (|ue  les  troupes  qu'on  y  envoyait  étaient 
()lus  (|ue  décimées.  Les  Pères  Trappistes  s''y  établissent.  Trois 
f^énéiations  disparaissent  en  |)en  d'années  ;  mais  leurs  sueurs 
n'avaient  pas  été  inutiles.  Aujonrd'bui  cette  localité  est  entière- 
ment assainie  et  oITre  peut-être  le  plus  ma|4nifi«jue  spectacle  de 
tonte  rAlj^érie  par  rafiricnllure  ralliiiée  qu'on  y  (iralicpie.  D'après 
le  rapport  olliciel  précédemment  cité,  le  nondn'c  des  religieux  à 
Staoui'li  est  à  présonî  de  cent  vingt. 

Des  bonnnes  également  dévoués  se  trouvent  hors  des  murs  du 
cloître.  «  Le  Père  Joseph,  écrit  la  (ille  du  consul  général  anglais  à 
Alger,  est  né  d'une  grande  et  noble  famille,  mais  il  a  caché  son 
nom  avec  tant  d'adresse  (pie  je  le  crois  conq)létement  ignoré  sin 
la  terre  de  son  exil  volontaire.  Depuis  l'instant  on  il  mit  le  pied 
sur  le  territoii'c  algérien,  re>ètn  du  costume  de  son  ordre,  chacun 
de  ses  instants  a  été  enq)loyé  au  service  de  ses  frères  malheureux. 
Il  leur  a  consacré  avec  sa  vie  le  produit  de  ses  biens  considérables. 
Sa  charité,  sa  sainteté,  son  excessive  humilité,  lui  ont  attiré  le 
respect  des  mahomélans,  «pii  parlaient  de  lui  avec  autant  d'admira- 
tion que  les  chrétiens  '.  » 

Un  témoin  ocidaire  nous  a  rapporté  (pi 'à  Constantine,  un  jour 
de  fête,  plus  de  deux  cents  Arab(\s  étaient  restés  sous  le  porche  de 
l'église,  attentifs  et  res|)ectueux  pendant  une  longue  messe  chaulée, 
et  smvauMit  avec  une  attention  souleiuic  toutes  les  cérémonies. 
Surpris  de  ce  fait,  an  sujet  duquel  il  demanda  quelques  explica- 
tions, il  lui  fut  répondu  (pi'il  en  était  ainsi  tous  les  dimanclies. 
Dans  un  petit  village  où  se  trouve  une  chapelle,  les  Arabes  el  le.» 
Kabyh^s  assistent  régidièrement  aux  exercices  du  cidte  catliolicpie 
avec  le  même  respect  et  la  même  attention.  Dans  plusieurs  endroits 
les  mémos  faits  se  présentent. 

Les  légendes  des  Arabes,  comme  les  prédictions  mystérieuses 
((ui,  dans  tons  les  âges,  sont  tombées  des  lèvres  |)aïennes,  annon- 
cent le  fntiu"  triomphe  de  la  hti  du  Christ.  Kn  Algérie  et  dans  le 


*  Six  Ycara'  Iksideiicc  m  AliiU'rs,  jiai-  M.  Ilioiigliton,  tii.  x,  |p.  189-19.' 
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Sahara  on  entend  des  voix  projdiéliqnes  annon(.'an!,  la  chute  de 
Plslam.  La  France  chrétienne  voudrait-elle  la  retarder?  iVc  paraît- 
elle  pas  s(;  faire  l'auxiliaire  du  faux  prophète,  comme  l'Anglclerre 
se  fait  aux  Indes  rinunble  servante  de  .luggernanth'.'  La  France  va 
nuMue  jusfpi'à  payer  les  frais  de  voyage  des  pieux  nuisulinans  (pii 
se  reiulent  chaque  aimée  à  La  Mec«pi(;,  pour  en  revenir,  d'après  le 
lémoignage  du  seul  chrétien  «pii  ait  pris  part  à  leur  culte  an  tom- 
beau de  Mahomet,  plus  fanatiques  (pie  jamais,  et  plus  pénétrés  de 
cette  conviction  que  «  le  Franc  est  un  étn!  méprisable  '.  » 

Les  [U'cssentiments  des  Arabes  au  suj(!t  de  leur  chute  s'accom- 
pliront. «  Cette  idée  est  si  générale,  disait  réceinuKiiit  un  vova- 
geur  anglais  en  Afrique,  (pie  les  mahoinétans  ignorants  de  l'Kst 
croient  (pie  la  population  chrétieniK!  de  l'Abyssinie  s'emparera  un 
jour  de  La  >Iec(|ue  et  détruira  son  teiiqde-.  »  Us  tiennent  cette 
prédiction  de  Mahomet  Ini-mèiiie^. 

Il  y  a  cent  trente  ans,  fiiit  (diserver  le  général  Marcv,  lladji- 
Aïssa,  maiaboutde  Laghouat,  annonça  rinvasi(ui  l'raïu.-aise,  et  cette 
préuliction  fut  rapportée  à  et?  général  par  un  descendant  du  ma- 
rabout ;  elle  contient  entre  autre  les  vers  suivants  : 

>i  Une  lu'ini'c  chrôlicimc.  |trnlcjf(''c  Ac  Dieu  s'iivancc  vtTs  nous, 

((  Le  pouvoir  di's  ilin'iieiis  n'inirii  pas  de  limites 

«  l,es  iiios(|uées  seront  ahniuiomiées, 

«  La  religion  des  vrais  croyants  est  morte  à  Alger  '.  » 

Elle  serait  morte  en  effet,  ou  du  moins  en  train  de  mourir,  si 
la  France  ne  se  fût  donné  |)oiir  lâche  de  lui  prolonger  roxistence. 
I  11  proteslant  allemand  assure  (pie  «  les  mahomélans  ne  considè- 
loiit  |)lus  la  présence  des  chrétiens  dans  leurs  tem[>les  comme  une 
souillure;  »  ils  peuvent  même  pénétrer  dan.  la  nios(piée  d'O- 
mar'.  (Jnaiid  la  mosquée  centrale  d'Alger  fut  consacrée  an  culte 
chrétieii,  le  mufti  Heu  Ekbati,  frappé  de  cette  manifestation  inac- 
coutumée d'un  sentiment  religieux,  disait  an  général  comte  d'Ki- 
lon  :  «  Notre  mosqiij''e  changera  de  culte  sans  changer  de  maître, 
car  le  Dieu  des  chrétiens  est  aussi  le  n()tre".  » 


'  .1  Pilfirimagc  lo  Kl  Mt'4inah  and  Mraali,  par  le  cniiilaine  Itinlon.  vol.  I,  cli.  m, 
|i.  ~7.  Il  iijdiilc  ijuit  il  VII  des  Al'iicaiiis  au  luiiilieiiii  de  MalKiincI  évidiaiiiiii'iil  dans  iiii 
l'iiil  lie  |i(issi'ssi()ii  déiiioniaipie,  tli.  xxviii,  p.   lU!). 

-  Trari'ls  in  Sonthern  Ahyssinia.  elc,  par  Cliarlus  Jolinsloii.  vol.  I,  di.  wii,  p.  '2(17. 

"•  limlori,  vol.  Il,  eli.  xxvi,  p.  1X0. 

*  Voir  Mgrria  and  Tiniis,  par  le  tapilainc  Keimedv,  vol.  I,  cli.  xi,  p.  TM,  et  Alf/i- 
lif.  par  M.  E.  Caivlle    p.  121. 

'  Tlie  Tricolor  ou  tlir  Allas,  traduit  pir  I'.  l'iiIszUy,  cli.  x,  p.  401.  Vnir  .iii^-i  Al- 
finia,  par  Heyiiell  Mcn'etl,  di.  v,  p.  Si, 

'    Saillie-Marie,  cli.  v,  p.  192. 
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Il  est  donc  prmivi'  que  les  mahoinélans,  co/nmc  les  Ilimlons,  se 
TTioiitreiit  accessibles  à  l'influence  dn  cliristianisnie.  «  Les  Anihes 
(i'Alf,'érie,  assure  le  comte  Sainte-Marie,  respectent  ie  prêtre  autant 
«pie  le  marabout.  Les  étudiants  maures  et  arabes  à  Kl-Hiar,  ajouto- 
t-il,  montrent  la  plus  grande  alTcction  pour  les  Pères  Jésuites.  » 
Que  n'eussent  pas  accomplis  ces  religieux  s'ils  avaient  été  libres 
comme  saint  Kran(;ois  Xavier  le  fut  au  Japon  et  aux  Indes?  Ils  au- 
raient fait  de  l'Algérie,  avec  le  temps,  une  véritable  province  l'ran- 
<;aisc,  au  lieu  d'une  sorte  de  blockbaus  précaire. 

Le  vdMi  d'un  illustre  marécbal,  qui  à  sa  dernière  heure  ol'frit 
son  épée  à  I  autel  de  Notre-Dame  d'Afrique,  est  un  heureux  pré- 
sage. Ses  successeurs,  nous  en  avons  l'espoir,  iialtendront  pas  le 
moment  suprême  pour  manifester  des  sentiments  si  chrétiens  et, 
disons  le  mot,  si  français. 

A  Tunis,  l'influence  chrélienne,  assure-t-on,  fait  des  progrès. 
Lorsqu'il  s'agissait  de  bàlir  la  dernière  église  catholique,  le  bey 
refusa  de  vendre  le  terrain  qu'on  lui  demandait  et  voulut  en  faire 
le  don  gratuit'.  L'abbé  bourgade,  auteur  des  Soirées  ileCortlKKje^ 
a  réussi,  j)î;r  son  zèle,  à  fonder  au  juoyen  d'aumônes  un  hôpital 
pour  les  chrétiens  de  Tunis.  H  a  aussi  établi  un  collège  Jirigé  par 
des  missionnaires  Capucins,  qui,  au  nond.re  de  vingt  dans  la 
régence,  instruisent  à  la  fois  des  enfants  mnsidmans,  juifs  et 
chrétiens,  au  grand  étonnemcnt  des  témoins  d'un  j  remplie  si 
ines|)éré  sur  les  préjugés  et  les  passions.  Lorsijue  le  bey  Ained- 
Paclia  visita  la  France  en  1810,  il  adressa  ces  paroles  d'adieu  à 
ceux  (pii  assistaient  à  son  embanpiement  :  «  D'autres  ont  aspiré  au 
litre  de  pèlerins  de  La  Mec(|ue,  je  n'en  veux  point  d'autres  (|ue 
celui  de  lunlji-frandji,  c'est-à-dire  pèlerin  de  la  civilisation  euio- 
péenne-.  »  Malgré  les  insurrections  fré«pientes,  la  prière  de  saint 
Louis  serait-elle  sur  le  point  de  s'accoin[)lir'.* 


MISSIONS    l'ItOTKSTA.NTES. 


On  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver  des  missions  protestantes 
au  nord  (h;  l'Africpie,  puisque  le  gouvernement  anglais  y  exerce 
peu  d'action.  Les  seules  tentatives  qui  aient  été  faites  sont  ainsi 

•  Descrifjlinn  de  la  n'f/eiicc  de  l'unis,   \vm'  W  tloclcur  Louis  Friink ;  "1'  piiilii', 

«II.  XVlIt,   |).  iJ(>."<, 
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décrites  :  «  De  1829  à  1840,  M.  Ewald  et  antres  s'établirent  à 
Tunis  sons  la  j)rotection  de  la  Société  do  Londres.  Cette  mission  a 
été  abandonnée'.  »  M.  Kwald  raconte  avec  une  indi;,'nation  cal- 
culée qu'il  avait  d'abord  été  forcé  de  (|uitter  Alger  par  les  ordres 
péremptoires  du  duc  de  Rovigo  qui  détendait  les  prédications  pro- 
lestanfes.  Il  se  console  cependant  avec  l'assurance  que  «  plus  d'un 
(ils  d'Abraham  a  pu  connaître  le  rédempteur,  »  assertion  qui  se 
résume  de  la  sorte  :  «  Plusieurs  centaines  de  Bibles  ont  été  dis- 
tribuées ^  »  iNotre  connaissance  des  effets  de  la  distribution  des 
Bibles  ne  nous  permet  pas  de  rej^^arder  ces  deux  faits  comme  équi- 
valents. 

Un  an  après  le  départ  de  Tunis  de  M.  Ewald,  cpielquos  mission- 
naires écossais  firent  une  nouvelle  tentative.  M.  Margolionlb  rap- 
portait en  18i7  à  lord  l'almerston  (ju'ils  avaient  établi  deux  écoles 
importantes,  dont  ils  pouvaient  espérer  de  grands  résultats,  et 
(pi'ils  étaient  sur  le  point  d'ériger  un  tem|»le,  «  qui  arrêterait  sans 
doute  les  sarcasmes  des  catholiques  fran(;ais  contre  le  protestan- 
tisme anglais.  »  Le  résultat  trompa  ces  espérances.  L'n  petit  nombre 
de  disciples  du  même  genre  que  ceux  fournis  par  la  Chine  et 
rilindostan  furent  réunis,  mais  leur  conduite  était  si  peu  régu- 
lière, que  les  autorités  indigènes  durent  les  surveiller.  Lorscjue  les 
missionnaires  s'en  jjlaignirent  à  sir  Thomas  Ileade,  consul  géné- 
ral d'Angleterre,  ce  fonctionnaire,  que  ses  dispositions  favorables 
n'avaient  pu  aveugler  sur  le  vrai  caractère  de  «  ces  enfants  d'Abra- 
ham,» refusa  froidement  de  prêter  son  ap|)ui  à  «r<'.s' jn/,s'<?VftW(?s.  » 
Et  alors  arriva  la  conclusion  ordinaire,  racontée  avec  douleur  par 
M.  Margoliouth  en  1850:  «  la  mission,  le  teuq)le  et  les  écoles  fu- 
rent abandonnés''.  » 

Dix  ans  plus  tard,  un  ministre  anglican  déplore  que  les  Euro- 
péens protestants  de  l'Algérie  soient  plus  portés  à  perdre  leur 
ombre  do  religion  (pi'à  la  connuuni(|iier  à  d  autres.  Ainsi  à  Me- 
(leah,  (u'i  ils  sont  en  trop  petit  nombre  pour  |)0sséder  un  oratoire, 
ils  soÉit  forcés  d'avouer  «  (pi'il  n'y  a  rien  d'étonnant  si  les  nom- 
breux |)rotestants  dispersés  en  Algérie  professent  trop  souvent  une 
indiflérence  religieuse  plus  grande  ipie  celle  des  catholiipies  leurs 
voisins,  et  si  leurs  enfants  ne  pratiquent  plus  aucune  espèce  de 
religion*.  » 


'  Tlic  Laïul  of  the  Morning,  pai'  II.  11.  ^\llitllkl•l■  Cliiirtoii.  cli.  ix,  p.  l.'iri. 
-  .loiiriidl  0/'  .Uixsionarii  Lnlhiurs,  clc,  par  le  lli'v.  V.  ('..  Kwalil,  iiitiod.,  p.  7. 
'•>  À  l'i/f/riiiiaiic  lo  llw  Laiid  of  mij  Fallicrs,  \y<\v  U'  lU'v.  Mosos  .Mingulioulli,  vol.  I, 
p.  '2SI,  7,7,-l. 
*  Tli^ll■alll,  //;('  Great  Sahara,  eh.  m,  p.  i2. 
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Ce  iniiiisttc  protoslant  devait  cependant  trouver  nne  consolation 
pendant  ses  voya<,'es  dans  le  nord  de  rAIViqne.  Les  nialioinétans, 
ohservetil  avec  satislaction,  l(''inoignaienl  ponr  le  protestantisme 
nne  prérérence  rnarrpiée  snr  tontes  les  antres  tonnes  de  christia- 
nisme. Ils  n'appréciaient  |)as  parlailenient  la  constit\ition  de  la 
(irande-iWetagne,  «nais  ils  avaient  des  idées  pins  nettes  snr  notni 
relif,'ion.  Kes  inians  Icnr  avaient  dit  (pie  «  les  Anglais  se  rappro^ 
cliai(>nt  pins  des  nnisninians  (jn'ancnn  antre  pcnpic  d'occident'.  » 
Les  inians  ne  s'étaient  pas  trompés;  ponrrions-nons  en  dire  autant 
de  M.  Tristram? 

Vu  antre  voyagenr  anglais,  dont  la  j)erspicacité  est  moins  ohs- 
on'cie  par  son  zèle  de  sectaire,  nons  assure  (pie  la  |)0|)nlarilé  des 
Anglais  chez  les  Arahes  de  l'Algérie  est  due  à  la  pieuse  espérance 
des  croyants,  (pnî  les  Anglais  |)oinrontnn  jour  on  l'autre  (/fi;f//i;' (/<; 
hous  musulmans.  ((  Les  Anglais  sont  judicieux,  disait  un  Arabe  à 
M.  Davis,  et  ils  sont  les  amis  (fe  T Islam-,  »  Cette  opinion  n'est  |)as 
seulement  lon(h^e  sur  la  reconstruction  des  mosquées  nujsuhuanes, 
dans  les  Indes  et  ailleurs  par  ordre  des  autorités  civiles,  mais  bien 
sur  nne  tradition  populaire  ainsi  con(;ne  :  «  Les  envoyés  du  hicn- 
Jienreux  prophète  chargés  de  demander  aux  nations  chrétiennes 
d'embrasser  la  vraie  loi,  rencontrèrent  partout  un  relus  absolu,  ex- 
cepté en  Angleterre,  où  il  leur  lut  répondu  :  «  IN'ous  rélléclii- 
rons''.  » 

Un  écrivain  anglais,  hien  autrement  savant  (pie  le  ministre 
anglican  dont  nous  venons  de  parler,  se  moque  de  son  ignorance 
et  de  sa  crédulité,  en  donnant  des  preuves  de  son  incapacité  à 
comprendre  les  Arabes,  dont  la  langue  lui  était  à  peu  près  in- 
connue*. Nous  croyons  que  les  musulmans  sont  hien  plus  certains 
de  la  couver •>ion  de  M.  Tristram,  qui  les  amu'iait  autant  (jiie  les 
olllciers  Irançais  lorsqu'il  leur  expli(piait  l(?s  trente-neuf  articles 
de  l'Eglise  anglicane,  que  lui,  M.  Tristram,  ne  l'estde  la  sympathie 
des  Arabes  pour  la  religion  n'  Itil'orme  dos  Anglais. 

i;gïpte. 

Aujourd'hui  comme  aux  siècles  passés,  l'Kgypte  est  une  terre 
de  honte  et  d'esclavage.  «  Les  chrétiens  d'Egypte,  dit  un  évécpie 


»  Trisdaiii,  the  Créai  Sahara ,  <'li.  x.  p.  108. 

*  Hnincil  l'.ilicn,  clc,  cli.  ix,  p.  '■ii'i. 

"'  Tlirounh  Alqeriu,  par  M.  S.  Crawi'onI,  tli.  xxi,  p.  211  (IStiô). 

*  Waii(/i'riiif/s  in  Mes/  .\frica,  pm-  un  m 'uiIhc  ilc  lu  Soci/'té  de  jii'ojiT.iplikMlc  !oii- 
(li-es,  di.  X,  p.  188. 
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<l()nt  la  mission  est  de  les  n'iinir  eu  une  seule  tauiille,  peu- 
vent être  comparés  aux  enlaiils  d'Israël,  vivant  sous  la  domi- 
nation des  Pharaon,  jnstprà  ce  que  l'Knrope,  prédominant  par  ses 
4'onseils  on  par  ses  armes,  connue  antielbis  Moïse  avec  sa  verge, 
réussisse  à  les  alTrancliir  de  la   servitude'.  » 

Les  (ioptcs  chrétiens  schisinaliipies,  dont  le  nond)re  décroit 
Ions  les  jours,  dirigés  par  des  |)rélr('s  ignoranis  et  de  la  dernière 
classe  du  peu[de,  ont  inie  tendance  vers  l'islamisme,  avec  lequel 
ils  ont  de  conninui  le  rite  de  la  circoncision  \  Descendus  par 
J'Iiérésie  au-dessous  du  niveau  des  Turcs,  ils  témoignaient  der- 
nièrement l'intention  de  reconcpiérir,  par  leur  retour  à  l'imité,  les 
grà«;es  et  les  hénédictions  dont  ils  s'étaient  privés.  «  Ouatre  ans 
a|)rès  la  mort  de  leur  dernier  patriarche,  dit  en  1850  MgrGuasco, 
de  l'ordre  de  saint  François,  déléguât  apostolicpie  en  Kgypte,  les 
(-optes  ne  s'étaient  pas  encore  entendus  sur  le  choix  d'un  succes- 
seur. Dans  l'impossihililé  de  tomher  d'accord,  les  évoques  coptes 
et  les  principaux  de  la  nation  résolurent  à  runauimité  d'avoir 
recours  à  moi  pour  le  choix  de  leur  patriarche.  Je  ne  pouvais  évi- 
dennnent  accepter  une  pareille  mission,  si  ce  n'est  dans  le  but 
d'arriver  à  une  réconciliation  entre  Alexandrie  et  Home  ;  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  j'eusse  réussi  sans  l'intervention  des  métho- 
distes anglais.  Ces  hommes,  <jui  n'avaient  rien  à  voir  dans  cette 
ai'i'aire  et  dont  personne  ne  demanda  l'avis,  intriguèrent  si  bien 
avec  leur  consul,  (pi'ils  persuadèrent  au  vice-roi  d  Egypte,  turc  de 
religion,  de  clioisir  un  |)alriarche  chrétien  et  de  l'iuq)os«^r  aux 
<]o|)tes  schismatiques  comme  leur  administrateur.  »  Ainsi,  par 
l'intervention  des  protestants,  cent  cincpianle  mille  «nectaires,  cou 
naissant  à  peine  les  premiers  éléments  du  christianisme,  oui  été 
replongés  dans  les  erreurs  auxquelles  ils  désiraient  se  souslran-e, 
et  cela  alin  que  l'Kglise  ne  |)ût  remplir  sa  divine  mission  en  leur 
procurant  la  vraie  loi  et  la  vraie  civilisation. 

Rien  dans  ce  l'ait  ne  doit  nous  surprendre  ;  le  protestanlismt  a 
poin-  mission  de  diviser  et  de  détruire.  Un  ministre  protestant  de  la 
Haute  Kglise,  après  avoir  dépeint  le  patriarche  copte  schismatiqne, 
passant  les  journées  à  l'umer  et  à  dormir,  plongé  comme  son  trou- 
peau dans  la  plus  profonde  ignorance,  observe  avec  gravité  qu'il 
occupe  le  siège  de  saint  Marc  ;  mais  cet  écrivain  ne  fait  pas  une 
seule  fois  allusion  aux  catholi(pies  d'Egypte,  pour  ne  pas  être  forcé 

'  Tlii'  liisliop  of  Fez.  iiiul  Ajiiislolie  DclcRiito  in  E|ivpl;  Annals,  li'v.  ISjO,  vol.  XVII, 

r. -i:.!.    ■ 

^  Uisloire  de  l'EgijpIc,  p;ii-  M.  J.  J.  Marcel,  iln  rinslilul  de  ri'nyptc,  tli.  iv,  p.  120. 
—  Essai  sur  les  mœurs,  l'ic,  ap.  l'aiiooiuki',  tome  XVIII,  cli.  i,  i».  !'•';  di.  n,  p.  61. 
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uo  reconnaître  leur  supériorité  et  n'a  pas  l'air  de  douter  (|iie  tons 
les  (]o|)tcs  schi^rnaliqucs  sont  cutycliéens'. 

«  Le  niahoniétisnie,  prétend  un  autre  ministre  protestant  décoré 
du  titre  de  docteur  en  tliéolo<^ie,  a  été  un  proj^rès  sur  le  système 
qu'il  est  venu  supplanter,  c'est-à-dire  le  clnistianisnie  du  cinquioiiie 
et  du  sixième  siècles  !  »  Ce  prolesseur  de  théolofiic  dit  ensuite  : 
«  On  éprouve  du  soulagement  à  passer  de  ces  magasins  d'idoles  à 
la  sévère  simplicité  d'une  moscpiée  musidmane.  »  Il  venait  de 
quitter  l'Kglise  du  Saint-Sépulcre,  et  telle  était  la  réilexionque  lui 
avaient  suggérée  les  Saints  Lieux  '■, 

Le  langage  de  cet  écrivain  mérite  attention  ;  non  pns  précisé- 
ment pour  lui-même,  mais  parce  (pfil  révèle  un  genre  desprit 
|)articulier  aux  protestants  anglais.  «  Le  niahométisine,  dit-il,  lïit 
nn/»Of/rt'.ssur  le  christianisme  du  ciiKpiième  et  du  sixième  siècle.  » 
Cependant  à  cette  époipie  brillèrent  des  lionnnes  tels  (pie  saint 
Chrvsostonu',  saint  Jérôme,  saint  Augustin,  saint  Cyriie  d'A- 
lexandrie, saint  llilaire,  saint  Henoit ,  saint  Siinéon  et  saint 
Crégoire  de  Tours ,  et  des  fcnnnes  telles  (jue  les  Geneviève  et 
les  Clolilde.  l'emlant  cette  période  (|u'il  avait  choisie  pour  mon- 
trer la  supériorité  de  l'islamisme,  le  chrislianismc  rencontra 
et  surmonta  les  plus  gramies  épreuves  (praucune  institution 
humaine  on  divine  ait  jamais  pu  vaincre.  L'Knq)ire  romain 
était  à  l'agonie;  des  Ilots  de  liarliares  avaient  iniuidé  rilmopc 
de|)uis  l'Klhe  jusipi'à  la  Méditerranée.  Uevanl  cet  orage  tout  |)érit 
excepté  l'Kglise.  «  i'.v  lut  lliglise,  allirme  un  illustre  protestant, 
qui  sauva  le  christianisme.  Si  l'Kglise  chrélieinu!  n'avait  |ias  existé, 
tout  lunivers  aurait  suhi  la  loi  de  la  l'orce  lunlale.  »  «  Des  celte 
é|)oipie ,  dit  M.  (îni/.ot,  rKgli>e  a  puissannnent  concouru  an 
caractère  et  an  développement  de  la  civilisation  moderne '.  »  Ce 
fut  pendant  cette  convulsion,  qui  ébranla  la  société  jusque  dans  ses 
hases,  (pie  «  les  monastères  devinrent,  connue  l'observe  \v  même 
auteur,  les  écoles  philosophi(pu's  du  christianisme  ;  c'est  là  i\[\\m 
médite,  (pron  discute,  (pi'(Ui  enseigne...  La  philosophie  et  la 
religion  lurent  sauvées  (par  l'Kglise  du  cimpiicnn>  et  du  sixième 
siècles)  de  la  ruine  (pii  les  menaçait.  »  Ih'  soite  (jue  M.  Cni/.ol, 
malgré  des  pr('>jugés  aussi  impérieux  (pi'um>  noble  intelligence 
ail  januiis  subis ,  n'hésite  pas  à  déclarer  (pi'on  peut  du'e  sans 
exagération  (pie  ((  l'esprit   humain    [iroscrit,  hallii    de   la  tonr- 


«  V..ir  Trarcls  in  llic  lloltj  Ltiml.  piir  !.•  Ilrv.  .1.  A.  S|.,  iinr,  M.  A.    IS.Mi 
■■'  /'//(•  Drsi  ri  of  Siniti,  |iii  II.  Ii.iii.n  .  II.  II.,  ih.  m.  |>.  00, 
'"  llisloiirih'  la  cmlisalioii  fii  l.itroiiv.  Icilinr  II. 
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nienle,  se  rélugia  dans  l'asile  des  églises  et  des  monastères*.  » 
«  Le  ein<piièmc  et  le  sixième  siècles  furent  Tépoque  la  plus  bril- 
lante de  la  littérature  aruu'^nienue  ;  on  vit  alors  d'autres  commu- 
nications intellectuelles  relier  lOrient  et  l'Occident,  nous  atteste 
un  savant  de  la  Prusse;  les  ouvrages  classiques  de  l'Europe  furent 
traduits  avec  soin...  C'est  alors  (pi'on  vit  paraître  cette  traduction 
de  la  Hiltle,  au  jugement  des  Mécliitaristes  et  de  beaucoup 
d'homuu's  lettrés,  la  plus  belle  de  toutes,  et  qui  passe  encore  au- 
jourd'hui pour  un  nmdèle  du  langage  arnuMiien  le  plus  pur-.  »  On 
n'ignore  pas  (jne  le  peuple  arméniet»  dont  il  s'agit  fui  la  première 
nation  (|ui  eudjrassa  tout  entière  le  christianisme,  v\  qu'elle  était  à 
celle  épocpic  très-remarquable  par  sa  position  vis-à-vis  le  reste 
(le  la  chrétienté. 

C'est  d  un  âge  si  fertile  en  bienfaits  pour  l'humanité,  si  glo- 
rieux pour  l'Kglise,  qu'un  protestant  anglais  ne  rougit  |ias  de 
dir(!  (pie  cette  Kg'ise  l'ut  heureusiMiient  reinplacé(!  par  l  islamisme, 
le  grand  destructeur  de  la  religion  et  de  la  civilisation  ! 

Avant  de  reprendre  notre  course  à  travers  les  provinces  d'A- 
lri(pie,  examinons  l'élal  actuel  de  la  religion  eu  Kgypte.  «(  Le 
clnistiaiiisme  s  est  ((Uiservé,  prétend  un  lnstoriei>  protestant, 
parmi  les  races  copies  '.  »  Exagérant,  comme  tmis  les  hommes  de 
son  école,  la  fausse  dignité  de  cette  secte  orientale,  par  haiiie 
|tour  l'Eglise  catlndupie,  il  ferme  les  veux  à  ré\id(Miee  dont  les 
antres  voyageurs  s'aperçoivent  facilement.  In  savant  Anglais  rap- 
porte eu  ItSC»,"),  comiiKî  exemple  de  la  triste  décadence  des  mo- 
nastères C(qites,  (pie  dans  celui  d'Aiiuuiius,  le  plus  ancien  de  la 
valle(<  du  Nil,  il  reiic(uilra  un  gardien  s(dilaire,  mais  demaiidii 
iMniilement  lachïfde  l'église  abandonnée'.  Il  ne  fait  pas  mention 
des  catholiipies,  bien  (pi  un  autre  écrivain  anglais  signale  ce  fait 
remaïqnable,  ipie  «  l'Kglise  de  Home  a,  par  ses  missionnaires,  dé- 
tei'Miiiie  un  certain  nombre  de  eiqites  à  abandonner  les  prali(pies  de 
l(  nrs  aueelres,  telle  tpie  la  circoncision,  et  à  s'unir  aux  copies 
(alli<ili(pies '.  »  Ile  fait,  elle  a  réussi  à  en  ramener  un  si  grand  noin- 
Imc,  (pi  nu  voyageur  moderne,  dans  ces  dernières  années,  le  p(trte. 
an  li(M's  de  la  population  chrétieuiK'  d'Egypte". 

'  llisloimlc  1(1  ciiilixadoii  l'ii  Froucc.  l('(iu(('  IV. 

■^  \iiii  IhiviliiiiiM'ii,  (II.  \,  |i  TtTû,  ."i.'O.  —  Viiii'  II'  iiin|;iiilli|iic  cliiipilic  tlt'  M.  ili'  Mi>  i- 
I  ili  iiilii'i(  iliiii»  «!•<  Miiiiics  (lOrriili'ut  mic  Irs  liiiiniiics  iiliono  ilr  rclli'  i'|ii)i|iii'. 

"'   ll/sliril  o/' LilHlll,  |i;il    Siillllli'l  Sli:ii|H',     ni,  ll.ili.  Xl\,  |i.  ."l."». 

*    I  II iiilcr  iii Ipiirr  iiml  l.owcr  tumil.  \i\\  (i.  .V.  IJiokiii!*.  i'm|.,  iiii'inliic  df  In  Smirli' 

'-' ";;M|illii|lic',  (II.    Xll,  |i.    'J.'i'l. 

'   Uiiiliiii  l:\lillil.  ji.ii'  >ii'  (liiiiliiii'  WilKi  -lin,  \cil    |,  y.  ."(l.'i. 
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Lo  (loctcnr  Diirbiii  tlit  cii  géiKTal  an  sujet  des  iliréticns  orien- 
taux :  «  On  ne  saurait  nier  que  lein-s  rapports  avec  rK|u;lise  callio- 
lifjue  romaine  iic  tendent  à  les  élever  dans  l'échelle  de  la  civi- 
lisation :  les  prêtres  (jui  leur  sont  envoyés  sont  des  lionunes 
instruits  et  répandent  parmi  eux  les  connaissances  et  les  mo'urs 
européennes'.  »  Le  docteur  l{ol»inson,  écrivain  bien  connu  pour 
sa  haine  contre  le  catholicisme,  (lé|)('iut  ainsi  un  prélat  calhoiiipic 
de  rUrienl,  qu'il  avait  entendu  au  Caire  |)réclier  en  lanj^ue  arabe: 
«  Sa  prestance  était  nohie,  ses  manières  distin<^uées,  son  i;este 
ex|)ressir.  Son  discours  était  plein  de  loji^iquc,  de  bon  sens  et 
d'instruction  |)ratique*.  » 

Les  proj^rès  de  TE^ilise  dans  ces  terres  malheureuses  sent 
reconmis  par  tous  les  prolestants  de  homie  l'oi.  Aussi  M.  Ilarker, 
consul  aiiiilais  à  Alep,  nous  dit:  «  La  Svrie  et  lUgyple  me  soin- 
hlent  presipie  entièrement  au  |)ouvoir  des  calholicpies  louiaiiis; 
à  Alep  même,  ils  j^agnent  du  terrain  et  sont  pour  ainsi  dire  les 
maîtres'".  » 

Voici  en  revanche  les  relations  des  protestants  sur  leurs  propres 
travaux  en  Kgypte,  à  l'aide  des  richesses  de  l'Angleterre  et  de 
rAméricpie.  «  Je  suis  au  i'(>gret  de  vous  annoncer,  dit  un  rapport 
envoyé  du  Caire  au  c(dlége  protestant  de  Malle  v.w  ISM,  ipie  le 
protestantisme  a  l'ait  biin  peu  de  progrès;  tout  ici  est  miséialiloel 
sans  vie  ;  tandis  (pu;  je  vois  de  tous  côtés  les  succès  de  l'Kglise  de 
lloin?;  |)artout  des  cliapelles  et  des  écoles  s'élèvent,  des  missions 
s'étal  lissent  dans  les  villages,  etc.,  etc.  \  » 

M.  Kwald,  échappé  d'Alei)  et  de  Tunis,  nous  doime  le  uiènie 
témoignage  sni-  Alexandrie,  et  assure  qm»  M.  Winder  est  «  le  seul 
minisire  de  l'Kvangile  ipii  n'ait  pas  abandonné  so;!  poste''.  »  Le 
progrès  des  missions  cathitlicpies  au  contraire  s'est  maintenu;  les 
Lazaiistes  avaient,  eu  IXCiO,  nm>  école  admirable  fréquentée  par 
deux  cents  eid'ants  de  toute  nation  et  de  toute  religion;  les  Trères 
des  écoles  clnélienncs  en  avaient  une  seconde  également  prospère; 
les  Su'urs  de  Charité  une  troisième  pour  les  lilles,  plus  nondireiisc 
encore  ".  Au  Caire,  à  la  même  époipie,  l'école  des  religieuses  du 
Hon-l'asteur  c(uuptail  onvnon  trois  cents  élèves. 


r   . 


'  O/'-sirrnlioiis  in  llir  Knsl.  \y,\v  .lolm  IV  rtmliiii,  !).  D..  inicicii  |iivniilciil  ducolli'ni.' 
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«  Les  protestants  ont  en  pendant  quinze  ans  au  Caire,  lelate  le 
docteur  Durhni,  une  mission  destinée  à  convertir  les  Co|)tes  ;  mais 
telle  l'ut  la  déliance  de  ces  clirétiens  indigènes,  que  les  missionnaires 
eurent  bien  peu  d'accès  auprès  d'eux,  .l'ai  assisté  deux  fois  au  ser- 
vice divin  dans  la  chapelle  de  la  mission,  j'y  ai  rencontré  une 
vingtaine  de  personnes  presque  toutes  appartenant  aux  nations 
lianques.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  eût  plus  d'une  demi-douzaine 
<le  Coptes.  »  Cependant  ces  prétiicants  avaient  à  grands  frais, 
pendant  plusieurs  années,  tenu  des  écoles  pour  les  gansons  et 
pour  les  filles.  La  plupart  de  leurs  élèves,  d'après  le  témoignage  du 
docteur  Durhin,  «  reprennent  les  idées  et  les  praticpies  religieuses 
en  usage  dans  leur  nation'.  »  Ils  consentent  volontiers,  malgré  leur 
«  jalousie,  »  à  se  laisser  instruira  et  nourrir  par  les  ministres  pro- 
lesiants  ;  mais  ils  clierchent  ailleurs  leur  religion. 

Six  ans  après  la  visite  du  docteur  Durhin,  nous  apprenons  que 
réo(>l((  de  M.  Lieder  a  été  ahandoimée,  «  parce  que  les  résultats 
n'étaient  pas  en  rapport  avec  les  grandes  dépenses  qu'elle  néces- 
sitait -.  M 

La  prédication  elle-même  |)araît  avoir  langui  et  avoir  perdu  ce 
(pi'elle  possédait  prohahlement  autrefois,  le  mérite  de  l'originalité. 
In  voyageju'  anglais  écrit  malicieusement,  im  peu  plus  tard: 
((  M.  Lieder  nous  a  domié  nn  lion  sermon,  composé  sans  doute  par 
nn  autre,  car  je  l'avais  déjà  entendu '.  » 

Ilix  ans  |)lus  tard,  nous  avons  encore  des  nouvelles  delà  mission 
anglicane  du  Caire,  et  de  M.  Lieder,  •<on  pasteur  ;  mais  aucun 
progrès  pendant  cette  péiiode.  «  Les  assemhlécs  du  dimanche,  nous 
dil  le  doeteiu"  Johson,  comptaient  une  trentaine  d'assistants,  an- 
ijlais  jioiir  la  plitixiilK  » 

Le  docteur  Vates  déplon^  qucî  les  a:Toiits  du  protestantisme  aient 
échoué  ilans  leurs  prétentions  de  si  faire  |)asser  aux  yeux  des  in- 
digènes pour  des  prédicateurs  de  religion.  <(  Le  inaliiimétan  le  moins 
instruit,  assme-t-il,  suppose  que  ceux  <pii  s'ap|)ellenl  chrétiens, 
—  il  veut  dire  |)rolestants,  —  n'ont  pas  de  religion  du  tout*.  » 

Ces  messieurs  font  néanmoins  qnel(|nelois  la  concpiéte  d'un 
K^yplicîu,  comme  n(Uis  l'apprend  le  lécil  de  M.  l'elherick,  consul 
iHii^lais  dans  le  Soinlan.  Son  inter|)rèle  du  (iairi;  avait  épousé  une 
\nglaise  «'t  avait  visité  la  (îrande-Bretagne.  «  Il  avait  embrassé  le 

'  OI'si'rrationH  in  the  Ea.il,  par  llinliiii,  miI.  I.  di.  mi,  |>.  (i7. 

'  Thr  Innit  ofllw  Moniim/.  imii-  Il   II  Wliiiiik.i  Clmiton  M.  A.,  cli.  i,  p.  tO  18:»!;. 

"'  SIkkIows  iif  tlif  l'.ast.  \n\i  C.  Tohin,  p.  S.'i    IH.Vi). 

'    \i(slnilw.  ii'illi  Solcii  lifi  llw  Wtifi.  pur  K.  .1  .lolivini.  I).  P.,  cli  n,  p,  "i, 
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clirislianisnic  avant  son  mariage,  cl  il  m'assura  qu'il  remplissait 
scrii|mlcuscment  ses  devoirs  reli/fioux  et  (jn'il  accoin[)agiiait  tous 
les  dimanches  sa  fennne  au  temple.  Cependant  je  ddis  .ajouter  (pie 
den\ans  plus  tard,  après  la  mort  de  sa  lemme  anglaise,  il  retourna 
à  ses  anciennes  croyances  et  épousa  deux  lilles  mahométanes'.  » 

Les  laits  que  nous  avons  rencontrés  dans  tous  les  autres  pays 
se  reproduisent  donc  en  Egypte.  Un  mot  seulement  sur  les  missions 
catlioli(pies.  «  Dans  la  IJasse-Kgypte,  nous  rappelle  le  délégat  apos- 
toli(|ue,  Mgr  (inasco,  les  catholiques  com|)tent  dix-se|)t  martyrs 
appartenant  à  un  même  Ordre.  Nos  religieux  fidèles  à  leur  poste  ont 
enduré  l'exil,  rem|)risonnement,  toutes  sortes  d'épreuves  et  de 
persécutions,  la  mort  même.  » 

Nous  devonsà  cet  apostolat  les  progrès  actuels  (pie  nous  allons 
indi(pier.  Parmi  les  élahlissenu^nts  catholi(pies  d'Alexandrie  se 
Irouvent  «  Tévèché,  l'église  paroissiale,  h;  couvent  des  Francis- 
cains, l'école  des  Frères  de  hi  doctrine  chrétienne,  l'Iujpilal,  les 
écoles  des  Souirsct  la  coniî>:unauté  des  Lazaristes.  »  M.rahhéSou- 
hiramie  nousa|)prend  «  (pie  le  pensionnat  des  Sieurs  serait  admin- 
même  dans  nos  grandes  villes  d'Europe.  IMusieurs  centaines  d  en- 
fants se  réunissent  cha(|U(;  jour  chez  nos  religieuses.  Ismail-l'aclia 
s'est  géiiéieusement  chargé  de  payer  lui-même  toute  raniiée  le  lilé 
nécessaire  pour  les  dislrihiitioiis  (piotidieimes.  »  l*our  rannt'c 
couranic,  il  a  donné  dis  mille  lianes,  et  la  vice-reine  deux  mille 
ciiK)  ceiils  l'rancs. 

Dans  la  même  ville,  les  Frères  de  la  doctrine  chrétiemie,  an 
nomhre  de  Irente-deux,  ont  une  école  Iréipienlée  par  cin(|  cent 
(|iiatre-viniit-dix  élèves;  si  les  hons'  Frères  pouvaient  bâtir,  ils  au- 
raient encor(>  heaucoup  |)lus  d'enrants. 

Au  (lain»,  Said-Paclia  a  donne  trente  mille  l'rancs  pour  coniinen- 
cer  la  construction  (ruiie  maison  des  Frères.  Les  enlanls  parlent  le 
Iramjais  et  l'ilalien  ;  les  |)lus  grands  conqirennenl  l'anglais  ;  (pn'I- 
qtu's-uns  lisent  le  grec  moderne.  Ions  apprcnneni  Faïahe  (!ii 
conq)l('  les  élèves  par  cenlaincs.  Les  Franciscains  seuls  ont  au  Caire 
dix-sept  pr(>tres  el  sc|)t  Frères,  et  dans  les  autres  villes  d'Egypte 
Irenle-nn  prcirt.  et  seize  Frères.  0"i"'c  Clarisses  italieimes  avec 
leni'  supéiienre  dirigent  une  écohî,  et  conqdent  parmi  leurs  élèves 
Irenic  petites  négi'esses  (pi'clles  ont  arrachées  aux  mains  des  niai- 
chaiids  d'esclaves.  Elles  ont  une  seconde  ê((de  au  vieux  Caire.  I  ne 
troisième  est  dirigée  |iar  les  Sieurs  du  l'xni-l'asteiir.  Cette  maison 
renl'erme  vingt-huit  Stenrs,  et  deux  cent  (piaraiite  pensionnaires  on 
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orphelines.  ((  Le  nialiomiitan,  ajoute  l'abbé  Soubiranne,  admire 
plus  nos  relii;ieuses  (jue  nos  missionnaires.  » 

Un  retraçant  ces  progn-s,  et  d'autres  encore  que  nous  n'avons 
pas  indiqués,  Mgr  (luasco  se  demande  «  s'ils  ne  sont  pas  la  récom- 
pense accordée  pai  Dieu  dans  sa  miséricoide  aux  travaux  des  pre- 
miers missionnaires,  à  leur  patience  dans  les  fers,  et  surtout  au 
sang  qu'ils  ont  si  généreusement  versé  pour  la  loi'*.'  »  Les  mission- 
naires et  les  religieuses  de  nos  jours  rivalisent  avec  leurs  devan- 
ciers martyrs  ;  un  protestant  nous  l'assure. 

((  le  reconnais,  avoue  le  docteur  Jose|)h  WoUî,  que  l'exemple  des 
missionnaires  papistes,  pendant  les  ravages  A\i  choléra,  a  plus 
innué  (|ne  toute  autre  considération  à  me  l'aire  prolonger  mon 
si'jonr  au  Caire.  Pendant  (p)3  ce  fléau  régnait  en  Éiiyple,  h's  mis- 
sionnaires luthériens  s'eiifermaieiii  dwz  eux^  connue  je  l'avais  fait 
moi-même  à  Heyroiith,  m'y  étant  trouvé  avec  ma  fenurie  et  mon 
eid'ant  en  pareille  circonstance  ;  mais  les  missionnaires  de  la  pro- 
pagande de  Home  ne  cess('rent  de  visiter  les  pestiférés,  au  point 
(pie,  sur  sept(pi'ils  étaient,  six  moururent*.  » 

Cet  héroïsme,  (pii  excitait  l'admiration  du  docteur  ^Volff,  était 
naturel  à  des  hommes  héritiers  de  Claude  Sicard,  (pii  représentait 
il  la  l'ois  l'Kglisect  l'Académie  des  sciences  en  Kgypte"'.  (iet  apôtre 
cenverlissait  un  jour  les  tirées  solitaires  de  la  Thébaide,  un  autre 
•  nrichissait  rKuro|)e  de  ses  recherches  savakUes  sur  les  ino- 
nmnenls,  la  géographie  et  les  produits  chiniiques  des  contâmes  ar- 
rosées par  le  >'il.  Ce  missioiniaire  mourut  martyr  d(î  sa  charité. 
Cil  administrant  au  Caire  les  viclimes  de  la  peste;  il  tomba  lui- 
même,  en  172('»,  à  C(jté  de  ceux  qu'il  n'avait  plus  la  force  d(! 
bénir. 

Terminons  ces  qnehpies  indications  par  un  extrait  du  rapport 
si  intéressant  «pie  M.  l'abbé  Soubiranne  nous  envoyait  de  rl'igypte 
en  IStii.  «  Depuis  Méhémet-Ali  nous  avons  (ditenn  la  to'érance 
l'Viérienre  pour  les  cultes  chrétiens.  D'Alexandrie  a  Tlndjcs,  nos 
léiémonies  peuvent  s'ex(  rcer  publi(|uenient;  et  lors(|iie,  dans  les 
lunéiailles  des  cath(di(pies,  le  prêtre  marche  à  travers  les  rues,  la 
iidix  en  télé,  les  passants  s'arrêtent  av(c  respect*.» 

'    \nii(ils   iilii  -iiinii. 

*  ■hiiiniiil.  |i.  ÔT}i. 

■'  C.ii'liiii'iii-.ldly,  loiiic  V,  |i,  17. 

*  Œiirir  (/es  I'coU-h  d  Orient,  ii°  '2'>,  p,  09  (1804).  .  i  ,    . 
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LES  noDDs  nu  mi 


(juittoris  le  Caire  pour  nous  embarquer  sur  le  Nil.  XSioiit,  nous 
Irouvous,  parmi  les  Franciscains,  le  Père  Fédérico  de  Montaihano, 
vétéran  «le  la  mission  é^^yptienne,  après  vin|;l-sept  ans  do  séjour. 
En  face  d'immenses  dil'licultés  et  d'entraves  de  toute  espèce,  ce 
zélé  missionnaire,  grâce  à  l'aide  généreuse  de  l'Autriche,  a  Inuivé 
les  moyens  de  construire  une  église,  un  couvent  et  une  école. 
Avec  un  jeune  prêtre  copte  catholitiue,  le  l*ère  Fédérico  a  réuni 
autour  de  lui  deux  cents  (idèles. 

A  Taitah,  ville  de  douze  mille  ànics,  le  Père  (îuisep))c  daN'apoli 
avec  (pialre  prêtres  coptes  dirige,  depuis  dix-hui»  ans,  sept  coiils 
calholi<pics.  [I  a  établi  deux  écoles  qui  comprennent  soixante  gar- 
(;ons  et  soixante-dix  lilles.  «  Charpie  jour,  écrit  l'abbé  Soubiianuo, 
le  nombre  de  nos  l'rères  angiiieiile,  deux  abjurations  avaient  ou 
lieu  l'avaiil- veille  de  mon  arrivée.  » 

Au-dessus  de  Tarlab,  et  sur  la  rive  droite  du  Nil,  est  une  ville 
de  trente  mille  âmes,  Akmim.  On  y  compte  six  cents  catholiques 
confiés  aux  soins  du  l'ère  Alphonse  de  Cava  et  de  trois  préiros 
coptes.  A  Gh'fieli,  sur  la  rive  gauche  du  tleuve,  il  y  a  environ 
trois  cents  catholi(pies  dirigés  depuis  iicur  ans  par  le  Père  An- 
dréa di  Fragiieto,  deux  écoles  avec  une  centaine  d'élèves. 

En  remontant  le  Nil  nous  arrivons  à  Fdrscluml ,  la  plus  ancionno 
mission  de  la  Haute-Kgypte  ;  deux  écoles  et  trois  cents  catlioli(|ues 
ont  un  prêtre  copte  à  leur  tête.  A  K(Vu'/(,  peu  distante  du  lleuvo,uno 
mission  a  été  commencée  depuis  deux  ans  par  le  Père  Scrapliino 
de  Saint-Anlimo,  qui  re(:ut  cette  année  dix  abjurations. 

Ni'ijddeli  est  la  dernière  et  la  plus  belle  mission  de  la  lliuite- 
Kgvple.  «  Il  y  a  là  un  homme  de  Dieu,  le  Père  Samuel  da  Na|)oli, 
i\\\'\  réside  à  Négadeh  depuis  vingl-deux  ans,  cl  (pii,  du  niiliou  dos 
décombres  accumulés  |)ar  les  l'analicpies  de  La  Mec((ue,  a  l'ait  sur- 
gir une  église  et  un  couvent  avec  dépendaïu/'s  :  doitre,  jardm,  etc. 
Oii  ciiuqtte  maintenant  cent  cinquante  catholifpies,  presque  tous 


couver»' .  dans  ces  dernières  années, 


LcP 


ère  Samuel  a  créé  d 


dans  Ir 


voisinage  deuv  autres  missions,  l'une  à  Giorti'nis,  <pii  compte  cent 
vingt-neuf  calholiipies  avec  une  pelile  cha|)elle.  Vi\  prêtre  copte, 
résidant  à  iNégadeh,  part  le  matin,  traverse  le  Nil,  célebn;  la  sainte 
dans  la  cha|>elle  et  fait  l'école  à  trente-six  élèves.  La  sccoikIo 


messe 
succii 


rsale  de  Négadci  est  à  (iamiila,  près  des  ruines  de  Tlnbos, 
avec  cent  trente  catholicpies  dénués,  liélas  !  de  foui  secours  roli- 
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•fieux.  A  mon  retour  au  Caire,  durant  une  audience  du  vice-roi, 
j'eus  la  consolation  d  obtenir  une  bonne  promesse  pour  l'érec- 
tion d'une  église  à  Négadeli'.  » 

Entre  Tlièbes  et  Kliartouin,  il  n'y  a  qu'un  seul  prêtre  catbolifjue, 
<pii  habite  le  village  de  Scellai  ou  des  cataractes,  à  côté  de  l'ile  de 
Pliiloc.  Kspérons  (juc  la  ni.ignilicpie  maison  élevée  à  Scellai  sous 
les  auspices  de  rAutriche  deviendra  le  centre  d'où  partiront  i)lus 
tard  de  zélés  missionnaires  pour  évangéliser  la  Nubie  et  la  llaute- 
Kgypte. 

Arrivons  à  Khartonni,  centre  des  missions  sur  le  Nil  supérieur. 
«  Les  Jésuites,  les  Franciscains,  une  commu;.auté  spéciale  de  prê- 
tres fondée  à  Vérone,  tous  se  sont  succédé  sur  ce  champ  de  bataille 
et  tous  ont  péri  !  Il  y  a  quatre  ans,  plus  de  trente  missionnaires 
vinrent  à  la  fois  |)our  évangéliser  ces  contrées.  Six  mois  après  leur 
arrivée,  dix-huit  étaient  morts  ;  les  autres  étaient  consumés  par  la 
lièvre,  minés  par  ce  climat  dévorant.  Mais  quels  que  soient  les  vides 
produits  dans  nos  rangs,  nous  sommes  sûrs  que  d'autres  ouvriers 
prendront  bientôt  la  |)lace  des  morts*.  » 

Rien  d'étoiniant,  si  un  ministre  protestant  qui  a  traversé  ce 
pays  s'exprime  d'une  mani-'-e  différente  au  sujet  de  ces  martyrs. 
K  A  la  lleur  de  l'âge  ils  trouvèrent  à  Khartoum  nu  tombeau  ai  lieu 
d'un  théâtre  de  succès,  n  11  attribue  ce  (pi'il  ose  appeler  leur  échec 
à  ce  fait  :  «  (|u'ils  prêchaiei\t  trop  Marie  et  '"op  po>.  le  Christ"'.  » 
Ce  ministre  ne  comprenait  pas  (jue  dix-huit  mart\rs  sont  un  triom- 
phe et  non  pas  un  échec  ;  ses  coreligionnaires,  il  est  vrai,  ne  s'ex- 
posent pas  à  des  échecs  seud)lables. 

Un  voyageur  Iram.ais,  catholi(iue  de  nom,  regardant  la  réputation 
d'Iionnne  d'esprit  coinnui  le  |)lus  digne  objet  «le  rand)ilion  hu- 
maine, M.  Charles  Didier,  pense  que  tontes  les  missioiiN  parifujucs 
inanfjuent  nécessairement  leur  but,  et  (pie  les  seuls  apôtres  ca- 
pables de  réussir  sont  les  imitateurs  d'un  Mahomet,  tenant  haut  le 
sabre  \  Presque  au  même  moment,  un  voyageur  anglais  et  protes- 
tant décrit  ainsi  les  travaux  de  la  mission  du  Nil  :  «  L'un  des  éta- 
lilissements  les  plus  intéressants  du  Soudan,  assure  M.  James  lla- 
iiiil».)n,  est  la  mission  catholi(|UC  de  l'Afrique  centrale.  » 

M.  Jlamilton  indi(p;e  ensuite  la  mort  prématurée  du  Père 
llyllo,  dont  les  travaux  avaient  fait  concevoir  de  grandes  es|)é- 
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'  Vnir  VŒtwicdi's  Krolcs  d  Orient ,  ii»'2ti,  imiis  18Gi,  p.  07  -a  0(». 
«  Mil..  Il» '27,  niiii  l«t)l.  p.  70. 

s  Wiiiiilirimis  amoiiQ  Ihf  Falanlm  in  Abymnia,  \w  lo  \V-\.  Hciiiy  Plein,  rli.  n, 
p   16  J802).  ' 
♦  Cinq  cents  liencssnr  le  Nil,  \m-  Clmrles  DMicr,  ch,  m. 
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ranccs,  ol  coniimio  on  ces  tcnnos  :  «  Si  jamais  cette  mission  est 
conronnéc  «le  sncWis,  la  con«]nèle  spirituelle  des  vastes  ré;^ioiis 
inoomnics  du  centre  de  va'  continent  sera  placée  au  rjoinhre  des 
pins  beaux  triomphes  des  temps  modernes.  Des  artisans  «le  diverses 
|)roressions,  piomiiers  de  la  religion  et  de  la  civilisation,  sont  atta- 
chés à  cet  établissement,  de  sorte  que  les  élèves  peuvent  ap|)rcn(lre 
une  multitude  d'arts  utiles  et  les  porter  ensuite  au  milieu  de  leurs 
compatriotes.  Le  supérieur  visite  tous  les  ans  les  trois  étahlisse- 
ments  fondés  sur  les  bords  du  Nil  HIanc;  si  connue  jeu  ai  la 
conliance,  sa  patience  et  sa  sagesse  égaient  son  zèle  el  celui  de  ses 
collaborateurs,  ils  parviendront  à  surmonter  les  dilllcnltés  im- 
menses fpie  rencontre  partout  leiu"  entreprise.  Chez  les  Turcs 
coirune  chez  les  Arabes,  Abuna-Snliman,  nom  sous  le(piel  est 
connu  le  docteur  Ignace  Knoblecher,  jouit  de  la  plus  haute  consi- 
dération ;  partout  j'ai  entendu  parler  «le  lui  avec  respect,  même 
par  les  (loptes,  moins  capables  «]ne  tous  les  autres  d'apprécier 
ses  «|ualilés.  » 

Cet  écrivain  consciencieux  nous  lovuMiit  encore  «pu^hpies  délails 
importants:  «  Plusieurs  missiotmaires  ont  dé'jà  péri  viclinies  «ht 
climat  et  |)ent-étre  aiissi  «le  leur  excessive  austérité;  mais  ils  ont 
passé  en  Taisant  le  bi«!n.  Ceux  «pii  étaient  restés  assez  longlemps 
dans  le  pays  pour  être  coninis,  ont  laissé  chez  les  païens  même  mi 
convenir  vénéré,  et  le  chant  l'unèbr»'  de  l'un  d'eux  «pii  niouiiil 
l'année  dernière  vers  les  sources  «lu  llenve,  don  Angclo  Miiico, 
gentilhonnne  véronnais,  a  été  «'omposé  par  les  nègres  et  continue 
à  ètr«^  chanté  «lans  leurs  assend)lées '.  » 

L'honorable  témoignag»'  de  M.  Ilamilton  est  conlirmé  par  un 
Américain  protestant  «pii  avait  été  IbiUe  «In  préfet  aposloliipie.  Il 
fait  un  grand  éloge  «le  s«»n  esprit  cultivé,  de  ses  «'oimaissaiices 
variées,  et  mentionne  le  succès  des  prêtres  cath«)li(pies  dans  leins 
écoles  «le  Khartoum -.  M.  I*etherick  recoiniait  en  l<S()l,  «|ue  «  des 
Enropé«'ns  et  «les  Coptes  ont  profité  avec  bonh«!nr  de  cetélahlisse- 
ment  poiu' l'éducation  de  leurs  enfants'.  » 

M.  Ilamilton  signale  l'impiété  «les  commerçants  européens  «jue 
l'appât  «lu  gain  attire  «lans  «-es  régions.  «  La  patience  e\«'mplaiic 
avec  la«|U(^lle  le  vicaire  général  et  ses  collègues  à  Khartoum  ont 
supporté  les  violences  «ju'ils  avaient  li's  moyens  de  réprimer, 
excita  ni«>n  admiration.  » 


f 


'  Siiiai,  llic  Ui'djai.  ami  Soiiilau.  pur  .Imncs  llainilldii,  rh.  \iv.  p.  "m'2    IS.'i'  . 
*  Jouruffi  lo  Ciiitri'l  Afriva.  \\w  ll.iyanl  Tnylor,  ch.  xxiii,  ■  .  nOO. 
"  Effiipl,  llu' Soudan,  aiidCenlial  Af'rica,  imi-Jnliii  l'clliciick,  F.  II.  (J,  S.,  H  II,  M  , 
«onsiil  iliui>i  le  Soiiiliiii.  cli,  vin,  |i.  I~l. 
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.Missio.NS  i:iN  .\FRiori:.  i\n 

Il  esl  à  noter  (|ue,  même  dans  ces  lieux  si  éloij^nés  et  si  peu  visités, 
nous  trouvions  encore  des  écrivains  jjioles'ants  pour  nous  fournir 
les  données  du  contraste  dirticile  à  établir  sans  leur  secours.  «  lin 
rt'itain  prédicant  allemand,  écrivait  un  A,ij;iais  peu  de  mois 
avant  le  récit  de  M.  Haniilton,  «  exaspéré  d'avoir  subi  une  amende 
de  (pielques  «lollars,  demandait  aux  autorités  d''A(leu  de  menacer 
d'incendie  le  lieu  où  il  avait  soulîert  cet  al'front.  Un  voyageur, 
ajoute  le  narrateur  de  cet  incident,  quand  même  il  eut  été  laïque,  » 
et  encore  plus  s'il  se  dit  missionnaire,  «  doit  savoir  acc(>pter  avec 
calme  de  pareilles  mésaventures  '.  » 


ABYSSINIK,    GAI.IAS. 

L'histoire  des  missions  dans  l'Abyssinie,  cpi'il  serait  plus  exact 
«l'appeler  Kthiopie,  a  été  écrite  jiar  quelques  protestants  dont  la 
plupart  s'étaient  ten'js  à  trois  cent  cin(|uante  lieues  environ  des 
événements  (ju'ils  prétendaient  reproduire  en  empruntant  leurs 
récits  aux  missionnaires  catholiques.  Nos  connaissances  sur  l'Ethio- 
pie, le  (longe  et  autres  régions  intérieures  de  TAIrique  sont 
basées  exclusivement,  comme  le  remarquent  les  auteurs  anglais  de 
['Vmvevsul  Hifitonj,  sur  les  relations  des  missionnaires  qui  ont 
jiénélré  sous  ces  chniats  brûlants,  au  milieu  des  nations  barbares, 
en  all'rontant  les  plus  grands  périls  et  des  obstacles  de  tout  genre 
poifi'  propager  l'Evangile.  Ces  annalistes  |)roteslants  admettent 
i|iie  «  la  chaleur,  les  maladies,  le  man(|ue  de  vivres,  pour  ne  rien 
(lire  des  martyres  Iréquents,  lireiit  un  :;i  ali'reux  ravage,  qu'après 
six  mois  de  séjour  et  de  travaux,  un  sur  dix  à  peine  put  sur- 
vivre^. » 

Malgré  des  faits  si  notoires,  qnebpies  auteurs  protesLants  mo- 
dernes s'imaginèrent  (pie  les  catholiques  seraient  enlin  expulsés 
(le  l  Abyssinie  ;  nous  verrons  leurs  espérances  (lé(jues.  Un  écrivain 
iilliciel  n'a  pas  honte  de  citer  les  peintures  que  fait  (libbon 
(les  «  artilices  [)ratiqués  par  les  .Jésuites''.  »  Les  Jésuites  d'Abys- 
sinie,  dit  le  révérend  docteur  Lee,  ))r(»f(^sseur  de  langue  arabe  à 
l'université  de  Cambridge,  dans  sa  préface  au  journal  du  docteur 
("lobat,  étaient  des  |»rodiges  d'infainie  et  de  cupidité  —  les  inol> 
(|u'il  emploie  sont  plus  grossiers  encore,  —  et  ils  n'avaient  d'autre 

'  l'iml  Foul.slriis  in  hast  Af'rica.  |iiii  11.  Bmlcu.  ili.  i.  p.  1j   18jO 

-  l  nivtrsal  Uislorii.  vol.  xl.  \k  167». 

■'  hiuiuul  of  a  Di'pulntiiiii  lo  llie  Easi.  vol.  il.  |i.  Si'.»    185i  . 
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itiiL  (|iir  relui  »lt;  souslrairo  les  uiétaux  précieux  et  aiilios  trésois 
»l(»nt  i-elto  conlrt'c  abonde.  11  serait  aussi  raisonnable  de  din» 
tpie  saint  Paul  vint  en  (îrèce  avec  de  pareilles  intentions. 

L'Abjssinie,  relatait  il  n'y  a  pas  lonj^tcnips  M.  Dvsvergers,  est 
une  contrée  pauvre  (pioique  le  sol  en  soit  fertile  ;  nu!  autre  inolil' 
»|ue  la  religion  n'a  pu  engager  des  missionnaires  instruils  et  bien 
nés  de  Krance,  d'Espagne  et  de  Portugal,  à  y  pénétrer'.  Le  Père 
3Iontuori  écrivait  de  (iondar  en  1840,  qu'il  avait  trouvé  un  roi  de 
re  pays  «  vêtu  d'un  simple  caleçon  et  ayant  pour  trône  quel(|iies 
haillons  étendus  sur  la  paille  -.  »  lu  voyageur  anglais  témoignait 
réd'mmcnt  sa  surprise  d'avoir  vu  la  capitale  de  l'un  des  royaumes 
h's  plus  importants  de  l'Htliiopie,  sendjlable  à  un  village,  se  coni- 
|)osant  de  buttes  recouvertes  de  cbanmc^.  D'antres  écrivains  nous 
Fournissent  le  moyen  de  poursuivre  plus  avant  la  critique  des 
Tables  du  docteur  Lee,  dont  l'imagination  a  fourni  lo'.vs  les  faits  el 
dont  la  malice  élabora  Ions  les  commentaires.  Ces  calomnies  sont 
fondées  presque  uniquement  sur  l'instoirc  d'Ktbiopie  de  Ludolphe, 
ainsi  caractérisée  par  un  Anglais  protestant  :  «  C'est  évidemnieiii 
l'a'uvre  imaginaire  de  ce  que  devrait  être  la  foi  de  l'Kglise  d'Aliys- 
sinie  plutôt  quedeee  quelle  a  jamais  été;  lui  atlaeber  la  moindre 
inqtortanee  serait  abuser  grossièrement  du  public*.  »  Ce  peuple, 
dont  Ludolpbe  par  haine  pour  l'Église,  exaltait  les  vertus,  «  pro- 
fesse, dit  un  protestant,  le  ebristianisnie  le  pbis  dégradé  qu'on 
puisse  rencontrer  sur  la  surface  du  globe'.  » 

Le  docteur  Lee  puisa  sans  doute  ses  inspirations  dans  Bruce,  tjni 
Iraife  le  Pèr«;  Paëz  «  d'imposteur  »  et  le  Père  Lobo  «  du  plus  insigne 
menteur  parmi  les  Jésuites.  »  Le  docteur  Beke,  protestant  qui  a 
visité  dernièrement  l'Abyssinie,  avoue,  malgré  ses  préjugés,  que  le 
Père  Paëz  avait  découvert  et  décrit  la  source  de  la  rivière  Abay  long- 
temps avant  Bruce,  el  fait  entendre  (pie  celui-ci  a  pndjablemenl 
i(»nq)osé  sou  histoin;  d'après  les  relations  des  missionnaires  qu'il 
méprise  et  calonmie ''. 

l'elles  sont  les  armes  enqiloyées  par  les  emiemis  de  l'Kglise;  el 
le  professeur  Lee  nous  révèle  sa  valeur  coinme  historien  chrétien 
(  n  nous  informant  au  sujet  des  hérésies  de  Nestorius  et  de  Dioscore, 
«pie  les  luttes  (pii  ont  si  longtemps  divisé  l'Kglise  orientale  sont 
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"*    \byxsiiii(',  |i.ii   M.  A.  N.  Dcsvi'riii'is,  p.  10. 
-'   \niials.  vol.  Il,  |i.  r»i8. 

'  l'iiiluM-.  /,/'/(■  iii  Miiissiiiia.  Mil.  I,  (11.  Mil,  |i.  loi. 
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Ninq)lom('nt  une  dispute  de  mots.  Et  i)Oin'  que  nous  puissions 
apprécier  plus  elairemcnl  encore  son  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu, 
il  ajoute  :  «  Les  mouopliysites  et  les  ncstoriens  soutenaient  éjfale- 
ment  la  divinité  de  Notre-Seigneur  ;  leur  dispute  roulait  unique- 
ment sur  le  mode  de  son  incarnation'!  »  Pouripioi  le  docteur  Lee 
montrerait-il  plus  de  respect  \w\\v  les  vertus  des  missionnaires 
catholiques  que  pour  le  mystère  de  T Incarnation'.' 

Passons  de  cet  écrivain  à  des  auteurs  plus  graves,  possédant  une 
connaissance  plus  exacte  du  christianisme  et  de  son  histoire  en 
Ahyssinie.  Ils  nous  apprennent  que  Frumentius,  disciple  de  saint 
Alhanase,  en  tut  le  premier  évéque.  M.  d'Ahhadie  rap|torte  que  les 
chrétien    d'Ahvssinie,  pays  qu'il  appelle  toujours  Ethiopie  confor- 
mément aux  indigènes,  célèbrent  encore  tous  les  ans,  malgré  loin' 
dégradation,  une  fête  en  son  honneur.  L'Ethiopie,  dépendante  dès 
l'origine  du  patriarcat  d'Alexandrie,  embrassa  comnui  sa  métro- 
pole l'hérésie  de  Dioscore,  et  à  partir  de  cette  époque  commença 
l'histoire  de  ses  longs  malheurs.  L'impératrice  Théodora,  protec- 
trice zélée  des  erreurs  d'Eulycliès,  envoya   des  émissaires  dans 
cette  contrée .  il  semble  probable  qu'au  neuvième  siècle  au  plus 
lard  rœnvre  de  destruction  était  consommée,  f^es  musulmans  ont 
sidtjugué  lElhiopie  a;,  «piinzième  siècle,  avant  l'entrée  des  niis- 
-;ionnaires  catholiques.   Les   indigènes,   aidés  des   Portugais  sous 
Christophe  de  Gama,  recon(fuérirent  bientôt  leur  indépendance, 
qu'ils  ont  depuis  lors  conservée. 

«  L'islamisme,  aujourd'hui  si  alïaibli  eu  Europe,  s'est  ravivé  en 
Afrique,  nous  apprend  M.  d'Ahhadie.  Il  a  déjà  gagné  à  ses  doctrines 
les  tribus  sauvages  ou  demi-chrétiennes  qui  entourent  rEtluo|)ie,  et 
a|)rès  les  avoir  séparées  du  monde  chrétien,  ce  système  fatal 
s'acharne  à  absorber  peii  à  peu  cette  contrée  malheureuse.  »  «  Les. 
Pures  et  les  Ai'abes,  assure  Werne,  sont  aussi  persistants  dans  leur 
prosélytisme  (pie  les  missionnaires  européens  -.  »  I/hérésie  est  trop 
l'aible  pour  leur  résister.  M,  Warbiu'ton  nous  ap|)rend  (pi'uu  nombre 
iiMisidérable  d'apostats  embrassent  chaque  année  le  Coran  dans  des 
vu(!s  de -mariage  ou  de  fortune'. 

Telle  est  à  grands  traits  l'Iiisfoirc  de  l'Eglise  fondée  par  Eni- 
iiientius,  dirigée  |)ai'  les  conseils  de  saint  Athanase  ;  telles  sont  les 
>Mi;es  de  sa  séparation  d'avec  l'unité.  Voyons  ce  (jue  la  charité  ca- 
lliotiiiue  a  ('utrei)ris  pour  relever  ce  temple  eu  ruines. 


Le  patriarche  Nngnez,  choisi  par  «-ainf  Ignace  pour  cette  péril 
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loiise  mission,  à  la  demande  de  Jules  III,  s'cinban|ua  à  Li!;j)uiinc 
en  l^SO,  avec  quelques  soldats  portugais  dont  l'Iiéroïcjue  valeur 
défendit  David,  roi  des  Klhiopiens,  contre  les  niahouiélaus.  Avec 
lui  se  trouvait  le  Père  Oviedo,  qui  opéra  un  f,M'and  noud)re  de 
conversions  el  «pii  devint  patriarche  à  son  tour.  Après  avoir  va 
plusieurs  de  ses  i'rères  martyrisés,  Oviedo  l'ut  lui-même  envoyé  en 
exil  par  les  artifices  de  ses  ennemis  implacables,  cl  là,  il  se  vil, 
exposé  il  mourir  de  faim'.  .Ius(prici,  les  missions  catlioli(|ues 
avaient  obtenu  des  succès  partiels  entremêlés  de  grands  revers. 
I']n  iriSO,  comme  (iibbon  le  dit  avec  raillerie,  quarante  ans  de 
patience  et  d'habileté-  semblaient  avoir  enlin  lrionq»lié.  Le  l'ère 
Paëz  avait  reçu  l'abjuration  solennelle  du  roi,  (jui  non-seulement  se 
déclara  lui-même  gagné  à  la  foi  de  Rome,  mais  en  (Il  encore  la 
religion  reconnue  de  ses  l'jtats,  et  elle  le  fui  |)endant  une  longue 
suite  d'années"'.  Le  11  décembre  1024,  l'Église  d'Ethiopie  ahjuni 
solennellement  les  erreurs  d'Alexandrie  et  se  soumit  au  Sainl- 
Siége. 

I^u  consécjuence  de  ces  événements  qui  paraissaient  établir  hi 
leligiou  sur  des  bases  solides,  Mende/  l'ut  envoyé  en  qualité  do 
patriarche;  mais  le  peuple  se  révolta,  et  à  la  mort  de  Sociuios  on 
1052,  son  successeur  Facilidas  donna  ordre  à  tous  les  missiomiaires 
catludiques  de  «juitter  son  royaume.  Depuis  ce  moment,  ce  ne  lut 
qu'au  péril  de  leur  vie  qu'ils  purent  y  pénétrer.  Martyrisés  par  les 
maliométans  ou  par  les  tribus  (iallas  plus  féroces  encore,  ils  pou- 
vaient désormais  être  des  victimes,  mais  non  des  apôtres.  En  1098, 
Louis  XIV  envoya  le  médecin  l'oncet,  accompagné  du  l'ère 
Hrévedeul,  de  la  Conq)agnic  de  Jésus.  «  Je  peux  dire  en  tonlc 
vérité,  écrivait  le  docteur  Poucet,  au  sujet  de  ce  Père  qui  mounil 
de  la  dvsenterie  après  avoir  pénétré  dans  l'nUiiopie,  cpie  je  n'ai 
jamais  connu  un  homme  plus  hardi  et  plus  intrépide  dans  les 
dangers,  plus  ferme  et  plus  ardent  dans  la  défense  des  intérêts  de 
la  religion,  plus  modeste  et  plus  dévoué  dans  ses  rapports  et  dans 
toute  sa  conduite'.  » 

Kn  1752,  trois  Pères  Franciscains,  bravant  la  mort,  pénétrèreni 
jusqu'à  Ciondar,  pendant  le  règne  de  Yasous  11,  et  instruisirent 
dans  la  foi  plusieurs  membres  de  la  famille  royale'.  Mais  le  roi, 
malgré  sou  atlachemeut pour  ces  Pères,  se  vit  obligé  parTaiiarchio 
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et  le  désordre  auxquels  ses  sujets  ignorants  et  héréticpuïs  étaieni 
eu  proie,  de  les  renvoyer  do  sou  royaume.  Ainsi  continua  lette 
lutte  inégale.  I/Kglise,  eomine  son  divin  Chef,  n'abandonne  jamais 
ceux  qu'elle  a  résolu  <le  sauver,  et  ne  fait  jamais  inutilement 
appel  aux  serviteurs  (pi'elle  invite  à  de  pareils  travaux.  Elle  sail 
(pie  la  vue  de  la  souffrance  et  d"  la  mort  même  sera  plus  capable 
de  ranimer  que  de  décourager  leur  zèle.  Kxaminons  ce  que  font 
leurs  successeurs  dans  ce  pays. 

Le  Père  Monluori,  de  la  congrégation  de  Saint-Lazare,  à  lacpielle 
cette  mission  est  conliée,  écrivait  en  ces  termes,  de  (jondar,  à  son 
ami  l'abbé  Gnarinià  Rome  en  ISiO  .  «  Vers  le  milieu  di'  septembre 
(le  l'aimée  dernière,  nous  quittâmes  Cosseir  pour  nous  rendre  à 
Kjeddali.  Nous  nous  enibarquàmes  à  bord  d'un  vaisseau  arabe, 
chargé  de  transporter  du  blé  pour  le  gouvernement  d'Egypte.  Le 
voyage  fut  loin  d'être  agréable;  mais  pourquoi  parler  de  privations 
cl  de  dangers?  Nous  les  acceptâmes  comme  présages  favorables  du 

sacrifice  (pie  nous  étions  appelés  à  offrir  au  c(eur  de  l'Ethiopie 

Le  V  novembre,  nous  alleignîmes  Adiia,  la  première  ville  impor- 
lanlc  de  l'Ethiopie.  Le  Père  Sapeto  vint  nous  rejoindre.  Le  Père 
.liicobis  et  moi  nous  étions  obligés  de  réciter  notre  oflice  à  voix 
basse,  de  manière  à  ne  pas  être  entendus;  nous  célébrions  rare- 
ment la  sainte  messe,  et  lorsqu'il  nous  arrivait  de  le  faire,  c'était 
toujours  en  secret  comme  dans  les  Catacombes.  »  Enfin,  laissant 
le  Père  de  Jacobis  à  Adua,  il  arriva  à  Condar,  cette  capitale  d'où 
sont  sortis  à  différentes  époques  tant  d'édits  sanguinaires  contre 
les  missionnaires  catholiques. 

Le  2Ô  avril  1842,  le  Père  de  .lacobis  écrivait  ainsi  de  Massouali 
à  l'abbé  Spaccapiétra  à  Naples:  ((  Le  14  février,  jour  où  nous 
laissâmes  le  Caire  pour  continuer  notre  voyage  vers  l'Abyssinie, 
nous  fniiK^s  témoins  d'un  édiliant  spectacle.  Dans  cette  ville,  les 
évèques  et  les  prêtres  missionnaires  se  trouvaient  réunis  dans  le 
couvent  des  Franciscains;  (piebpu's-uns  d'entre  eux,  récemment 
arrivés  des  Indt^s  et  de  l'Arabie,  allaient  à  Uome,  pour  rendre 
compte  au  Père  commun  des  fidèles  de  leurs  travaux  apostoli(|ues; 
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Leur  laiavaiic  se  toiiiposait  de  dix  niissioniiaireïi,  duiil  six 
('•laieiit  dcslinés  aux  provintt-s  de  l'intérieur  de  la  Chine,  tu  (|ualr( 
jours  et  (juatre  uuils,  voyageant  ordinairement  à  pied,  à  cause  de 
leurs  laibles  ressources,  ils  arrivèrent  à  Suez.  Là,  une  semaine 
plus  tard,  la  cité  entière,  sans  en  excepter  mèuic  les  nnisulmans, 
rendait  liounnage  à  la  religion,  en  saluant  avec  enthousiasme  l'ar- 
rivée d'une  humble  colonie  de  religieuses,  au  nombre  de  six, 
appartenant  à  la  Société  de  Jésus-Marie  ;  elles  venaient  de  Lyon  cl 
s(!  rendaient,  accompagnées  de  l'abbé  Catïarel,  pour  l'omler  une 
école  de  jeunes  lilles  à  Agra,  aux  Indes  orientales  '. 

Le  Père  de  Jacobis  était  à  son  second  voyage  eu  Kthiopie, 
après  avoir  conduit  à  Home,  en  18 il,  un  certain  nombre  d'A- 
byssins (jui,  à  sou  instigation,  étaient  venus  rendre  honuiiai;e 
au  Souverain  Poulil'e.  l)eu\  lawpies,  les  capitaines  (ialinicr  cl 
l'Vrret,  ont  parlé  en  ces  termes  de  son  voyage  :  m  L'abbé  de.lacohis 
arriva  en  Abyssinie  au  milieu  d'une  anarchie  ctunpiète  |iar  suite 
de  la  défaite  d'Ubié,  roi  de  Tigré,  à  la  bataille  de  Uevra-Tabor.  Lu 
route  (pii  conduit  de  .Massouah  à  Adua  était  hérissée  de  péiils; 
M.  de  .lac(d)is  n'hésila  pas  cependant  à  retourner  à  s(ui  poslc,  cl 
tous  les  chels  révoltés  (pi'il  rencontra  le  traitèrent  avec  le  plus 
grand  res|tect.  In  Imui  nondtrc  des  habitants  d'Adua  vinrent  à  sa 
rencontre  e!  l'accneillireul  comme  un  père  (pi'ils  étaient  heureux 
de  rec«'voir  après  une  si  longue  absence. 

«  (Juel  (|ue  soit  donc  le  cbel'  vaintpiein-,  la  mission  cath(tli(|iic 
rcsieia  établie  en  Abyssinie.  Nous  devons  cet  heureux  résultat  à  hi 
conduite  des  missionnaires  et  surtout  à  la  bonté  inépuisable,  au /èlc 
et  aux  émineutes  vertus  du  l*ère  de  Jaccdùs.  » 

Appartenant  à  une  l'amille  distinguée,  il  avait  quitté  la  cour  de 
.\iiples,  où  il  exerçait  les  îwîictions  de  conlésseur  de  la  reine,  cl 
avait  demandé  les  missions  pour  se  siuistraire  à  la  dignité  épisco- 
pale.  (-'e  l'ut  ahu's  (|ue  la  (iongrégaliou  de  Saiut-La/.aiv  l'envova  en 
Klli 
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ipie. 
Voici  c(unmenl  s'exprime  le  d(»ct«!ur  IW-Ke,  ministre  proteslii 
<c  Les  prêtres  italiens  de  la  mission  catholiipic  romaine,  lahlic 
de  Jacobis  et  ses  compagnons,  m'ont  regu  eu  l'rère  plutôt  qu'en 
étranger'.  »  M.  Mausheld  l'arkyns  rapporte,  avec  la  bonne  l'oi  d'un 
genldhomme  anglais,  que  u  l'cstimiMt  riniluence,  acquises  à  l'alihc 
d(>  Jacobis  par  sa  conduite  viaimeni  chrétiemie  et  sa  charité  bien 
entendue,  étaient  devenues  un  sujet  de  jalousie  «'t  de  haine  de  lu 
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part  dos  prêtres  schismaliques  abyssins'.  »  Il  no  lut  pas  le  seul  à  on 
être  victime. 

Après  une  convei^ation  avec  M.  Antoine  d'Abhadic,  (|ui  eonnail 
peut-être  le  mieux  en  Europe  tout  ce  qui  concerne  rElhio|)io, 
puisqu'il  en  possède  les  langues  après  un  séjour  d'exploration  de 
plusieurs  années,  et  des  études  partagées  avec  M.  Arnonid  d'Ab- 
babie  .son  frère,  nous  sommes  heureux  do  pouvoir  doinior  les 
indications  suivantes  et  de  signaler  les  espérances  que  ce  pays 
semble  permettre  à  l'Eglise. 

Le  schisme  dominant  en  Ethiopie  lorme  trois  branches  :  la 
branche  Kuria  cpii  veut  dire  conteau,  la  branche  Qnheat^  c'est-à- 
dire  O/zc/à»/*,  et  la  branche  Ya-<sost-Liilat  wi  dos  trois  naissanci's. 
Cette  dernière,  (pii  comprend  beaucoup  de  gens  instruits,  se  rap- 
proche tellement  du  dogme  catholique  qu'il  est  diriicilo,  d'après 
nos  missionnaires,  d'en  saisir  la  dirréronco. 

Malgré  SOS  orrom's,  ce  peuple  a  conservé  ini  profond  sontimoni 
religieux  joint  à  un  grand  respect  pour  sa  hiérarchie,  (pi'il  l'ait  ro- 
nn»ntorà  saint  Marc.  Longtenq)s  avant  nous,  comme  du  reste  pres- 
que toute  l'Eglise  orientale,  ils  ont  reeomni  le  dogme  de  l'Imma- 
enlée  Conception.  Le  pèlerinage  do  .Jérusalem,  avec  toutes  ses 
diriieultés,  la  misère  et  mémo  la  mort,  est  une  de  lom's  dévotions 
les  plus  chères.  V\n\  langue  sucrée  est  en  usage  pour  les  prières  ol 
pour  les  citations  de  l'Écriture.  La  science  chez  ouxesl  on  honneur, 
»'t  ses  dépositaires  qu'ils  appellent  /)ro/'<'.ç.srjfr.s' soid  certains  d'oxor- 
cor  uru'  grande  inllnence  sur  loin's  élèves. 

Toutol'ois,  avec  ces  bonnes  dispositions,  leur  ignorance  et  colle 
do  leurs  prêtres  est  incroyable.  Par  exonqdo,  il  est  une  idée  très- 
répandno,  que  la  foi  se  perd  lorstpi'on  s'avise  de  boire  du  lail  do 
chamean  :  motif  pour  locpiol  la  Iribu  des  iiilen,  comme  tant 
d'antres,  fut  abandonnée  par  les  prêtres schismalicpios,  ce  qui  faci- 
lita chez  ces  derniers  l'action  du  l'ère  Stella  (huit  nous  alliuis 
parler. 

Ahandoiniés  par  lom-s  pasteurs,  ces  pauvres  gens,  l'auU'  de 
mieux,  ont  regardé  !<  ^  lils  de  |)rétros  connue  jouissant  de  la  suc- 
l'ossion  apostoli(pn>,  sans  avoir*  besoin  d'imposition  ni  même  do 
liaplérno,  pour  exercer  les  fonclions  sacerdotales. 

Ils  savent  roconnailre  un  service  rendu,  en  \o'n\  la  pron\o. 
bors  des  derniers  tronblos,  le  l'ère  Stella,  do  la  Congrégation  des 
Missions,  était  parv«'nu,  grâce  à  l'intervention  du  consul  anglai."», 
à  détoiniior  nin-  invasi(»n  de  Turcs  (lui  voulaioul  pénétrer  dans  h- 
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Viinili'  (Ml  se  t'iiisaiil,  (■;illi(ili(|U('. 

U'aprôs  les  (l(Miii(M'(i,-  iioiivcllos,  ce  digiu»  iinssioiiiiairc  l'iil  mis 
aii\  IVrs  par  le  (Ittiiiiiialoiii'  acliicl  iioiiiiik''  Kaasa,  soldai  de  l'or- 
luii(%  qui,  apiTs  une  siiil(>  A{\  coiiihals  li(Mireii\,  a  Uni  par  vaiiicrc 
bdiis  les  clicrs  (pii  jituiv(Miiai(Mil  IKlIiiopio.  Kc  mkmiic  sort  lui  iiilliir,' 
au  coiisiil  liaïK.-ais  cl  au  consul  an^^lais.  Mais  coiiiiik!  la  (îrai)(l(>- 
{{rctagnc  sail  l'aire  rcspccUM'  parloul.  ses  iialionaux,  clic  a  (mivov/' 
tout  (l(M'iiici'ciuciil  un  r(''<>iineul  an^dais  p(un'  inspirer  à  Kaasa  une 
coiiduih;  moins  viol(Milc. 

Avec  un  piMi  de  p(MS('^V('iaiice,  il  ik;  serait  pas  dil'licile  de  luire 
coiiij)ren(lre  aux  Klliiopi(Mis,  (mi  ;^('ii('!ral  In's-inlellij^enls,  (pi'ils 
sont  iii(li<^neui(Mit  lronip('>s  par  leurs  uiis('>ral)les  Alioitn  |ni(îlnt|iii- 
lilaiiis),  cl  parlii  uli(!r(Mn(Mil  par  le  dernier  (pii  n'a  aucun  droil  à 
leur  s(M'\ir  de  f>ui(le  spirilnel.  l/liisloire  de  sa  noininalion  iii(M'il(' 
(r(''lrc  connue. 

Api'(>s  la  mort  de  celui  (pii  |)r('>C('Mla  l(^  titulaire  actuel,  les  Klliio- 
piens,  priv(''s  (rév(''(pie  depuis  un  bon  iioinlire  (raniK-es,  et  |i:ir 
(îgard  pour  le  ÎV're  de  .lacohis,  snp('ri(Mir  des  Lazaristes,  s'adres- 
s('r(Mil  à  lui  alin  (pTil  voulut  liieii  couv(tyer  l(Mirs  aiiiliassad(Mirs 
ius(prau  (iaire.  Il  s'a<;issait  de  ('i(Miiau(l(M'  au  palriarclie  (rAleviiii- 
drie,  I(mii  sup(!ri(Mir  depuis  des  si«'cl(!s,  (|u  il  leur  desiij,uàt  iiii 
AJKUm.  Le  Père  de  .lacidiis  (  rut  possihh;  de  se  prèl(M'  à  I(Mii's 
V(ï;ux  ;  '  ;''i'  coiidescendauc(!,  il  p(M mit  à  rnmliassade  de  rae( itiii- 
pa^iKM'  iiis(prau  (lairc  lors(pi  il  s(;  riMidait  Ini-iiMMiie  a  Itonie 
en  iSil. 

Les  envoyés  se  pr(''seiil('rent  devant  le  patriarclie  (pii,  (mi.nciIii 
de  sa  cliarj-e  et  à  titre  de  successeur  (l(^  saint  Marc,  est  rej'ai(i('' en 
Ktliiopie  coiiimc  un  saint.  La  pr(Miii(M'e  clios(>  ipi'ils  lir(Mit  (MI  raiiDi- 
daiil  l'ut  de  d(''pos(M'  à  ses  pieds  nue  somnie  de  trctili'  cnuj  millr 
//7//M'.s',  ('(Miiiiie  mai'(pi(>  de  V('Mi(>ratiou  de  la  part  de  ses  (Mitants 
ipii  vonai(Mil  lui  d(Miiaiid(M'  nu  Alioiin. 

Pour  iVMiiiir  cette  soiuuic  on  avait  depuis  loiij^temps  (>lalili 
sur  cliaipie  Ltliiopi(Mi  riiiip(')l  annuel  (riinsc/  Npiatre  sous  enviriMi 
part('le).  (",e  triltul  était  connu  sous  le  nom  de  Varluil  ilt'  I  Ahitii. 
Plus  tard,  dans  les  (lis(Mlssiou^(pli  (Mir«Mit  lien  (Mitre  le  prélat  adiiel 
et  ses  ouailles,  celles-(  i  lui  reprocliai(Mil  piil)li(pi(Mii(Mit  sou  peu 
ir('>i;ard  pour  ses  li(l('>les,  pnisipi'il  avait  et('>  acheté  par  eux. 

Le  palriarclic  axait  un  nioiiUMlont  il  \oiilait  se  (l('>l'aire  :  j(Miiie 
lioiiime  de  \in;;l-deu\  ans,  d'altord  c(uidiicl(Mir  (Taiic  au  liane, 
puis  ('levé  gratis  à  IN'cole  |Udlestanle  de  celte  ville,  il  elail  eiitié 
dans  un  coii\(MII   de  moines  coptes  pour  iiKMier  une  vie  oisive. 
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Avec  ses  dootriuos  proteslautcs,  les  hous  luoiucs  ou  liucut  lirs- 
cuiliarrassûs;  ils  s'cu  (>lait;ut  plaiuts  au  patiiarclic,  juste  à  l'iustaiil 


■^M\ 


es   aiuhassadeui's 
d\;u  II 


venaient   sollieit(M'   un   caudidat.    Iliiui    de 


Mn(!ux  (pie  d  eu  laire  nu  Ahonu  dKlluopu>;  mais  il  y  avait  une 
diriienité. 

<(  Votre  Saiiiljlé,  oltjectèn.'ul  l(!S  Ktliiopiens,  sait  «pie  d'après  les 
aiieicns  usines,  loi's(pi''il  s'a;^it  de  remplacer  notre  Alioun,  le  pa- 
Iriarclic  d'Alexandrie  ihvscmiIc  tiois  candidats.  —  Je  u'en  ai  pas 
d'autres  à  vous  donner,  réplitpia  le  |)atriarclie.  —  Mais  votre  l*a- 
Icriiilé  nous  |»erinettra  de  lui  l'aire  i.'>s(!rver  «pie,  d'après  les  saints 
canons,  ou  iic  peut  recevoir  rouclimi  épiscopale  avaul  Và^o.  de 
Ireiite  ans.  »  -  Le  pati  lar» -le,  (pii  voulait  f^ardei  l'argent  cl  se 
dél'aire  d  un  moiue  suspect,  ordouua  aux  envoyés  de  rectîvoir  ce 
caudidat  sous  peine  de  n'eu  avoir  aucun,  se  disant  en  lui-même 
(p.i'il^tail  ass(!/,  hou  pour  un  t(d  peuple.  Kii  (dlel,  dans  lun;  conver- 
sation (pi'eiit  M.  d'Aliltadie  avec  ce  personnafie,  il  exprima  ses 
seulimeiils.  «  Les  Ktliiopiens  sont  Ions  des  ânes,  »  lui  dit  rormelle- 
iiienl   le  patriarclie. 

Le  jeune  Alioiin  parti!  doue  pour  sou  iKuiveau  posle.  D'après  la 
rumeur  piildi(pie,  il  s  •  tarda  pas  à  se  livrer  au  riliertina},M'  le  pins 
l'Iioiilé,  et  il  se  mit»  "ler  en  escdaves.  Mais  ce  (pii  lui  surloni 

tiiuesle  à  sa  c(uisid(  ,  il  se   penuil  au  moins  un    mensonge 

puldic.  L'Iiistoire  «;n  est  assez,  curieuse. 

Ou  lit  euircr  cli»/,  rAliouu  un  de  ses  ré^fisseui's  ipii  veiiail 
ilime  de  ses  provinces  «•loiifuées  données  eu  apauaj,M;.  (l(;l  liomme 
iipportait  la  contrihuliciu  annuelle  payée  toujours  eu  iialure  dans 
ces  paNs  peu  civilisés;  c'étaient  d(!s  pois  de  uu(d,  du  ^rain  et  «li's 
toiles.  I/Alioun  soupçonnait  un  déficit  dans  les  pots  de  miel,  il  s  en 
plaij^uit;  et  coiunie  le  ré^'isseui'  ariiruiait  (pie  le  compte  élail 
exact,  r Ahouii  le  lui  lit  jurer  jxir  sa  moiL  (iette  i'(Uinul(!,  Irès- 
iisilée  eu  Ktliiopie,  ex|)ose  l<'';ialemeul  à  la  mort  le  serviteur  par- 
jure (pii  a  invo(pii'>  la  mort  de  son  inailre  pour  soutenir  une 
laiisselé. 

Après  <*e  scimenl,  I  Alioun  parla  d'aulr(!  chose,  puis  demanda 
I  cet  inteiidant  sa  lahalicre  sous  prétexte  d  v  prendre  une  prise. 
I.t  s'adressant  eu  laiiffiie  étrangère  à  un  serviteur,  il  le  cliai>{ea 
d'aller  a  la  demeure  de  rinlendant,  cl  d'y  demamhtr,  (h;  la  part 
de  celui-ci,  ce  (pii  restait  du  uiicL  en  ayant  soin  de  tWw  (pi'il  avait 
leiii  la  lahatière  coiuiue  preuv(^  d(!  la  vérité  «h;  sa  mission.  Celte 
iiiaïKi'UVi'e  rraiidnleiise  avaul  l'ait  venir  elle/,  rAhoiiu  le  mi(dipiele 
iéi;isseiir  avait  voulu  s'.ippropricr,  l'évéïpie  de  rKthiopie,  tout  eu 
^c  vaiilunt  de  riiahilclé  de  sa   maiio'uvre,   se   init  à    railler  cet 
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lioirirrie  sur  son  pou  de  proliité.  Le  coupable  s'enfuit  aussitôt  cl 
alla  se  réfugier  dans  une  éfîlisc  appartenant  à  une  secte  diffirentc 
(le  celle  que  reconnaît  l'Abouu,  et  y  raconta  publicpiement  te  (|ui 
venait       se  passer. 

Les  hthiopieus ,  sans  se  soucier  de  condamner  l'intijélilé  du 
l'égisseur,  en  tirèrent  seulement  la  conclusion,  qu'un  Aboun  nioii- 
teur  est  indigue  ,on  rang,  qu'il  doit  abdiquer  et  faire  rjénileucr. 
Lors  d'une  dis  ion  très -vive  entre  différents  sclusmatiques, 
on  se  permit  i  i  égard  en  public  des  paroles  iu\  peu  aigres,  cl 
lui,  se  rappel«<il  ses  premières  fonctions,  rendit  injure  pour  injure, 
en  véritable  àniei'  du  Caire. 

Le  farouche  Kaasa,  (jui,  à  son  arrivée  au  jiouvoir,  avait  pris  le 
titre  d'empereur  Théodore  et  s'était  ouvertement  déclaré  pour  le 
schisme,  ayant  un  joui'  auprès  de  lui  TAboun  dont  il  était  mécon- 
tent, dit  à  ses  soldats  :  «  que  celui  (pii  m  aime  apporte  des  épi- 
nes. «  A  l'instant,  (ui  entoura  l'Aboun  de  cette  prison  improvisée. 
On  dit  même  que  tout  récemment  Kaasa  l'a  fait  enfumer  dans  une 
caverne. 

Après  cette  fâcheuse  expérience,  les  éthiopiens ,  lors  d'une 
nouvelle  vacance  du  siège  épisco|)al,  \w  serohl  pas  éloignés  de  s'a- 
dresser à  U«une,  conunc  ils  l'ont  spontanément  déclaré  à  M.  An- 
toine d'Abbadie. 

Ce  savant  voyageur  arrivait  dans  ce  pays  iuunédiatemenl  aprèc 
une  exécution  populaire  dont  il  faillit  être  victime;  les  niinislre> 
proteslanls  venaient  d'el'.e  mu'  première  fois  chassés.  Les  prédi- 
cants  bannis  le  signalèrent  lonune  un  espion  Au  papisme,  et  [len- 
daut  tout  son  séjour  sur  les  rivages  de  la  mer  Rouge  il  bit  iiiipuélé 
par  les  agents  bril;,inii(pu's,  <pii  lui  faisaient  offrir  de  temps  eu 
temps  un  passage  gratuit  p(uu'  le  rameiuM'  eu  Kurope  et  l'éloigiiei 
du  tbéàlre  de  ses  travaux. 

Les  souvenirs  laissés  en  Kthiopie  par  les  j'ères  .Jésuites  ne  soiil 
pas  effacés.  Avaiil  les  troubles  actuels,  un  des  princes  Kthiopieii>. 
Gotcbo,  avail  écrit  à  Home  pour  demander  des  profesneuis  de  la 
maison  de  Jésus.  Scm  héritier  est  maintenant  tuui  occiqu';  k  faire 
la  guérie  à  Kaasa.  La  famille  autrefois  régnante  avail  été  ramenée 
lout  enlière  à  l'unité  p.U' les  Pères  Jésuites  ;  les  bonnes  lraditi<iii> 
ne  s(Uil  pas  encore  éteintes  :  il  serait  facile  de  les  raviver. 

Au  delà  de  rKlhiopie,  et  dans  l'intérieur  de  lAfrique,  vivaient  'es 
uoudu'euses  et  vaillantes  tribus  djs  llmorma,  qui  u'(Mit  plus  qu'on 
faible  vestige  de  cbrislianisme.  M.  Antoine  d'Abbadie,  ayant  l'ail  un 
|U'emier  voyage  chez  ces  peuples  dits  Callas  par  les  étrangers,  \il 
la  grande  facilité  (|n  on  aiuail  à  les  ramener  à  la  sraieloi  :  il  écri^il 
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1  en  conséquence  à  Home  pour  indiquer  les  chances  de  succès.  On 
I  eut  égard  à  sa  démarche,  et  immédiatement  Mgr  Massaja,  de 
p  rOrdre  des  Capucins,  avec  les  Pères  Félicissime,  Juste  d'Jrbin  et 
(i(esare,  accompagnés  d'un  l'rère  lai,  furent  envoyés  en  1846  et  se 
livrèrent  avec  le  plus  grand  zèle  à  leur  ministère.  Ils  ont  fait  des 
merveilles  dans  des  pays  dont  les  noms  mêmes  sont  inconnus  à 
nos  géogiaplies.  ils  sont  maintenant  au  nouibre  de  dix  dans  cette 
mission. 

Depuis  plus  d'un  an  Mgr  Massaja  était  en  possession  de  huiles  du 
Souverain  l'onlife  «pii  désignaient  lePère  de.Jacohis  pour  la  dignité 
épiscopaleqne  son  humilité  avait  déclinée  juscpi'alors.  Les  instances 
de  Mgr  Massaja  furent  inutiles  jusqu'à  ce  qu'il  se  vît  obligé  de  lui 
conmuinder,  en  vertu  de  la  sainte  obéissance,  de  recevoir  l'onction  : 
l'humble  missionnaire  devint  évéque  de  Nilopolis  et  vicaire  aposto- 
liipie  d'Abyssinie.  Vingt-cintj  prêtres  indigènes  reçurent  aussi  I  or- 
dination des  mains  de  Mgr  Massaja.  Après  s'être  doimé  le  baiser 
l'raternel,  les  deux  évéques  proscrits  se  séparèrent. 

Un  nouvel  incident  vint  ranirp<3r  les  espérances  des  catholiques 
|ieisécnlés.  Takia  Alfa,  supérieur  de  plus  de  mille  moines,  se  pré- 
senta à  Mgr  Massaja  |)our  faire  entre  ses  mains  l'abjuration  de 
l'hérésie. 

Mgr  de  Jacobis,  malgré  certaiiis  manques  de  précautions  cpi'il 
eût  été  facile  d'observer,  tels  (pic  de  ne  pas  élever  des  construc- 
lions  regardées  comme  prise  do  possessicui  par  les  Européens, 
(>arvint  à  convertir  environ  douze  mille  schismatiques.  Doué  de 
rares  vertus  et  regardé  comme  un  saint ,  il  mourut  pour  ainsi 
(lire  victime  d'un  inaïupie  de  loyauté  de  la  part  d'un  capitaine  ch' 
frégate  fran(;aise  qui  est  ailé  plus  lard  périr  au  Mexique,  (ie  capi- 
laine  avait  donné  sa  parole  de  ne  |>as  (piitterle  pavs,  et  Mgr  de  Ja- 
cobis s'était  rendu  garant  de  cette  parole  auprès  des  indigènes. 
(Icpcdanl  l'envoyé  français,  étant  parti  immédiatenu'ut  avec  son 
é(|ui|)age,  Mgr  de  Jaccdiis,  menacé  d'être  mis  aux  fers  on  d'être 
soumis  à  une  ran<;on  exorbitante,  dut  (piitler  le  champ  de  ses 
Iravaux  apostoli(pies  cl  se  réfugier  dans  un  pavs  musulman  insa- 
lid»re,  on  ce  saint  évêrpie  trouva  bientôt  la  mort. 

Mgr  Itiimchieri  fui  lunniné  pour  le  remplacer  :  il  se  trouve  inaiii- 
lenanl  (>n  Kthi(q)ieavec  trois  autres  Pères  bazarisles  avant  pour  les 
aider  cinquante  prêtres  indigèiu's  calh(di(j'.i«'s.  !)ans  ce  pays,  le 
iii'midre  /mr//v'  devrait  être  aussi  insirui*  dans  la  tangue  sacrée  que 
If  sont  les  profrsst'ius  élhiopiens,  condition  pres(pie  indispensable 
|iour  leur  boum>  inlluence. 
Nous  devons  aussi  reconnaître  les  efforl>  de  la  mission  aulri 
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chioimc  élahlie  d'aboril  à  (loiidokoro  sur  lo  llouve  Blanc.  Un  peu 
plus  de  précautions,  le  choix  d'une  résidence  jdus  saine,  eurent 
épargné  bien  des  vies  ;  Texpérience  du  passé  servira  pour  l'avenir. 
Cette  mission  est  aujourd'luii  établie  dans  la  Uanle-Kjivpte  et  con- 
tinue à  rendre  de  bons  services  à  la  cause  catholique. 

Le  grand  obstacle  an  retour  de  ces  peuples  à  la  vérité  est  !c 
«léfaut  de  sécurité  qui  résulte  des  luttes  actuelles  entre  les  dilïé- 
rents  prétendants,  r  "rance  ne  manquerait  pas  de  molil's  d'inter- 
vention connue  pa''  -Ueur;  elle  aurait  à  veii}>er  l'honneur  de  son 
dernier  consul.  Nou^  voyons  l'Angleterre  beaucoup  plus  chatouil- 
leuse au  sujet  du  sien,  aussi  son  influence  grandit-elle  chaque  jour 
«lans  »'es  |»arages. 

Il  est  encore  d'autres  entraves  à  la  conversion  de  cette  contrée  : 
«  L'islamisme,  dit  Mgr  Massaja,  veille  sur  toute  la  côte  de  ce  vaste 
continent,  et  une  innuense  ceinture  de  itopidalions  i'anati(pies 
conslanmient  excitées  par  des  émissaires  de  la  Mecque,  rend  Irès- 
dil'lk'ile  aux  catholiques  l'accès  à  l'intérieur.  Pleins  d'ardeur  dans 
l(!ur  jMoséluisiiïe,  leurs  moyens  d'action  sont  illimités,  et  leurs 
progrès  malhemeusement  trop  rapides.  Déjà  les  deux  tiers  au 
moins  de  la  mUion  gallas  sont  nmsulmans.  Dans  l'Abyssinie  chré- 
tienne, ils  l'orment  le  tiers  de  la  [mpulalifin.  » 

Malgré  ces  terribles  tlil'licultés  et  le  l'ait  al'lirmé  par  Mgr  Massaja. 
()ne  le  mahométisme  tend  à  dominer,  nulle  secte  hérétique  de 
l'Orient  n'ayant  assez  de  vie  pour  arrêter  ses  progrès,  les  mission- 
naires catholiques  poursuivent  toujours  leur  tache  laborieuse,  tou- 
jours ex|)osés  au  péril  et  jamais  abattus.  Ils  avaicîut  déjà  re(;u,  il  y 
a  six  ans,  rabjuration  de  plus  de  dix  mille  Abyssins,  parmi  les- 
quels se  trouvaient  des  niendtres  (h;  leur  clergé.  En  mai  I80O, 
Négoucié,  l'un  des  princes  les  plus  in(ellig(Mits  et  des  plus  inllueiiîs 
de  rLthiopie,  se  joignit  à  l'uiiilé  catholique  avec  son  peuple'. 

Quelque  tenqts  auparavant,  il  avait  envoyé  une  andiassade  so- 
lennelle au  l*ape,  pour  lui  annoncer  la  liberté  donnée  à  l'exercice 
lie  la  religion  calholiipie  dans  ses  Ktals  et  lui  numiresl(;i-  son  propre 
d<''sir  d'être  léconcilié  avec  l'Kglise*.  ('.elle  conversion  s'accouq)lit, 
mais  malhem'ensement  Négoucié  fut  massacré  l'année  suivante 
|tar  un  de  ses  conqiétiteurs. 

De  l'Abyssinie,  où  lesvndiole  de  saint  Alhanase  doit  évidemment 
triompher  un  jour  des  erreurs  d'Kntychès  et  de  Dioscore,  la  loi  se 
répand,  comme  luius  veiums  de  le  voir,  juscpu'  parmi  les  tribus 
sauvages  des  (iallas.  «  Je  jouis  d'une  liberté  parfaite  dans  l'ever- 
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cire  (le  mon  ministère,  écrivait,  en  ISôô,  Mffr  Massaja,  vicaire 
apostolique  des  (jaltas;  quelques  années  de  patience  persévérante 
nie  mettront  à  même  d'être  en  communication  avec  Sennaar.  » 
Sept  ans  plus  tard,  un  missionnaire  protestant  nous  apprend  que 
cet  intrépide  prélat  avait  pém''tré  bien  an  delà  de  ce  lieu  si  reculé. 
«  J'ai  ici,  à  Sandalio,  avec  moi  deux  disciples,  l'un  Abyssin,  l'autre 
dallas  ;  ce  dernier  est  d'une  ferveur  extraordinaiie  et  j'espèr<'  Tor- 
(loimer  prêtre  dans  le  courant  de  l'année  |)rochainc.  hion  (|ue  la 
mort  ne  pourra  jamais  me  sé|»arer  de  mes  néo|»bytes,  et  si  mon 
cadavre  n'est  pas  accom|)anfné  à  sa  dernière  demeure  par  une 
nombreuse  suite  de  cbrétiens,  la  terre  ici  est  assez  peu  clière  pour 
l'ournir  un  tombeau  à  mon  indigne  dé[»ouille'.  » 


(;OTE    (tltlKiMALE. 

Sans  nous  livrer  à  des  espérances  exagérées,  nous  devons  bénir 
lii  Providence  de  la  nouvelle  vie  qu'elle  send)le  voidoir  donner  à 
l'Afrique.  Ce  pays,  jus(jn'ici  inq)én('lrable,  est  attaqué  de  plusieurs 
(ôlés  à  la  fois.  De  nouvelles  Congrégations  pleines  d'ardeur  se  dé- 
\ouent  spécialement  à  évangéliser  la  race  noire.  De[>uis  l'entrée 
(le  la  mer  Rouge  dans  le  golfe  d' Aden,  jusqu'au  canal  de  Mozam- 
l)i(pie,  six  cents  lieues  de  côtes  viennent  d'être  conliées  par  la  l'ro- 
jiagandr  aux  l'ères  de  la  Congrégali(m  du  Saint-Es[trit  et  du  Saint 
(iienr  de  Marie. 

A  la  (in  de  180(1,  .M.  l'abbé  bava,  vicaire  général  de  Saint-Denis, 
imrlit  de  Hourbon  avec  deux  prêtres  et  six  religieuses  de  la  Con- 
grégation des  Filles  de  Marie',  |)our  aller  fonder  une  nouvelle 
mission  dans  l'île  de  Zanzibar.  Le  sultan  accueillit  avec  boulé  les 
missionnaires,  (|ui  ont  pu  déjà  fonder  un  bospice,  une  école  et  mi 
établissenuMit  d'arts  et  métiers. 

En  ISO'J,  Mgr  1  évêipie  de  Saint-Denis  remit  cette  nouvelle 
mission  à  la  Congrégation  du  Saint-Ksprit  et  du  Saint  (!œnr  de 
Marie.  Dans  une  lettre  du  21>  juin  hSli'),  écrite  de  Zanzibar,  le 
révérend  Dère  llorner  parle  de  la  visite  (pie  lit  le  sultan  à  la 
maison  centrale  :  il  vit  les  enfants  réunis  à  l'école,  assista  à  im 
examen,  tAprima  >on  admiration  pour  les  progrès  d(''jà  acconq)lis 
cl  donna  aux   l'ères  les  meilleures    [iromesses  de   protection   et 

'  Aimais,  vol.  IV,  p.  178. 

'  (Icllc  (",(iiii;i('i;iiliiiii  i{  l'Ir  t Ii'c  :'i  l'ili'  IIimiiImiii  (  ii   iXi,"»  |i:il    le  l'i'ii'  l.i'  Vinii»c'lll'; 

<lli'  ii'i;  il  iiuli'-liiMlcinciil  le»  |ni>oiiii('>  ijiii  vi'iilcii(  >c  iir\ciiicr  i'i  hi  »ii'  ii'liiiifii-c  il 
.111  >{||(||   ili'N    'illli'^.   '•iill-  ;ir('r|ilii>ii   il(    r';i<>i'    ni   >I|'  CDIlli'lir. 


.MO 


LES  MISSIONS  CIIUKTIKNINKS. 


«rainiliô.  Olte  visite,  accornplic  avec  heavicoiip  d'appareils,  pio- 
(liiisit  lin  urand  elTet  dans:  la  ville  de  Zanzibar,  dont  la  population 
s'élève,  parait-il, à  quarante  mille  habitants'.  Depuis  cette  épofpie, 
appelés  sur  le  continent  par  le  vœu  des  ])opuliilions,  les  niissioii- 
nairos  doivent  s'établir  sur  un  terrain  de  sept  hectares  environ 
doinié  par  lui  des  chefs  indigènes. 

Kn  parlant  (5e  la  uùssion  de  Zanzibar,  nous  ne  pouvons  mms 
«'Uipèclier  de  mentionner  la  lettre  si  remanpiable  <pie  M.  I  al)l)(' 
Kava  adressait,  le  12  août  18()2,  à  MM.  les  ])rési(K>nts  des  consoils 
de  la  Propajjation  de  la  foi,  après  dcuv  ans  passés  dans  celte  nou- 
velle résidence.  Nous  voudrions  pouvoir  la  reproduire  tout  entière  , 
citons  au  moins  en  partie  ce  que  M.  l'abbé  Kava  nous  ap|)ieud  sni 
le  niabométisme,  dont  il  a  si  bien  dépeint  les  caractères. 

«  Si  en  Europe  ou  voyait  les  tristes  fruits  de  cette  doctrine, 
comme  nous  pouvons  les  voir  dans  l'Afrique  et  dans  l'Asie,  les  vrais 
amis  du  bien  jetteraient  le  cri  d'alarme.  L'Islam  est,  dans  ces 
parages,  le  grand  obstacle  à  la  diffusion  de  la  vérité  chrétienne, 
de  la  civilisation,  de  l'unité  et  de  la  fusion  des  peuples.  Hélas  ! 
ailleurs  on  ne  voit  pas,  on  ignore,  on  est  abusé,  on  se  tait...  \r 
mabométismè  contimie  sa  marche,  les  mosqiu'es  se  bâtissent,  les 
populations  neuves,  naturellement  désireuses  d'un  enseigneni;'nl 
positil,  l'endjrassent  avec  ardeur.  Or,  lorscpi'une  fois  un  peuple 
«'st  marqtu'-  du  signe  de  cette  religion  sensuelle,  il  a  posé  entie  Ini 
<'l  la  vérité  une  barrière  (pi'il  est  dilTicile  d'enlever. 

On'est-ce,  en  effet,  (|ue  le  mahonuilisme?  C'est  ia  négation  du 
«logme  chrétien  dans  lo\is  ses  articles  :  c'est  le  protestantisme 
oi'ienlal,  mais  le  protestantisme  dans  toute  sa  plénitude.  On  diriiil 
<pie  Mahomet  a  invocpié  tous  les  hérésiasques  «pii  avaient  pion 
avant  lui,  dans  les  six  premieis  siècles  de  notre  ère,  et  (pie  cliacnn 
d'eux  a  tracé  un  verset  du  Coran...  » 

Hien  (|ue  les  nmsulmans  reconnaissent  et  proclament  l'iniité 
de  Dieu,  il  règne  parmi  eux  un  esj)rit  de  siqierlition  (pii  revèl 
parfois  les  formes  de  l'idolâtrie,  dans  ce  cpie'elle  eut  jamais  ilc 
phw  cruel.  M.  l'abbé  Kava  rapporte  dans  ses  détails  barbares 
l'iunnolalion  ré'cemc  de  trois  jeunes  vierges,  |)our  détourner  un 
malheur  (pii  mena(;ait  la  conlr(''e  :  puis  deux  autres  faits  pm 
l''squels  il  montre  (]ue  «  dans  l'Islamisim',  ce  n'est  pas  seuleineni 
l'esprit  (pii  s'(''gare,  c'est  aussi  le  C(eur  (pii  so,  l'(;rme...  » 

Il  lermine  par  un  raiiprocluMuent  (pie  persomie  ne  d(;vrait  eii- 
idier  :  «  Tertullien  a  dit,  en  parlant  de  la  partie  noble  de  l'inin' 
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Iniuiaine,  tiuelh;  était  naturellement  chrétienne.  On  peut  dire, 
en  |>arlant  de  la  partie  hasse  de  ITt^c.  (pi'elle  est  naturellcnuiut 
uialiométanc.  » 

Dans  un  autre  endroit  de  sa  letlre,  parlant  des  moyens  employés 
par  les  missionnaires  el  par  les  relijfieuses  pour  <,'a^ner  la  con- 
liance  des  malheureuses  populations  de  Zanzibar,  il  no\is  t'ait  cette 
énnméralion  pleine  d'espérance  : 

«  Des  soins  sont  donnés  aux  pauvres,  aux  malades,  aux  vieil- 
lards, aux  enfants  ;  ces  services  rendus  à  tous  indistinctement 
resscnihlerout  sans  doute  à  la  goutte  d'eau  (|ui  toud)e  sur  la 
pierre.  Mais,  si  petite  (jue  soit  celte  goutte  d'eau,  pourvu  qu'elle 
l(Mnl)o  toujours,  elle  linit  par  creuser  inie  empreinti;,  puis  un 
sillon.  Un  jour  la  pierre,  l'ùl-elle  un  rocher,  se  fendra.  Les  cœurs, 
il  est  vrai,  sont  parfois  plus  durs  «pie  le  roc;  mais  la  grâce  de 
Hien  sait  changer  les  pierres  eu  enfants  d'Ahraham.   » 


MISSIONS  i'R0TKsr\.\ri;s. 

Ouiltons  poiu'  un  moment  la  contrée  des  liallas  cl  de  /.aiLJhar 
pour  revenir  à  TAbyssinie,  alin  de  signaler  les  efforts  des  mission- 
naires protestants  dans  ce  dernier  royaume. 

Les  chrétiens  d'Ahvssinie ,  (pioicpie  bien  déchus ,  professt  ni 
encore  une  foi  sincère  aux  sept  sacrements.  M.  Hochet  d'Iléricourt, 
dont  l'inlluence  salutaire  au|)rès  du  roi  de  (Ihoa  est  signalée  par 
M.  Johnston,  observait,  il  y  a  peu  de  temps,  <pic  le  i'es|)ecl  pour  la 
Mèrt!  de  Dieu  les  porte  à  célébrer  chaipie  aimée  Irente-lrois  fêtes 
en  son  hoimeur'.  De  telles  maripies  (h;  piété,  toujours  récompen- 
vées  |»ar  son  Di*  in  Fils,  hâteront  sans  doute,  malgré  les  abus 
ipii  les  accompagni'iit,  leur  réconciliation  avec  l'Kglise.  Un  alleu - 
liant,  ils  se  sont  attiré  la  sympathie  des  protestants,  qui,  en  ré- 
|irouvant  leur  accord  avec  la  docfijnft  c;ilhidi(|ue,  huiaient  leur 
opposition  à  l'unité  nniiaiiu'.  Alin  de  réprimer  Tune  el  d'encou- 
rager l'autre,  .M.  (iobat,  n!|)réseulanl,  sans  y  croire,  la  religion 
miglicaue  à  .Jérusalem,  a  visité  l'Abyssinie.  D'autres  l'y  avaient 
devance.  1/mi  d'eux,  probableuienl  .M.  IsjMuberg,  fut  assez  heu- 
reux pour  détourner,  avant  sou  expulsion  ,  tjuel(|ues  indigènes 
irend)r,isser  le  mahoniêlisme.  Kspérous  «pie  celle  bonne  œuvre 
^ei'rt  aiiqdement   récompensée.   )l.   (ioliat  parait  avoir  été  moins 
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lépugnancc  invinciltlc  pour  les  morlilicalions  corpoiollcs,  pom 
joùno  (Ml  particulier,  ne  lui  attirèrent  pas  Tesliine  des  chréliciis 
(l'Altyssinie.  «  Le  plus  grand  nondire  des  moines,  oliserve-t-il  avcr 
peine,  sont  devenus  mes  eiuieniis,  et  m'appi^llenl  lunsidnian  parce 
(pie  je  eondauMic  ladoratioii  de  la  Vierge  Marie,  et  (pie  je  n'ai 
aucune  confiance  en  son  intercession'.  »  Aussi  trouva-l-i!  expé- 
dient de  partir,  le  peuple  rerusant  avec  obstination  de  croire  (pùni 
lioniiiie  (pii  ne  jeûnait  jamais,  (pii  n'avait  aucune  conliance dans 
la  toute-puissante  Mère  de  .h'sus,  et '(pii  aUirniait  puldiquemenl 
(pi'ellc  (Hait  une  |)(îclieresse,  pouvait  vahur  mieux  (prnn  Turc. 

l^omnie  une  telle  relalioii  peut  paraîtic  impossible,  même  dans 
la  houclie  d'un  lionime  (pii  est  à  la  l'ois  lulhérien,  allemand,  ageni 
de  la  Snci('!t('':  Chuvch  misfiiofKtnj,  et  (îv(3(jiie  anglican,  nous  l'crous 
bien  d'ajouter  (pic  M.  Gobât  rapporte  dans  son  journal,  pour 
l'utilifé  de  s(!s  lecteurs  anglais,  les  mêmes  arguments  (pi'il  avail 
proposés  sans  succès  aux  Abyssins.  J.a  Vierge  Immaculée  était  évi- 
dennnent  une  pécberesse,  poui' deux  raisons:  premièrement  parce 
(pTelle  appelait  Notre-Scigneiu'  son  Sauveur ,  et  secondcmoiil 
parce  (prelle  le  laissa  se  séparer  d'elle  le;s  de  son  voyage  ;'i 
Jérusalem  ! 

Vu  auteur  allemand  distingué  observe  (pie  M.  (îobat  aurait  tout 
aussi  bien  prouvé  (|neNotre-Seignenr  était  lui-même  un  péclieiir, 
[)arce  ()u'il  avait  voulu  être  baptisé,  et  parce  (pi  il  avait  volon- 
tairement (piitté  la  coni|tagnie  de  Marie  et  de  .lose|)b-. 

Mais  si  h;s  Abyssins  rerus('rent  de  croiic  (pie  M.  Gobai  élail 
cbréticn,  il  ne  l'ut  pas  moins  sur|iris  de  les  voir  iiisensibl(>s  aux 
appâts  de  s(ui  code  religieux  si  l'acile,  et  de  sa  lorme  de  cliris- 
tianisuip  si  agréable  à  la  nature.  «  Si  les  ()rêlres,  remanpie-l-il, 
tout  en  blâmant  leur  indilféren,e  poin-  cette  source  de  bonlicur, 
cboisissent  le  mariage,  ils  n'ont  rien  à  craindre  excepté  un 
peu  de  mépris  et  riiilerditlion  de  l'exercice  des  i'onctions  sacer- 
dotales'. » 

.lusfpi'ici  M.  Gobai  n'a  pu  comprendre,  ni  pourquoi  ("es  Ktliio- 
piens  le  prenaient  |)oiir  un  Turc,  ni  poiinpioi  ils  rejetaient  sa  gra- 
cieuse invitation  à  se  marier:  parce  ipie,  reniar(pie-t-il,  tout  ce 
(ju'ils  avaient  à  craindre  était  un  peu  de  mépris  et  leur  (b'-grada- 
tioii  comme  |)rêtres.  Des  raisons  si  futiles  les  em|)ècbèrent  d'em- 
brasser la  religion  de  M.  Gobai.  Si  M.  G(diat  avail   clioisi   poni 
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ihéàlre  de  ses  labeurs  le  Knitlislan  au  lieu  de  l'Abyssinie  on  de 
Jérnsaleni,  il  \  a  lieu  de  croire  «pi'il  aurai!  trouvé  dans  eette 
eontre»'  les  disciples  (pi'il  n'avait  pu  s'attinir  sr.r  les  llenves 
de  rKlliio|)ie  «ni  à  Toudire  du  mont  Sion.  Hu'il  (-ùt  été  aeeneilli 
dans  le  Kurdistan,  sinon  avec  <;ntlionsiasuie  du  moins  ave*  syni- 
patliie,  nous  pouvons  le  conclure  de  Tobser'valion  laite  par  un 
Kurde  à  un  voyageur  anglais,  au(piel  il  signalait  c(udidenli(>l- 
lemenl  (\\w  les  religions  anglaises  et  kurdes  élaieu',  évideutnietU 
identiques  :  «  Les  nus  et  les  autres,  disait-il,  nous  mang(>ons  la 
cliair  de  porc,  nous  buvons  du  vin,  nous  n'obscirvons  point  de 
jeune  et  ne  Taisons  poiid de  |uières'.  » 

M.  (iobat  assure  (pi'il  lit  cependant  une  con(pi(Me  en  Abvssinie, 
ol  noussonnnesà  même  d'appuy'jr  son  rapport  par  l(!  témoignage 
d'un  de  ses  collègues.  «  (lirgis  abyssin,  ndatc;  le  docteur  WolIT, 
lut  converti  par(î(d)at:  »  mais  il  ajonti»,  comme  |)our  réprimer  un 
s(.'ntiment  d'orgueil  un  peu  e\agéré,(|n(>cet  unirpie  diseiple  «  veiulit 
connue  eseiaves  d(Mi\  enlants  eoidiés  à  sa  charge  (;t  se  lit  ensuite 
mabométan  au  (]aire~.  »  (ie  même  (lirgis,  dans  une  biographie  de 
M.  (lobai,  publiée  parles  soins  de  l'alliance  évangélicpu!,  est  pro- 
posé à  l'admiration  des  prot(!slants  anglais  connue  un  noble  Abys- 
sin, (!isci|ile  dévoué  de  Knglei'  et  de  (lobat,  «  dont  les  instructions 
jointes  à  une  élude  diligente  d(,'s  saintes  Kcrituriis  avaient  liàté 
les  grands  progrès  dans  les  sciences  divines!  » 

bors(pi(?  M.  (îobat  (piilta  l'Abyssinie  pour  aller  continuer 
ailleurs  sa  carrière,  il  y  l'ut  r(Mnplacé  par  le  docteur  l^ewis  Krapf, 
(|ui  send)l(!  avoir  resseudtlé  à  Tévéïpu'  anglican  de  .Jérusalem,  dans 
ses  idées  sur  l(>  christianisme  v\  dans  sou  succès  à  renseignei'. 
M.  (îobat  se  conlentait  de  recommaml(;r  U'.  mariage;  aux  prélrcs 
abyssins  pour  leurs  propres  avantages;  le  docUîur  Krapl' s'appuyait 
siu'  des  im)lirs  plus  élevés.  «  Mon  expérience  m'a  convaincu,  assnre- 
l-il,  qu'un  missionnaire  cpii  n'est  pas  marié  n'a  pas  de  chance  di; 
réussir.  »  Celle  opinion  semble  trahir  une  connaissance  ass(!Z  im- 
parlaib!  de  l'histoire  du  clirjslianisme  ;  la  carrièn;  du  docteur 
Krapf  n'encourage  pas  à  legarder  le  maiiagc  connue  une  garantie 
iiil'aillible  de  succès  '     missionnaire.  Il  échouait  partout. 

1,'indiri'éience  des  Wanikas,  qui  avaieid  eu  leur  largi;  part  dans 
la  distribution  de  ses  trente  caisses  de  Ilibles,  l'allligeait  beaucoup. 
«  Mon  cher  collaborateur  Uebmann  avait  réussi  à  rassembler  un 
Irouneau  d'enfants  à  Kunni,  et  avait  couunencé  à  les  instruire; 
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mais  ils  se  sont,  bientôt  dispersés.  Au  milieu  de  oos  vexations,  cou- 
linnc-l-il,  il  était  consolant  de  se  ra])|)eler  ces  paroles  de  rKcrilure  : 
Ne  crains  pas,  Aliraliani,  je  suis  ton  bouclier  et  je  serai  ta  récom- 
pense inlinie.  »  En  attendant,  la  seule  récompense  (|u'il  nienlioinie 
est  sa  nomination  à  un  poste  confortable  en  Allemagne,  pour  lecpiel 
il  abandonna  les  insensibles  Wanikas. 

Rebmann,  qui  abandonna  aussi  celte  contrée  en  1801,  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Des  voix  macédoniennes  me  rappelèrent,  et  des 
succès  inattendus  me  Ibrcèrcnt  à  cbanter  un  nouvel  Ehenezcr  de 
la  Provhlenci'  et  de  la  Grâce.  »  11  paraît  que  cela  signifie,  en  lan- 
nage  oi'dinaire,  qu'il  avait  persuadé  à  quatre  sauvages  de  recevoir 
le  baptême,  bien  ([u'il  avoiiu;  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à  se 
persuader  à  lui-même  de  le  leur  donner,  «  Le  matin  du  jour  do  la 
lérémonie,  j'avais  encore  des  inquiétudes  d'esprit  pour  me  décider 
îi  les  recevoir  comme  membres  de  l'Eglise  du  CInist,  tant  il»  me 
paraissaient  faibles  et  ignorants,  tant  ils  manquaient  de  connais- 
sances sur  la  malice  du  pécbé  et  sur  le  prix  de  la  rédemption  du 
Cbrist  leiu'  unique  Sauveur.  »  Mais  la  Société  des  missions  en  An- 
gleterre avaifc  besoin  de  quelques  nouveaux  laits  sur  l'Afrique 
orientale,  devenue  un  acboppement  pour  les  souscripteurs  ;  il 
fallait  absolument  baptiser  quelqu'un.  Le  prétexte  était  facile  à 
trouver.  «  J'allai  en  plein  air,  contimic  M.  Rebniaim,  et  je  re- 
gardai le  ciel  ;  la  pluie  se  préparait  à  l'Orient  pour  descendre  sur 
le  sol  altéié  ;  je  ne  pus  m'em pêcher  de  me  rappeler  alors  la  libé- 
ralité de  la  grâce  de  Dieu.  »  Aussi  il  les  baptisa  tous,  ot  la  Société 
ilhurch  Missionanj  se  réjouit  de  ce  trionqilie  '. 

De  plus  récentes  observations  semblent  avoir  modilié  les  vues 
Au  docteur  Krapf  sur  l'efficacité  du  mariage  des  missionnaires 
dans  le  succès  de  leurs  entreprises.  «  Le  désir  de  s'établir  le  plus 
confortablement  possible,  de  se  marier,  remarque-t-il,  donne  ;ui 
uiissionnaire  bien  dos  tracas  qui  j)euvent  l'éloigner  de  son  maître 
l't  de  son  devoir.  Un  tel  désir  le  porte  naturellement  à  s'inquiéter 
de  choses  inlérienres  et  sans  rapport  avec  sa  mission,  telles  que  In 
l'onstruclion  d'une  maison,  des  projets  de  colonies,  etc.,  etc.  » 
l.e  docteur  Krapf  parait  donc  s'êlre  enfin  partiellement  rendu  à  la 
doctrine  de  saint  Paul. 

Connue  M.  Gobât,  il  réclame  un  seul  disciple  ;  mais  lionnèle 
lionune  comme  il  l'est,  (jnoique  missionnaire  malheureux,  il  nous 
dé|)eint  son  vrai  caractère.  Wolda  Gabriel,  domestique  du  docteur 
Kiiiiil',  était  originaire  de  Choa.  Ayant  été  envoyé  à  Jérnsaloni, 
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<(  il  \  avait  pris  connaissance  delà  Bible  et  de  la  loi  protestante.  »  11 
pouvait  niénio,  au  rapport  de  son  maître,  «  détendre  le  pur  chris- 
lianisme  des  attaipies  des  nialiomélans  et  des  chrétiens  supersti- 
tieux des  Eglises  grcc(pie,  romaine  et  abyssinienne.  »  Mais  c'était 
là  tout  son  niérile.  Il  avait  atteint  ce  degré  au  delà  duquel  aucvni 
disciple  des  missionnaires  protestants  ne  put  jamais  pénétrer,  el, 
«  malgré  toutes  les  connaissances  qu'il  avait  acquises,  son  co'ur 
resta  insensible  et  non  régénéré.  » 

Incapable  comme  ses  coreligionnaires  des  autres  contrées  de 
mentionner  aucune  victoire  remportée  par  lui,  le  docteur  Krapl' 
se  contente  de  célébrer  celles  des  catholiques,  «  Les  prêtres  ro- 
mains ont  obtenu  des  conversions  à  llalai,  Dixan,  Kaich,  Kur  el 
plusieurs  autres  places  sur  les  frontières  du  Tigre,  plusieurs  prêtres 
de  l'intérieur  leur  ayant  prêté  la  main.  »  Si  nous  int(!rprétons 
hien  son  silence,  ces  mêmes  prêtres  étaient  moins  bien  disposés 
à  son  égard  ;  cependant  leur  Aboun  consentait  à  lui  laisser  lo 
champ  libre,  et  il  nous  rapporte,  avec  une  grande  simplicité, 
comment  ce  fonctionnaire  intelligent  lui  avait  manifesté  sa  convie- 
lion  personnelle  (pi'il  n'avait  rien  à  craindre  des  missionnair'es 
protestants. 

«  Les  missionnaires,  lui  avait-il  dit,  ne  l'ont  aucun  tort  à 
l'église  d'Klliiojiie,  car  ils  distribuent  des  lîibles  et  c'est  tout.  » 
L'Aboun,  malgré  sa  première  éducation,  savait  que  de  tels  moyens 
conduiraient  à  des  résultats  |)eu  redoutables.  M.  Parkins  nous  a 
montré  les  feuilles  de  Bible  servant  à  envelopper  le  tabac,  et  à 
d'aulres  usages  non  moins  vils.  Les  huit  mille  Bibles  distribuées 
par  le  docteur  Krapf  lui-même  n'avaient  fait  d'autres  conquêtes 
que  celle  «  de  l'insensible  et  non  régénéré  Wolda  (iabriel.  » 

Mais  les  prêtres  romains,  disait  rAbouii  au  docteur  Krapf,  sont 
insupportables  et  contrarient  mon  gouvernement  de  l'Kglise.  I) 
|»lus  ils  font  des  conversions  de  toutes  parts  surtout  dans  les  phi 
liants  rangs  du  clergé.  Aussi  lorsque  Kaasa  attaqua  ÎJbié  en  185.0, 
r.\boun  lui  assura  sa  coopération  s'il  promettait  de  bannir  les 
missionnaires  catholi(pies  de  Gondar;  ce  prince  le  jiromit  .i  la 
taraude  joie  du  docteur  Krapf,  mais  cette  joie  fut  prématuve.  La 
religion  catholique  est  accoutumée  à  survivre  à  des  adversaires 
plus  redoutables  que  Kaasa,  comme  le  docteur  Krapf  le  découvrit 
hicntôt.  «  Ubié  travailla  si  courageusement  dans  les  intérêts  de 
Home,  »  dont  il  avait  appris  à  vénérer  les  nohles  représentants  dans 
li>s  évêques  Massaja  et  Jacobis,  «  que  l'Aboun  ne  put  même 
nhtenir  de  ce  prince  sa  faveur  pour  léglisc  ahyssinienne  à  la- 
quelle il  appartenait.  Il  était  donc  évident  que  les  missionnaires 
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protestants  devaient  ahantlonner  l'Abyssinie  et  eliertiier  nn  aiiliv 
tliéàlre.  Là-dessns,  dit  le  docteur  Krapf,  je  dis  adieu  à  nies  do- 
mestiques après  avoir  prié  et  eoniuienlé  les  Kcriluros'.  »  Ainsi  se 
termina  la  mission  protestante  en  Ktliio|)ie. 

En  1862,  nn  autre  missionnaire  protestant  dans  les  nièmcs 
parages  raeoute  ses  aventures,  qu'il  appelle  avec  raison  «  courses 
errantes.  »  Il  avait  connnencé  par  pronu'ltrc  à  l'Aliouii  (pi'il  ne 
prèclierait  qu'aux  juifs,  mais  il  avoue  franclieuuMit  (pi'il  n'avait  pas 
I  intention  de  tenir  sa  prouies'    .  Elle  se  trouva  réalisée  par  le  l'ail. 

Tout  ce  que  nous  trouvons  dans  le  livre  de  ce  |)rédicanl  se  ré- 
duit à  des  peintures  imaginaires  de  la  joie  avec  laipielle  loul  le 
monde  recevait  ses  l'ibles.  il  n'ose  jamais  prétendre  (|ue  ces  lar- 
gesses aient  gagné  un  seul  disciple. 

Il  paraît  s'être  contenté  de  ccn'ir  d'un  endroit  à  un  autre, 
comme  nn  voyageur  (pii  cherche  à  butiner  pour  l'aire  un  li\re. 
Toutes  ses  aiu'cdotes  ressendilenl  à  celle-ci  :  «  A  Shargee,  iioii.s 
parlâmes  de  l'amour  de  Dieu  et  du  sacrifice  du  (ihiist.  Eu  exlior- 
laut  nos  auditenis  à  réiléchir  sérieusement  sur  ces  sulilimcs 
sujets,  nous  nitudàmes  en  selle,  et  nous  voilà  partis,  »  iaissaiil 
les  Ahvssins  à  leurs  léllexions. 

I.a  seule  chose  digne  d'èlri!  citée  dans  tout  I  tmvrage  esl  un  avis 
(pi'il  donne  aux  Sociétés  des  missions  eu  Angleterre  (jui  dans  liiii> 
les  pays  se  disputent  le  lorrain.  «  I.  ne  |)ieuse  rivalité,  dit-il,  <'iilrc 
les  dilTérenles  sociétés  religieuses  serait  nécessairement  lalalc  au 
hul  (ju'elles  se  proposent  ■-.   » 

M.  (i(dial,  le  dmlcur  Krapl'  cl  leurs  associés  inunédial>  ne 
Inrenl  pas  les  scids  émissaires  du  protestantisme  rejetés  dcTAlivs- 
sinie.  Les  Mcu'aves  aussi,  nous  appicnd  )l.  Manslicld  j'arkiiis,  cu- 
Iretenaient  une  niis>ion  l'orl  coûteuse  dans  ce  |)ays;  voici  «pic!  lui 
le  résultat  de  leurs  opéralifuis  :  «  Après  avoir  dépensé  une  grande 
s(unnie  en  livres  et  en  objets  distribués  et  perdus,  ils  m»  laissèrciil 
pas  nn  seul  converti,  ni  même  nu  seul  qui  consentit  à  diredCux 
autre  chose,  sinon  tpi'ils  élaienl  des  gens  d'un  bon  naturel  cl 
généreux,  mais  »pie  r'élail  donnnage  «pi'ils  lussent  d'aussi  eii- 
lêlés  héréli(pie>.  deux  nienu's  qiu:  la  l'econnaissance,  pour  ce  t|u  il> 
avaient  pu  gagnei  auprès  d'eux,  poilait  à  payer  les  bons  hère^de 
eonqtliments  aus<<i  négalil's,  étaient  en  petit  nondu'c,  comparés  à 
(eux  qui  les  traitaieni  publiqnenicnl  d'iididèles  pires  ipie  les  Turcs.» 
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Ce  jugement,  (|uoi(|uc  sévère,  u'était  pas  arbitraire.  Non-scnle- 


tneut  les  )loraves  ressenildaienl    à  M.  (iol»at  dans  leur 


inepr 


is 


pour  les  saints  et  leiu'  aversion  jxmr  les  niortilicalions  corporelles, 
particularité  qui  était  loin  de  les  reconunauder  à  la  sympathie  des 
Klliiopiens,  mais  ils  adoptèrent,  (;onnne  le  rapporte  M.  l'arkins, 
le  plan  arrêté  «  de  tuer  des  aiiimaux  de  honelierie  dans  la  maison 
de  la  mission  pendant  l'un  des  jeunes  les  plus  solennels  du  pays, 
afin  de  porter  les  pauvres  et  les  atTamés  à  |téclier  contie  leiu' 
conscience.  »  Mais  le  seul  résultat  de  ce  sinjiJilier  procédé  lut  de 
révolter  les  pauvres  Klliiopiens  et  d'exciter  une  telle  indignation, 
ipie  «  les  missionnaires  lurent  déclarés  n'être  pas  clirétiens,  et, 
lorsqu'ils  pari  iront,  ils  no  laissèrent  pas  nu  seul  ami  '•  » 

Le  grand  apôtre  se  Taisait  tout  à  tons.  Cependant,  même  aux 
(Irocs  impudi(jues  et  aux  Syriens  oriéminés,  il  parlait  du  jeune  et 
do  la  mortilication.  S'il  avait  prêché  dans  rilindostan  et  l'Ahys- 
siiiio,  il  aurait  volontiers  joùiié  rannée  tout  entière.  Los  mission- 
naires |»rotestauts  dédaignent  ces  procédés  .q)ostoli(|ues.  l'ères  de 
lainillo,  alisorliés  par  des  soins  séculiers,  ils  ont  en  horreur  le 
ieùno,  le  silence  (>t  toute  espèce  do  mortilicalion  :  a!ili|)alhi(,'s 
pour  losipicllcs  ils  ont  t(Uijoiirsune  jiistiticatioii  liré(!  de  l'iùriture. 
Mais  ou  agissant  ainsi,  ils  no  l'ont  cjne  s'aliéner  les  chrétiens,  les 


iiaiens 


eti 


es  musulmans 


«  1,0  peuple  iiK'  l'atigue  de  ses  poursuites  au  sujet  du  jeune,  dit 
un  Anglais  \nyageui'  {'t\  Arri(pie.  Houx  jeunes  l'emmos  Touarègues 
vinrent  à  moi.  —  Toi  chrétien!  joùnes-hr.'  (Kilos  n'avaient  jamais 
\u  (luchpi'un  (pii  ne  jeûna  pas).  — Non,  les  chiéliens  ne  joiinent 
l>as.  —  Les  clni'l'u'iis  ne  nmudissnU  <li>iic  (xis  lïteti'!  me  dirent 
alors  ces  l'emmos  '-.  » 

1,0  major  Cornwallis  llarris,  Anglais  protestani,  ne  tut  pasmoins 
nidigné  d'observations  somhlahlos  laites  par  les  Abyssins  «pii  se 
diiiiandaiont  les  nus  aux  autres  au  sujet  des  moiiibres  de  la  mis- 
siori  anglicane  conduits  à  lihoa  par  cel  ollicier:  «  Ijue  peuvent-ils 
être'.'  sont-ils  juil's'.'  maliométans  ou  quelque  autre  chose'.' Ktloisqne 
qiiehpi'un  suggérait  <  haritablemont  ipiils  pouvaient  bien  ap|iar- 
leiiir  à  une  sorlo  do  chrétiens  dégénérés,  les  assistants  de  roprendie: 
Clirétiens!  iinpossibl(<  :  ils  m;  jeûnent  pas'.  » 

M.  (lobat,  M.  Kichardson  et  le  luajoi  llarris  auraient   pu   leur 
■pondre  s'ils  onssont  voulu,  que  les  rhrétiens  de  l'école  do  saint 
'iiiil  ieiinont,  nt)ii  comme  les  maliomélans  pour  'omponsor  la  nuit 

'  lifi'  iii  MniKuniia.  Mil.  I,  ili.  \\\.  \\.  I  iK 

•  llicliiinlviiii,   Irtn'ilx  ht  llic  (inat  Dfitiil  0/ Sdliaiii,  \o\.  I,ili,  v,  \<.  14  •. 

''  ilir  llii/lilaiiilsof  .i:ihiojiiii,  vol.  Ii,rli.  xkm,  |i.  \H[. 
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les  iiiorlilicatiuiis  du  jour,  ni  coninie  les  licréliqucs  qui,  jcùuaiil 
sans  lucsuro  el  sans  règl(>,  s'iuiasincnt  reiuplaccr  tlos  vertus  |)lii:> 
iui|Kirlaiilos;  mais  par  lui  jeûne  prudent  et  réglé  cornuie  saiiil 
l'aul  le  reoonimaiule  pour  tenir  le  corps  en  serviliiile  el  eliàlicr  ses 
appétits  désordonnés. 

Ils  auiaient  pu  aussi  Icui'  répondre  s'ils  se  relaient  raj)pelé, 
ipie  les  deux  .seuls  liouniu's  qui  eussent  jiaru  dans  l'état  de  gloire 
avee  le  Rédempteur  étaient  les  deux  seuls  <jui  avaient  r('<;u  la  Inrcf 
d'imiter  son  jeûne  surhumain  de  (piaraute  jours  et  de  quarante 
nuits. 

Une  dame  frauijaise  protestante,  dont  le  déplorahie  langage  l'iiil 
oublier  l(>s  égards  dus  à  son  sexe,  rene(mlra  dans  l'école  si  inlViic- 
tueusedeM.  f.ieder,  auCaire,  un  jeum^  Abyssin  qui  paraît  avoir  l'ail 
avee  ses  maîtres  anglais  les  progrès  ordinaires  dans  la  [tins  (utn- 
plète  inlidélité  :  ce  jeune  lionmie  lit  ce  naïf  rapport  sur  son  |)ays 
natal:  «  Il  y  avait  un  missionnaire  anglais  dans  mon  pays,  mais  ils 
l'cuil  renvoyé  ;  et  il  y  a  mainlenant  nu  missionnaire  italien  qui  a 
bâti  une  ebapelle;  ils  aimeni  la  leligion  l'raneaise  plus  ipie  la  reli- 
gion anglaise  '.  »  In  éniissaiie  d'une  Société  de  Londres  se  [)laiiil 
un  peu  [)lus  tartl  de  voir  la  lutte  terminée,  et  «  les  elTorts  des  pro- 
testants pour  envoverde  nouveaux  missionnaires  dans  ces  eontré('> 
eomplétemenl  frustrés  |>ar  les  intrigues  des  .léslliles'^  » 

Le  l'ail  esl,  eonmie  nous  l'avons  vu,  (pie  les  proteslaiils,  d'aprè» 
leur  témoignage,  i'uicnl  plusiem's  fois  chassés  par  rindignalion  du 
peuple,  qui  n'avait  p.is  besoin  d'être  excité  pour  se  débarrasseï'  de 
maitres  dont  les  vies  mondaines  el  les  docirmes  anli-chrélienncs 
fondaient  les  Abyssins,  malgré  leurs  jiropres  erreurs,  à  les  regarder 
«  comme  des  inlidèles  pires  que  des  Turcs.  » 


AringiE  occidkntai.e. 

Traversons  ces  vastes  régions,  qui  ont  déjà  été  si  funestes  à  tant 
d'investigateurs  de  la  si  ience  hmnaine,  el,  sans  nous  arrêter  dans 
ces  contrées  immenses  du  centre  de  l'Africpie  on  le  uiissionnaiie 
calholi(|ue  seul  peut  amener  la  civilisation,  poursuivons  sur  la 
côte  occidei»lale  nos  éludes  connm'ucéos  sur  !a  côte  opposée. 


*  .loin util d un  Voijayt  au  l.ciniit,  Uniu-  II,  |>.  HO. 

*  Journal  0/  a  Dei>i''(ilion  lo  Ihc  l.ast,  vol  II,  i».  Si',). 
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L'Anjileterre,  qui  possi'de  la  colouie  de  Sierra-Lcone  de|Miis  plus 
d'uu  si(H'le,  iTa  pas  été  liouroiise  daus  les  premiers  repn'vseutauls 
de  sou  K;,nise  ;  ne  pouvant  déterminer  ses  propres  enl'ants,  elle 
eut  reeonrs  à  des  élrangf.'rs  de  toute  croyance,  eu  particulier  à  des 
Allemands.  Un  de  ces  derniers  fut  envoyé  eu  JT.M  :  le  révérend 
William  Moisler  nous  ra|)pr(!nd.  Revenu  en  Anjjflelerro  après 
(|ualre  ans  d'ahseuce,  il  ramenait  trois  curants  indigènes  pour  les 
y  l'aire  élever.  Le  sort  de  deux  d'eiiln^  eux  ue  nous  est  pas  connu, 
mais  le  troisième,  ap|)elé  (Jna(pie,re(;ut  tout  ce  «pie  TAnglelerre  el 
son  llg'.ise  purent  lui  départir  de  |)lus  liants  priviléi(es,  Knvoyé  à 
rilluslre  niiiversité  d'OxHu'd,  on  il  termina  ses  élud(!s,  il  l'ut  or- 
donné el  eiivovédaiis  sou  pays  comme  chapelain  du  g()nv(M'uemeiil. 
«  Il  occupa  ce  poste,  assure  ^f.  Moisler,  |)(!n(laiil  plus  de  cimpianle 
ans  ;  mais  il  ne  parait  pas  (pi'ilait  été  rinstriinu'iil  de  la  conversion 
an  clirislianisim^  d'un  seul  de  ses  compatriotes.  Cela  ne  peut  sur- 
prendre, lorsqu'on  saura  (pie  sur  s(Ui  lit  de  uuut  il  avait  au 
moins  autant  de  coiiliance  au  l'élicliismt!  (pi'aii  cliristianisme'.  » 

(le  premier  missionnaire  anglican  parait  avoir  eu  de  digues 
successeurs.  En  1795,  deux  ministres  lurent  encore  envoyés;  mais 
«<  par  suit(^  de  rincoiiduile  de  ruii  el  de  la  maladie  (h;  l'aulre,  la 
mission  l'ut  l)iciil(M  aliandoimée*.   » 

Kn  I  71M),  les  Sociétés  des  missions  de  Londres  et  d'Kcosse,  après 
avoir  délilKMc  sur  les  échecs  anlérienrs,  résolurent  de  faire  eii- 
seiiihhi  une  nouvelle  teiilative.  Mais  riinité  et  le  protestantisine 
s(Uil  clinses  iiicompatihies;  aussi,  grâce  à  la  iuala('ie  el  aux  dissen- 
sions, elle  ne  réussit  pas^. 

Al'/.elins,  holaniste  suédois,  rapporte  (pi'uii  hàliiuent  rempli  de 
missionnaires  mélhodisles,  partit  (le  Londres  en  octtdire  17'J7,et 
(pi'une  expé'dilion  semhlahle  ('nihar(|uée,  raiinée  précédente,  avait 


été  coiuplélement  stérile*. 

Ku    17!>r),   l'Associalion  africaine   envoya  Kréd 


eric 


11 


orneiiian, 


lils  d'un  minislre  allemand.  L(us(pie  lui  et  sa  suite  arrivèrent  à 
Scivali,  ils  lurent   aussitôt  menacés  de  mort  eu  leur  (pialité  de 

•  Memorinh  of  Mminuar\i  Labour  in  W.  Afrirn.  di.  i,  |>   41.  Voir  ,iu'«si  Ashanlff 
ati'i  llic  (iolif  C.oasl,  pu-  John  nirtlinin,  cli.  x,  p.  'J.'>8, 

'  W'tsinii  Africa,  par  J.  0.  Kn-i,  rli.  m,  p.  "111. 
■•  ll>tfl. 

*  l'ricis  mir  Sierra  l.fona,  \m  C  B.  Wathirom,  p.  87. 
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olirélicns  ;  alors  eut  lieu  une  de  ces  scèues  curieuses  dont  les 
iuinales  du  prolestanlisuie  out  la  spécialité,  mais  nioius  curieuse 
oucore  peut-être  que  les  couuneiitaires  ajoutés  par  les  auteurs 
proteslauts.  «  Daus  cette  diflic  "le  circonstance,  dit  Murray  violent 
ennemi  de  la  religion  rojuaiue,  llorucman  joua  son  rôle  avec  un 
firantl  conroije.  » 

Ou  s'attend  peut-être  à  le  voir  donner  sa  vie  pour  sa  loi'.' 
M.  Ilorncmau  a|)précie  bien  untrement  l'existence.  «  Il  lira  tout 
à  coup  de  ses  bagages  un  exei  ipLiire  du  Coran  et  déploya  toute  sou 
habileté  à  lire  et  à  interprél-  ■  c  monument  sacré  de  la  loi  musul- 
mane. Après  avoir  produit  une  prolbnde  im|)ression  par  cet  acte 
inattendu,  notre  voyagein-,  (pii  avait  ainsi  établi  sa  réputation  de 
croyant  orthodoxe,  partit  avec  sa  caravane.  »  Enfin  en  liSO,'),  sir 
William  Young  apprit  du  consul  anglais  à  Tripoli  que  «  llorneiuan 
vivait  au  milieu  des  mahométans,  (pii  le  verniraient  hautement 
comme  marabout  on  saint  musulman  '.  »  Il  parait  qu'il  mourut 
dans  cette  diguité  vers  l'année  1 8(19. 

En  18lt(,nn  Anglais  nouiméAdams  l'ut  pris  |)arles  disciples  du 
prophète  et  conduit  à  r(unl)ouctou.  «Là,  il  récréait  sa  solitude  par 
certaines  licences  qui  auraient  pu  passer  ina|)er(;ues,  dit  Murray, 
iriais  (pii  étaient  regardées  comme  un  crime  impardonnable  de  la  part 
d'un  chrétien  (pii  avait abaudoimé  toutes  pratiques  religieuses-.  » 

■lus(prici,r  \l'ri(pu!  n'a  pas  encore  contracté  de  grandes  obligations 
envers  l'Angl  'terre.  Vingl-cin(|  ans  plus  tard,  le  nuMue  phéno- 
mène se  l'eprodtiit.  «  Il  m'est  arrivé  à  moi-même,  raconl(!  en  LS'i'» 
un  re|)résenlaut  du  gouvernement  britamiicpu'  dans  ces  régions, 
d'avoir  rencontré  un  missionnaire  étendu  ivre-mort,  an  milieu  de 
la  rue:  d'en  avoir  connu  un  antre  vivant  avec  une  négresse;  ini 
troisième  conduit  devant  les  tribunaux  p(Mir  le  meurtre  d'un  |H!tit 
eni'ant(pril  avait  l'ouetlé  jusiprà  la  mort'".  » 

A  la  lin,  le  gouvernement  anglais  étant  solidement  établi  dans 
cette  colonie,  les  indigènes  se  réconcilièrent  avec  leurs  nouveaux 
maîtres  et  s'éprirent  d'admiration  pour  les  ;nissioiniair(>s  opulents, 
qui  payaient  avec  une  libéialité  inattendue  lein*  présence  à  l'école 
et  an  tenqde.  Dès  lors  ces  missions  furent  organisées  d'une  manière 
permanente,  et  Siei'ra-I.eone  put  se  réjouir  de  pos>éder  daus  son 
sein  </j.r-H('/// Tornu's  diri'érentes  de  protestantisme. 

.N'ous  ne  pouvons  ici  l'aire  l'histoire  de  chacune  d'elles,  moins 
encore    des   modilications   apportées   au   christianisme    par    les 

'  Miiiiny,  vol.  II,  |).  44Ô, 

*  md..  |>.  r.oi. 

'  ïruti'la  III  iVcshiii  Afiica.  («n  lo  iiiujur  Alixinulro  Gorilon  I-iiini;,  p.  ">93. 
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nèjLjres  pour  Icm'  propre  compte.  Kornons-nous  aux  opérations 
des  missions  anglicanes  dont  l'iiisloire  volumineuse  a  été  composée 
par  le  révérend  Samuel  Walker:  elle  peut  nous  servir  de  type  pour 
tontes  les  autres. 

On  trouverait  plus  d'intérêt  à  suivre  M.  Walker  à  travers  les  six 
cents  pages  de  son  volume  s'il  avait  réellement  écrit  Tlnstoirc  des 
bienl'aits  apportés  à  cette  malbenrcnse  population  ;  mais  son  ou- 
vrage ne  renterme  presipie  exclusivement  (pie  d'enlbousiastes 
panégyri(pH>s  des  vertus  des  missioimaires  et  de  leurs  épouses, 
d'interm.iables  détails  sur  leurs  mariages  et  sur  la  destinée  de  leurs 
enl'ants,  de  sorte  que  les  imiigènes  n'y  sont  nuMitionnés  qu'en 
parentbèse. 

M,  \Valk<'r  rapporte  que  les  journaux  des  missiomiaire<  l'ournis- 
saient,  en  IcSod,  des  pieuves  abondantes  de  l'obstinaliou  des 
indigèiu's  aux  usages  su[)eistilienx  de  leui  pays,  (juoi(pie  prol'es- 
sanl  le  cbristianisme.  Ouehpu's-nns  au  moins  de  ces  obstinés 
disciples  avaient  riiabitude  de  recevoir  la  communion  dans  l'église 
anglicane'.  M.  Walker  observe  luiïvement  ailleuis,  qu(!,  malgré 
leurs  ricbesseset  leur  longue  occupation,  ils  ne  peuvent  se  nu>snrer 
avec  leuis  rivaux  nu:snlnians.  «  Les  progrès  du  mahomélisme  à 
Charlotte  ont  été  elTravants  celle  aniu'e.  Les  émissaii-es  du  faux 
pi'opbèle,  disent  les  missionnaires  en  écrivant  leurs  rapports,  ont 
des  avantages  maniresles dans  cette  colonie  sur  les piédicateurs  de,  la 
religion  clirélienne,  i|ui  ne  sont  accueillis  (pie  par-  un  Irès-petit 
nombre  d'imligènes■^  »  Il  est  à  renianpu'r  (pu',  trente  ans  plus 
tard  en  ISC».",  un  savant  prolestant  cpii  visitait  ces  paiages, 
ap|in'nail  ainsi  le  résultat  de  ses  observations  personiudles:  «Je 
reconnais  aux  nmsulmans  une  snpériiU'ilé  incontestable  sur  les 
conveilis  i\vs  missionnaires'".  » 

Malgré  Ions  ces  aveux,  M.  .bdinson  décrit  éio(p!enunent  •*  ses 
amis  d'.Au^lelcrre  les  insignes  vertus  de  ses  disciples,  et  déclare 
(pic  ((  le  peuple  tout  entier  parail  allamé  de  la  justice  de  Jésus*.  » 

(,'c  même  genlleman,  ou  un  auli'(;  du  même  nom,  adressa  du 
Sierra-beoiie  à  un  ministre  anglican  deux  lettres  (pii  nous  lour- 
riissent  une  vivante  peinture  du  genre  d'agents  employés  par  la 
Société  des  missions  pour  représenter  l'Kglise  anglicane,  (c  A  l'âge 
de  dix-neiil'  ans,  dit-il  en  parlant  de  lui-ménie,  je  m'enruis  de  la 


'  ///('  C.liiinli  0/  LiiiiIiiihI  Mission  iii  Sierra  l.coiu\  \\.  r>79. 
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maison  paternelle;  je  dépensai  inul  ce  que  j'avais  et  je  vendis  jus- 
qu'à ma  dernière  chemise.  »  I!  devint  ensuite  soldat  et  termina 
avec  gloire  par  la  désertion  sa  carrière  militaire.  «  (iouuneni 
j'arrivai  à  être  enrôlé  dans  la  Société  des  missions,  je  ne  pourrais 
l'indiquer  exactement.  »  L'explication  paraît  cependant  bien  sunoic. 

Il  nous  apprend  ensuite  coininent,  après  avoir  mené  uiu  vie 
vaj^alionde,  il  linit  par  se  convn  tir,  point  sur  lecpiel  les  hounncs 
de  son  espèce  sont  ordiiKiirenient  conninniicalifs.  «  Un  passa)"-  de 
l'Kcriture  a  frappé  mou  esprit  e(  a  brisé  en  un  insti'il  mon  <  .•  ur 
de  pierre.  »  Il  tomba  néanmoins  «  entre  les  ni;ii!,s  d'ainiiniens  'jui 
le  plongèrent  dans  la  l'ange  »  et  dont  il  fut  f  c.rore  «  tiré  très  à 
[»ropos  par  le  miseiicordieiw  Jéhoiah.  »  Enootuagé  par  les  syui- 
pai'ùcs  et  le  salaire  de  la  Société  iies  missions,  il  paiîit  alors  pour 
Siorra-Leone.  ]>cs  ariiiiniens  s'y  trouvècMil  encor.';  il  ieu;  juètlia 
«  ui.>  entière  rédemption.  »  Sa  doctrine  n'était  pas  goutéc  par  ses 
collègues,  dont  cliiicun  avait  un  Evangile  qui  ne  coiuoroait  pas 
avec  le  >ien.  A:;<si  s'efforcèrent-ils  de  l'envoyer  dans  l'inltiicui 
des  terres;  là,  ti-uji>iirs  «'".iprès  :^;i  •olation,  il  eut  bientôt  n'uni  lui 
nombieux  lrou]»o;u!  <îe  ifégici',  entièrement  exempts  de  toute  teinte 
(inniiiienne.  a  Ils  sont  lins  enseignés  par  l'Esprit  Saint;  »  mais  il 
ajoute  m.iladroitemiiit  que  u  le  nombre  des  croyants  £s!  bien 
()eui.  »  Tout  lola  est  raconté  à  sou  ami,  «  persuadé,  dit-il  t  ;,  llnis- 
saul,  que  vous  suivez  avec  moi  chaque  jour  rétude  des  aclis  du 
)tiiséricor>''"iixJehoVith.  »  Il  serait  diflicile  de  décider  si  cet  huiiunc 
était  un  IkiImIo  comédien  ou  s'il  avait  terminé  par  la  folie  sa  car- 
rière aventurcise. 

Cependant  son  biographe,  llawker,  ne  craint  pas  de  le  présenter 
comme  «  condjlé  des  bénédictions  de  Dieu,  plus  (ju'aucuu  autre  de 
se  collègues  anglicans  en  Africpie'.  »  M.  Venu,  secrétaire  de  la 
Socic'Ié  Chiirch  Missioiianj^  assure  aux  souscripteurs  cpii  (>nt  con- 
stamment besoin  de  pareils  slinnd'^'^'  ; ,  cpie  les  triomphes  de 
saint  François-Xavier  «  sont  tout  à  L  :nsigniliants  coutnarés  à 
ceux  de  M.  .lolinson-.  » 

Nous  nous  tronqierioKS  néanmoins  eu  regardant  les  rapports  de 
ces  siugidiers  missionnaires  comme  éla'  '  t(Uijoura  des  mensonges 
délibérés.  Un  |)eut  leur  donner  une  autre  xplication.  Un  en- 
thousiasme piu'ement  extérieur,  que  ces  prédicateurs  |)remH!nt 
souvent  pour  mu>  émotion  religieuse,  bien  (pi'elle  se  produise  et 

«  WorliSiUi  Hi'v.  Rol)iMt  Hawli.-r,  D.  D.,  viairo  il,- Cliiiilos.  l'ivnioulli;  Mmoirs 

vol.  I.  p.  7r>  ,\n\. 

*  The  Msittoinri  U/'c  awl  l.aboun  of  Franck  Xavier,  elc,  pr  iicniy  Venu,  B.  D 
tli.  vi:i,  p  2(il . 
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disparaisse  comme  un  nuage  d'été,  explique  jusqu'à  un  certain 
point  leurs  rapports.  De  plus,  recevoir  une  Bible,  la  citer  connue 
im  e''ant  populaire,  venir  de  temps  en  temps  à  la  eliapelle,  se 
revêtir  du  nom  de  cbrétien,  sont  les  marques  d'une  conversion 
rof'oimue;  et  quiconque  en  arrive  là,  n'importe  pour  quel  motif, 
e  ?  'Il  toute  sincérité  décrit  comme  «  affamé  de  la  justice.  »  Les 
ih'O'i'iytes  satisfont  les  vues  de  leurs  maîtres  par  ce  simulacre  de 
c'  îi  f  misme,  et  pasteurs  et  troupeaux,  fous  soni  contents  les  uns 
de.-;  autres'. 

L'analyse  de  trois  ouvrages  anglais  publiés  en  1865,  dont  les 
auteurs  sont  des  protestants  très-savants  (pii  ont  visité  ce  pays 
sans  \utrt!  but  que  ue  raconter  ce  (ju'ils  voyaient,  nous  permettra 
■l'apprécier  la  véritable  influence  des  missions  protestantes. 

Le  premier,  en  parlant  des  diverses  classes  de  la  société  à 
Sie«ra-l,eoiie,  se  contente  de  cette  indication  an  sujet  des  mission- 
naires :  «  Le  moins  ((u'on  en  dise  sera  le  mieux.  »  (let  écrivain 
cite  le  journal  Sicrru-Leone  Weeldij  Thnes^  dont  le  rédacteur 
africain,  apiès  avoir  longuement  signalé  l'insuccès  de  toutes  les 
tentatives  précédentes,  exprime  timidement  l'espoir  que  «  Sierra- 
Leone  pourra  peut-être  un  jour  réparer  rimmensité  des  nié- 
conq)les.  » 

Parlant  en  son  nom,  l'auteur  ajoute  les  détails  suivants  :  «  Per- 
sonne, à  moins  d'être  entièrement  étranger  à  ce  pays,  ne  prendra 
à  son  service  un  lionune  de  Sierra-Leonc,  pour  n'im|)orte  (piel 
enij)loi,  »  Toutefois  le  nègre  païen  possède  encore  quelques  bonnes 
ipialités.  «  il  y  a  parmi  les  liommes  une  certaine  dignité,  et 
|»armi  les  femmes  un  reste  d'honneur;  tandis  que,  parlant  de 
ceux  qui  ont  subi  rinllnence  du  |»rotestantisme  anglais,  il  déclare 
(pie  les  femmes  sont  devenues  vicieuses  comme  celles  d'i'jgypie, 
pire  même  ipie  les  lioinmes,  tout  pervers  ipi'ils  sont.  Le  vol  est 
poussé  à  un  degré  tel  (pie  toute  amélioration  parait  impossible'.  » 

M.  \Vinwood  Reade,  membre  aussi  de  la  Société  royale  de  g(*o- 
grapliie,  est  également  très-formel  dans  son  appréciation.  11  cite, 
à  l'adresse  des  prétendus  |)rotestants,  des  faits  ipriine  plume  lion- 
nêie  se  refuse  à  reproduire''.  Son  propre  domestiipie  Abaiirlii, 
«  lius(pril  n'y  avait  aucun  péril,  professait  le  christianisme;  niai> 
aussitiH  qu'un  orage  éclatait,  il  avait  recours  à  ses  pratitpies 
païennes  '.  » 
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iiioulh;  Mi'imin 
Icniy  Vemi,  B.  D 


'  \(iii-  r.  Dal.'iinis,  Ihe  llolii  Communion,  di.  m,  i>.  00,  70. 
^  Waudcrings  in  Wrsicrn  Afrira,  \m1,  |,  cli.  v,  |i.  •l['î.  -Hil    18 î3'. 
Sarnge  Al'r''a,  cb.  xiw,  p.  141. 
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Cet  t'oiivaiii,  (ic  hoaiiconp  d'esprit,  so  niO(|iic  des  préteiidiies 
conversions  qn  il  avait  en  hien  des  occasions  de  mettre  à  réprciive; 


lions  transcrivons  senlement  ce 
«  Il  y  a  deux  espèces  de  missionn 


(in  I 


I  dit 


snr  les  missionnaires. 


lires  dans  l'AIVifiue  occidentale  : 
les  premiers  ne  s'aventnnMit  pas  an  delà  des  villes,  ils  n'étudient 
pas  le  langaffc  des  naturels,  ils  ne  visitent  jamais  l'intérieur;  la 
plupart,  peu  instruits,  ne  sont  pas  lonjours  lioimétes.  Sans  repro- 
duire des  histoires  scandaleuses,  il  suflira  de  dire  (pie  les  mis- 
sionnaires anglais  sont  presrpie  universellement  regardés  avec  mé- 
pris par  les  laïques'.  » 

Parlant  de  l'autre  esp(',ce  de  missionnaires,  (pii  vont  à  rintcrienr 
et  dont  (piehpies-niis  étaient  ses  compTgiions  de  voyage,  il  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  «  ,1e  |)rends  la  liberté  d(;  suggérer  aux 
sociétés  de  missions  (pii  se  permettent  d'envoyer  de  pareils  lioni- 
mes  dans  ce  pays,  (pi'il  serait  tout  aussi  bien  si  leurs  minislies 
avaient  un  peu  plus  d'éducation,  et  si  on  demandait  les  preuves 
de  leur  sincérité  avec  le  même  soin  que  celles  de  la  volubilité  de 
leur  langage.  Je  tiens  aussi  à  leur  faire  savoir  (pie  leurs  mission- 
naires dans  la  tJambie,  qui  se  vaillent  d'étendre  Tlivangile  [)anni 
les  païens,  ne  savent  pas  un  mot  des  dialectes  de  ce  pays  et  liinifeiil 
leurs  travaux,  si  nu  pareil  mol  peut  s'iMuployer,  à  une  population 
restreinte  de  nègres  anglais -.  » 

Ce  voyageur  qui  a  visité  toutes  les  ccdes  der.\rri(pie  occidentale, 
résume  ainsi  ses  impressions  :  «  Je  trouve  les  Portugais  en  étal  de 
décadence,  les  Anglais  en  état  de  stagnalion,  les  Kraïujais  seuls  en 
progrès.  » 

^otre  dernier  témoin  est  le  célèbre  capitaine  lUirlon,  si  connu 
pour  son  pèlerinaifc  à  la  Mecque.  Parlant  de  Sierra-beoiie,  il  dit  : 
«  Si  on  avait  l'ait  jusle  le  contrain"  de  tout  ce  ip'.'on  a  l'ait,  il  se 
peut  (pie  nous  aurions  anjourd'hiii  une  colonie  llorissante  au  lien 
d'une  population  misérable  de  Tripiers  et  de;  raiiiéants'".  » 


i.Ks   DEUX   c.ijiisi: i;s. 


En  descendant  vers  le  sud  nous  trouvons  la  CiHe  d'Or  el  les 
royaumes  d'Acbanti  et  de  Daliomey.  M.  nrodi(!  (iruicivsliank,  ami 
el  patron  des  missionnaires  |>rotest.imts,  et  membre  du  conseil 


*  Sai'Ofic  Africri,  rli.  xwr.  |).  ilil. 

-  lOid..  th.  wxviii.  |i.  ,")iiti. 

■'  Mieoliiita and  llir  Oimnrooiis  Mimiilfiiiifi,  )mi  lliilmid  nuiimi.  \ol  II.  cli.  i\.  |).  '.'">. 
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législalil'  de  la  colonie  anglaise,  raconte  en  ces  ternies  la  manière 
d'opérer  des  missionnaires  et  les  résultats  de  leurs  travaux. 

«  Les  salaires  donnés  par  eux  aux  jeunes  gens  fpi'ils  employaient 
comme  instituteurs  étant  aussi  torts  que  ceux  donnés  par  les  mar- 
chands, et  leur  nombre  étant  aussi  plus  considérable,  ces  Ibiictions, 
si  largement  rétribuées,  devinrent  un  objet  d'ambition  et  de  cu- 
pidité, bien  plus  pour  acheter  des  pains  et  des  poissons  que  pour 
servir  la  cause  du  christianisme.  Cet  appât  attira  un  bon  nombre 
d'indigènes  les  mieux  élevés  dans  les  rangs  de  la  Société  des  mis- 
sions, augmentés  aussi  des  maisons,  des  charpentiers  et  autres 
ouvriers  employés  à  leurs  constructions  par  les  uiissioimaires'.  » 

Malgré  ces  avantages,  M.  Crnicksliank  avoue  que  les  prétendus 
convertis  dans  ce  pays  siuit  en  tout  point  semblables  à  ceux  dont  le 
protestantisme  si;  vante  dans  les  autres.  «  N:.us  sommes  forcés  de 
croire,  assiire-l-il,  (|ue  beaucoup  de  convertis  agissent  sous  rem- 
pire  de  riivpocrisie;  ils  dénotent  dans  toutes  leurs  actions  le  même 
caractère  i  e  la  plus  humiliante  l'aiblesse.  A  peu  d'exceptions  près, 
il  y  a  rech.ite  générale  dans  leurs  habitudes  d  iiiimoialité,  aussitôt 
que  des  motifs  d'intérêt  ne  les  retiennent  plus.  Je  le  dis  avec 
peine,  un  bon  nombre  des  lioinmes  les  plus  instruits  et  h's  plus 
intelligenls  qui  se  distinguaient  autrefois  par  leur  zèle  pour  le 
cliristiaiiisiiie,  et  ipii  occupaient  le  [treuiier  rang  parmi  les  em- 
ployés de  la  Société,  vivent  niaintciiant  en  dehors  de  sou  autorité-.  » 

Une  foule  de  témoins  protestants  parlent  de  la  inème  manière. 
«  Les  missionnaires,  rapjiorîe  le  docteur  Durrant  en  I8G1,  sont 
parfois  coinplétement  iinpro|)r('s  à  leur  oflice.  Parmi  eux  on  ren- 
contre des  jeunes  hommes  ignorants  et  grossiers.  Il  serait  cxtia- 
vagant  de  supposer  ipiune  inlluence  religieuse  qnelcoiupie  puisse 
venir  (le  pareille  source',  » 

Comme  on  doit  s'y  attendre,  la  plupart  de  ces  messieurs  sont 
niarcbands,  et  un  ministre  protestant  avoue  que  leurs  entreprises 
excitaient  la  haine  des  indigènes,  au  point  que  «  les  chefs  avaient 
conspiré  |)our  mettre  à  mort  les  missionnaires  et  piller  leurs 
demeures  *.  »  «  Les  colons  aussi,  raconte  un  autre  auteur,  regar- 
dent d'un  mauvais  teil  les  iiii>>ioniiaires  et  leurs  entreprises"',  » 
parce  qu'ils  trouvent  en  eux  les  plus  formidables  rivaux  dans  les 
spéculations  commerciales. 


'  F.ifllilrcii  \i'fmoii  Ihr  llold  ConsI  ol'.\fntii .  vol.  Il,  cli.  iv,  p.  08 
-  IhiJ .,  |i   '~  l'i  siiu . 

*  The  Km  Onnl  rnpc  l'nlmas.  cU .,  par  le  'locti'nr  Itiinnnl.  p.  ."'i.'i. 

*  Tratv,  Ilisloi  .:il  fxaiuiiKitii»!  of'llw  slalr  o/Socicln  in  W.  Afriia.  \>.  2'), 
•'  Wcslerii   \liii-a.  par  ,(.  h.  Ka>i.  p.  'i'.».") 
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Enlin,  un  iiiinistro  prolestaiit,  cliaigé  par  sa  Soiiélô  de  visiloi 
Ins  missions  do  ce  pays,  s'oxpli(pio  ainsi  :  «  Jo  nn  |)nis  ni'cmpvilier 
d'exprimer  ma  snrprisf-  de  voir  qu'en  dix-lniit  années  on  n'ail 
fait  aucun  elTort  [)our  aj)prendre  et  parler  les  langiies  du  pavs  '.  » 

l.e  comniandani  Foote  remarque  avec  justesse  que  les  mission- 
naires ont  eu  un  avantage  dans  leur  lutte  avec  les  maliomélans, 
en  ce  que  «  le  christianisme  apporte  la  liberté,  et  le  maliomélismp 
la  servitude-.  »  Tmitefois  le  capitaine  Forhes  nous  assure  «  que  la 
religion  mahométane,  cpii  s'étend  sur  le  vaste  continent  de  l'Afri- 
que, gagne  des  millions  de  |trosélytes';  »  tandis  que  M.  Duncan, 
ami  intime  des  missionnaires  protestants,  aHirme  que  l'éducation 
incomplète  donnée  par  eux  aux  Africains  «  n'est  qu'un  moyen 
«le  les  rendre  pins  parfaits  dans  la  sccin-atessc''.  » 

Pour  abréger,  noiis  allons  indiquer,  à  l'aide  des  écrivains  It's 
|dns  récents,  les  résultats  reconnus  jusqu'à  ce  jour,  après  ceul 
soixante  ans  de  tentatives.  Nous  ne  citons  (pie  des  témoins  irrécu- 
sables, et  nous  commençons  avec  le  révérend  Leigliton  Wilsoii, 
lui-même  missionnaire  dans  ce  pays  depuis  18i2. 

«  li'Fglis{!  de  Rome  mérite  de  grands  éloges,  dit  ce  ministre, 
pour  le  zèle  qu'elle  a  déployé  en  acconq)agiiant  les  Portugais  et 
les  Kspagnols  dans  leurs  découvertes  au  quinzième  et  a\i  seizième 
siècle,  afin  de  pro|)ager  la  foi  chrétienne.  Le  gouvernement  por- 
tugais était  d'aÎKtrd  aussi  désireux  de  réj)andre  la  foi  (pie  d'ac- 
ipiérir  des  richesses.  11  oublia  dans  la  suite  ce  noble  but.  Mais 
Home  ne  s'en  détourna  pas  et  poursuivit  sa  tâche  avec  une  éneigie, 
ini  zèle  et  une  persévérance  dignes  d'une  meilleure  cause.  » 

M.  Wilson  parle  ensuite  des  missions  protestantes  dans  le  même 
pays.  Il  les  avait  dirigées  lui-même  pendant  vingt  ans,  et  en  résume 
ainsi  l'histoire.  <i  Jus(pi'ici  les  missionnaires  n'ont  guère  fait  pins 
<pie  de  s'enq)arer  do  quehpios  postes  sur  le  rivage,  et  même,  en 
accouq)lissant  si  peu  de  chose,  ils  doivent  se  reconnaître  rede- 
vables à  la  présem-c  de  la  flotte  anglaise*.  » 

Kn  1801,  M.  Paul  du  Cliaillu,  lié  avec  les  missionnaires,  nous 
fait  part  de  leurs  aveux  sur  l'insuccès  conq)l('t  de  leurs  entre- 
prises. Parlant  en  son  nom,  il  déclare  que  «  les  adultes  persistent 

'  l.ift'andJoiinialft  ofllie  Rev.  /).  \V''st,  (li.viii.  p.  18i. 
-  Af'ric/i  aud  tlir  Aiiirricaii  i'Iiifi.  tli.  xxxiv.  \).  r>H8. 

*  Dnhiwu'n  nud  tlic  Dnhommis  vol.  I,  p    170    18M'. 

♦  Travels  in  Wrslrnt  Africa,  vul.  l,  ili.  m,  p.  i'2;  vol.  II,  ili.  mm,  p.  005.  —  Il  r-i 
à  n'rii:ir.]iiPr  ipi'à  SiciTii-I.i  oui',  «lù  rinlliKMici'  iiii^lai^i'  c-il  si  puissante,  >(  lc'«  niii'-iil- 
ii\ans  nul  l'iit  ili's  |>rosi'lyli's  nom!  i eux  pnniii  li's  .MViiaitis  lilién's,  b  (pu-  les  iriissioiiiuiin'- 
pidlosliinls  l'pjianlaioiit  rdinini'  (Ic^  ili'ciplcs  a'siiri's.  Voir  Wanie.rinys  in  Wrstrni 
Africa,  vol.  I.  cii.  iv,  p.  181.^ 

■'  Western  Africa,  par  .1.  I,pi;;lilon  Wilscn.  cli.  ir,  p.  'i'»(i.  ih.  v,  p.  i81. 
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dans  leurs  viles  supeistitions  et  (pi'ils  t'eliapijenl  à  tciuleiuHuenee. 
S'ils  viennent  au  temple,  c'est  trop  souvent  par  un  niolif  de  curio- 
sil(''  ou  pour  faire  plaisir  au  prédicant,  ou  pour  un  avaulage  (juils 
espèrent  en  tirer  pour  eux-mêmes'.  » 

f-e  leeteiu'  aura  sans  doute  remanpu^  (pie,  dans  tous  les  pays,  le 
dernier  rapport  siu'  une  mission  protestante  est  toujoiu's  le  moins 
favorable.  Kn  voiei  ene(U'e  un  exemple.  Kn  IBO'i,  h?  capitaine  Na- 
pier  llevvett,  ofllcier  de  m(''rite,  dont  l(!s  sympathies  étaient  ae- 
(jiiises  aux  missioimaires  prolestants,  n'sume  de  cette  façon  tout 
ee  (ju'ils  ont  fait  dans  rAfri(Hie  occidentale:  «  IJieu  rpu;  le  pays  soit 
d'une  fertilité  extraordinaire,  la  plus  grande  partie  du  terrain  reste 
sans  culture.  Les  clunnps  autrefois  cultivés  sont  abandonnés,  et 
les  maisons,  à  rcrreption  de  ccUcn  habitées  pat  les  missiounaives^ 
sont  désertes  et  tombent  en  ruine  On  croirait  (pi'nn  air  pcstilen- 
liel  ait  passé  sur  le  sol.  » 

Le  capitaine  Ilewelt  doinu>  beaucoup  de  détails  sur  la  manière 
grotesque  dont  les  Africains  prétendus  protestants  comprennent 
le  christianisme.  Nous  les  épargnons  au  l(u;lenr,  (|ui  ne  voudrai! 
pas  entendre  le  mélange  de  blasphèmes  et  d'absurdités  reproduit 
par  cet  auteur. 

Parfois  il  nomme  les  disciples  les  plus  distingués  des  mission- 
naires (pi'il  connaissait  personnellement.  «  L'héritier  du  roi  de 
Harra,  raconte-t-il,  était  une  des  (;onquétes  les  plus  vaul(''es  de  ces 
messieurs;  comme  hi  plupart  des  soi  disant  conrertis,  il  était  ro 
loinbé  dans  la  barbarie.  »  Les  habitudes  de  sa  coin-  étaient  telles 
•pie  l'ofdcier  anglais  fut  obligé  de  refuser  l'Iiospitalilé  offerte  par 
ce  singulier  disciple  du  jirolestantisme. 

«  Le  roi  d'une  des  tribus  des  Eboé,  (pii  avait  amassé  (rimincns(\s 
richesses  en  tra(i(piant  avec  la  chair  et  le  sang  de  sou  peuple,  » 
relate  le  même  capitaine,  ((  avait  été  exhibé  à  Londres  dans  les  réu- 
nions pour  les  missions,  comme  appàl  aux  souscri|»teurs.  S'étant 
converti  ostensi!)lement  au  christianisme,  et  ayant  fait  semblant 
d'abanû  niier  le  commerce  de  la  traite,  il  devint  nu  protégé  favori 
lies  missionnaires,  s'adoiuia  aux  liijueurs  fortes,  et  un  lonn(\'iu  de 
I  Innn  lui  servit  de  tiône.  » 

(Ihassé  par  son  peuple,  (]ni  reconnut  (pie  sa  profession  de  cliris- 
lianisme  eu  avait  fait  un  plus  intolérable  scélérat,  «  la  cause  de 
ce  royal  buveur  de  rhum  fut  prise  eu  main  par  les  missionnaires, 
ipii  sollicitèrent,  comme  le  répéta  sir  Charles  VVood,  secrétaire 
li'Ktat  pour  les  Indes,  devant  la  tlhambre  des  communes,  (jue  la 
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ville  (le  ces  rcliellcs  iiil  (hUniito.  l/escadro  anglaise  accomplit  (olU, 
làclio,  mais  sir  Charles  Wootl  no  |»ut  expliquer  à  la  Cliamlire  le 
niolir  (le  col  acte  cruel.  » 

Rien  d  étonnant  si  cet  é'crivain  se  permet  les  réflexions  sui- 
vantes :  «  Trop  souvent  les  missionnaires,  ces  prétendus  liéraiifs 
du  christianisme  et  do  la  paix,  se  sont  faits  les  détestables  l'au- 
teiM's  de  (|uorelles  entre  les  liiltus  et  ont  même  encouragé  les  na- 
turels à  résister  aux  armes  de  la  reine.  Los  missionnaires  sont,  de 
fait,  les  honnnes  les  plus  bellicpieux  de  la  côle.  » 

«  Un  des  traits  les  plus  déplorables  de  ces  convertisseurs,  af- 
firme un  savant  voyageur  eu  IStiô,  est  (prils  sont  toujours  eu  train 
d'exciter  les  honnnes  les  uns  contre  les  autres;  eu  théorie,  ils  par- 
lent d'amour  fralernel  ;  en  prati(pu^,  ils  ne  montrent  (|ue  jalousie 
et  que  haine'.  » 

Kn  terminant  ses  intéressantes  observations  sur  l'Afrique  occi- 
dentale, le  capitaine  llevvett  se  i)crmet  d'exprimer  franchement 
sa  pensée  :  «  Les  travaux  des  missionnaires  ont-ils  eu  aucun  ré- 
sultai avantageux  |)our  les  colonies'.'  —  Aucun.  —  lu  ancien  gou- 
verneur de  Sierra-Leone,  interrogé  par  un  comilé  do  la  (ihandirc 
des  Lords,  sur  la  conduite  des  enlanls  sortis  {\ci<  écoles  des  mis- 
sionnaires, répondit  :  Ces  enlanls  ne  travaillent  |toinl,  ils  sont  des 
vagabonds.  Les  protégés  des  ministres,  continue  le  capitaine,  sont 
invariablement  paresseux,  menteurs,  rusés  et  vauriens.  Ce  fait  est 
tellement  reconnu,  (praucuii  habitant  dos  colonies  ne  cousent  à 
em[)loyer,  coum:e  domesli(pu',  un  naturel  élevé  dans  les  écoles 
des  missionnaires.  » 

«  N'est-ce  pas  un  crime,  demaude-t-il  à  la  lin  de  son  ouvrage, 
lors(|u'on  songe  aux  nombreuses  jjopulalious  d'Angleterre  (pii 
connaissent  à  peine  les  |)remiers  éléments  de  la  religion  clué- 
tiennc,  de  gaspiller  (rimmenses  sonnues  cha(juc  année,  en  aidant 
les  vaines  tentatives  des  missionnaires  pour  régénérer  les  noirs. 
Combien  [»eu  les  partisans  des  missions  soup(;onneut  à  (piel 
usage  leur  argent  est  destiné  !  Combien  peu  ciuuprennont  le  vrai 
caractère  des  hommes  aux(piels  ils  conlienl  leurs  auiui'iucs,  et 
de  quelle  manière  elles  sont  d«-'pensées!  Combien  peu  savent  les 
minces  résultats  de  toute  cette  jjrodigalilé,  et  la  fausseté  des  rap- 
ports sur  les  travaux  des  missionnaires-!  » 
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'  Waiidiriiigs  in  Wcsl  Africa.  vol.  Il,  cli.  ut.  p.  161.  —  I.avaiitagc  ([iir  Ininvuit 
les  inissioniiiiircs  à  ct's  liittis  contiuiu'llos  l'^l  (raii^niciilci'  leur  iiifluciico  m  si'  faisiiil 
tlicfs  (le  l'aiii. 

*  F.iiropt'fiii  Selllemcnis  ou  tlie  Wi'sl  Coast  o/' Africa.  cli.  vnr.  p.  110;  di.  .11.  p.  ISl; 
di.  XIII.  p.  '.MO;  cil.  XVII.  p.  ."I5-jI8. 
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MISSIONS  EN  AFRIQUE.  nîO 

La  vérité  commence,  à  se  l'aire  jour,  elle  est  reconnue  nièm»!  en 
Anylelerre.  «  Voilà  deux  cents  ans  que  nous  sommes  sur  la  côte 
de  thiinée,  affirme  un  écrivain  du  Times  en  1865.  Je  ne  crois 
pas  que  nous  puissions  revendiquer  un  seul  chef  indigène  de  quel- 
que valeur,  vivant  en  chrétien  sous  notre  drapeau.  Si  nous  quit- 
tions aujourd'hui  ces  côtes,  les  sacrifices  humains  seraient  à 
l'instant  renouvelés  avec  toutes  leurs  anciennes  horreurs.  Je  cite 
ce  fait  comme  un  exemple  de  riieureuse  influence  de  nos  mission- 
naires pendant  cette  longue  période  d'atmées'.  » 


MISSIONS  CATllOMQUKS. 

La  Congrégation  du  Saint-Esprit  et  du  Saint-Cœur  de  Marie, 
spécialement  vouée  à  l'Kvangélisation  de  la  race  noire,  possède 
dans  cette  partie  de  l'Afrique  quatre  missions  distinctes  :  la  préfec- 
ture apostoli(|ue  du  Sénégal,  et  les  trois  vicariats  do  la  Séné- 
gamhie,  de  Sierra-Leone  et  des  Denx-Cuinées.  Le  séminaire  des 
Missions  Africaines  de  Lyon  évangélise  le  royaume  du  Dahomey. 

Ces  missions  récentes  ont  déjà  produit  des  résultats,  et  donnent 
pour  l'avenir  de  grandes  espérances  ;  nous  allons  en  ])arler  dans 
l'ordre  indiqué. 


SKNKGAL. 

«  Le  fleuve  du  Sénégal ,  devenu  route  française,  nous  dit 
un  écrivain  moderne,  doit  servir  à  la  régénération  de  la  race 
noire  *.  »  Malheureusement,  dans  cette  colonie  plus  encore  peut- 
être  que  dans  les  provinces  algériennes,  l'administration  fraïu^ai^e, 

'  Voir  Ihe  Times,  '2  sppl.  1865. —  Il  siTail  Iruii  lun|i'  de  rcpradiiire  tous  les  lr;iil> 
rili's  par  les  voyajti'iirs  sur  les  niissionuaircs  ol  l'esprit  ipii  les  aiiinic.  Eti  voici  uu  fourni 
|)iir  le  capitaine  llcwult.  Les  missioiinaircs  ay.inl  remarqui'  à  Bathurst  (jue  les  oriicicrs 
lie  la  ^larnison  envoyaient  toujours  un  halcau  auprès  des  navires  nouvellement  arrivés 
pour  aclietcrdis  vivres  de  luxe,  rés(durent  d'en  faire  autant.  «  Ils  pouvaient  sans  douin 
aelieter  un  bateau  à  leur  compte,  mais  cette  dépense  ni-  leur  convenait  pas,  ils  préfé- 
raient l'obtenir  pour  rien.  Ils  envoyèrent  en  Angleterre  un  récit  fland)oyaiit  de  leurs 
succès,  eu  disant  t\\U)  toute  la  population  nègre  était  devenue  si  chréliemie  ([u'il  ne 
ivstail  plus  rien  à  faire  de  ce  côté  du  fleuve.  Sur  l'autre  bord  cepeiiilant  le  vice  et  Tigno- 
laiiee  triomphaient;  il  ne  leur  f,dl:iit  (|u'ini  bateau  pour  arriver  au  lœurde  cette  popu- 
l.ition  païenne;  ce  bateau,  ils  ne  pouvaient  l'acquérir,  étant  forcés  de  se  priver  non- 
-iiilemeiit  du  confort,  mais  môme  du  nécessaire.  Eh  bien,  le  prochain  navire  leur  apporta 
un  bateau.  Depuis  trois  ans  (pi'ils  le  possèdi'ul  il  n'a  jamais  (luitté  le  rivaçiC.  ejcepi'' 
dans  le  même  but  que  ctdui  des  ofliciers.  »  (Ch.  iv,  p.  59.' 

-  La  Sém'gambie  française,  par  F.  Garrère,  présiilent  du  tribunal  à  Saint-I.ouis,  oi 
l'aul  llollc,  p.  3  11855). 
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par  égard  pour  les  iiiusulnians,  n'a  guère  mis  jusqu'ici  ((ue  (lo> 
entraves  à  celle  régiMiéralion. 

M  Sainl-Louis,  nous  assure-l-ou,  est  devenu  le  foyer  du  nialio- 
inélisme  depuis  surloul  que  la  nios(|uée,  affronlanl  noire  église, 
a  donné  à  l'islaniisuie  intc  consécrufionoffinellc^  »  Ccnesonlpa< 
seulement  les  missionnaires,  qui  soulîrent  en  silence  de  cette  politi- 
que, mais  des  enqdoyés  civils  signalent  cet  étal  déploralile.  Malgré 
réloignenienl,  l'on  a  même  ici  favorisé  le  pèlerinage  à  la  Mecque, 
accompagné  de  ses  résultats  inévitables.  Au  retour  des  |»rivilégiés, 
qui  ont  puisé  au  tombeau  du  prophète  le  nu''[)ris  pour  les  l'rano 
et  la  haine  du  christianisme,  on  leur  lait  une  ovation,  on  loui 
baise  les  mains,  on  les  enbuire,  ou  les  regarde  connne  des  saints  ; 
et  le  titre  de /iaf/ji  (pèlerin)  devient  une  recounnandation  et  un 
moyen  d'influence  universelle.  Celui  dont  nous  allons  parler  m",i 
pas  man(|ué  d'en  tirer  |)arli  contre  la  France. 

El-lladji-Omar,  après  avoir  traversé  deux  fois  rAfri(pie  dans  s:i 
plus  grande  largeui',  s'est  empressé  de  prêcher  la  guerre  sainte 
contre  les  chrétiens-.  Aidé  de  wui  Tamctère  de  /;d/m*f,  il  a  fonde 
récenmient  au  Foiita  Sauûialais^  sur  la  rive  gauche  du  lleiive,  ini 
puissant  einpife  devenu,  d'après  le  gouverneur  l'aidherhe,  «  h- 
foyer  d'où  rayonne  l'islannsme  dans  le  Soudan.  Le  louta,  ajoute 
ce  général,  est  un  Klat  excessivement  turbulent,  divisé,  inca|table 
de  s'entendre  et  de;  se  rémiir  im  peu  sérieusenu'iil  p(un'  soutenir 
une  guerre,  à  moins  cpi'il  ne  s'agisM'  de  religion  :  alors  le  l'onlii 
irest  plus  (prim  s(!ul  lionnne'".  » 

Ayant  appris  à  la  Mec(pie  la  grande  maxime  :  <(  C/vw,  on 
iiH'iirs,  » -Kl-llaHji-Om»t»'st  venu  en  faire  lécennneul  rap|tlicati(iM 
aux  porifsde  la  colonie  française,  en  ravageant  le  pays  (hî  Siiloiini. 
au  point  (pu;  ciiu|  ou  six  cents  familles,  dépouillées  de  tout,  oui 
été  obligées  de  se  réfugier  à  l'ile  tle  dorée  pour  se  soustraire  à  se> 
atteintes.  Malgré  cette  expérience  qui  se  renouvelle  ici  connue  en 
Algvi  ie,  radminislration  ne  laisse  pas  de  prodiguer  ses  faveurs  au\ 
marabouts;  eoninu'  les  Anglais  de  Tlmle,  ttlie  rêve  dans  cette  me- 
sure le  moyen  de  pacifier  les  esprits. 

Mais  (pie  sont  les  marabouts'.'  «  Les  marabouts,  lums  assure  une 
autorité  ilu  pays,  prêchent  l'horreur  du  christianisme'.  »  Te  n'v>\ 

'  l.a  Si  iU'>:niiMc  française,  \mr  F.  (iunÎTe,  p.  14. 

•  Anniiairr  dv  St'iii'iinl  ri  il?pcuflauces  pour  I  iuinéi'  isol,  p.  ixri. 

■'  îiotici'  sur  la  cnlviiir  itii  Srm'uil.  par  I,.  l'niiilicilic,  nomciiicui  «lu  bt'iii'giil.  |i.  «' 
itI.MI  .  —  D'.»pr(\s  II'  iiu'iiic  ailli!lll'.   l'.\riii|lii'  lUnt^  In    (iiiirsc  l•^l  (liVijilli'c  sous  li'  im'Ih 
<li'  /•'««/,•  c'i'il  II"  iMiiii  <)iii:  Itîs  l'i»il,  hciiil,  l'i;ll.ili  <loliii('iil  <;ii(ori'  aiijomtriiin  à  lii  pin 
pari  iln>  puy.s  i\u';U  hiiliit'iti. 


*  f.iuioio, 


MISSIONS  i;n  AFRlOir 


,>01 


ii'ici  ((ue  (lo> 

er  (lu  riialiu- 
nolie  église, 
',c  ne  sont  pa^ 
e  relit'  polili- 
riible.  Mal^fir 
à  la  Mecque, 
es  juiviléjfiés, 
ur  les  l'"ran(> 
lion,  on  leui 
le  (les  saiuls; 
idalion  et  un 
Ils  parler  m',! 

i(|uc  dans  sa 
guerre  sainle 
4m-,  il  a  l'oiidi- 
du  lleuve,  un 
idiu'ilie,  «  le 
l'oula,  ajoute 
isé,  inca|>ahle 
pour  soutenir 
ildis  le  l'oula 

u  Crois,  (»// 
'application 
de  Siiloiuii. 
(>  tout,  ont 

i.^tiaire  à  se> 

•i  eoiniue  en 
laveurs  an\ 

uis  eette  nir- 


is 


assure  um 

.  »  (!e  n'e-l 


sûrement  pas  un  motif  de  leur  témoigner  tant  d'égards.  Le  marabout 
est  aussi  le  maître  d'école,  et  lient  de  cette  lagon  tout  l'avenii-cu 
ses  mains'.  On  a  la  précaution,  il  est  vrai,  de  faire  surveiller  les 
écoles  musulmanes  par  nue  conmiission  «  composée  du  maire,  du 
président  du  Tams'ir  et  d'im  habitant  musulman  instruit,  nommé 
par  le  gouverneur'-.  » 

Pour  se  faire  une  idée  de  la  sagesse  qui  a  présidé  à  ce  règle- 
ment administratif,  il  sullit  de  remanpier  que  les  marabouts  ont 
attiré  toute  la  pojudation  dans  leurs  écoles,  même  les  enfants  qui 
recevaient  autrefois  rinstruetiiui  chréliemie,  et  (pie  «  pas  un  en- 
fant .lalumiétan  ne  rré(pientail,  en  1855,  l'école  des  l''r(îres''.  » 
On  croyait  ainsi  arriver  à  une  fusion  pacili(pie.  Ou  s'est  trompé. 

«  La  condescendance  (pie  l'administration  de  l'Algéiie  et  du 
Sénégal  téiuoigiient  pour  le  maliomélisme,  loin  d'amener,  comme 
entre  calIioli(p]es  et  j)rotestants  en  Eur(>pe,  des  rapport.-  pacilifpies, 
lie  sert  ipi'à  perpétuer  ia  haine  (pie  tout  musulman  se  croit  en 
droit  de  |)orter  à  celui  (pii  ne  partage  pas  ses  croyances  '.  »  Ij-oii- 
toiisle  témoignage  d'un  fonctionnaire  frain.ais  au  Sénégal.  «  Ceux 
(|ui  se  préoccupent  de  l'avenir  remanpieut  avec  iinpiiétude  (|u"une 
<livision  tend  à  s'établir,  tous  les  jours  pins  proloiide,  enlie 
les  chrétiens  et  les  musulmaiis.  Les  Maures  disent  hautement  (pie 
nous  ne  sommes  qu'un  peuple  de  trali(piants"'.  » 

Nous  avons  vu,  ce|M'iidant,  dans  le  chapitre  sur  l'Océanie,  com- 
bien en  suivant  une  polili(pie  plus  noble  et  plus  chrélieuiie  il  était 
facile  (ramener  à  la  vraie  foi  des  populations  nm-ulmanes.  Aux 
l'hilippines,  gouvernées  d'une  l'a(j()n  si  palernell.  par  rKspagiK*. 
qui  envoya  des  missionnaires  avant  ses  soldats,  il  y  a  aujourd'hui 
(piatre  millions  de  chrétiens  lid("'ies,  dans  des  liles  où  une  partie  de 
la  population  était  autrefois  niusuln  iiiir  Ile  nos  jours  à  Gon't', 
(pii  pa.i  sa  position  est  soustraite  a  linHiience  (h\  maraboutisme, 
les  c(uiversi(uis  des  mahonietans  s'(q)('reut  avec  facilité  en  assez 
grand  nombre. 

Kspérons  (pie  les  hommes  gra\es  (|iii  dirigent  les  colonies  fran- 
cai>;es  liniront  par  comprendre  ipie  les  moyens  adoptes  par  les 
anciens  missionnaires  pour  civiliser  notre  Kiirope  sont  eiicoie 
apidicables  aujourd'hui  aux  autres  coiitinenls,  et  (pi'il  est  temps 
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•l'ahamlonnor  un  système  dont  on  indiqnc  en  ces  termes  les  résul- 
tats déplorables  : 

«  tant  que  le  maliométisme  jouira  d'une  existence  oflicielle, 
tant  que  les  marabouts  seront  lionorés,  tant  que  la  mosquée  subsis- 
tera, il  est  |)ar  trop  évident  que  les  progrès  du  (^bristianisin*; 
seront  nuls...  La  langue  frant,'aise,  parlée  depuis  trois  cents  ans 
sur  cette  terre  africaine,  est  pres(|ue  inconnue  des  noirs  de  Saint- 
Louis;"  ils  la  repoussent,  parce  que  c'est  le  signe  de  la  pensée  d'une 
race  cbrétienne  '.  » 

Toutefois,  l'Kglise  n'est  pas  restée  inactive.  La  préfecture 
apostolique  du  Sénégal,  fondé(!  en  1779,  tloit  son  origine  à  deux 
missionnaires  du  Séminaire  du  Saint-Esprit  :  MM.  Itcrtout  et  Degli- 
court.  D'abord  destinés  poin'  les  missions  d(!  la  Guyane,  ils  ikvwi 
naufrage  sur  les  côtes  du  Sabara.  Mis  aux  fers  |>ar  les  Mauics,  ces 
deux  intrépides  apôtres  étudièrent  pendant  leur  (uptivité  les  dispo- 
sitions des  babilants  d»i  pays.  Après  leur  radiât  et  leur  relour  en 
Krance,  ils  revinrent  à  Saint-Louis,  ville  prin«'ipale  de  la  colonie 
fran(;aise,  avec  d'autres  de  leurs  confrères,  pour  y  porter  la  î'ii. 

La  lenqiète  révolutionnaire  brisa  cette  mission  naissante  conuiic 
beaucoup  d'autres.  Au  relour  de  la  paix,  M.  Ilerlout,  l'ancien  nau- 
fragé du  (iap-HIanc,  devenu  siqtéricur  général  du  Saint-Kspril,  se 
souvint  des  pauvres  noirs.  Il  leiu"  envoya  des  prêtres;  et  depuis 
lors  cette  mission  n'a  cessé  d(!  progresser,  malgré  des  obstacles  de 
tout  genre. 

De  nos  jours,  à  Sainf-Louis,  les  l'ières  de  rinsfr'uction  cbrétieinic 
et  les  Sœurs  de  Sainl-.losepli  de  (ilimv  se  parîagent  le  soin  des 
écoles,  des  bôpilaiix,  des  |)alronages  et  des  asilt\s.  Les  mission- 
naires, au  noudue  de  cin(j,  ont  même  établi  um;  conférence  de 
Saint-Viiicenl-de-l'a\d  (|ui  produit  un  très-grand  bien. 

Si  trop  longtemps  l'administration  franeaise  a  paru  dédaigner 
4l*ap|>eler  à  sofi  aide  la  plus  grande  force  qu'il  y  ail  au  monde, 
puis(|n"clle  est  iliviiu",  les  le(;ons  de  l'cxpéri.  tut  n'ont  pas  été 
perdm's  pour  son  gouverneur  actuel.  Le  général  Laullierbe,  tout 
dévoué  à  la  rolonie  du  Sénégal,  vient  de  renqxuler  sa  plus  belle 
victoire.  La  veille  de  la  l'eutecùle,  I  i  mn  \Hi\i,  Sului,  fils  de  la 
reine  ilii  Wallo,  abjurait  l'islaniisme  et  n-ecvait  le  baptême  ;  M.  le 
gou\ernenr  \i>ulutètrt'  son  |)arrain. 

Ce  jeune  bommc.  âgé  de  seize  ans,  d  après  une  lettre  du  révé- 
rend Père  Dure!  préfet  apostolique  de  Saint-Louis,  dont  nous 
devons  Iti  eoMiiiiunicaiioii  à  l'obligeanee  de  ^)     supérieurs,  avait 
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passe  trois  ans  au  collège  d'Alger,  envoyé  par  le  gouverneur.  Là  il 
demanda  le  baptême  ;  le  général  Faidherbe  conseilla  d'attendre  son 
retour  au  Sénégal  pour  le  lui  accorder.  «  Depuis  six  mois  (ju'il  est 
revenu,  dit  la  lettre,  il  a  eu  bien  des  luttes  à  soutenir  de  la  part 
de  sa  famille  et  de  la  part  «les  marabouts;  encouragé  par  M.  le 
gouverneur,  il  a  triomphé  de  tous  les  obstacles.  Nous  l'avons  donc 
baptisé  avec  solennité  la  veille  de  la  Pentecôte.  M.  le  général  Fai- 
dherbe  a  voulu  en  être  le  parrain,  et  madame  de  Harrolet,  femme 
du  lieutenant-colonel,  la  marraine.  Le  lendemain,  jour  de  la  Pen- 
tecôte, il  a  fait  sa  première  communion. 

Les  intentions  de  M.  le  gouverneur  au  sujet  de  ce  jeune  homme 
sont  de  le  faire  nonuner  i)ar  la  suite  oflicier  indigène  et  de  l'é- 
tablir chef  du  Wallo,  rovaume  qui  appartenait  autrefois  à  sa  famille 
avant  raimexion;  si  donc  ce  jeune  luunnie  persévère  dans  les 
dispositions  excellentes  où  il  se  trouve,  il  est  ap|>elé  à  faire  un  bien 
immense.  » 

A  (pii  donc  après  Dieu  le  devrons-nous,  ce  a  bien  immense'.'  »  A 
riionmie  qui  aura  secondé  ses  <lesseins  de  miséricorde,  an  général 
l''aidheib(>,  dont  le  ikuii  se  trouvera  attaché  en  caractères  vivants 
à  la  colonie  du  Sénégal.  Il  ne  jurtend  pas  sarrélcT,  nous  assuni-t- 
on,  dans  cette  carrière  véritablement  noble.  Le  même  jour,  les 
Pères  avaient  baptisé  nu  autre  adulte  ib'  di\-neiif  ans,  né  dans  le 
terrible  Fonta,el  de[)nis  qiiebpies  années  à  Saint-Louis.  Ils  en  pré- 
parent un  troisième  parmi  les  ofliciers  indigènes. 

.\  I  île  de  (ioi'ée,  il  v  avait»  déjà,  en  ISir»,  douze  cents  catlio- 
lifpies.  Actuellement  sur  yinv  population  de  trois  mille  liabilants, 
il  ne  reste  guèr<!  «pie  six  à  sept  «('iils  inaliométans  ou  i«l«)làtres. 

(aniline  à  Saint- Louis,  deux  écoles  primaires  s«)nt  «lirigées  pu 
les  Frères  de  l'inslnution  «hréli«!ine  «'t  par  les  Su'urs  de  Saiiil- 
.l()se|di;  c«'s  dernières  desservent  «mi  outre  un  hôpital.  Lors  des 
ravages  «le  la  lièvre  jaune  en  IS'i!*,  le  généreux  «lévou«'meut  des 
missionnaires  a  pnuluil  nu  grand  niunbre  de  conversions. 


SKNKUAMBIi;. 

dette  missi«»n  a  ciMinnencé  «'ii  ISiO.  Les  Pères  ont  actuelbnneiil 
dans  c«'  vicariat  <|ualr«   principales  rési«lenc,es. 

A  Udltdr,  m\  «'«iinpte  trois  établissements  distincts,  dont  une 
maison  de  S«eurs  iinligènes.  IjC  séiiiinaire-c«)llége  «pii  préparc  les 
éléments  «l'un  clergé  aussi  iinligène  «•omple  une  moyenne  de 
«juatre-vingls  élèves.  Ce  nombre  n'est  limité  «pie  par  l'étal  des 
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ressources  dont  dispose  la  mission.  Klle  a  déjà  deux  prêtres  du 
pays  et  l'évèquo,  Myr  Kobès,  a  conduit  dernièrenicnl  à  Rome,  au 
collège  de  la  Propagande,  trois  élèves  de  Dakar.  H  y  a  environ  six 
cents  chrétiens  dans  celte  ville. 

Sur  le  littoral  de  la  mer,  à  six  lieues  an  sud  de  Dakar,  est  un 
iîrand  village  appelé  par  les  Français  llH(is:jue.  La  nsission  y  pos- 
sède un  terrain  concédé  gratuitenuMil  par  le  clici'  indigène;  une 
petite  diapelle  en  planches  donne  abri,  une  fois  par  quinzaine,  au 
prêtre  (|ui  vient  de  Dakar  offrir  le  Saint  Sacrilice  en  présence  d'une 
centaine  de  chrétiens  qui  seraient  heureux  de  voir  le  Père  se  (ixer 
parmi  eux. 

La  uiission  de  Joui  a  rencontré  de  grandes  diflicidtés;  mais 
de|)nis  que  la  France  a  annexé  ce  village  à  sa  colonie,  on  a  pu 
élever  une  petile  église,  la  première  construction  en  pierre  de  ces 
contrées.  Aussi  la  maison  de  Dieu  est  regardée  comme  une  mer- 
veille. Deux  missionnaires  résideni  hahitucllement  à  .loal;  la  popii- 
liiilioncalholi(pie  est  de  cin(|  cents  âmes. 

Une  colonie  agricole  est  établie  à  y(ja:iohiL  sur  une  concession 
de  mille  hectaits.  La  culture  du  coton  donne  de  bons  résultats, 
sui'tout  celui  <le  préparer  la  conversion  des  noirs  en  les  gronj)ant 
nutonr  de  la  mission,  on  le  fanatisme  des  marabouts  a  moins  de 
prise.  Un  village  chrétien  est  déjà  formé. 

Le  révérend  l'ère  Durand  envoy.iit  ces  heureuses  !U)uvelles  de  la 
Gambie  :  «  Dieu  soit  loué,  malgré  de  nondjrenx  obstacles,  parmi 
icstpiels  les  pièges  des  métliodisles.  ne  sont  pas  les  moindres,  la 
religion  catholique  a  fait  de  rapides  progrès.  Dans  l'année  (pii  vient 
de  s'écouler  nous  avons  eu  cent  trente  bapténuis  et  quarante  pre- 
Hiières  coinnnmions.  Les  dispositions  de  nos  néoj)hyl('s  sont  excel- 
lentes. »  Le  gouverneur,  Anglais  et  protestant,  pour  faciliter  le, 
bien  opéré  sous  ses  veux  par  les  missionnaires  catholi(pu's,  leur 
a  alloué  un  subside  de  deux  mille  francs  pour  les  écides,  et  il  a 
écrit  oflioiellenuMit  aux  missionnaires  une  lettre  de  félicitations  sur 
la  manière  dont  elles  étaient  tenues.  Nous  venons  (ra|q)ren(li'e  (pic 
tout  dernièrnnent  une  petite  énu'ute  avait  été  excitée  |iar  le  fana- 
tisme prolestaid  contre  les  missionnaires  calludiipies;  mais,  nrfu'c 
à  l'inlerveiiiion  énergique  du  consul  fram.iiis,  les  pert\nbalems  ont 
m;!!  le  chàtinwnt  mérité. 

Ces  succès  avaient  été  préparés  par  la  moit  de  généreuses  vic- 
times ;  sur  so'\ante-(piin/e  missionnaires  envoyc's  dans  cette  con- 
trée, quaranle-deiix  axaient  péri  avant  l'année  I  S'ci.  A  cette  éporpu', 
il  restait  deux  évèquos,  quinze  prètn^s,  on/.e  frères  et  div-neuf  rdi 
gicuses.  «  Nos  clirft"Oii«,  écrivait  le  vicaire  apostolique  coadjutcnr, 
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sont  fténéraleinerit  lidèles  à  leurs  devoirs  religieux,  surtout  dans 
les  endroits  à  Fahri  du  contact  des  Européens.  Nous  avons  quarante 
él("'ves  à  la  maison  c(  ntrale  des  études  à  Dakar.  »  L'année  suivante, 
le  nombre  s'éleva  à  soixante,  a  Désormais  les  plus  grandes  diffi- 
cultés peuvent  être  regardées  comme  surmontées  ;  les  traditions  se 
sont  formées,  radministralion  de  cette  I^glise  est  bien  organisée, 
■et  tout  commence  à  marcher  avec  régularité.  » 

Dès  lSi7,  le  Père  Hriot  de  la  Maillerie  ('crivait,  de  Dakar, 
tpi'ils  avaient  d(''jà  établi  un  petit  séminaire  «  où  douze  jeunes 
Lévites  indigènes,  dont  la  bonne  conduite  et  la  docilité  nous  ont 
«singulièrement  ôdiii(''s,  ont  appris  à  chanter  eu  langue  wolof  les 
louanges  de  Jésus  et  de  Marie...  La  même  année,  ces  étudiants 
assistaient  à  l'ordination  de  l'abbé  (îallais,  et  leur  joie  était  à  son 
comble.  Ils  s'excilaîenl  mutuellement  à  bâter  l'époque  de  leur 
propre  ordination.  (Iliaciin  désignait  déjà  le  district  où  il  aurait 
exercé  s(m  zèle.  L'un  voulait  .dl"'  à  (layor,  un  autre  au  Foula... 
Ils  se  partageaient  ainsi  tout  le  vicariat  apostoli<pie  !  »  «  Soyez 
convaincus,  nous  dit  l'abbé  Gailais,  que  ces  jeunes  m'-gres  ne  sont 
pas  tels  que  la  calomnie  s'est  plu  souvent  à  les  dépeindre.  »  Ils 
sont  maintenant  dociles  à  la  direction  dos  apôtres ipii  peuvent  non- 
senlemcnl  leur  parler  .i  un  Sauveur,  mais  les  conduire  à  ses  pieds. 
<]et  établissement  a  d('jà  produit  un  grand  bien.  Plusieurs  indi- 
gènes après  y  avoir  été  élexés  conliiiiient  à  répandre  la  foi  et  le 
bon  exemple.  D'autres  ont  re(:u  les  saints  ordies,  et  se  préparent 
au  sacerdoce  les  mis  dans  la  mission,  les  autres  au  collège  de  la 
Propagande'. 

SlKlU'iA-I.EO.Mi. 

Kn  IS.MJ,  Mgr  d«  Marion-IWvsillac  voubil  lui-même  planter  la 
croix  à  Sierra-Leone,  avec  trois  de  ses  prêtres  et  un  frère  coadjuleur. 
Mais,  au  bout  de  quebpies  semaines,  ils  étaient  tous  enqiortés  par 
une  lièvre  épidémicpie.  A  la  suite  de  cet  évéïuMnent,  la  Congré- 
gation du  Saiiil-Ks|Mit  et  du  Saint  l^enr  de  Marie  reprit  ce  vicariat 
apostolique,  on  elle  vient  d'envoyer  deux  missionnaires  au  com- 
meneement  de  l'année  ISCi'k  Nous  savons  d  avance  (|uels  seront  les 
fiiiils  de  leur  apostolat. 

L'(d)ligeanc('  du  siqiérieur  geiu'>ral  de  celte  (longrégalion  nous 
permet  de  citer  nue  lettre  du  Père  Itbucbet,  chargé  de  l'admi- 

'  A  1,1  rOlr  (le  I  Kiiiiiliiiiiif  IHCm.  ur.  itii'li.'iiil  iuJi^L'iii   tlt-  tiiiinbir  iTtiU  uiifi  coitino- 
Mii'in  m  'il  liiiigiM   iiuiliTiu'Ilc  ilf'Viiiil  II  rull/'^c  (le  I»  Pr>[i.ijrainlf. 
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iiistratioii  du  vicariat  apostolique  dn  Sierra-Leono.  Elle  est  datée 
de  Freetown,  20  avril  1864,  deu.v  mois  après  l'arrivée  des  missiou- 
tiaires. 

<«  Si  cette  ville,  la  plus  importante  des  côtes  occidentales  d'Afri- 
que, est  en  quelque  sorte  la  capitale  du  commerce,  elle  est  aussi 
le  centre  du  protestantisme  dans  ces  régions.  Ici,  en  eflet,  toutes  le.s 
sectes  se  trouvent  représentées.  Toutes  ont  des  écoles  et  de  beaux 
temples.  Freetown  seule  en  possède  quarante-deux,  desservis  [lar 
quarante  à  cinquante  ministres. 

(Juant  aux  catholi(|ues,  au  milieu  de  ces  (juarante-deux  mille 
païens  ou  liéréti(|ues,  ils  sont  environ  quatre-vingts;  c'est,  connue 
vous  le  voyez,  mon  révérend  Père,  un  bien  petit  troupeau,  mais 
avec  l'aide  de  Dieu  nous  espérons  l'augmenter.  Nous  ne  faisons  ([uo 
(lo  commencer  ;  nous  n'avons  pas  encore  d'église,  nous  n'avons 
•sas  encore  d'écoles  ;  mais  nous  possédons  la  vérilé,  i'i  lu  vérilé 
'"••it  la  force  du  missionnaire  catholique.  Klle  lrionq)liera  aussi, 
iM-ngré  le^  efforts  de  l'erreur,  comme  elle  a  triomphé  à  la  colonin 
anglaise  di-  Sainte-Marie  de  (iandiie,  où  notre  Congrégation  ncst 
<3îio  depjiis  quinze  aimées  à  peine,  et  où  déjà  de  si  grands  fruits  le 
:  •'.  '  et  de  conversion  ont  pu  être  oj)érés.  » 

Le  révérend  Père  indi((ue  ensuite  les  œuvres  (pril  va  établir. 
Parmi  elles  se  trouveront  un  orphelinat  et  une  crèche  pour  les  pe- 
tits enfar'.ts  abandonnés.  «  Il  n'y  en  a  aucun,  ajnnte-t-il,  le  protes-  ' 
tantisme  ici  ne  tonnait  pas  cela.  » 

Il  continue  en  ces  lernu's  son  intéressante  communication. 
«  Toutes  ces  institutions  seront  très-bien  vues  par  les  autorités 
locales.  Le  gouverneur  anglais  de  Sierra-Leone,  en  se  rendant  au 
Sénégal  au  mois  de  février,  est  d( .  jendu  en  (iambie.  Nous  étions 
sur  !'•  point  de  notre  départ  pour  Ireetown.  Nous  l'avons  vu  ileiix 
fois,  à  son  premier  passage  et  à  son  retour.  Il  lijus  a  re(;u  chaque 
fois  avec  une  très-grande  affabilité,  nous  promettant  entière  liberté 
pour  notre  sainte  religion  et  nous  offrant  même  ses  propres  ser- 
vices, {(ans  son  voyage  à  Saiiit-l.oui>,  il  a  exprimé  au  révérend 
Père  hiiret  son  désir  d'avoir  des  Sonns  comme  les  colonies  fraii- 
<;aises.  Le  consul  d'Espagn  lui  a  par^'  l'autre  jour  de  iu)tre 
intention  d'en  faire  venir,  et  il  en  a  de  nouve;  exprimé  sa  satis- 
faction. » 

«  La  p(q)idatioii  parait  elle-inènit  bien  syni|»«lhique  à  oe>  pro- 
jets. Dès  les  |»remiers  temps  de  notre  arrivée,  noti'c  maison  était 
assiégée  de  jeunes  gens,  venus  les  uns  pour  discuter,  les  aiitre> 
pour  voir  des  images,  les  autres  pour  s'assurer  tout  bonnement 
si  vraiment  nous  n'avion;.  pas  do  femnies.  D'autre-  espéraient  ob- 
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tenir  de  l'argent;  c'est  le  grand  moyen  du  protestantisme.  Mais 
quelques  autres  paraissent  animés  de  meilleurs  motifs  et  viennent 
assister  aux  oflices  et  se  l'aire  instruire.  Le  gouverneur  de  Gambie 
nous  disait  que  les  Amilais  finissent  toujours  par  voir  oU  est  le 
véritable  dévouement.  Il  en  sera  ainsi,  nous  l'espérons,  et  la  vue  de 
ce  dévouement  les  amènera  peu  à  peu  à  embrasser  la  vraie  loi  qui 
seule  sait  l'inspirer.  » 

Après  d'autres  détails  sur  les  néiessités  de  la  mission,  le  révé- 
rend l'ère  termine  ainsi  sa  lettre.  «  L'établissement  d'une  église 
catholique  et  de  (juclques  ceuvres  de  zèle  et  de  cbarilé  sera  un 
grand  coup  au  pioteslanlisme.  Voyez,  mon  très-révérend  I*ère, 
actuellement  nous  ne  sommes  encore  que  deux  missionnaires  ; 
une  simple  chambre,  autrefois  boutique,  nous  sert  d'église;  eh 
bien,  malgré  cette  chétive  apparence,  tout  le  protestantisme  est  en 
émoi.  On  dirait  qu'il  pressent  ce  qui  va  arriver  avec  nous.  Déjà 
l'on  crie  à  rantc-christ;  déjà  l'on  a  l'ait  arfichcr  dans  le  journal  de 
la  colonie  ft  sur  toutes  les  places  de  la  ville,  (pie  neiiC  prédicateurs 
prêcheraient,  pendant  quatorze  dimanches  conséculil's,  contre  ({ua- 
torze  prétendues  erreiu's  iirol'essées  par  l'Kglise  catholique  romaine. 
Les  pauvres  gens  !  s'ils  avaient  la  conviction  d'être  dans  le  vrai, 
ils  ne  se  donneraient  pas  tant  de  mouvfanent.  » 

On  lira  avec  niléiét  l'extrait  suivant  dune  lettre  du  révérend 
l'ère  Dupanpiot,  revenu  récennneni  en  Europe. 

«  Daîis  deux  voyages  successifs,  j'ai  visité  en  18Ô8  et  iSO'i 
Sierra-l.tH>ne  e4  parcouru  les  campagnes  environnantes,  seul  quel- 
quefms  et  en  costume  religieux;  j'ai  reçu  [lartout  des  inarques 
de  respect  et  de  défénnice.  .L'  lu*  veux  pas  dire  pour  <ela  cpie 
les  conversions  vont  s"o|)érer  pai'  milliers  tlè^  l'arrivée  de  nos  l'ères  ; 
>eulement  je  suis  persuadé  que  leur  ministère  sera  très-fructueux 
asec  le  temps,  et  que  dans  |)t'u  d'aimées  la  religion  catholique 
rem()orteia  sur  chacune  des  autres  religions  établies  à  Sierra- 
Leonc.  (^ette  nniltiplicifé  de  sectes  alfaiblit  singulièrement  le  pro- 
testantisme dans  celte  ville,  et  chacune  d'elles  ne  doit  pas  compter 
plus  de  cinq  cents  à  mille  individus.  Ces  adeptes  sont  réunis  autour 
d'un  ministre,  4pii  a,  connue  les  médecins,  sa  clientèle  à  lui,  sa 
chapelle  et  son  éccde.  Lorsipiil  meurt,  ses  ouailles  doivent  aller  à 
lu  recherche  d'un  non^  'au  pasteui',  et  je  crois  que  dans  ces  cir- 
foiKstances  les  nussionnaires  catholiques  pounant  avoii-  leur  bonne 
part  de  riiéritagi'. 

«  Sierra-Le(Mie  pullule  décides;  mais  à  l'exception  du  collège  ol 
du  sv'.ninaire  anglicans,  il  n'y  ;i  rien  qui  vaille,  surit. ut  p»««ir  les 
mies.  t«i  donc,  avec  le  temps,  nos  Fores  |H>inaient  mslatter  un 
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ponsioimal  tlf  S(purs  ol  un  coUc'i^c,  jt*  crois  qu'ils  auraiciil  ainsi 
une  j'iaiidc  action  sur  la  J(muioss(>,  cl  pai'lanl  assuroraicul  uu  Itrij- 
laul,  avenir  au  catholicisnie  <laus  le  piiys.  Il  n'y  a  cucoro  ijuo  peu 
«l'aïuiôcs,  un  des  lionnuos  les  plus  célèhrcs  (le  Sierra-Leoue,  le 
colonel  r.auipbell,  est  venu,  (pioi(|ue  protestant,  amener  ses  rpiatre 
lllles  à  Saint-Louis  pour  confier  leur  éducation  aux  S<L'urs  de  Saint- 
Joseph.  Ces  jeunes  j)ersonnes  sont  niainleuaut,  dans  le  monde,  de 
hoimcs  catlioli(pies. 

Les  dispositions  des  deux  consuls  nous  sont  très-lavorahlcs. 
M.  Pio  Av  Km|)aranga,  consul  d'Kspagne,  est  uu  excelhîut  chré- 
tien, pratiquant  et  tout  dévoué  aux  missionnaires.  Le  consul 
iVau(;ais,  ancien  ollicier  de  marine,  M.  Draouësec,  a  s|)ontanéineiil 
di'niandé  au  ministre  des  alTaires  étrangères  son  approbation  jionr 
l'étahlissenuMit  d'une  écoh;  catholi(pie  à  Sierra-Leone.  Nous  pou- 
vons compter  sur  sa  |)rotection  et  ses  bons  services.  » 
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lue  nou\e1le  assttciation  d'apiilres,  héritiers  (b;  l'hénVique  dé- 
vonenKMitdc  Mi>r  Mariou  de  hrésillac,  s'est  l'orniée  à  Lyon,  soii>  le 
nom  (le  Séminanc  des  Missions  Abicaines.  Mlle  n\u\.  de  la  ï'ropii- 
j;ande  le  vicariat  du  Dahomey,  <]ui  s'éleud  depuis  le  Volta  ,ius(praii 
Niger. 

Kn  i»\rd  liSOI ,  ses  premiers  missionnaires  abordaient  ce  royaume 
à  Wbydak  et  pénétraient  jus(|n'à  Abomey  sa  capitale  trop  sou\eiif 
inondée  du  sang  des  esclaves,  en  présence  de  son  roi  cruel,  liieii- 
tôt.  malgré  des  obstacles  de  tout  genre,  ils  ouvraient  une  école  et 
un  hôpital.  Ils  sont  paivenus  aujointrinii  à  l'oruKM'  un  noyau  de 
cent  cinquante  jeunes  chrétiens,  bienlôl  d'intiépides  Religieuses 
iront  s'occuper  de  rinslnntion  des  lilks  et  préparer  des  couver 
sions  dur.ddes. 

A  l'est  de  \Miydalv,  les  inissionnairts  (uit  counnencé  deux  élu- 
blissemenls,  l'uii  à  Porlo-Novo  «pii  s'est  'iiis  dernièrcnuMil  sous  le 
pro!ect(U'atde  la  h'ance,  l'autre  à  Lagos  qui  ap|>arlienlaux  Anglais. 
A  Porto-Nov!)  le  teri'ain  a  élt'  douiié  par  le  roi.  A  l-agos,  le  gou- 
verneur anglais,  par  un  noble  sentimcMit  que  nous  aimons  à  re- 
oonnaitre,  n'a  pas  voulu  iprun  (MuplaciMuent  nécessaire  pour  éfidilir 
une  mission  calholi(pie  IVit  vendu;  il  a  dôlaré  ipu' «  c'était  un 
devoir  de  le  domuîr,  »  et  les  titres  de  propriété  ont  été  remis  aiiv 
missioiniaires  «'ii  bonne;  et  ibie  l'ornu\ 

A  une  distance  île  cinipuniJe  lieues  dans  les  terres,  il  est  une  ville 
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<(»nsidcralil('  df  cent  niillo  habitants,  Ahookouta,  où  les  mission- 
naires ne  man(|Ucront  pas  d(!  pénétrer.  Ils  donnctront  lours  soins 
à  la  Irihn  des  Naiios  qui  a  résisté  justpi'ici  à  riinvahissonu'iit  du 
Mialionu'tism(>. 

]a\  nombre  des  catlioli(pics  dans  ce  nouveau  vicariat  est  évalué 
à  trois  mille.  .Nous  tomms  ces  intéressants  tictails  du  supérieur 
général  des  Missions  Alricaines  ipii  n'est  j)as  oiïrayé  par  la  multi- 
plicité des  obstacles  et  la  modicité  des  ressources. 


i)i:rx  01  iMCKs. 

\inf^t  ans  ne  se  sont  pas  encore  éc(»ulés  depuis  <pie  l'évèque 
lîai'i'on,  autrelois  vicaire  général  «b;  l'biladclpbio,  lut  nommé  par 
le  Sainl-Siéff(!  vicaire  apostolicpu'  de  la  haute  (st  basse  (iuinée.  Il 
aborda  adlo.  terre  avec  ipiebpies  missioimaires  vers  lo  cap  Palmas, 
pendant  la  saison  des  pluies;  ses  com(>agnons  t'intiiit  innnédiate- 
menl  dispersés  sur  les  dilTérents  points  do  la  côte,  où  ils  ne  trou- 
vèrent pas  même  un  toit  pour  s'abrit(>r,  aussi  la  mort  les  eut-ellos 
bientôt  uu)issomn''s.  L'abbé  do  Uo^nier  l'ut  lo  promiiM'  atteint — 
«  Uitos  à  ma  lamille  et  à  nu^s  amis  (pio  je  nie  réjouis  d'avoir  tout 
>|uitlé  |»(Mn'  le  divin  Maître,  »  toiles  furent  ses  deiiiièros  paroles, 
(juobpies  semaines  après,  les  Pères  lioudiol,  Andeberl,  l/jval, 
Koussel  et  Maurice  allèrent  lo  rejoiiulre.  Sur  sept  cpii  étaient  arri- 
vés en  pleine  santé,  l'abbé  lîessieiix,  aujourd'hui  vic,air(î  a|)oslo- 
li(pie  des  <loux  (années,  survécut  seul. 

Six  mois  après,  on  juin  ISiî),  ce  vrai  missicumaire  au  milieu  ilo 
•^a  solitude  écrivait  de  (iabon  :  «Je  v(!rrai  bientôt  de /élés  collè- 
gues, succédant  aux  amis  (pio  j'ai  perdus,  \enir  encourager  et 
«^(Uitenir  mes  laibles  pas.  Au  ntun  du  ciel  sou.ncz  à  celte  pauvre 
Vlrique  !  »  Il  a\ait  déjà  remanpié  (pie  les  tribus  des  bords  de  la 
mer  avaient  l'oriué  leur  jngcuionl  siu'  les  Européens,  d'après  les 
misérables  exemples  (pi'ils  avaient  sons  les  yeux,  (>t  (pi'ils  avaient 
Mussi  ju,i;é  l(^  siundacr(;  du  cbristianisme  (pii  leur  avait  été  offert  ; 
«  mais  il  y  a  dos  tribus  à  l'intérieur,  élevées  dans  les  privations, 
endurcies  à  la  falitiue  ci  fameuses  par  b^nr  courage:  (>llos  savent 
iju'il  n'y  a  lien  de  comnum  oiiln;  les  prèlics  calholi(j>ies  et  les  tra- 
(i(pianls  éti-angers.  .Xoiis  inms  d'abovd  à  elles.  C'est  là  une  eon- 
ipi''!e  (pic  les  minislros  de  rori'eui  n'ossavoront  pas  de  nous  dis- 
puter. » 

(Jiiairo  moisa|)rès,  liiilrépide  missionnaire  avail  pris  à  sa  charge 
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(irmer  (jn'il  y  a  à  Gabon  une  iii\iltitudc  d'àines  prêtes  à  recevoir 
la  divine  semence.  »  Il  était  seul  et  déiuié  de  tout,  n'ayant  pas, 
comme  il  l'observe,  les  nunenses  ressources  des  ministres  pro- 
testants '. 

Voici  la  manière  dont  s'o|)(renl,  'lans  ce  pays,  des  conve'-.ioirs 
solides.  Le  Père  Poussot  avait  été  attaqué  pc^ndant  la  nuit  par  un 
l'anatiqne  et  en  avait  re(;u  une  ^rave  blessure.  Peu  de  temps  après, 
Vané,  cliel"  du  vil.  ^c  voisin,  alla  trouver  son  conIVère,  le  Père 
IJoucbel,  et  lui  |iarla  ainsi:  «  Père,  je  suis  depuis  longleni|)s 
cbrétien  de  cœur,  niais  je  vcmx  l'être  en  réalité.  Lave-moi  avec 
l'eau  de  la  prière...  Tu  m'as  dit  que  ton  Dieu  avait  aimé  les 
lionunes  et  av:nl  envoyé  son  Fils  sur  la  terre  \univ  les  sauver  ;  que 
son  l'ils  était  mori  pour  eux  sur  une  croix  et  (pTau  lieu  de  se  venj^fei 
de  ses  bourreaux,  il  leur  avail  pardonné  et  avait  prié  |)our  eux. 
Tu  as  planté  une  croix  dans  notre  villaf^e.  'i'  trouvai  tout  cela  bien 
beau,  mais  je  n'étais  pas  encore  cbrétien.  »  Poursuivant  avec 
vivacité  :  «  Te  rappelles-tu  le  jour  où  nous  revenions  ensendile  à 
la  maison,  à  travers  la  l'orêt  de  Mpongues'.'  On  t'apprit  que  le 
Père  ton  coin|)ai,Mion  avail  été  attaipié  la  imit  |)récédenle  par  un 
esclave  et  (pu>  son  visage  était  borriblement  blessé.  Cette  ad  ion 
làclie  et  bonletise  \iw  transporta  de  ra^e,  et  si  j'avais  rencontré  cci 
esclave,  je  Taïuais  |ioijr|i;u(lê.  Mais  toi,  Père,  je  te  surveillai,  tu 
élevas  les  yeu\  ;ui  ci'  i  sans  prolérer  une  parole.  Tu  as  pardonné  ii 
l'osclave  et  denunuîé  grâce  pour  lui.  Le  Père  qui  n'était  pas 
encore  gneridc  sa  biessnre  vint  nous  visiter  II  nous  parla  et  pria 
avec  nous,  c<)iii;iu'  ;\  l'ordinaire,  et  il  eut  une  entrevue  avec  son 
assassin.  Je  me  dis  alors  à  moi-même  et  je  le  dis  à  d'autres  :  ce  Père 
nous  aime  :  il  fait  ce  (pi'il  enseii^jne,  il  pardomu*  à  ses  ennemis; 
sa  parole  est  donc  vraie.  Dès  ce  moment  je  l'us  cbrétien  dans  le 
cœur  et  je  suis  résolu  de  l'être  toujours*.  » 

Ce  cbet' fut  instruit  et  baptisé.  «Toute  sa  l'amille,  écrivait  le  Père 
Boucbet,  suivit  son  exenq)le  ;  elle  l'orme  aujourd'hui  un  novau  ilc 
l'ervents  et  courageux  cbrétiens,  déj;!  éprouvés  par  la  perséculion 
et  préparés  à  marcher  au  martyre  s'ils  y  sont  appelés.  »  Le  teuqi^ 
d'épn^uve  arriva.  Tous,  jusqu'aux  enfants,  supportèrent  avec  cou- 
rage la  perte  des  biens,  des  amis,  des  parents  et  les  traitcnu^nls 
les  plus  cruels.  Lorsipie  le  |)ère  chargé  de  chaînes  était  sur  le 
point  d'être  mené  en  captivité,  son  second  lils  s'écria:  «  Prene/.- 
nu>i  à  la  place  do  mon  père  :   il  est  inlirme,  je  vous  serai  plus 
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nlili .  >>  Cette  proposition  l'ut  acceptée  ;  le  jeune  lionnno  tut  mis  en 
prison,  ayant  pour  touti;  consolation  ini  Crucifix  (pu;  lui  avait  a|)porté 
une  de  ses  sœurs.  Les  païens  |)roposèrent  de  rétablir  l'ancien  chef 
dans  sa  première  condition,  s'il  voulait  apostasier.  «  Je  suis  un 
servitevu'  du  Dieu  Très-Haut,  ré|)ondil-il,  et  je  dois  oliéir  à  ses 
ordres  plutôt  que  de  me  rendre  à  vos  désirs.  Je  l'ai  dit,  désormais 
rien  ne  me  détournera  de  raccomplissement  de  la  volonté  de 
Dieu.  »  «  Admirable  et  saint  vieillard,  s'écrie  le  Père  Boucliet, 
témoin  de  ce  toncliant  spectacle;  combien  d(î  Ibis  n'ai-jo  pas 
pleuré  de  joie  sur  sa  conversion  !  à  la  nuîsse  sa  dévotion  s'  se 
t(ujs  leséloj^es,  lorscju'à  genoux  il  contemple  les  adorables  es. 

C'est  là  «pie  sa  foi  se  ravive  :  à  cette  source,  il  puise  le  ci 
dire  avec  saint  Paul  :  Je  puis  tout  ctf  relui  qui  me  furt'tfw 

Les  dernières  nouvelles  du  vicariat  des  deux  (ïnini  aius 
sont  conmnnn(juées  en  juin  180i.  A  cette  daU;,  les  missionnaires 
occupaient  trois  stations  principales  :  l'une  à  Sainte-Marie,  où 
réside  le  vicaire  apostoli(pie:  la  seconde  à  Saint-Pierre,  où  se 
trouve  le  poste  fraiu;ais  du  tiabon,  et  la  troisième  à  Saint-Joseph, 
au  cap  Ksterias.  A  Sainte-.Maiie,  ou  a  reciujilli  dans  l'école  «îuviron 
cent  enfants,  entre  antres  les  lils  du  roi  Denis,  \\\\  des  plus  puissants 
cliefs  de  la  contrée,  et  le  (ils  du  souverain  de  Loango.  On  s'oc- 
cupe aussi  à  j)répar(!r  les  éléments  d  un  clergé  indigène,  œuvre 
à  hnpielle  Mgr  Hessienx  se  consacre  exclusivement. 

A  Saint-Pierre  se  trouve  une  conmmnauté  de  Ueligieuses  de 
rhnmaculée-Conception.  Klles  y  desservent  l'hôpital  établi  par  le 
gouvernement,  et  dirigent  une  institution  |)our  les  jeunes  tilles  ; 
cette  école  est  frécpientée  |)ar  cintpiante  enfants. 

«  Il  s'est  établi  en  cet  endroit,  sous  le  nom  de  Libreville,  un 
petit  village  de  (chrétiens  noirs,  an  nombre  de  quatre  cents  en- 
viron, (pii  répond  en  général  avec  lidélilé  auv  soins  des  mis..ion- 
uaires.  Tous  ont  fait  bénir  leur  mariage  par  l'Eglise,  et  forment 
ainsi  des  familles  régulières  qui  sont  pour  l'avenir  nu  grand  germe 
d'espérance.  Ils  sont  décemment  vêtus  et  vivent  avec  une  certaine 
aisance  du  fruit  <le  leur  travail  et  de  leur  industrie.  Krappé  de 
rexempic  de  ces  familles  chrétiennes  et  des  bénédictions  «pie 
Dieu  se  plaît  à  leur  accorder,  plusieurs  indigènes  des  tribus  voisines 
sont  venus  s'établir  au  milieu  d'elles.  La  plupart  des  jeunes  gens 
(|ui  sortent  des  écoles  des  missiomiaires  préfèrent  également  s'y 
lixer  jtlutôt  que  de  lotourner  dans  leurs  villages  païens.  Ainsi  cette 
popidation  va  grandissant  clunpie  jour,  et  par  son  accroissement 
contribue  à  la  propagation  de  l'Evangile'.  » 

'   \niiali's.  mars  1804,  p.  Il  i. 
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LES  MISSIUÎNS  CnUKTIKNM':.> 


CONGO. 


De  la  Séiiéganibie  au  Congo  el  aux  limites  ujéridionales  do  la 
Guinôe,  sur  une  latitude  de  quarante  degrés  environ,  des  doux 
côtés  de  l'Equateur  et  de  l'Atlantique  jusqu'à  trois  cent  milles 
dans  l'intérieur  des  terres  vers  le  Soudan,  la  foi  caCholiquea  été, 
de  l'aveu  des  protestants,  prccliée  avec  une  eflicacité  qui  dé- 
montre sa  divine  puissance.  Ce  fut  au  quinzième  siècle  quo  des 
missionnaires  apostoli(|ues  commencèrent  leurs  travaux  dans  les 
royaumes  du  Congo,  de  l'Oango  et  autres  régions  voisines.  Décou- 
vrir de  nouveaux  enq)ires  et  leur  envoyer  les  messagers  de  la  paix 
l'ut  l'incessante  préoccu|)ation  de  l'Espagne,  du  Portugal  et  de  la 
France,  plus  animés  par  le  désir  du  salut  des  âmes  que  par  cohii 
des  conquêtes  et  de  la  ronomméo.  Vers  l'année  1485,  comme  le 
rapporte  Merolla,  trois  Pères  Dominicains  entrèrent  au  Congo;  le 
premier  fut  martyrisé  et  les  deux  autres  succomhèrcnl  aux  ardcms 
du  climat'.  Le  docteur  j.eyden  nous  dit  cpie  leurs  succcsseui's, 
ainsi  que  les  enfants  de  saint  François,  «  pénétrèrent  Lieu  avant 
dans  le  Congo  et  autres  régions  plus  reciUées  où  nul  Européen 
n'avait  pénétré  jusqu'alors  ".  »  Un  peu  plus  tard,  les  Jésuites  vinrent 
aussi  planîer  la  croix  dans  celte  contrée. 

En  1857,  le  rédacteur  protestant  d'un  journal  africain  déclare 
que  les  Jésuites,  avant  leur  expulsion,  avaient  exercé  tant  d'influence 
que  «  les  naturels  apprennent  encore  à  lire  ci  à  écrire,  l'œuvre  de 
l'éducation  se  faisant  cwcovc pur  des  maître^!  iiiditiènes^.  » 

Le  docteur  Livingstono,  qui  se  dislingue  j)ar  son  lionoralile 
loyauté,  affirme  que  les  effets  iU'  la  présence  des  Jésuites  ont  été 
si  |)crsislants,  malgré  un  siècle  d'éloignement  et  de  calamités, 
(pi'aujourd'hni  même  «  le  piiiuo  du  Congo  l'ait  hautement  prolos- 
sion  de  christianisme,  et  ([\\c  dans  son  royaume  il  n'v  a  pas 
moins  «le  douze  églises,  fruits  de  la  mission  étahlie  autrefois  à  Sun 
8alvad(U'  la  capitale*.  »  Il  dit,  un  peu  plus  loin,  que  les  pauvres 
indigènes  abandonnés,  auxquels  le  Portugal,  déchu  de  sa  gloire 
ancieinio,  n'a  plus  de  Jésuites  à  envoyer,  «  s'efforcent,  malgré 
leur  ignorance,  de  conserver  les  cérémonies  de  l'église:  »  Malln'ur 
aux  Ikuiuiios  (pii  ont  dépouillé  rAlri(iue  de  ses  apôtres  et  rendu 
à  rennemi  tant  de  victimes  arradiées  à  son  empire! 

Il  serait  suiiorflu  de  retiaccr  dans  tous  x-s  détails  Ihistoire  de 


'  Voyage  toC.onijii,  l'inki'iion,  vol.  XVI,  p.  'J!"». 

"  Uiitciwcrif»  unil Tratwls  ht  Af'rka,  |iiir ,1.  l.oy.l.n,  M   [) 

"*  ilie  Cape  ami  ^atut  .NV«'«,  jonvier  18,V.(,  j..  HO 

■'  Uisuhnary  Travels  iu  S.   \/rka.  <-\i.  xm,  y.  ill    \t'. 
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missions  connues  des  catliolicjues,  mais  dont  Livingstone  nous 
signale  les  traces.  La  mort  des  missionnaires  les  uns  après  les 
autres,  la  suppression  tyranniquc  des  Ordres  religieux  dans  diverses 
lonlrées  de  l'Europe,  et  l'absence  complète,  pendant  de  longues 
années,  d'apôtres  qui  pussent  entretenir  l'œuvre  commencée,  furent 
les  causes  de  son  déclin.  L'Afrique  occidentale  eut  particulièrement 
le  malheur  de  se  trouver  attachée  à  une  monarchie  déjà  corrompue, 
iiilidèle  aux  traditions  catholiques  et  courant  rapidement  à  une 
honteuse  décadence,  grâce  à  l'extinction  de  tout  principe  religieux 
i)armi  ses  gouvernants. 

Dans  l'Inde,  l'influence  du  Portugal,  cet  instrument  autrefois 
privilégié  des  desseins  de  la  Providence,  est  devenue  hostile  à  la 
religion,  depuis  l'heure  où  Pombal,  trop  bien  imité  par  ses  suc- 
cesseurs, brisa  brutalement  avec  les  traditions  (|ui  avaient  fait  de 
son  pays  l'un  des  ])lus  nobles  et  des  plus  puissants  de  l'Europe, 
pour  adopter  la  froide  politique  du  jirotestanlisme,  en  subissant  le 
joug  de  l'Angleterre.  L'histoire  du  Portugal  fut  marquée  dès  lors 
du  sceau  de  la  décadence,  au  point  que  le  royaume  très-fidèle  est 
devenu  méprisable  aux  yeux  du  monde  entier.  Ses  colonies,  à 
l'exception  du  Brésil,  sont  montrées  comme  un  exemple  de  faiblesse 
et  de  désordre,  auquel  le  Brésil  n'a  échappé  que  par  la  séparation 
d'avec  la  mère  patrie.  «  Il  est  déplorable  de  voir  une  privation 
aussi  complète  de  secours  religieux,  »  remar((ue  Waldez,  parlant 
d'une  colonie  portugaise  de  trois  mille  africains  catholiques  '.  Mais 
le  Portugal  ne  se  montre  plus  digne  d'être  une  pépinière  de  mis- 
sionnaires apostoliques,  et  le  image  (pii  s'amoncelle  sur  la  terre 
(les  Britto  et  di  s  Aiichieta  étend  son  ombre  jusque  sur  les  déserts 
arides  de  l'Afrique. 

54  à  1()7G,  huit  évéqiies  gouvernèrent  successivement 
Il  Congo;  mais,  depuis  l({i8,  «  ce  royaume  fut  privé  de 
lergé*.  »  En  181i,  le  roi  de^  ce  pays  supplia  en  vain  le  gou- 
vernement portugais  d'envoyer  des  prêtres.  Cependant  on  nous 
ippreiid  que  (piehiiies  missionnaires,  ayant  visité  l'intérii-ur  du 
myauine  vers  la  iiii  du  dix  hiiilième  siècle,  trouvèrent  une  pro- 
vince, celle  de  Sot^no,  où  après  un  long  abandon,  «  le  peuple  conli- 
iiiiait  à  rester  chrétien  el  professait  publiquement  sa  foi  et  son 
liorrciir  pour  l'idolâtrie  ;  ils  oITraient  de  fréquentes  |)nères  à  Dieu 
pour  qu'il  leur  envoyât  un  missieuuaire''.  » 
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'  s/,r  Yiaraiii  Weslnn  A/ricd.  \»n-  IVinuiMO  Viildr/  vol.  II.  di.  i,  p.  »>.". 

'  Ihid.,  yi)\.  Il,  cil.  Il,  p.  8.*>. 

*  Histoire dr  l.oaiigo.  KakoHiio  ft  onlirs  rnummc.^  li  Afrique,  pm  I'hIjIk-  Proyail, 

.  un,  p.  "«n    177(1). 
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Hoefei"  nous  parle  d'un  missionnaire  qui  convertit  le  roi  de 
Mahonga  et  toute  sa  famille,  et  trouva  encore  le  temps  de  publiei' 
une  grammaire  et  un  dictionnaire  de  la  langue  bonda'.  Un  écri 
vain  français  incrédule  ne  put  se  dispenser  de  témoigner  son  éton- 
nement  de  voir  qu'un  petit  nombre  de  missionnaires  ignorants 
(comme  il  désigne  des  hommes  tels  que  Golombini  et  Cannecattim) 
«  aient  été  capables  d'arracher  tout  un  peuple  à  ses  habitudes  et  à 
ses  dieux  *.  » 

«  Il  est  étonnant,  dit  un  auteur  protestant  que  nous  avons  déjà 
cité,  de  voir  quelle  autorité  les  Portugais  ont  prise  sur  les  tribus 
mêmes  éloignées  dans  l'intérieur,  et  il  est  impossible  de  ne  pas  re- 
connaître que  la  civilisation  et  le  bonheur  de  l'Afrique  dans  les 
âges  à  venir  dépendront  principalement  de  cette  nation^  » 

Puisse  le  Portugal  se  montrer  encore  digne  de  la  subliine  mis- 
sion qu'il  remplissait  autrefois!  On  voit  poindre  quelijues  signes  dp 
sa  résurrection.  Le  docteur  Livingstone  rapporte  que  l'heureuse  iii- 
lluence  de  Tévèque  d'Angola,  dans  la  ville  et  le  pays,  est  universel- 
lement reconnue,  et  qu'il  montre  une  grande  activité  pourl'étahlis- 
semcnldes  écoles.  Ce  même  écrivain  nous  dit  du  district  abandonné 
d'Ambaca  qu'il  a^  traversé,  que  le  nombre  de  ceux  qui  savaient  lire 
et  écrire  est  prodigieux.  «  C'est  là  le  fruit  des  travaux  des  mis- 
sionnaires Jésuites  et  Capucins  qui  furent  les  premiers  apôtres  de 
cette  population  ;  et  depuis  leur  expulsion  par  le  marquis  de  Poni- 
bal,  les  indigènes  ont  continué  à  s'instruire  les  uns  les  autres.  Ces 
hommes  dévoués  sont  encore  aujourd'hui  en  grande  vénération. 
Tout  le  monde  en  parle  avec  honneur  et  les  nomme  toujours 
los  Padres  Jesuitas  *.  » 

Si  l'on  prend  en  main  la  carte  de  ce  vaste  continent,  si  l'on  par- 
court du  regard  ses  côtes  illimitées,  ses  '  -nés  encore  inconnues 
où  s'agitent  tant  de  millions  d'inlidèles  ;  sont  ces  quelques 

stations  jetées  sur  un  espace  sans  borne'.'  oependant  si  l'on  consi- 
dère les  dillicultés,  pour  ainsi  dir^^  innombrables,  qu'ont  à  vaincre 
les  missionnaires,  la  multiplicité  d(  s  tribus,  la  variété  des  langues, 
l'insalubrité  du  climat,  la  diversité  des  croyances  et  le  fanatisme 
«pii  règne  partout,  on  verra  que  les  tentatives  récentes,  malgré  les 
lièvres,  les  maladies  et  la  mort  d'im  grand  nombre  d'ouvriers  évan- 
géliques,  sont  encore  beaucoup*. 


'    \friqur  aux! raie,  yw  M.  IIdcIit.  \^.  i7l  ;l8i8;. 

*  Einyclopi'die  de  Vonaf/es.  \mr  .1.  (irM'^H'l  île  Saiiil-Saiivciii  ; 
(In  l'.oHfio.  p.  10. 

^  ÏUe  Lape  ami  îiatal  y  en  s. 

*  Livingstone,  cli.  xix,  p.  38'2. 
'•  Annales,  inur>  18Ci,  p.  117. 


Mn'iirs  des  habiltuil» 


Tlit  le  roi  do 
ips  de  publier 
ida'.  Un  écri 
gner  son  étoii- 
îires  ignorants 
it  Cannecatlim) 
habitudes  et  à 

ous  avons  déjà 
!  sur  les  tribus 
c  de  ne  pas  re- 
frique  dans  les 
ation^  » 
a  sublime  niis- 
îlijues  signes  de 
e  riieureuse  in- 
s,est  universel- 
é  jiourl'élalîlis- 
triot  abandonné 
qui  savaient  lire 
avaux  des  niis- 
liers  apôtres  de 
larquis  de  Poni- 
5  les  autres.  Ces 
ide  vénération, 
onnuo  toujours 

ont,  si  l'on  par- 
icore  inconnues 
ces  quelques 
nt  si  l'on  consi- 

u'ont  à  vaincre 
été  des  langues, 

et  le  iVnatisnie 
iites,  malgré  les 

'ouvriers  évan- 


'aiin  dfs  habitml» 


MISSIONS  EN  AFRIQUE. 


MISSIONS  PROTESTANTES. 


APBiQUt:    MÉUIDIONAIE. 
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Nous  avons  parlé  des  Maures  et  des  nègres,  il  nous  reste  à  dire 
quelques  mots  des  Cafres  et  des  Hottentots. 

La  domination  hollandaise  dans  l'Afrique  du  sud  fut  inaugurée 
en  1652  par  Van  Riebeck.  Vingt-huit  gouverneurs  lui  succédèrent 
Jusqu'à  ce  que  la  Ihdlande  fût  dépouillée  de  ses  possessions  par 
la  Grande-Bretagne,  en  1795.  Trois  ans  après,  le  général  Craig, 
premier  représentant  de  la  puissance  anglaise,  prit  le  gouverne- 
ment de  la  colonie  du  Cap. 

De  nombreux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'Afrique  méridionale, 
s'accordent  à  dire  que  les  Hottentots  et  les  Cafres  ont  moralement 
dégénéré,  pendant  la  période  de  la  domination  anglaise  ;  mais  un 
vif  débat  s'est  élevé  entre  eux  sur  la  cause  réelle  de  cette  déca- 
dence. Si  les  missionnaires  assurent  que  les  Cafres  et  les  Ilotten- 
tals  doivent  leur  ruine  aux  colons,  ceux-ci  répondent  d'une  voix 
unanime,  que  l'enseignement  et  l'influence  des  missionnaires  ont 
corrompu,  presque  sans  exceptions,  toutes  les  tribus  indigènes 
qui  ont  eu  le  malheur  de  subir  leur  contact.  Lorsque  nous 
aurons  considéré  les  preuves  des  uns  et  des  autres,  il  nous  sera 
facile  de  prononcer  de  quel  côté  se  trouve  la  vérité. 

La  première  chose  qui  attire  notre  attention,  est  l'énorme  dé- 
pense des  missions  protestantes  et  la  nmltiplication  des  sectes. 
Il  y  a  vingt  ans,  le  docteur  Granl  faisait  remarquer  devant  l'uni- 
versité d'Oxford  que  la  colonie  du  Cap  comptait  déjà  des  rcpré.seu- 
tants  de  onze  sociétés  ou  sectes  évangéli«jucs. 

Société  pour  la  propagation  de  l'Kvangile;  Société  écossaise 
des  missions,  les  Frères  Unis;  Société  française  protestante; 
Société  allemande  des  missions;  Société  des  missions  de  Londres; 
Société  des  missions  ^Vesleyennes;  Société  des  missions  baptistes  ; 
le  Conseil  américain  des  missions  ;  Société  rhénane  des  missions  : 
Société  dos  missions  d"  Paris'. 

En  1835,  M.  Moodie,  écrivain  judicieux  et  modéré,  indiquait 
dans  les  ternies  suivants  l'action  de  ces  sociétés  rivales  :  «  Mallieu- 
reuseinenl  clia()ue  secte  a  des  dogmes  particuliers  qu'elle  inculque 
à  ses  adeptes  au  |)réjudice  de  doctrines  plus  importantes  ;  chaque 
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secte  est  avide  d'augmenter  le  nombre  de  ses  disciples.  L'esprit 
de  rivalité,  conséquence  nécessaire  du  zèle  de  parti,  joint  à  l'appa- 
rence extérieure  de  sombre  sévérité  qui  les  distingue  toutes,  a 
produit  naturellement  un  profond  dégoût  pour  leurs  enseigne- 
ments'. » 

Le  temps,  ce  souverain  remède  à  tous  les  mauv,  ne  fait  qu'ag- 
graver celui-ci;  ainsi  le  révérend  M.  Holden  nous  dit  avoir  ren- 
contré, en  i  855,  sept  religions  différentes  sur  un  même  point  de 
la  nouvelle  colonie  de  Natal  ;  «  assez,  ce  semble,  pour  satisfaire 
aux  diverses  croyances,  goûts  et  caprices  des  habitants  '.  »  Deux 
ans  plus  tard  le  docteur  Armstrong,  évoque  protestant  de  l'Afrique 
méridionale,  déplore  les  mêmes  dissensions  :  «  Je  ne  pus  pi'eni- 
pêcher  de  ni'attrister  à  la  pensée  de  nos  divisions  religieuses! 
Comme  j'approchais  de  la  petite  ville  de  Cradock,  j'aperçus  trois 
temples  outre  celui  de  l'église  anglicane,  spectacle  déplorable, 
au  milieu  d'une  population  de  sept  ccuts  habitants''.  » 

Le  docteur  Livingstone  nous  apprend,  en  1857,  que  «  la  variété 
des  sectes  chrétiennes  s'était  répandue  dans  l'Afrique  du  sud  sous 
l'influence  de  la  Société  missionnaire  de  Londres,  au  point  que  les 
néophytes  de  n'importe  quel  nom  sont  accueillis  avec  empresse- 
ment par  des  sectes  rivales.  Quelle  place  peuvent  trouver  les  vertus 
chrétiennes  au  milieu  de  pareils  trafics*.  » 

11  serait  superflu  de  donner  ici  de  longs  détails  sur  les  énormes 
dépenses  de  ces  sectes  jalouses  et  enchérissant  les  unes  sur  les 
autres.  Le  gouvernement  même  joint  ses  libéralités  à  celles  des 
sociétés  de  missions.  11  y  a  quelques  années  l'allocation  pour  les 
écoles  de  la  colonie  du  Ca|)  dépassait  déjà  cinq  mille  livres  par  an''. 
Nous  trouvons  dans  la  vie  du  docteur  Armstrong,  que  sir  George 
Tirey,  gouverneur  distingué  et  justement  populaire,  proposait  de 
ne  pas  dépenser  moins  de  trente  mille  livres  par  an  pour  ces  mis- 
sions *.  Le  «lecteur  Armstrong  demandait  pour  son  compte  quatre 
mille  livres  chaque  année.  Nous  pouvons  nous  figurer  ce  que  dé- 
pensent les  autres  socles.  Abordons  sans  plus  tarder  la  question 
des  résultats,  après  plus  d'un  demi  siècle  delTorts. 


'  Tra  Yearx  iii  Soulli  Afiivn.  vnl.  Il,  cli.  xiv,  p.  280. 

*  llisloryoflhe  Colony  ofi^alal,  \>av  le  lU'-\  W.  Iloldcn,  cli.  ut,  p.  240. 
^  Memoir  of  Itislwp  Armslron:/,  pi  le  Uév.  V.  T.  CarUr,  p.  547   1857!. 

*  Sarraliveofa  HrKidenniuSoutUAfrica,cU.  vi.  p.  lITi. 


■"*  Aifx  of  the  Gorenimml 
*  Mcmoirn,  p.  309. 
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Le  quarantième  rapport  de  la  Société  des  missions  de  Glasgow 
annonce  au  public  anglais,  à  la  portion  du  moins  qui  souscrit  pour 
cette  œuvre,  que  «  la  religion  jette  des  racines  de  plus  en  plus 
|)rofondcs  dans  le  sol  des  colonies.  »  Un  autre  rapport  assure  que 
«  nos  missionnaires  sont  partout,  répandant  les  semences  de  la 
civilisation,  de  l'ordre  social  et  du  bonheur*.  »  Il  va  sans  dire  que 
les  diverses  sociétés  égalent  et  souvent  même  surpassent  ces  naïves 
exagérations. 

Leurs  agents  fournissent  les  matériaux  des  compositions  de  ce 
genre.  Les  rapports  de  M.  Moffat,  qui  semble  sélre  proposé  pour 
modèle  le  journal  de  M.  Morrison,  méritent  une  mention  particu- 
lière. Parlant  des  assemblées  hebdomadaires  de  ces  Hotteutots,  il 
s'écrie  :  «  Une  onction  délicieuse  de  l'Esprit-Saint  s'est  réalisée 
surtout  dans  nos  convocations  du  sabbat*.  »  Si  un  pauvre  sauvage 
qui  navait  emprunté  à  la  civilisation  que  ses  vices,  meurt  dans  le 
voisinage  d'une  mission,  «  son  esprit,  détaché  de  son  corps,  entre, 
nous  dit-oii,  dans  le  royaume  de  l'éternel  repos.  »  Les  faveurs  les 
plus  signalées  de  celui  (|ue  ces  messieurs  appellent,  par  euphonie 
sans  doute,  «  le  Triune  Jéhovah,  »  sont  continuellement  versées 
sur  les  Hotteutots  privilégiés. 

Des  sauvages  avides  de  sang,  qui  devinrent  plus  tard  les  enne- 
mis acharnés  de  l'Angleterre  et  de  ses  missionnaires,  tels  que  Tza- 
l/.oe,  Africaner,  Pato  et  Macoino,  sont  décrits  par  la  Société  des 
missions  de  Londres  comme  des  zélateurs,  «  pour  la  diffusion  du 
nom  du  Christ;  »  par  le  docteur  Philip  comme  «  éltîvés  à  une 
hauteur  surprenante  dans  l'échelle  du  progrès  ;  »  par  une  Société 
«iméricaine  connue  remarquables  par  «  leurs  connaissances  expéri- 
mentales de  la  Bible.  » 

Des  sommes  énormes  ont  été  recueillies  en  Angleterre  et  en 
Amérique,  sur  la  foi  de  ces  communications.  Mais  nous  obtien- 
drons |)eut-ètre  une  notion  plus  exacte  de  l'esprit  des  missionnaires 
o\  (les  résultats  de  leurs  travaux  si  nous  consiiltons  nos  témoins 
<lims  r(»rdre  chronologique. 

L'iniroduction  des  missions  proteslantcs  dans  cette  partie  de 
l'Africpuî  parait  être  due  à  Van  der  Kenip,  appelé  par  le  colonel 
Napier,  «  la  pierre  fondamentale  des  missions  de  l'Afrique  du 
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sud.  »  Ses  louanges  oui  élé  célébrées  dans  les  rapports  sur  les 
missions.  Son  liisloire  ressemble  exaelemenl  à  relie  de  Rneliaiiiin 
ou  autre  champion  dn  même  genre.  Il  s(>  (it  missionnaire  pan  e 
<|ue  toutes  les  autres  prol'essions  lui  avaient  l'ermé  leurs  jiortes.  Il 
l'ut  d'abord  capitaine  de  dragons  dans  les  armées  hollandaises. 
Renvoyé  de  son  régiment,  il  devint  célèbre  connue  athée.  Knfin,  if 
chercha  un  refug(!  dans  cette  colonie  éloignée  de  la  Hollande. 
Lichleustcin,  l'un  de  ses  admirateurs,  faisait,  en  1812,  le  rapport 
suivant  sur  ses  disciples  :  «  Ils  pouvaient  chanter  et  prier,  être  de 
tout  eo'ur  pénitents  |»our  leurs  péchés,  parler  de  l'Agneau  d'ex- 
piation; mais  aucun  d'eux  n'eu  valait  mieux  malgré  cette  appa- 
rence spécieuse,  (l'était  seulement,  ajonte-t-il ,  une  manière 
commode  de  se  procurer  de  la  nourriture  (pii  attirait  un  bon 
nombre  des  plus  méprisables  et  des  plus  paresseux,  et  (piiconipic 
se  |)réscntait  était  indistinctement  reçu  dans  l'établissement'.  » 

Lichtenstein  nous  apprend  aussi  (|ue  Van  der  Kemp,  décoré 
du  litre  de  docteur  en  théologie,  ainsi  «pu;  son  collègue  anglais, 
M.  Read,  épousèrent  dis  lilles  hoUentoles  ;  tandis  (ju'un  aulre  de 
leur  compagnie,  prédicateur  fameux,  «  employait  son  influence,  sur 
les  esprits  de  la  |iarlie  féminine  de  son  troupeau,  pour  séduire  une 
jeune  femme  "...  » 

De  pareils  détails  ne  trouveraient  pas  place  ici,  s  il  était  possible 
à  l'annaliste  des  missions  protestantes  d'écarter  les  faits  «jui  for- 
ment nue  si  large  part  de  leur  histoire. 

Lichtenstein  vivait  au  milieu  des  missionnaires  et  les  connais- 
sait intimement.  Il  déclare  que«  les  ministres  anglais  et,  hollandais 
é' aient  en  général  des  vagaboiuls  oisifs  on  des  fanal i<pies  absin- 
des.  »  Le  langage  de  ce  voyageur  est  (piel((uefois  plus  énergi(|uc 
encore,  il  n'hésite  pas  à  les  appeler  «  un  essaim  de  parasites  rpii 
trouvent  plus  agréable  d'être  nourris  par  des  colons  dévots,  (pic 
de  poursuivre  l'objet  pour  lequel  ils  ont  été  envoyés,  l'instruclioii 
et  la  civilisation  des  sauvages^.  » 

Le  docteur  Sparrman,  savant  protestant  suédois,  afiirnie  «pic 
Smid,  un  des  missionnaires  moraves,  «  fut  chassé  du  pays  des  llot- 
tcntols  pour  avoir  voulu  se  faire  chef,  afin  de  s'enrichir  par  leur 
travail  et  par  des  présents  tpi'il  exigeait  en  bestiaux  ^  » 

Thompson   fait  observer  cpie  presipu'    tous   les  missionnaires 


I: 


*  Lichtciistciirs  ïravels  in  Southern  Africa,  vol.  I,  cli.  ivii,  p.  'iTiii   1812  . 

«  Ibid.,  cli.x,  p.  Ii4. 

^  /i>/</.,  vol.II,<li.\ii,  p.  183. 

''  Voyage  lo  tlie  Cape  oj  Good  Hope,  pui  Amliew  Spuiririun,  rli.  v,  p.  -21.') 
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iiioravos  ((  avaient  été  d'abord  chez  eux  de  simples  artisans'.  » 
Kn  IS2'2,  M.  Ilurdiell,  dont  l'autorité  est  d'un  grand  poids, 
après  avoir  observé  par  lui-même  les  missionnaires  et  leurs  œu- 
vres, s'exprime  en  ces  termes  :  «  Il  est  à  déplorer  (jue  les  sociétés 
<les  missions  de  la  mère  patrie  soient  induites  en  erreur  par  des 
rapports  basés  s»ir  les  faits  les  plus  mesquins.  Ces  rapports  ne  par- 
lent que  des  circonstances  lavorablcs,  en  les  exagérant  à  outrance. 
Les  soi-disant  néophytes  écoutetit  les  missionnaires  aussi  longtemps 
que  leurs  avantages  temporels  le  demandent.  »  M.  Burchell  paraît 
même  avoir  découvert  facilement  le  vrai  motif  des  missionnaires. 
«  Deux  d'entre  eux  en  particulier,  dit-il,  s'étaient  livrés  avec  beau- 
coup de  succès  au  commerce  de  Tivoire  à  Klaarwater.  »  Pour  juger 
le  mérite  de  leur  conquête  la  plus  vantée,  il  cite  les  trois  llot- 
l<mlots  conduits  en  Angleternî  par  M.  Kicherer  et  présentés 
comme  des  spécimens  de  convertis  par  les  missionnaires.  Leurhis- 
loire  appelle  notre  attention. 

Rien  ne  saurait  exprimer  l'enthousiasme  qu'ils  excitèrent  parmi 
h's  protecteurs  des  missionnaires  ;  on  fournit  même  aux  souscrip- 
teurs de  la  province  l'occasion  de  voir  ces  échantillons  choisis  du 
protestantisme  africain  el  d'apprécier  ainsi  l'excellent  usage  qu'on 
faisait  de  leurs  contributions  volontaires.  Us  furent  à  la  fin  sous- 
traits aux  regards  du  public,  après  avoir  récité  avec  une  exac- 
titude surprenante  des  textes  innombrables  de  l'Kcriture,  et  après 
avoir  manifesté  à  un  auditoire  enchanté  leur  zèle  intelligent  pour 
la  religion  protestante.  Le  missionnaire,  satisfait  d'un  succès  aussi 
encourageant,  ramena  ses  disciples  en  Afri(|ue,  où  il  les  garda 
d''al»ord  coumie  domestiques  dans  sa  demeure.  Mais  la  comédie 
était joiu'e  elle  rideau  avait  été  baissé.  M.  Burchell  nous  apprend 
<|u'ils  reprirent  immédiatement  leur  vrai  caractère.  Ils  devinr  ^it 
des  ivrognes  incorrigibles  et  «  leur  immoralité  obligea  leur  piC- 
tecteur  à  les  chasser  de  sa  maison  *.  » 

Par  malheur,  c(»  dénouement  fut  connu  en  Angleterre,  et  la 
Société  des  missions,  montrant  un  repentir  tardif  d'tme  fourberie 
ipii  lui  avait  éfé  si  jjrofitablc,  crut  expédient  d'affirmer  pour 
rinstruction  de  ses  souscripteurs  mécontents,  que  «  les  Hottentots 
n'avaient  pas  été  amenés  en  Angleterre  par  les  ordres  de  la  So- 
ciété'. »  Nous  ajouterons  seulement  que  M.  Kicherer,  dont  l'indi- 


li'ir 


'  Iraijfls  in  Southern  Africa,  par  Geoiiic  Tliompson,  csq.,  vol.  II.  cli.  vm,  y.  91, 
'.''■  •'•dition. 

*  Tiavels  in  ttie  InUrior  of  Southern  Africa,  par  William  J.  Burchell,  esq.,  vol.  II, 
«  II.  V,  p.  15.'». 

»  MiKsionary  Transnntioru,  fol.  Il,  introj  ,  p.  5. 
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scrélionfiit  si  utile  à  la  Société  et  peut-cire  à  lui-même,  ahaudoium 
entièrement  sa  vocation  de  missionnaire. 

En  1828,  nous  rencontrons  le  docteur  Philip,  membre  le  plus 
remarquable  de  tout  le  corps  des  missionnaires,  et  dont  les  pro- 
cédés signalés  par  lui-même  ou  par  ses  contemporains  exoilenl 
en  nous,  à  parler  franchement,  de  tels  sentiments  de  répu- 
gnance, que  nous  devons  avoif  soin  de  ne  les  exprimer  qu'avec 
les  paroles  d'autrui.  Écoutons  d'abord  son  rapport  sur  les  prosé- 
lytes. «  Jean  Tzat/oe  est  très-utile  à  M.  Brownlee  dans  ses  tra- 
vaux ;  »  el  il  prouve  qu'il  était  en  effet  un  aide  missionnaire.  Le 
docteur  Philip,  se  rappelant  peut-être  l'exemple  de  M.  Kicheror, 
se  détermina  à  renouveler  l'expérience.  «  Tzalzoe,  comme  le  re- 
marque le  colonel  Napier,  fut  à  son  tour  exhibé  à  Exeter-llall,  » 
lieu  de  réunion  de  toutes  les  sociétés  religieuses  de  Londres.  A  la 
cinquante  et  unième  assemblée  générale  de  la  Société  des  mis- 
sions, longtemps  après  le  retour  de  Tzatzoe  en  Afrique,  où  ce  rusé 
barbare  s'était  révélé  tout  entier,  le  rapport  suivant  fut  gravement 
communiqué  à  un  auditoire  dont  les  directeurs  et  les  secrétaires 
savaient  parfaitement  exploiter  la  crédulité. 

«  Jean  Tzatzoe  et  d'autres  assistants  indigènes  ont  fait  pendant 
l'année  de  longs  voyages,  alin  de  propager  le  nom  du  Christ  et  h 
connaissance  de  la  Rédemption.»  On  fit  exécuter  ui.  peinture 
dont  les  copies  gravées  furent  distribuées  partout.  On  voyait  au 
premier  plan  le  docteur  Philip  dans  une  attitude  imposante,  el 
dans  le  fond  les  missionnaires  indigènes,  dont  les  physionomies 
exprimaient  le  recueillement  et  la  prière.  L'effet  produit,  coninio 
il  arrive  toujours  en  pareil  cas ,  fut  triomphant.  Il  est  vrai  qu'il 
dura  peu,  mais  assez  pour  atteindre  le  but  qu'on  s'était  promis. 

«  Tzatzoe,  qui  avait  excité  une  sympathie  si  mal  placée  en  An- 
gleterre, se  présenta  le  premier  de  tons  sous  les  armes  contre 
nous,  pendant  la  dernière  guerre  avec  les  Cafres*,  »  assure  le 
colonel  Napier.  Madame  Ward,  très-connue  en  Afri(|ue,  s'exprime 
en  ces  termes:  «  Lorsque  je  vis  le  rapport  de  la  Société  des  mis- 
sions, mon  premier  mouvement  fut  de  rire,  sachant  que  Tzatzoe,  le 
propagateur  du  christianisme  en  18i5,  avait  été  chef  lors  des 
troubles  de  4840.  Il  est  triste  de  penser  combien  on  nous  a 
trompés...  Le  public  anglais  a  été  complètement  la  dupe  de  ce 
sauvage  païen,  qui  sera  toujours  ce  qu'il  a  toujours  été*.  » 

*  Excursions  in  Southern  Africa.  pnr  le  liculL'iiant-coloiu'l  E.  Elers  >iii)iiT,  vol.  Il, 
Vh.  XIV,  p.  275. 

■'  Five  Years  in  Kaffir  hand,  pai  Mi>.  \\mv'w[  Wnnl,  vol.  Il,  cli.  iv,  p.  IK»;  cli.  v, 
p.  '277  ,1848  , 
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Un  autre  néophyte  qui  fut  pendant  quelque  temps  la  source  d'un 
revenu  assuré  pour  les  Sociétés,  était  Africaner,  que  le  docteur 
Philip  disait  «  être  élevé  à  une  hauteur  prodigieuse  dans  l'échelle 
du  progrès.  »  Un  rapport  à  son  sujet  avait  été  envoyé  jusqu'en 
Amérique.  Cette  comnmnication  jugée  trop  fade  pour  être  soumise 
à  des  auditoires  accoutumés  aux  plus  violentes  effervescences 
religieuses,  l'éloge  de  ce  disciple  fut  publié  aux  États-Unis  sous 
celte  forme  plus  saisissante  :  «  Il  avait  une  piété  sans  égale  et  une 
profonde  connaissance  expérimentale  de  la  Dible\  »  L'histoire  véri- 
table d'Africaner  est  moins  poétique.  Il  avait  appartenu  d'abord  ati 
troupeau  d'un  certain  M.  Ebner,  qui  dépeignait  ingénument  ses 
propres  brebis  à  M.  Moffat  comme  «  étant  des  hommes  méchants, 
soupçonneux  et  à  craindre,  baptisés  ou  non  *,  »  M.  Ebner  est  appa- 
remment le  seul  qui  ne  fut  pas  trompé  par  ce  personnage,  et  qui 
ne  désira  pas  tromper  les  autres.  Africaner,  qui  manifestait  une 
piété  si  extraordinaire,  devint,  comme  Tzalzoc,  l'un  des  plus  dan- 
gereux ennemis  des  missionnaires  et  un  «  adversaire  acharné  »  do 
leurs  opérations^. 

Mais  si  le  docteur  Philip  représentait  habituellement  des  sau- 
vages traîtres  et  pervers  tels  qu'Africaner  et  Tzatzoe,  comme  de 
fervents  chrétiens  et  des  missionnaires  assistants  d'une  grande  va- 
leur, et  si  ses  patrons  se  laissaient  volontairement  abuser,  il  ne 
manque  pas  de  graves  témoins  pour  nous  apprendre,  comme  ils 
l'ont  déclaré  devant  le  parlement  anglais,  que  c'est  le  docteur 
Philip  qui  avait  excité  les  indigènes  aux  excès  de  cette  rébellion, 
qui  a  coûté  tant  de  sang  et  qu'une  armée  anglaise  eut  peine  à  con- 
tenir. Son  but  était  d'acquérir  de  l'influence  sur  les  Cafrcs  aux 
ilépens  du  gouvernement  anglais.  C'est  pour(|noi,  d'après  le  colonel 
Wade,  «  il  les  poussa  à  la  violence  el  au  pillage'.  » 

Un  missionnaire  protestant  va  nous  prouver  <jue  nous  n'avons 
pas  été  trop  sévère  à  l'égard  du  docteur  Philip.  Le  révérend 
M.  Flenning,  chapelain  de  l'arviée  anglaise  dans  ces  parages, 
signale  en  1855  «  les  fables  monstrueuses  débitées  par  lui  dans  les 
assemblées  pour  les  missions  ;  il  dépeint  le  même  docteur  exhibant 
à  la  multitude  ébahie  les  merveilleux  chefs  de  tribus  africaines, 
excitant  la  sympathie  et  vidant  les  poches  de  son  auditoire 
crédule".  » 


'  Life  of  Africaner,  par  l'Union  nméricainc  Jis  i'colr>,  p.  2'. 
«  Molliil,  (h    VIII,  p.  103. 

^  Journal  of(>eographical Society,  vol.  XXII,  p.  142. 
*  Parliamentary  Paperx,  juilU'l  1835,  vol.  VU.  p.  377», 
•''  C.affraria,  app.,  p.  Hl. 
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Il  serait  trop  long  de  retracer  les  iuocli(icatioiis  apportées  dans  les 
rapports  des  sociétés  anglaises,  pa'  suite  des  relations  malencon- 
treuses des  voyageurs  tpii  avertissaient  les  directeurs  et  îes  secré- 
taires de  se  tenir  sur  leurs  gardes.  Voici  un  exemple  de  la  manière 
dont  on  avait  traduit  prudemment  ces  révélations  inattendues,  alin 
qu'elles  clio(|uassent  le  moins  possible  les  souscripteurs.  Le  docteur 
Smilli,  historien  des  missions,  parle  d'une  circonstance  où  les  disci- 
ples indigènes  s'étaient  fait  remarquer  de  toute  la  colonie  par  leur 
oisiveté  et  leurs  débauches,  et  il  dit  :  «  Les  directeurs,  »  qui  n'osaient 
pas  donner  une  idée  trop  dél'avorable  de  leurs  pensionnaires,  «  dé 
plorent  la  prédominance  d'un  esprit  laodkéeu^  c'est-à-dire  de  tié- 
deur, parmi  la  plus  grande  partie  d'entre  eux'.  »  S'il  avait  dit  que 
les  indigènes  soi-disant  chrétiens  se  vautraient  dans  le  vice  sous  les 
yeux  mêmes  des  missionnaires,  il  aurait  nu  compromettre  le  re- 
venu annuel  ;  aussi  les  montre-t-il  seulement  animés  d'un  «  esprit 
laodicceu!  » 

Un  1827,  M.  Thompson,  célèbre  voyageur  en  Afrique,  révèle  par 
hasard,  et  évidemment  par  inadvertance,  les  inexactitudes  calculées 
de  ses  amis  les  missionnaires,  et  met  au  jour  le  vrai  caractère  de  ces 
fameux  rapports,  dans  lesquels  il  n'y  a  souvent  d'authentique  que 
la  date  et  la  signature.  Pcrsomic  n'a  surpassé  M.  Moffat,  dont  nous 
coimaissons  déjà  les  Convocations  du  subat.  M.  Thompson  était  son 
hôte  ;  avec  la  brus(|ue  franchise  d'un  voyageur,  il  se  permit  une 
fois  de  lui  exprimer  sa  surprise  vn  voyant  le  petit  nombre  des  indi- 
gènes dans  la  chapelle,  tandis  que  M.  Mofl'at  avait  annoncé  officiel- 
lement une  nombreuse  assistance  ;  et  il  en  reçut  cet  aveu  indiscret: 
«  Jamais,  m'ont  dit  les  missionnaires,  l'assistance  n'a  été  considé- 
rable. »  M.  Thompson  ajoute  à  une  date  plus  récente,  el  en  con- 
naissance de  cause  :  «  On  n'a  fait  que  peu  ou  point  de  conver- 
sions* !  » 

En  1829,  M.  CowperRose  (nos  témoins  sont  tous  d'ardents  pro- 
testants) se  contente  de  h'élever  contre  cette  erreur  populaire,  que 
«  le  missionnaire  est  un  homme  qui  a  embrassé  la  croix  el  renoncé 
à  tout  ce  que  les  mondains  recherchent;  »  et  alors  il  parle  de<(  leurs 
habitations  commodes,  de  leurs  femmes  et  de  leurs  familles,  et  con- 
clut qu'ils  n'étaient  pas  privés  des  jouissances  sociales '.  » 

En  1855,  nous  avons  les  aveux  de  M.  Moodie,  homme  d'une 
modération  et  d'une  prudence  remarquables  ;  il  avait  passé  dix 
ans  en  Afrique,  et  visité  les  nombreuses  stations  des  missions 

'  Histonj  ofthe  Missionary  Socielits,  vol   II  p.  18'2. 

'  Travelt,  etc..  vol.  I,  ch.  u   p.  193. 

^  Four  Years  iii  Southern  Africa,  IfUiP  VI,  p.  i^S. 
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avec  un  intérêt  et  une  sympathie  qu'une  pénible  expérience  pou- 
vait seule  refroidir. 

Il  y  avait  alors  plus  de  trente  ans  que  les  missionnaires  étaient 
à  {'(Kuvre,  agissant  en  toute  liberté,  et  M.  Moodie  va  nous  faire 
apprécier  à  sa  juste  valeur  tout  ce  qu'ils  avaient  fait  pendant  cette 
période,  qui  avait  déjà  vu  passer  une  génération  tout  entière. 

Voici  conunent  il  parle  des  Moraves,  que  les  autres  écri- 
vains préfèrent  ordinairement,  parce  qu'ils  se  contentent  de  faire 
le  conunerce  on  d'exercer  l'état  (ju'ils  ont  appris  :  «  En  général, 
j'ai  trouvé  les  llotteiitots  venant  des  stations  des  Moraves  plus 
nnprévoyants  et  plus  paresseux  que  ceux  des  antres  lieux  où  sont 
établis  des  missionnaires.  »  Il  l'attribue  à  l'usage  de  ces  pre- 
miers, d'obliger  les  Hottentots  ù  déposer  leurs  gages  entre  leurs 
mains'. 

Quelquefois  il  parle  des  individus,  en  voici  un  exemple.  M.  S***, 
missionnaire  à  Laure-Brack,  se  voyant  réduit  à  de  modiques 
ressources,  «  avait  embrassé  le  connnerce  d'instituteur  chez  les 
païens.  »  Il  se  (il  d'abord  bâtir  gratis  une  maison  par  les  Hottentots  ; 
puis  il  les  lit  travailler  pendant  des  mois  entiers,  pour  «  amener  un 
cours  d'eau  de  la  montagne,  alin  d'arroser  une  pièce  de  terre  ; 
ensuite  il  voulut  bien  leur  permettre  de  la  défricher  et  de  la  mettre 
en  culture,  à  leur  profit,  pendant  un  an  ou  deux  ;  mais  lorsque  les 
plus  grandes  difficultés  furent  vaincues,  il  s'appropria  cette  terre 
lort  tranquillement,  sans  les  récontpenser  en  aucune  manière  de 
leurs  travaux.  » 

L'écrivain  ajoute  (pi'on  laissa  «  plusieurs  années  M.  S***  exercer 
sa  tyrannie  sur  ce  mallieureux  peuple.  Rien  ne  saurait  surpasser 
l'aspect  misérable  de  cet  établissement.  Je  suis  heureux,  dit-il  en 
terminant,  de  pouvoir  apprendre  (|ue  ses  actes  ontenfinoccasionné 
son  expulsion*.  » 

«  Dans  toutes  les  missions  chez  les  Cafres,  continue-t-il,  je  n'ai 
pu  m'empécher  de  remarquer  les  visages  assombris  et  abattus  du 
peuple...  il  est  impossible  de  voir  là  l'elTet  de  la  vraie  rehgion.  »  Il 
montre  ensuite  comment  la  tristesse  extraordinaire  de  tout  le  sys- 
tème, et  la  condamnation  fanatique  des  amusements  les  plus 
innocents,  dans  laquelle  ces  prédicateurs  semblent  faire  consister 
l'essence  du  christianisme,  expliquent  assez  la  répugnance  géné- 
rale des  Cafres  pour  la  religion  chrétienne.  Enfin  il  observe 
que  «  la  plupart  des  missionnaires  ne  pouvant  ignorer  l'impuis- 

'  Ten  Yearx  in  South  Africa.   par  !.•  U'ntmanl-colonel  .).  D.  W.  Moodie    vol.  I, 
ch.  IV,  p.  82. 

*  ma.,  vol.  1,  cil.  V.  p.  94, 
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sance  coiuplète  du  système  suivi  jusqu'ici,  ils  devraient  avouer  la 
vérité,  au  lieu  de  flatter  les  espérances  de  leurs  patrons  par  des 
récits  vaniteux  et  exagérées  de  leurs  progrès  '.  » 

«  Les  missionnaires  doivent  bien  savoir,  dit-il  encore,  qut* 
l'amélioration  opérée,  en  une  certaine  mesure  et  dans  quehpips 
endroits,  tient  à  des  causes  auxquelles  ils  sont  tout  à  fuit  étran- 
gers. »  Kt  ailleurs  :  «  J'ai  souvent  été  surpris  de  trouver  qu»;, 
parmi  les  fermiers,  les  indigènes  dont  les  mœurs  étaient  les  plus 
dépravées  et  qui  s'étaient  très-mal  conduits  à  mon  service,  étaient 
regardes  comme  des  saints  aux  stations  des  missionnaires,  où  ils 
trouvaient  leur  intérêt  d'afficher  une  piété  de  commande.  » 

«  Je  crois  que  leur  système  pèche  par  la  base  et  produit  le  plus 
mauvais  effet  par  rapport  aux  intérêts  et  à  l'amélioration  de  toiilos 
les  classes  de  la  société.  » 

Eîi  terminant,  il  résume  dans  ces  remanpiables  paroles  les  fruits 
des  missions  :  «  11  est  notoire  parmi  tous  les  colons  que  les  llot- 
tentots,  qui  ont  résidé  qiielque  temps  aux  stations  des  mission- 
naires, sont  généralement  les  plus  indolents  et  les  plus  pervers  de 
leur  nation*.  » 

Au  mois  de  juillet  de  cette  même  a.  't  18')'),  divers  témoins 
comparurent  devant  les  comités  du  parlement  pour  déposer  sur  les 
résultats  des  missions  |)rotesîantes  dans  Icsud  de  l'Afrique.  «Croyez- 
vous  <pie  les  missionnaires  aient  amélioré  la  condition  dos  (lafres?  » 
demaiida-t-on  au  capitaine  Aitchison,  (|ui  avait  vécu  longtemps  parmi 
eux.  «  Pas  le  moins  du  monde,  répondit-il  :  à  l'exception  de  Kania 
et  d'un  ou  deux  de  sa  tribu,  je  n'ai  pas  vu  la  plus  petite  améliora- 
tion qui  soit  l'ouvrage  des  missionnaires  :  en  réalité,  les  Calres  des 
environs  de  (Ihuniie,  où  est  la  grande  station  des  missionnaires, 
sont  ceux  qui  se  conduisent  le  plus  mal  de  toute  la  tribu''.  » 

Le  major  Dundas  disait,  à  cette  occasion  :  «  Je  crois  qu'ils  ont  à 
peine  converti  une  seule  persomu**,  »  et  nous  verrons  ces  paroles 
confirmées  vingt  ans  après  même  par  <les  missionnaires. 

Sir  llarry  Smith,  ardent  avoc  it  du  protestantisme  le  plus  avancé, 
rapporte  cpie  la  maison  du  révérend  M.  Hrownlee  fut  entièremciil 
brûlée,  et  peu  après  celles  de  tous  les  antres  missiomiaires,  ex- 
cepté les  habitations  de  ceux  de  (Ihumie  et  de  Ihirn's  llill,  (pii 
furent  pillées;  et  le  révérend  William  Cuhners  de  CInnnie  avoue 
qu'après  tant  d'aimées   ils  n'avaient  pas  acquis  la    moindr'*  in- 

*  Teit  Years  in  South  A/)  ira.  voi.  Il,  eh  xiv,  p,  280-28* 

*  laid.,  vol.  Il,  p.  i{H. 

*  Paitiamenliini  Paperg.  juillet  IX.'m,  \oI.  VII,  p.  I'2 

*  Ittifi..  p.  IW 
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flucnce  parmi  les  indigènes,  puisqu'il  emploie  ces  paroles  ;  «  Il  suf- 
firait maintenant  d'un  regard  irrité  jeté  sur  les  Cafres  pour  leur 
faire  envoyer  tous  les  missionnaires  dans  l'autre  monde'.  »  A 
Burn's-Hill,  ils  furent  mis  en  liberté  par  les  troupes,  d'après  les 
sollicitations  des  missionnaires;  quelques-uns  d'entre  eux  procla- 
mèrent ensuite,  quand  le  danger  fut  passé,  qu'ils  n'avaient  jamais 
couru  le  moindre  risque  au  milieu  de  leur  troupeau  dévoué  ! 

Dans  une  des  dernières  guerres  contrôles  Cafres,  en  1850,  arriva 
un  fait  assez  curieux;  il  montre  que,  si  les  nègres  de  Sierra- 
Leone  convertis  à  l'anglicanisme,  étaient  en  même  temps  partici- 
pants à  la  Cène  et  sectateurs  obstinés  des  superstitions  de  leur  pays, 
de  même,  dans  le  sud  de  l'Afrique,  cette  classe  fait  également  pro- 
fession des  deux  religions,  «  Un  endroit,  appelé  Slùlo  missionanf 
institution^  fut  résolument  défendu  par  l'ennemi,  composé  prin- 
cipalement des  mêmes  Hottentots  cpii,  peu  de  tenqis  auparavant, 
avaient  re(;u  la  communion  anglicane  dans  ses  nnirs*.  » 

En  1857,  sir  James  Alexander  avoue  que  les  écoles  des  mission- 
naires «  sont  des  écoles  d'oisiveté  et  non  pas  d'industrie;  les  Hot- 
tentots s'y  trouvent  dans  un  étai  de  sujétion,  d'immoralité  et  «le 
concubinage''.  >• 

En  1859,  M.  Ikimister,  membre  de  la  société  prolectrice  des 
indigènes,  ne  craint  pas  d'aflirmer  que  «  les  misionnaires  se 
sont  montrés  pour  la  plupart  incapables  de  protéger  les  naturels, 
ou  de  les  civiliser  assez  proinpteinent  pour  «(u'ils  puissent  se  pi'o- 
léger eux-mêmes*.  » 

En  18i''2,  M.  Moffat,  beau-père  du  «locteur  Livingstonc,  paraît  en 
scène.  Si,  d'un  côté,  il  publie  avecempbase  ses  propres  louanges, 
il  ne  permet  pas  ce  gerire  de  licence  à  ses  collègues.  Ainsi  il  nous 
apprend  que  M.  Edmonds  abandonna  son  œuvre,  «  maîtrisé  par 
une  aversion  profonde  à  l'égard  de  ce  peuple^  »  Parlant  de  la  tribu 
des  Nama(|uas,  qui  avaient  longtemps  joui  des  instructions  des 
niissiomiaires,  il  reconnaîl  qu'ils  n'avaient  |)as  la  moindre  idée 
d'im  Dieu  ou  d'une  vie  future;  «  ils  étaient  littéralement  connue  les 
brutes*.  » 

Voici  s(ut  appréciation  sur  M.  Etlwards  et  M.  Co\ ,  deux 
missionnaires  j)rotestants,  «  q>ii  s'étaient  établis  dans  le  pays  de 

«  Ibid.,  vol.  XI.IM,  |..  rMO-.-î?!. 

*  Sarralive  of  llii'  Knfflr  Wiir  of  ISM)-!,  pui'  H.  (iodionloii,  cli.  xmi.  ji.  "ilô 

*  Voiiajic  Amonçf  llw  Colonies  i/'M.  Af'rica,  pur  ^ir  Jnmcs  Alexmidi'r,  K.  I,.  S.,  \ol  I, 
di.  xvi'.  !..  iO'i;  vol.  11,  ih.  iï.p.  75. 

*  Mrmoir  rexpeitinii  llie  ColoniiOliOfi  of  Nnlul.  pur  S.  Hiinnislcr.  pn'facf,  i>    10. 
"  Misswnnrii  iiibours,  fie,  ih   ii.  p.  '27. 

'■  tbid..  cil.  IX,  p   I'2i. 
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Beciiuaiia  pour  prêcher  ostensiblement  l'Évanfi[ilc  aux  naturels  : 
ils  s'adonnèrent  à  la  culture  et  au  commerce,  et  il  se»nble  qu'ils 
aient  échoué  sur  ce  rocher,  et  qu'ils  s'y  soient  brisés.  Edwards 
est  maintenant  un  vieillard  impie*.  »  L'interprète  de  M.  Motïat 
«  prit  une  concubine,  apostasia  et  devint  un  ennemi  de  la  mis- 
sion. »  M.  Ëvans  abandonna  complètement  la  mission.  D'après 
cet  auteur,  les  naturels  en  masse  «  n'étaient  sensibles  qu'aux 
avantages  temporels  dont  jouissaient  ceux  qui  avaient  reçu  l'ICvati- 
gilc  *.   » 

Si  M.  Mofl'at  est  prodigue  d'éloges  envers  lui-mèmo  et  sévère  à 
l'égard  des  autres,  ceux-ci,  à  leur  tour,  parlent  de  lui  avec  fran- 
chise. Ainsi,  le  révérend  docteur  Brown,  faisant  allusion  aux  récits 
pompeux  de  MolTat,  dit  sans  ménagement  :  «  Nous  doutons  fort 
que  tout  cela  soit  vrai'*.  »  .\l.  Freeman,  secrétaire  de  la  Société  des 
missions  à  Londres,  après  une  visite  à  Kolobong  où  M.  MolTat  avait 
si  longlenq)s  résidé,  faisait  cet  aveu  neuf  ans  plus  tard  :  «  L'œu- 
vre de  la  station  n'est  pas  plus  avancée  qu'au  premier  jour.  »  Kl 
ensuite,  comme  il  n'avait  aucune  part  aux  opérations  dont  il  par- 
iait, il  pose  naïvement  cette  question  :  «  Jus(|u'à  quel  point  un 
missionnaire  est-il  justiciable  en  restant  avec  des  peuples  païens, 
heureux  de  sa  présence  à  cause  de  la  prolt'ction  civile  et  politique 
qu'elle  leur  procure,  mais  qui,  loin  d'embrasser  l'Kvangile,  oppo- 
sent de  la  résistance  et  ne  viennent  presque;  jamais  à  lui*'.'  » 
M.  Moffat  aurait  dû  s»;  souvenir,  quand  il  écrivait  sur  a  l'onclioii 
de  l'esprit  réalisée  dans  les  convocations  du  sabbat,  »  que  beaucoiq) 
de  gens  font  aujourd'hui  de;  lointains  voyages,  et  en  publient 
presque  toujours  le  récil  à  leur  retour. 

Kn  I8i4,  M.  Ilackhouse,  (|ui  était  prédicant,  à  ce  (|n'il  paruil, 
et  dont  l'ouvrage  est  un  fâcheux  spécimen  de  fanatisme,  était 
obligé  de  reconnaître,  par  rapport  au  sud  de  l'Afriepie,  «  le  peu  de 
bien  qui  s'était  opéré  et  la  lenteur  du  progrès".  » 

Kn  18i8,  carie  temps  n'apportt;  pas  de  changement,  et  après 
un  demi-siècle  d'efforts,  nous  n*apercev»»ns  pas  la  moindre  ;inié- 
lioralion,  —  M.  Ilunbury,  savant  voyageur  ()rolestant,  fait  celle 
remarque  sni-  rinllih'nce  prétendue  des  missiomiaires  parmi  les 
Ca  .es  :  «  Il  est  certain  ipie,  dans  rinsurrecli(»n  présente,  lestlafres 
se  sont  montrés  beaucoup  plus  terribles,  et  ont  déployé  un  esprit 


'  Missionarii  Liiboiirn.  >w  .  cli   km.  p.  2lî)-'2IO. 

-  Ibid  .  ih.  iXMii,  p.  (iil8. 

"'  llistory  :)fllie  Vropatialion  of  Clirislianity  amniip  llir  llratlii'ii,  vol.  II.  p.  '17)9. 

*  Tour  in  S  Afiica,  par  J.  J.  Fii'cmun,  cli.  \ii,  p.  '29.'. 

'  linil  lo  Ifte  MiiuriliuH  mut  S   .\l)iiii.  pai  himv-  llm  kliouv,  iipp.,     .  51, 
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plus  ^sanguinaire  c-  ^  impitoyable  qu'ils  ne  l'avaient  l'ait  jus- 
qu'à ce  jour.  La  réfoj  lo  et.  la  civilisation  de  ce  peuple  sont  une 
tàcbe  que  les  missionnaires  seuls  ne  peuvent  évidenmient  accom- 
plir'. » 

L'année  suivante,  1 849,  nous  avons  le  ténioigna<,'e  du  colonel 
Napier.  «  Les  Cafres,  les  Korannas  elles  Husbmen,  assure  cet  ol'liciep 
distingué,  malgré  les  prétendus  succès  des  missionnaires,  sont 
plongés  dans  la  plus  grossière  ignorance,  par  rapport  à  la  religion 
et  an  culte.  » 

Ku  parlant  des  llottentots,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Leur  christia- 
nisme consiste  dans  l'amour  »le  l'oisiveté  et  dans  une  vie  «lésceuvréo 
qu'ils  mènent  auprès  des  établissements  fondés  par  leurs  soi-disant 
instructeurs  spirituels.  »  Il  allirme  que  leurs  mauvais  penchants 
sont  honteusement  favorisés  et  eiuouragés  dans  la  plupart  des 
établissements  des  missionnaires. 

Il  se  plaint,  avec  nm;  juste  indignation,  de  ce  qin;  les  mission- 
naires osent  citer  connue  convertis  au  clirislianisme  des  scélérats 
tels  que  Macomo,  Pato  et  autres.  Enlin,  après  avoir  défini  les 
missionnaires,  k  des  honnnesqui  vont  à  la  conversion  des  païens  lu 
Cible  d'une  main  el  une  épouse  hottentote  de  l'autre,  »  il  juge  dans 
lu  menu;  phrase  les  maîtres  el  leiu's  disciples  :  «  Les  llottentots 
sont  plus  débauchés  et  plus  dissolus  que  jamais,  et  plusieurs  révé- 
rends, disons-le  à  leur  houle,  ne  leur  ont  pas  donné  r(!xem|ile 
d'une  moralité  {tins  sévère*.  » 

Si  nous  multiplions  les  preuves,  c'est  miicpuïment  afin  de  donner 
un  contre-poi«ls  snllisant  aux  |)réjngés  el  à  l'iunorance.  En  pour- 
suivant nos  recherches  jus(praux  tenq>s  présents,  nous  trouvons, 
en  1SM,  le  révércnil  (Justave  llines,  qui  décrit  en  ces  termes  Tin- 
fluence  de  si!s  confrères  dans  rAh'i(pM'  méridionale  : 

«  Un  grand  nombre  d'indigènes  s'étaient  dits  convertis,  mais 
peu  avaient  continué  pendant  un  certain  lenqts  à  domu'r  des  preu- 
ves d'im  véritable  cbangenu'ut  de  ctenr.  Il  parait  qu'en  i^lriqut!, 
comme  dans  tous  les  antres  pays  inlidèles,  il  est  beauroiq»  pins 
facile  de  convertir  les  peu|)les  (pu-  de  les  conserver  «brétiens^!  » 
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us  la  nu'me  année,  un  ecrivam  anglais,  non  moms  t)n'n  dis- 
posé que  M.  llines  en  faveur  des  missionnaires,  se  pcrmel,  à  leiir 

•  Journal  nfii  IWxideiire  al  llir  {.a)u'  uf  tUml  Ilupe.  \n\  (.iiarli-s  J.  F.  riiiihui), 
di.  XI,  p.  '2.'»r>. 

*  F.iiiirsioiis  in  Soiilhirn   Xfriia.  intioil  .  |t.  H),  Mil.  I,  nli.  v,  p.  58;  cli.  mi.  |i   III; 
ful.  II,  (II.  xxii.  |i.  ii'2. 
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v»ard  et  sur  leurs  prosélytes,  les  révélations  qu'ont  déjà  faites  les 
autres  témoins.  Il  se  plaint  de  ce  que  les  premiers  «  rejettent  tout 
ce  qui  est  agréable  auv  naturels,  trouvent  le  diable  dans  les  jouis- 
sances les  plus  innocentes,  et  ne  permettent  d'autre  divertissement 
que  le  chant  des  cantiques  ;  »  tandis  que  des  seconds  il  dit  : 
«  Je  n'ai  jamais  vu  un  être  à  forme  humaine  plus  triste  et  plus 
mal  à  son  aise  qu'un  sauvage  converti.  »  Il  en  cite  un,  n  qui  rt)n 
avait  appris  «  un  chant  sur  les  souffrances  de  l'Agneau,  mais  qui 
n'attachait  aucun  sens  aux  paroles,  et  ne  savait  rien  de  plus  sur 
l'Agneau,  ou  sur  ses  souffrances,  que  le  plus  vil  des  animaux'.  » 

En  1 852, M.  Cole,  après  cinq  ans  d'un  examen  personnel,  confirme 
ainsi  tout  ce  que  rapportent  les  témoins  qui  le  précèdent.  «  Sur 
cent  Ilottentots  chrétiens,  ou  du  moins  se  disant  chrétiens,  je  ne 
crois  pas  exagérer  en  disant  que  quatre-vingt-tlix-neuf  n'ont  abso- 
lument aucune  idée  d'une  vie  future.  Je  parle  «l'après  mon  expé- 
rience. Je  me  suis  souvent  trouvé  près  du  lit  d'un  llotlenlot  malade 
et  mourant,  qui  était  un  habitué  fidèle  aux  églises  des  missions. 
Je  lui  demandai  s'il  avait  peur  de  mourir?  Il  sourit,  et  me  ré- 
pondit : 

«  —  Non.         » 

«  —  Espérez-vous  aller  au  ciel  ? 

«  —  Non. 

«  —  Où  donc,  alors? 

«  —  Nulle  part. 

«  Voilà  ce  que  j  ai  entendu,  bien  des  fois,  de  la  bouche  des  con- 
vertis les  plus  vantés  des  missionnaires  *.  » 

Est-il  possible  de  désirer  une  démonstration  plus  accablante  de 
(impuissance  radicale  du  protestantisme? 

En  ISaô,  M.  (laiton,  membre  distingué  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Londres,  explique  le  motif  qui  |)orte  les  missionnaires 
à  continuer  une  carrière  dans  latpielle  ils  réussissent  aussi  mal.  «  Le 
missionnaire,  dit-il,  est  à  tous  égards,  maître  et  seigneur  de  l'en- 
droit'. »  Et  si  nous  considérons  le  motif  pour  lequel  la  plupart 
entrepreiment  cetle  œuvie,  et  les  principes  (ra|>rès  les(piels  ils  la 
dirigent,  il  n'y  a  rien  qui  doive;  nous  étoinier.  Un  célèbre  voya- 
geur allemand,  ipii  avait  l'ait  roule  avec  l'un  d'eux  jusqu'au  cap  de 
Honne-Espéraiice,  s'écrie:  «  Que  peul-on  attendre  d'un  tel  homme? 
Il  commença  son  voyage  par  un   mensonge  ;  il  avait  assuré  au 


'  '/(»  llir  Minirilitix  ami  hack,  <li.  \,  p.  I')7. 
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comité qu'il  n'avait  pas  d'enfant  ;  cependant  il  en  amena  un  ù  bord, 
et  sa  femme  en  attendait  un  second*.  » 

En  1854,  nous  avons  la  déposition  de  l'archidiacre  Merrinian, 
à  qui  son  style  franc  et  naturel  ne  peut  manquer  de  concilier  la 
sympathie  de  ses  lecteurs.  «  L'Église  réformée  d'Angleterre, 
ubserve-t-il,  à  la  juger  d'après  sa  manière  d'agir  en  Afrique,  en 
est  encore  i\  apprendre  les  cléments  d'un  vrai  système  de  mis- 
sion. »  Avec  la  même  sincérité,  il  blâme  les  récits  exagérés  des 
missionnaires  dont  il  ne  semble  pas  avoir  conçu  une  haute  estime. 
Kn  exceptant  certains  missionnaires  élranifers  il  nous  dit:  «  Un 
grand  nombre  de  missionnaires  du  sud  do  l'Afrique  quittent  cet 
état  aussitôt  qu'une  occasion  se  présente  de  prendre  une  ferme 
avantageuse  ou  d'entrer  au  service  du  gouvernement.  J'en  ren- 
<'ontrc  des  exenq)les  dans  tous  les  endroits  oîi  je  vais.  » 

M.  Merriman  semble  oublier  l'exception  qu'il  a  faite  en  faveur 
«les  émissaires  étrangers  lors(|ue,  parlant  des  stations  de  missions 
rian<;aises  |irotestantes,  il  avoue  que  «  les  missionnaires  se  sont 
considérablement  adonnes  à  l'agriculture  pour  leur  compte  par- 
ticulier. »  Le  docteur  llawks  n'augmente  pas  notre  estime  pour 
la  même  catégorie,  quand  il  signale  le  bruit  répandu,  que  les 
Cafres  avaient  appris  l'art  de  la  guerre  d'un  missionnaire  français 
établi  parmi  eux,  après  avoir  passé  ses  premières  années  à  l'ar- 
mée *. 

Un  aiilrc  fait  singulier  rapporté  par  M.  Merriman  s'accorde 
avec  le  récit  de  M.  (iodlonton  sur  un  incident  semblable.  Au 
sujet  de  certains  rebelles  qui  s'étaient  conduits  avec  une  grande 
férocité  envers  les  Anglais,  il  écrit  :  «  (les  honnnes  avaient  tous 
ensemble  participé  à  la  cène  le  dimanche  précédent  !  » 

M.  Merriman,  (pii  seud)le  avoir  été  partout  désespéré  efeuïbar- 
rassé  par  ce  qu'il  appelle  «  notre  détestable  désunion  religieuse,  » 
laconte  comment  il  essaya  d'enq)ècher  ses  mauvais  efl'ets  sur  les 
païens.  11  fut  un  jour  sur  le  point  de  prêcher  du  haut  d'une  char- 
rette, juste  au  nitiinent  où  un  missionnaire  wesh^yen  s'apprêtait 
également  à  prêcher  en  face  de  lui  sous  ime  haie  voisine.  Une 
prompte  décision  sauva  les  apparences.  Un  moment  plus  tard,  les 
sauvages  eussent  vu  le  protestantisme  sous  un  aspect  défavorabh;, 
mais  un  rapide  collo(|uc  fut  suivi  par  une  trêve  acceptée,  non  sans 
peine,  et  M.  Merriman  ofl'ril  de  lin;  des  [U'ières  anglicanes  tandis 
»|ue  l'autn;  ferait  un  sermon  wesleyen.  Grâce  à  ce  conqtromis,  un 
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auditoire  païen  fut  lente  pour  la  prenniôre  fois  de  croire  à  l'unité 
du  protestantisme'. 

En  1855,  apparaît  un  témoin  qui  nous  aidera  à  comprendre 
pourquoi  le  protestantisme  échoua  auprès  des  idolâtres,  le  doc- 
teur Colenso  est  encore,  malgré  le  procès  qu'il  a  subi,  évéque  an- 
glican à  Natal.  Embarrassé  par  l'attachement  obstiné  à  la  polyjiamie 
qu'il  avait  remarqué  chez  les  Cafres,  race  à  la  conversion  de  laquelle 
il  s'était  dévoué,  le  docteur  Colenso  résolut  d'adopler  leurs  opi- 
nions, puisqu'il  ne  pouvait  leur  persuader  d'adopler  les  siennes. 
Comme  la  polygamie  ne  voulait  pas  céder  au  protestantisme,  il  se 
résigna  à  faire  céder  le  protestantisme  à  la  polygamie.  Voici  ses 
paroles  : 

«  Je  sens  très- fortement,  je  dois  l'avouer,  que  l'usage  d'exiger 
de  la  part  des  maris  la  sé|  aration  d'avec  leurs  femmes  après 
la  conversion  au  christianisme,  est  tout  à  fait  inacceptable  et 
opposé  un  pur  ense'ujiiement  de  ^otre-Seiijneur.  »  Alors  il  dé- 
montre avec  la  Bible  que  la  polygamie  n'est  pas  opposée  à  la 
très-sainte  religion  de  l'Evangile.  En  voici  la  preuve:  «  A  quoi 
bon,  dit-il,  lire  aux  païens  les  histoires  bibliques  d'Abraham,  de 
Jacob,  de  David,  et  des  nombreuses  femmes  que  ses  patriarches 
possédaient''  » 

On  aurait  cru  qu'il  eût  été  facile  de  leur  expliquer,  comme  le 
faisait  saint  Paul,  que  la  nouvelle  loi  ne  propose  pas  seulement  un 
modèle  de  sainteté  plus  élevé  que  l'ancienne,  parce  que  l'Incar- 
nation du  Eils  de  Dieu  a  complètement  changé  les  rapports  de 
l'homme  avec  son  Créateur,  mais  qu'elle  donne  encore  la  force  de 
l'atteindre  par  les  sacrements,  fruits  du  précienx  sang.  Le  prophète 
d'Israël  permettait  aux  Juifs  le  divorce,  à  cause  de  la  dureté  de  leurs 
cd'urs  ;  l'apôtre  des  Gentils  dissuadait  les  chrétiens  même  du  ma- 
riage. Mais  rinq)osante  sainteté  de  la  religion  de  Jésus-Christ  est 
une  folie  aux  yeux  des  hommes  qui  ont  perdu  les  moyens  de 
l'atteindre,  et  qui  ne  rougissent  pas  de  réclamer  pour  les  chrétiens 
une  licence  plus  grande  encore  que  celle  que  le  Sauveur  reprocluiil 
aux  Juifs. 

Le  docteur  Colenso  n'ét;iif  pas  sans  appui  dans  sa  manière  de 
voir  sur  la  polygamie.  Tout  le  corps  des  niissioiuiaires  américains 
au  Uurniah,  après  «|uelqne  différence  d'opinion,  observe-t-il,  dé- 
cida à  runaniniité  d  admettre  à  l'avc'uir  à  la  conununion,  mais 
non  aux  em|)lois  de  l'église,  ceux  qvii  étaient  polygames  depuis 
longtemps.  »  Comme  si  le  dernier  privilège  était  plus  grand  que  le 


>  Journali  of  Archdeacott  Merhman,  p.  57,  5'i,  I1G,  178,  185. 
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premier!  «  .le  dois  dire  que  ceci  uie  parait  la  seule  mesure  juste  et 
raisoimable'.  » 

Il  suffit  de  faire  remanjuer,  au  sujet  des  derniers  ouvrages  du 
docteiuColenso,dans  lesquels  il  s'efforce  de  combattre  l'iiispiratiou 
des  Kcrilures,  que  c'était  au  moment  même  où  il  essayait  de  con- 
vertir les  païens  j)ar  la  Bible,  qu'il  était  anienô  à  mettre  en  doute 
la  véracité  de  la  Bible.  Il  est  vrai  que  depuis  lors,  la  phis  liante 
cour  judiciaire  de  la  Grande-Bretagne,  présidée  par  le  lord  chan- 
celier, a  décidé  ([u'il  était  permis  au  clergé  anglican  de  nier 
l'inspiration  des  écritures,  comme  il  leur  était  déjà  permis  de  nier 
la  doctrine  du  baptême.  Le  seul  reproche  que  .«es  coreligionnaires 
pourraient  donc  faire  au  (iocteur  Colenso,  serait  d'avoir  un  peu 
autici|)é  sur  ce  jugement ,  et  d'avoir  un  peu  trop  tôt  supprimé  le 
cliristianisme. 

Pour  eu  revenir  au  sujet  du  débat,  il  est  bon  d'observer  avec 
M.  East,  qui  a  séjourné  longtem|)s  dans  ce  pays,  que  la  dégraJation 
des  femmes  en  Ai'ri([ue  est  étroitement  liée  à  la  polygamie  et  en  est 
le  résultat*. 

Le  docteur  Colenso  déclare,  et  nous  p(uivoiis  nous  en  rapporter 
il  lui,  que  «  les  Cafres  montrent  des  traces  d'une  croyance  reli- 
gieuse possédée  ])ar  leurs  ancêtres  longtemps  avant  l'arrivée  des 
missionnaires.  »  Cependant  le  protestantisme,  avec  tous  les  avan- 
tages humains  de  sou  côté,  ne  put  réussir  qu'à  exciter  l'antipathie 
d(!  ces  énergiques  barbares'".  Comme  preuve  du  peu  de  prise  qu'avait 
celle  doctrine  sur  l'esprit  des  Cafres,  nous  pouvons  citer  encore 
le  docteur  Colenso.  Un  chef,  après  avoir  écouté  patiemment  un 
sermon,  demanda  avec  empressement  au  ministre,  dès  qu'il  eut 
cessé  de  parler  :  «  Comment  faites-vous  la  poudre  à  fusil'.'  » 

Nous  n'avons  plus  qu'un  seul  fait  à  emprunter  à  cet  écrivain 
tio|t  célèbre,  dont  le  témoignage  plaira  peu  aux  missionnaires 
|irotestants.  «  Les  missions,  prétend-il,  sont  souvent  ruinées  par 
les  femmes,  dont  les  (pierelles  et  la  mauvaise  humeur  neutralisent 
laclion  de  leurs  maris'.  » 

Kii  18r)0,  pour  conlinuer  la  série  de  nos  témoins,  iM.  Andersson, 
ami  et  associé  des  missionnaires,  donne  les  exemples  suivants  de 
lii  complète  nullité  de  huirs  peines  malgré  les  brillants  récits  qui 
les  accompagnent.  Parlant  de  Schepmansdorf,  dans  le  pays  des 

'  Icii  Wi'fks  in  Satal,  rW..  i),ir  J.  W.  CoIoiimi,  D.  D. ,  évnjuc  ilr  ce  didcùso,  |>.  140- 
III. 
•'  Wrxlrrn  Africa.  p.  'M). 

^  Viiir  I,c\;iillani,  [nyagc  dans  l'tnii'rieur  di  l Afrique,  1780-1785. 
*  Coli'tiso,  p.  5'2-ll7. 
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Mnmaqiuis^  il  fait  celle  i'('iiiiir(|ne  :  «  (,)iioi(|iie  les  missiomiaiies 
iiieiil  l,(»ul  cssay»'^  pour  civiliser  el  évaii^éliser  celle  pelile  peii- 
pladc,  lo»is  les  elTorls  rcslenl  sans  succès,  »  Dos  Ihnnaras  il  dil  : 
«  Le  uiissioiuiaire,  (pii  avail  acquis  une;  ccrlaint;  esliitu^  |)urnii  les 
iudif,'ènes,  ni'assurail  lui-nièiue  «[u'il  n'avait  januiis  réussi  à  con- 
vertir un  seul  individu.  » 

Au  sujet  des  prétendus  conv(!rtis  en  niasse  par  les  missionnaires 
de  toutes  les  secles,  M.  Andersson  s'exprime  ainsi  :  «  Tant  (prils 
re<;oivent  la  noiu'riture  el  les  vêlements,  ils  sont  assez  disposés  ii 
se  f^ronper  antoju'  du  missionnaire.  Mais,  dès  rinslanl  (pie  les  dons 
sont  retirés,  leur  altacdiement  simulé  pour  sa  persmme  et  sa  doc- 
trine dispiuail,  et  ils  ne  se  l'ont  pas  scrupule  de  l'accabler  d'in- 
jures'. » 

Un  I8f)7,  lo  révéreiul  Joseph  Shooter  déclare  (pic  les  lonj^iies 
observations  (pi'il  avail  laites  >(  n'avaient  abouti  (pi'à  aiïaiblir  su 
conliance  dans  la  prol'essiou  religieuse  de  ce  |ieuple'-.  » 

La  inéme  année,  le  docteur  Armslr(nifi,  évé(pi(!  anglican  de 
rArri(pie  du  Sud,  déplore  (]ue  «  si  les  tlal'res  s(>,  trouvent  par 
milliers  dans  son  diocèse,  rÊylise  anglicane  juscpi'ici  n'a  rien  l'ail, 
pour  eux.  »  Cet  évé(pi(!  ajoute  (pi'il  était  trop  occupé  par  les  fjnerres 
intestines  el  les  (pierelles  de  son  clergé  pour  s''in(piiéter  des  indi- 
gènes. Il  avoue  l'rancheinenl  (pi'il  n  y  avail  pas  de  convertis''. 

I'jII  i8î)7  parut  le  Taineux  livre  du  docteur  Livingstone.  Cet  écri- 
vain loyal  plaisante  sur  la  rivalité  entre  les  missionnaires  et  sur  la 
manière  dont  ils  choisissent  leurs  stations,  loin  des  dangers  et  des 
inconvénients.  Il  apprécie  dans  les  termes  suivants  la  dill'érence 
entre  les  missions  calholi({nes  (pii  ont  converti  rEuro[)(!  ancienne, 
cl  les  missions  protestantes  (pii  ne  couve:'tissenl  |tersonne.  «  Nos 
sages  peuvent-ils  nous  dire  p(»ur(pioi  les  anciennes  missions,  les 
monastères  primitifs,  riches  et  ilorissants.  se  soutenaient  cm\- 
mènuis  el  devenaient  les  pionniers  de  la  civilisation  et  (h;  l'agiiciil- 
tnredont  nous  éprouvons  encor(!  aujourd'hui  les  bi(!nfails;  tandis 
(pie  nos  missions  modernes  sont  de  véiilablcs  (lei)ôls  de  meiuiuitc 
[puiilicr  t'sUihlishuu'Hts)^  sans  ])eiinanence  et  incapables  de  se  sou- 
tenir comme  les  premières'.*  »  Qu'il  nous  soit  permis  de  regretter 
(prnn  observateur  aussi  intègre  n'ait  pas  essayé  de  ré()ondre  à  sa 
propre  (purslion. 

La  carrière  de  cet  homme  distingné,  le  plus  digne  j)eiil-clrc 

'  l.aitt'  yi/diiii,  \m'  (llmik's  Aiiili-r^soii,  cl),  ii.  ji.  'J';  cli.  ix,  p.  10."). 
'  Tlir  Ka^trs  of'}iiilal  ntiil  Ihr  /.iilii  ('.otiuliij.  iipii.,  p.  ■l'I . 

*  Memoir,  \m-  le  llrv.  ,1.  .1.  Cuitcr,  p.  'iUi  à  ")Si.  Vdir  aihsi  Irarels  m  Easlerii 
Afrira,  [tai'  Niilhaiiiel  Isaats,  vol.  11,  cli.  xtv,  p.  '20.")  ,2"  l'dilion  . 
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|)iii'iiii  Ions  l(!s  i!iissi()iiii.'iii'(<s  |irolo.sUitils,  l'iiil.  iiiiilio  de.  graves  ic- 
ilcxioiis.  IWMnar(|iialil(>  par  laiil  de  (|italil('>s,  ayant  liiiiiiaiiKiiiUMil 
liMilcc(|iiiétailii(''C(!ssair(!  ponr  réussir,  il  s'csl,  acquis  luio  hi'illaiilo 
i'(;|Mitalion  coniiiio  voyai^cur,  ou  écliouaul  ('oiuplétciricnt  coinnio 
uiissi(»u!ia:r(!.  Ku  18(11,  sou  atui,  M.  Andorssoii,  parlant  de  tout  ce 
qu'il  avait  l'ait  parmi  l(!s  Makololo,  se  touteute  de  doiuier  au  cha- 
pitre sur  SCS  travaux  un  tilie  qui  eu  iiulique  le  contenu  :  L'Impuis- 
sance des  Missionmi'Drs  {Missu  ..w'i/  impotence)  \ 

l'A\  IfSO,"),  ini  joiunal  iiiif<lais,  citant  uiu;  Icllre  du  do('tcur  \a- 
vin^stinu»,  appréciede  la  sorte;  dans  le  Times  le  résultat  de  tous  ses 
travaux  :  «  Du  nous  avait  promis  du  couuncn  e  et  il  n'y  a  pas  de 
couuncrce,  (pioitpie  nous  ayons  un  consul,  le  docteur  Jjvingstone 
Ini-uième,  avec  un  salair»;  de  ciiuj  coûts  livres  par  au.  On  nous  avait 
promis  d(!s  convcutis  à  rKvanfiiîo,  on  n'en  a  pas  l'ait  lui...;  eu  un 
mot,  les  milli(!rs  (i(!  livres  sterling  fournis  par  les  universités 
d'OxI'ord  et  d(!  (;and)iidge,  ou  doimés  par  le  gouverneuicnt,  n'ont 
jtroduit  «pu;  les  plus  fatals  résultais.  » 

Ce  n'est  pas  sans  régnât  (pu;  nous  ajoulons  un  l'ait  reproduit dcius 
le  même  journal.  Les  naturels,  sur  les  bords  de  la  Rosmua,  avaient 
l'ait  l'eu  sui'  le;  docteur  Livin^slonr;  cl  ses  compagnons;  «  au  lieu  de 
nous  enfuir,  dit-il,  nous  ri|)ostàmes.  »  n  Ici,  continm;  le  journal 
anglais,  comme  sur  les  hords  de  la  rivière  Shire^  nous  trouvons 
noti'c  niissionnaiie  remplissant  le  rôle  de  Maliouu^t,  sans  toutefois 
«»l»tenir  son  succès.  Dans  tout  cela  nous  voyons  (pu;  ni  la  mission, 
ni  le  consulat  ne  valent  graud'chose,  et  nous  sommes  forcés 
d'adoplei  cette  conclusion  :  (pi'il  est  tGui[)s  d'abandonner  cette  en- 
treprise désespérée'.  » 

Kii  I8r)8,  le  révérend  !\l.Kllis,  qui  veut  bien  nous  dire  la  vérité 
sur  rAI'ri(|ue  du  Sud, |)arc(!  qu'il  n'avait  aucun  iutéiét  à  la  cachei', 
exprime  le  regret  que  la  race  liottiMitote  tende  à  disjtaraitre.  «  A 
moins  de  diauger  notre  système,  il  faut  que  les  Jlottentots  de- 
\iemientd(.'s  bêles  de  somme,  ou  qu'ils  se  l'oudeut  graduellement, 
et  que  leur  race  s'évanouisse''.  »  (^ukj  ans  |)lus  lard ,  un  etlmo- 
logiste  américain  déclare  que  ce  qu'il  a|)p(!lle  «  les  envaliissetueut> 
de  la  civilisation,  »  —  il  ne  voulait  pas  dire  du  protestantisme,  — 
luit  acconq)li  leiu'  làelie;  voilà  encore  un  peiqde  d'exterminé  par 
riullucuce  d'une  religion  |»uremeut  bumaine*. 

'  Tlif  OI;nv(iiifio  Hiver,  \i,ir  Chmlis  John  An<lcrss(in,  cli.  wii,  |i.  l'J4  il8(il,.  Vnii 
.iii<si  l'oiivrnj;»'  (11'  )l.  liiililwiii.  (|ili  :i|)|ic'llc  li  ^  iiivlcndiis  cniiviMlis  «  un  l;is  di!  |lilïeM^ 
biiplisiV.  cl  iliiinliinls.  »   Africaii  lliniliiif/  from  Nalal  to  llie ZamOcsi,  <li.  ix.  p.  3Wt. 

-  Voir  llw  Tiwrs,  -0  jinivioi'  ÏWCi. 

'  ïlinr  l'isituto  Mmiann^rar,  cli.  i\,  (i,  2'(9  (18j8;. 

»  TItc  ItaccuofdirUld  H(';-/(/.  paCliarlrs  I,.  IJracc,  ih.  x\v,  p.  I'»!  J8G5; 
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Notre  ilt'inior  Iciiitiiii  ost  lo  révcrcinl  M.  (]!il(lor\v(«»(l,  liii-mcmc 
missiomiairo.  Il  piU'Ic  itiiisi  <lcs  (lalVcs  :  «  Nous  pouvons  dire  que 
les  CalVes  oui  refuse  rEvanijUe.  Les  (lalVes,  comme  nation,  sont 
tout  aussi  (lé}fiM(lés,  leurs  habitudes  aussi  inipmcs,  aussi  cruel- 
les, cl  ils  contiiuienl  à  être  aussi  insensibles,  qu'au  jour  où  le  pre- 
mier missionnaire,  Van  (1er  Kemp,  voyait  |)our  la  première  Ibis  les 
bords  du  Tyume'.  » 

Ici  les  réflexions  seraient  superlUies.  Saint  l'aul  a  écrit  la  même 
histoire,  mais  en  moins  de  mots.  Quand  Tapôlre  sit;nalc  les  «  leu- 
vres  de  la  chair,  »  il  (larail  résumer  dans  ime  seule  phrase  les 
principaux  caractères  des  missions  protestantes  :  «  Iv.  désordre,  la 
luxure,  les  contentions,  les  rivalités,  les  (pierelles,  les  dissensions, 
les  sectes*.  »  Dans  l'AIVique  du  Sud,  deux  races  païcimes  (uit 
sidti  pendant  trois  générations  toutes  les  influences  (pie  le  protes- 
tantisme pouvait  exercer  sur  elles;  l'une  a  «  refusé  l'Kvangih',  » 
l'autre  a  pres(pie  cessé  d'exister,  et  les  rares  disciples  (pùille  a 
Iburnis  au  protestantisme  sont  devenus  «  les  plus  indolents  (  l  -es  plus 
pervers  de  leur  nation.  » 

Quittons  un  sujet  (pii  n'inspire  ipic  la  honte,  et  cherchons  ail- 
leurs des  scènes  moins  affligeantes. 


MISSIONS   CATHOLIQUES 


Un  (écrivain  [>rolestant  a  remar([ué  que  dans  l'Afrifpie  du  Sud 
«  les  catholi(pies  romains,  jus(ju'à  une  période  récente,  ont  été 
proscrits.  D'après  une  ancienne  loi,  les  Jésuites  et  les  prêtres  ro- 
mains devaient  être  saisis  et  aussitôt  déportés^.  » 

Cependant  l'Église  n'avait  pas  abandonné  cetle  mission;  elle  se 
rattachait,  pour  l'administration  spirituelle,  au  vicariat  de  l'ile 
Maurice  jus(iu'à  l'aïuïée  1807.  A  cette  épocpic,  elle  fut  divisée  en 
province  occidentale  et  province  orientale  avec  chacune  im  vicaire 
a[)oslolique.  Les  titulaires  actuels  sont  Mgr  Grimley  et  Mgr  Morau, 
de  la  congrégation  des  Déni'dictins  anglais.  Aussit(H  sa  noiui- 
Ma(ion,le  premier  vicaire  apostoli(|ue,  Mgr  Grifliths,  renqdi  de  zèle 
apostoli(pic,  se  mit  à  défricher  cette  vigne  inculte,  voyageant  dans 

•  V.nffirs  ami  Caffrc  Missions,  \m-  lo  l\ô\.  II.  CalilcMwimd,  cli.  vri,  p.  00  ISàS,. 
Voir  aussi  roiiviagcMlu  capiliiiiie  Diaysoii,  (lui  failccUc  lûilcxioii  :  «  s'ils  sont  de  parfails 
sif'li'iais,  je  soiiiiromic  (|iic  nous  les  avons  iciuliis  lels,  »  [Sportiiig  Scènes  amonfj  tlie 
Kn/'firs.  cil.  xiii,  p.  25,').) 

-  Calâtes,  v.  1». 

''  Tlu'Cape  ofC-ood  llopc,  par  John  C.  Cliase,  tcciéUiire  de  la  Société  pour  l'explo- 
rai l'iii  lie  l'AlViquc  ceiilnile,  p,  1^8. 
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toutes  los  parties  do  cette  contrée  sauvage,  exposé  aux  |)érils  de 
tous  genres,  et  taisant  chaipie  jotir  une  nonvelhi  oflrande  de  sa  vie 
ponr  1<'  salut  de  son  troupeau  dispersé.  Kpuisé  par  les  travaux  de 
sa  louffue  administration,  il  est  in(»rt  à  ràf,'e  de  soixante-trois  ans, 
Ie18juinl8f)2. 

MgrDevoreux,  vicaire  aposloliipie  du  sud-est  de  l'Afrique,  explique 
ainsi,  <Mi  1850,  l'ahsence  trop  rré(|ueiite  des  missionnaires  catholi- 
(pies  pendant  l'occupation  hollandaise  et  anglaise.  «  Ces  provinces 
ont  été  juscjuici  Icrmées  à  l'Europe.  D'abord,  les  Hollandais  déren- 
daient ilans  toute  la  colonie,  sous  des  peines  sévères,  l'exercice  do 
notre  reliiiiou.  I,os  Anglais  inout/èient  un  esprit  pres«pie  aussi 
intolérant,  et  même  aujourd'hui,  ils  ne  supportent  ipi'à  regret  la 
présence  de  noli-e  ministère.  » 

Celte  liberté  tardiv(!  sidlit  à  luis  missionnaires.  Kn  185,^),  le  doc- 
teur (lolenso,  qui  ne  partage  évidenmient  pas  les  préjugés  vulgaires 
de  ses  coreligionnaires,  vit  à  Maritzburg  l'évéïpie  catholique,  «  Fran- 
çais très-distingué,  relate-t-il,  d'une  physionomie  très-douce  expri- 
mant la  sin(;érité  et  l'énergie.  Il  me  dit  cpi'il  n'y  .vait  pas  encon;  d«! 
missionnaires  de  son  Eglise  parmi  les  indigènes,  mais  (pi'il  allait 
bientôt  se  mettre  à  l'œuvre.  » 

Ce  projet  lut  réalisé  en  ISfiO,  et  la  mission  de  Saint-Michel  l'ut 
ouverte  dans  la  CalVerie.  En  1858,  le  révérend  M.  Calderwood,  écri- 
vant de  ce  pays,  assure  (|ue  «  le  nombre  «les  catholiques  romains 
s'accroît,  (pi'il  y  a  deux  évoques  et  un  certain  nombre  de  prêtres, 
tous  honmies  capables  et  éuergi(pies.  H  est  certain  que  les  j»ro- 
l(îstants  ne  régneront  j)as  seuls  dans  l'Alrique  du  Sud'.  » 

Cette  prédiction  du  ministre  se  réalisa.  Déjà  un  voyageur  pro- 
testant avait  jugé  la  situation.  «  Les  catlioli(pies,  avoue  M.  Cole, 
augmentent  sensiblement,  et  feront,  j'en  ai  la  conviction,  plus  de 
véritables  convertis,  parmi  les  hommes  de  couleur,  que  toutes  les 
autres  sectes*.  » 

\jC  docteur  Schcr/(!r  relate  aussi  uu  fait  (|ui  prouve  que  les  mis- 
sionnaires catholi(|ues  savent  convertir  cette  race  cafre  sur  laquelle 
le  protestantisme  a  été  si  impuissant.  Trois  de  ces  barbares  furent 
embanpiés  à  bord  de  la  frégate  autrichienne  le  Novnre  ;  ils  ne 
|)arlaicnl  d'abord  «jue  leur  langue  ;  mais  l'aumcuiier  de  la  frégate, 
l'abbé  Marochiui  ,  auuit  appris  leur  dialecte,  leur  enseigna  le 
christianisme,  et  de  plus,  les  langues  italienne  et  allemande.  «  l,e 
progrès  de  ces  élèves,  dit  lo  docteur  Scherzcr,  était  si  remarquable. 


'  ('.affres  and  Caffre  Missions,  cli.  i,  p.  12. 
-  T/ie  Cape  and  tlie  Kafirs.  cli.  ix,  p.  iriô. 
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qu'on  arrivant  à  Tri(>ste  on  les  trouva  îisspz  préparés  pour  recevoir 
le  baptèim*.  »  Ils  sont  aujounTliui  marins  à  bord  <lu  yacht  iJo 
l'cmporeur  li'Autriclio '. 

(îràoe  à  l'oltii^oance  dos  Missionnaires  Ohiats  de  Marie  Imma- 
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nous  avon 
de  Natal. 

La  station  de  Saint-Micliol,  l'ondée  en  1850,  avait  déjà  établi  les 
succursales  de  Vrhan^PietermuriUburfi,  les  Sept-lhulcurs  et  liloëm- 
fontein^  hors  des  frontières  de  >îatal.  Dans  cette  dernière  le  gou- 
vernement anglais,  (pii  possédait  quebpics  propriétés,  céda  une 
habitation  pour  en  l'aire  une  école. 

Au  coinnienceinont,  les  nnssioiuiaires  se  trouvaient  entravés  de 
toutes  manières.  «  Le  terrain  (pic  nous  avons  à  cultiver,  écrivait 
Mgr  Allard,  est  un  peu  dur.  Les  (lafres  qui  résident  dans  la  coloni 
de  Natal  sont,  dc|)uis  longues  années,  en  l'ontact  avec  les  Euro- 
|)éens,  et  ces  rapports  ne  peuvent  leur  être  cpic  très- funestes.  Les 
missionnaires  protestants  oui  établi  depuis  longtenq)s  des  stations 
chez  les  indigènes  et  leur  ont  parlé  de  la  religion  cbrétieniio  ;  ils 
n'ont  pas  ])u  leur  inqioser  le  joug  de  la  loi  évangélique,  mais  ils 
l'ont  rendu  odieu\.  Il  n'en  est  jias  de  même  des  Cafres  (pii  son! 
hors  de  la  colonie'^  » 

Dans  cette  conviction  du  viciiire  aposlolicpu-,  les  missionnaires  se 
sont  décidés  à  visiter  les  tribus  lointaines,  sans  négliger  toutefois 
les  Cafres  de  la  colonie.  Le  'Nioliérard,  qui  jiossède  parfaitement 
la  langue  cafrc,  prêchant  ini  jour  dans  la  clia|)elle  do  N.-I).  des 
Sept-Douii'iJi's  cl  faisant  conq)rendre  ([ue  les  chrétiens  seuls  pou- 
vaient arriver  à  la  grâce  du  saint,  eut  la  |)reuvc  d'avoir  touché 
les  CdMMs.  «  linc  fennne  nous  a  dit  .  l)'a|)rès  vos  euscigno- 
<(  monts,  nos  parents  n'ont  pas  eu  droit  au  royaume  du  ciel,  et  si 
<(  nous  nous  faisons  chrétiens  nous  ne  pourrons  plus  les  voir;  cela 
«  faitdela  |)einc.  »  In  jeune  honnue  ajoutait  :  «  Vos  paroles  rendent 
«  le  ccj'ur  triste.  »  D'autres  s'abstiennent  (pielquefois  de  venir  ;i 
l'instruction  pour  éviter  les  remords  de  conscience  qui  les  trou- 
blent. Cependant iu)us  ne  pouvons  pas  encore  préii>v'^r  nnel  sera  le 
résultat  de  ce  conflit. 

«  Le  Père  Sabon,  à  d'Urban,  rapporte  Mgr  Ai'  '•  '.  ippi  •  id  très- 
activement  le  tanioul,  (pii  est  la  langue  parlée  par  les  Indiens  cn- 
Iholiques  arrivés  dernièrement  do  l'Iiule  "   .\atal,  au  nombre  de 
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trois  cents'.  »  Le  succès  des  missions  dans  l'Inde  doimait  donc  un 
S1I  loît  de  travail  aux  missionnaires  do  Natal  !  Pins  tard,  au  hruil 
seul  de  l'arrivée  du  choléra  ))armi  le  Indiens,  t(Hil  le  monde  fuyait 
à  l'exception  du  l'ère  Sahon.  «  f,es  inessietirs  de  l'administration 
se  plaignaient  de  leurs  ministres,  l;indis  que  cliacim  louait  le  zèle 
du  prêtre  catholique.  »  Quelcpie  temps  après,  les  protestants  lui 
doimaienl  de  l'argent  pour  bâtir  une  église. 

Va\  18Gi,  Mgr  Allard,  parlant  des  diriicultés  à  convertir  le» 
Cafres  delà  colonie,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Fn  des  obstacles 
à  leur  ciiiiversion,  ce  sont  les  rapports  (pi'ils  ont  chaque  jour  avec 
le;  'vi.'op<''ens  et  spécialement  avec  les  missionnaires  protestants. 
Itepnis  iniiglenqis  ils  ont  acquis  quelque  connaissance  du  christia- 
iii  me;  mais  les  ministres  n'ont  pu  obtenir  d'eux  qu'ils  renon- 
^  cas;5ont  à  la  polygamie  et  à  leurs  mauvaises  coutumes.  Ils  ne  les 

ont  j)as  pressés  sur  ce  point  et  ont  continué  de  les  appeler  à  leurs 
réunions  ;  de  sorte  (|uc  les  Cal'res  s'imaginent  que  le  christianisme 
n'est  (lu'une  forme,  et  que,  pour  satisfaire  les  missionnaires,  il 
suffit  de  venir  à  la  chapelle.  »  Ici  comme  ailleurs,  le  plus  grand 
obstacle  aux  conversions  est  donc  le  mal  déjà  produit  |)ar  les  mi- 
nistres protestants. 

Le  Père  Gérard  confirme  ce  l'ait  :  «  Kn  général,  les  Cafres  de 
cette  colonie  sont  remplis  de  i)réjugés  contre  les  missionnaires. 
(les  pauvres  sauvages  ont  été  habitués  par  les  protestants  à  regarder 
la  religion  chrétienne  comme  (|uehpie  chose  de  fabuleux.  Le  petit 
nombre  de  Cafres  convertis  parles  protestants  sont  aussi  corrompus 
ipie  les  sauvages  leurs  compatriotes,  mais  beaucoup  plus  orgu'il- 
leux  et  plus  fripons.  »  Parlant  des  nombreuses  sectes  prolestantes, 
il  ajoute  :  a  Quel  malheur  pour  ces  pauvres  Cafres  de  voir  ce  chaos 
de  religions  diverses  ;  ils  sont  déjà  si  indifférents  et  si  pleins  de 
|)ré jugés  !  » 

Laissons  le  zélé  missionnaire  se  débattre  au  milieu  des  entraves 
créées  par  le  protestantisme,  et  suivons  ses  frères  dans  leur  voyage 
(le  cinquante-qn.itre  jours  au  pays  des  Bnsuto^  où  un  meilleur  ac- 
•  îieil  les  attem  lit. 

((  Les  lîdsulii,  ('cril,  le  vicaire  a|)Ostoli(pie,  nous  ont  paru  un 
peuple  (|ui  ne  traite  pas  légèreuKMit  la  (pieslion  religieuse,  bien 
différents  en  cela  des  Cafres  de  Natal.  Nous  avons  une  grande 
probabilité  th  trouver  nue  moisson  abondante.  Lu  grand  nombre 
de  l{asuto,qiR  s'Kaient  faits  chrétiens  et  avaient  reçu  le  baptême  de 
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la  main  dos  niiiiislrcs  proloslaiils  ôlaMis  dans  louis  Klals,  oui  lo- 
noiioô  au  clirisliaiiisme.  »  Loiir  roi  Mnsosli,  (|iii  savait,  distiiigiici 
ontro  ces  niiiiislros  ol  los  vôritaldos  apùlros,  disait  à  l'ôvôfiiK;  ca- 
tliolique:  «Mon  peuplo  cl  moi  nous  dôsirons  tous  sincoromont 
rononoor  pour  toujours  à  toute  autre  rdij^ion  pour  devouir  catlio- 
liqnos.  J'oflrc  à  vous  coder  la  |)laee  où  sont  iiàtios  nos  liabitatioiis. 
Vous,  je  vous  eonsidèro  eounnode  vôritablos  missionnaires,  eomnie 
des  envoyés  do  Jésus-Christ'.  » 

Los  prouu'sses  do  ce  roi  cul  été  tonnes,  ol  le  \"  novcunjjre  IcSC»,") 
il  assista  avec  les  cliels  do  sa  trihu  à  l'ouvert ure  solennelle  de  la 
mission.  Le  Pèi'C  (lérard  en  l'ait  le  récit  :  «  Les  llasuto  désiraient 
depuis  longtemps  l'arrivée  de  ce  jour  où  ils  devaient  conlemplor 
des  choses  niagiiiliques (Mètre  témoins  de  la  manière  dont  l(>s  U<iro- 
»u/;KsMlescatholi(pies|  honorent  llieu.  Le  roi,  en  particulier,  homme 
d'un  |)''ol'ond  jugement,  nc.is  avait  dit  plusieurs  l'ois  (|ue  nous  de- 
vions l'invitei' à  Tonverture  do  m)s  exercices;  (ju'il  viendrait  liii- 


mé'nio  et  parlerait  à  son 


peuple  on  notre  lavcm* 


ou. 


«  La  |trésonce  du  roi  l'ut  pour  nous  niu'  grande  consolati 
Nous  nous  somnu^s  réjouis  do  voir  le  plus  roniunnu'  des  chel's  (h 
cette  partie  de  l'AI'riipu'  se  moutn^r  l'avorablo  aux  missionnaires. 
Mosi'sh  arriva  vers  les  nenl'  heures  du  matin,  (pioi(|Uo  la  mon- 
t:igne  où  il  réside  soit  à  deux  lieues  ol  donne  de  notre  mission. 

«  (I race  à  Dieu,  tout  alla  foil  hien  pondant  la  cérémonie.  Après 
lo  sermon,  le  roi  voidul  aussi  l'iùro  lo  sien.  A  sa  donuMido,  Mon- 
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permis  de  se  placoi'  dans  le  sanctuairi',  d'où  il  pouvait  dounnor  ses 
sujets.  Il  leur  paila  longtem|«s  :  ontro  antres  choses,  il  loin'  dit, 
(lu'aujonnrimi,  il  leur  avait  apporté  im  trésor.  l*nis,  a|>polant  los 
principaux  chel's  |»ar  leur  nom,  il  leur  recounnanda  «le  veiller  à  ce 
(pie  l'église  lût  toujours  pleine,  et  de  se  bien  garder  do  l'aire  le 
moindiy  ma'  à  la  mission,  parce  (pi'i!  serait  là  pour  punir  los 
maU'aitenrs.  Il  les  invita  tons,  hommes  ot  rommos,  à  nous  oll'rir 
leurs  services  lors<pie  nous  en  aurions  besoin,  ot  il  leur  rappolii 
les  |)aroles  de  Notre-Soigiieur  que  j'avais  citées  en  commontaiit  ■ 
Ctliti  (jiti  nniiu  cl  scni  Ixiplisr,  .sr;«  w/n'c"-'.  » 
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Nous  pouvons  mainlenanl.  quitter  l'Africpio  avec  la  |)onséo  oon- 
snlanle  (pie  le  travail  de  la  vraie  civilisation  est  enlin  coinnKMicé  et 
(|n(!  d'anires  annalistes  rencontreront  dans  tontes  les  parties  dc!  ce 
continent  les  mêmes  succès  apostolicpies  (pie  nous  avons  in(li(|ii(''s 
dans  les  antres  pays,  ikjjà,  an  IN'ord,  la  croix  |>rojett(^  son  onihre 
sur  les  montaf^nes  (pii  s'ahaissenl  (!t  sur  les  d('(serls  (|iii  sourient  à 
son  approche.  Du  Nil  à  r(le(''an,  de  TKi^ypIe  an  Maroc,  les  disciples 
do  l'Islam  apor(;oivent  le  sij^ne  glorieux  (pii  leur  annonce  mie  nou- 
velle ('"le.  A  IKsl,  mie  voix  s('  l'ait  entendre,  elle  relenlit  jns(prà 
rOccid(înt  ;  elle  trouve  un  (''clio  an  milieu  des  rocliers  de  rKlIiiopii; 
et  sur  les  jilages  du  Zangnehar.  dette  voix  a  lravers(''  les  |)laiiies 
hrniantes  (In  Soudan,  elle  est  entendue  le  Kmg  des  ileuves  de  la 
S(''n(''gainl»ie,  elle  léveille  le  malionu'itaii  et  le  païen  à  rinl(''rienr  du 
(loiigo,  et  an  royaume  sanglant  de  Dahomey. 

hans  le  Sud,  (le|tnis  longtemps  livn''  aux  piédicants  de  rerrenr 
ipii  jettent  nue  semence  Ih'lrie  sans  irccdter  jamais,  Tliglise, 
iiialgr«3  mille  entraves,  suivra  les  coïKpK'les  don!  nous  avons  suivi, 
pour  d'anires  eontr(''es,  la  inarcli(!  irrésistible.  Klle  n'-dnira  an 
silence  les  religions  hninaines,  et  Maures,  N('gres,  (.'aires,  llot- 
lentots  j)onriont  redire  nn  j(nir,  comme  les   races   pins   privih'- 
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laujikiis  pour  liie  la  llilile  dans  leur  laiijiue.  —  Ils  en  l'ont  des  earlouclics.   .       Tri 

V.  BlliloM  «I  'l'rni<<^M  <>n  0«>«^iuiic.  —  Oaiis  l'ile  de  Tongatalioii,  '2'.).U00  esem- 
plaires  de  petits  traités  dislriliiiés  en  lit  mois;  cent  snixauto  millions  de  pages  iiii- 
primées  dans  li!  dialecte  liawainn.  —  Laveur  accordée  >ni  :  îles  Sandwicli.  — Aveu 
d'un  voya^icur  anglais.  —  La  disiriliulion  aujimentée  de  plusieurs  millions. —  De- 
puis l'ari'ivée  des  lni^^ionllaires,  les  naturels  devenus  plus  vicieux.  —  Curieux  arran- 
i;euieut  de  la  llilile  .1  l'iisaçie  des  Iles  Sandwich ">'* 

VI.  Bil»l<'<c*  et  Truite»  on  .%rrii|H<v  —  Passion  d'imprimer  dans  les  dialectes 
les  moins  répandus.  —  ut  L'éihualion  consistant  à  lire  les  Lcrilures  perreitionne  les 
naturels  dans  la  scélératesse.  «  —  Li  version  vdj'rc,  aucun  sens  pour  les  indigènes. 
Itililes  changéos  en  c:irlouclies  el  en  hoiirre  à  l'iisil.  —  Uéceplion  peu  cncouragiaiilu 
d'un  mmistre  proli  slani  à  Télouaii.  —  Képoiise  na'ivo  d'un  prèlre  abyssin.  —  Aipiti 
usage  siuit  employées  les  Hililc. '' 

VII.  nibIrN  et   Irultt^w  en    Kiirnpe.    «InnM  le   l.evnnt,  en    ^t^irie.  eto. 

—  Irivialiti'  de  lii  version  imiiriinée  pour  bs  (Incs.  —  l'iclion  de  M  Slriikliuid. — 
Opposiiion  des  auloiités  ecclésiaslii)ues  greciiues.  —  Soriélé  lililnpie  à  Saint-l'é- 
tersbourg  ;  |UMiligidi(és  de  M.  Ilernlersim  le  long  du  Volga.  —  Nouveau  Teslament  en 
larlare.  —  l.,i  l'abricalioii  des  llibles  produil  des  revenus  aux  agents  en  Anglelcire. 
et  aux  agents  du  dehors, —  Eu  l'rnuce,  inutilité  des  dislribnlions  de  liibles;  la  plu- 
part des  ministres  piolestants  rationalistes,  —  Lu  l'orliiijnl.  articles  de  méiiago  enve- 
loppés avec  des  leui'les  de  liibles.  —  Les  marchands  d'oranges  à  Londres  trouvent 
leurs  euvois  iX l',x\\(ii}nr  piolégés  par  de-  leiiillels  d'Lvangile.  *  Celte  conlrée  n'est  pas 
mûre  pour  recevoir  la  bible   n  —  V.w  Aiilriclie,  des  wagons  elifirgés  de  liibles  entiiv.é- 


ÏAItl.l*;  ANALVilODK. 


1)75 


i  (i'Miel  rn'imis;il 
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....".       '20 
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kIus  au  poiil^  aii\ 
salarit's  ou  dVii- 


uli-    (m'i'ii  CllitlC  ; 
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X  portes.  ».       '2"i 

'Cjîardtî  la  viMsioii 
lli's  iiiodiiiti'f  |i;ir 
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OH ' 
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iilii;és  d'a|)pieudro 
arlouehes.    .       '>- 

l,ou,  'i'.t.OOO  exeni- 
lions  de  Jiajies  iiii- 
landwicli.  —  Avi'ii 
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—  Curieux  ariaii- 
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liiiui'  les  indigènes. 

leu  eiieoui'ajieanle 

aliyssiii.  —  Ai|ue| 


rn   «jrJe.  «•**•• 

M  StiiiUlaïul. — 
llii|ue  à  Sainl-ré- 
\iCM\  iestaineiil  eu 
\d>  eu  Aii'^letciTi', 
jde  liililes;  la  plu- 
|s  de  inéiia;:c  enve- 
l.iiiulres  trouviiit 
eonlii'e  n'est  l'^is 
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dans  le>  douanes.  —  \m  l'u'moill  et  en  lliilic,  (Ui  lit  la  llilile  pour  lioiiver  des  ar|ju- 
ineuls  coiili'c  l.i  ieli',;ion.  —  Lllets  produits  eu  Siiissr  par  son  iisaiçe  aliusiC.  —  Eu 
Mli'lIKifllir ,  ou    la   ni'';;li|çe.   —    I'io^tôs    de   l'indifférence   et   de   l'inercdulilé   on 

AnfilcUrii' ■i'i 

Km  l'erse,  le  sliali  contraint  do  sanctionner  rintroduclion  des  liihles.  —  Kii  Arménie, 
ciuipiante  inille,  dollars  dépensés  elia(|ue  année  p;;r  les  Américains.  —  Kii  IS'(5, 
soixuiite-ipiin/.e  millions  de  paires  déj.'i  imprimées.  —  Kxccillenle  version  de  la  llilile 
chez  les  Arméniens,  bien  des  siècles  avant  la  naissance  du  protestantisme.  — 
Trente-deux  millions  de  |tii];cs  imprimées. 1  Smyriie. —  Dans  \ii]  Itihie-Meelinfi,  on  lit 
(  I Dire  qu'à  llassorali  les  miLsitlmniis  demamlaieul  des  lirres  à  i/rainls  cris.  —  Un 
voya;;(Mir  malencoiilrciix  l'ait  coiiiiiillre  la  vérité. —  Art  des  rapports  olliciels  ;  leur 
imprudence ii 

l'rélendus  Miccès  du  docteiu'  Wolfl'  cli(!/.  les  Arabes  el  les  Persans;  des  voya;>eiirs  sur- 
venus corrigent  les  écaits  de  sim  aiiKMir-propre.  —  Mode  usité  dans  la  Graiid(!-Dre- 
tai^ne  pour  se  créer  des  ré'putatioiis.  —  Itravoure  du  docteur  Woll'l' if» 

liéllcxioiis  rcniar(iuabli?s  de  M.  Coleridpc  et  di;  l'amiral  Slade  sur  la  profanatiim  des 
l'.criluros.  —  l.cs  .luifs  reçoivent  la  liihb;  av('c  plaisir,  ils  ilelriiiseiil  firir  siii'i  le 
Notivetiii'l'esldw.ent. — ('■unclusion  indii|uée  parM,  \V;d|iole.  , 47 

VIII.  BililvM  Rt  'l'rnitéM  «>■■  AnM^riqiic.  —  Les  sauva^^cs  ne  soiil  pas  oubliés. 

—  «  l'arole  de  l)i(;ii  ipii^  nulle  bouche  humaine  ne  peut  articuler,  r|uft  nulle  inlelli- 
;(ence  ne  peut  comprendre.  )i  —  l'eu  de  succès  dans  l'AuiériipK!  du  Sud  ;  pas  un  pro- 
.sélytc  au  ih'ésil  dans  la  .Nouvelle-lJrenado  et  au  Chili,  k  Toutes  les  Hibles  briilées 
en   place   puhliiiiie.   >• ....       IJO 

t;l»^(;l,us|(»N. 

Pas  di!  trace  de  ces  millions  de  livres  dont  un  va^ue  ^unlinient  relif;ieux  a  mondé  le 
moiidi!.  —  «  i'armi  les  langues  de  l'Kurope,  pas  une  (|ui  n'eût  déjà  sa  version  de  l.i 
Ilible,  »  lonj^tcinps  avant  les  Sociétés  bibru|ues.  —  Aveux  îles  protestants.  —  Les 
socles  font  un  peu  lard  el  sans  Iruil  ce  ipie  l'I'ljilisc  avait  déjà  accompli  dans  lous 
les  pays  avec  succès .V2 

<i  Les  meilleures  traductions  do  la  lîiblo  en  lanjiue  élraiiRèrn.  réimpressions  de  celles 
de  la  Prop.i  inde  de  Home.  »  —  (irammaires  el  dictionnaires  composés  par  les  riiis- 
siimnairos  cil  holiipios.  —  Les  prolestiints  s'aiiproprieul  leurs  travaux  s.ins  allusion 
à  leur  provenance.  —  l'Iagiaires  si'rinalés  par  Kla|iiolh ûi 

Les  résultats  de  la  mélbode  employée  par  les  Sociétés  protestantes  sont  la  plus  uiii- 
verxdle  prolanatiim  des  saintes  Kcritures  ipie  l'esprit  du  mal  ait  pu  accomplir,  et  la 
jiislilicalion  du  uioiido  piieii  dans  sou  relus  d'acceiiter  une  rclij;ioii  ainsi  présentée. 

—  L'I'lfilise  connait  la  valeur  de  ce  trésor  laissi'  par  le  Sauveur  cl  s.iil  comment  elle 
doilen  user.  —  L'Église,  de  lait  et  en  vi'nlé,  la  seule  vraie  Société  bibliiiue.   .      50 


Il  ur   m:   i.  (tn\  ii\(.  i;. 

lioiistater  chez  les  idolâtres  li>  contraste,  entre  les  iiiis'-iolb  catliolir|ues  el  les  missions 
protestantes.  Kpreiive  décisive.  —  I-a  couversion  du  monde  piîen,  miracle  non 
infi'rieur  ii  la  création  du   moule  matériel ."iti 

l.'llulise  l'tablie  avec  le poiiviiir  de  eoiirertir  lesijeiitils;  privili'^e  annonci'  par  les  pro- 
plicles  ;  iicdo  exclusivcmeiil  accordé.  Vocation  de  ^es  messa!;er>.  —  ll'un  cùté,  pau- 
vrcié,  absence  de  secours  liuinains.  —  Ile  l'aiilie,  l'or  répandu,  l'appui  des  pouvoirs. 
'  P.iïens  lai^sés  dans  une  condiliipii  pire.  » 

Moyen  infaillible  proposé  parle  Christ  :  .1  leurs  Iruils,  vous  les  rcionnaitrci.  .       'ol 
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M  l>?>IOiNS    CATIKIII  yt  I.S. 


,\|ipii;u  lii'in'ral  Mil  l'einiiirc  tic  la  Lliiiic.  —  \v>  coiiiiiiissiimcs  Mir  (  c;  piiys  (liic>  au 
iiii^siomiairc  callioliiiiii'.  —  Premières  traces  du  ilirisliinii^iric  en  (lliiiie.  —  Mi>i[ 
lie.  -sailli  François  Xavier  à  l'île  île  Saiiciaii  (l^rci'.  —  I,e  l'èrt;  Hiai  en  Cliiiie  : 
SCS  liaules  <iualit6s. (i2 


I' 11  I.MI  lill  1,     I.IMXJHH    (l;it.5-lri2). 

Itirci  aborde  à  tiaiiloii  ,1'iHri),  il  adopte  le  cosliiiiie  des  lettrés.  —  IVeinicr  (on- 
vcrii.  —  Ses  écrits  chinois  sont  admis  à  la  Ijililiotlièque  impériule.  Voyage  à  l'ékiii  ; 
il  dure  plusieurs  années.  Aventure  au  passa;j;e  du  lleiive  \an<;-Tse-Kiaii|,'. —  Apiè> 
viiiijt  ans  il  péiièlre  dans  la  capitale.  —  Témoignage  protestant  sur  ses  œuvres.  — 
Il  s'étalilil  dans  l'enceinte  du  palais  impérial.  Il  consent  ù  être  matliéniatieien  à  la 
cour (ii 

I.cs  premiers  convertis.  —  «  lue  jiarlie  des  descendants  de  rempcreiir  sont  encore 
loiiianisles.  »  l'ait»  attestés  par  d'ardents  adversaires  ;  permanence  des  résullats 
—  Trois  princes  de  la  lamille  impériale  reçoivent  le  baptême,  le  jour  de  l'ilpi- 
plianie  liitl.").  liessemblaiice  des  coiiverlis  avec  les  clirélions  iirimitil's.  —  m  Plus  de 
trois  cents  églises  fondées  dans  les  dillérentcs  piovinues.  » —  Mort  de  liicci  U\U)  . 
ses  funérailles.  —  Adam  Scliaal    lO'iS),  nommé  «  président  du  tribunal  des  niallir- 


matiiiues.  » 


(ji; 

Hommages  rendus  par  les  savants  pnitestanls  aux  travaux  des  missionnaires,  les 
Uoniiiiicains  et  les  Franciscains  arrivent  (l(ir)l).  Durant  les  derniers  temps  de 
la  monarchie  des  Ming,  les  missionnaires  presque  souverains  dans  le  palais.  — 
Lettre  de  la  mère  de  l'empereur  nu  pape  Alexandre  VU.  —  Désiiilércsseuient  di  s 
.'ésuites tiS 

Intimité  du  l'ère  Schaal  avec  I  empereur  Cliuiîlehe  de  la  dynastie  >lantclicou.  —  l'er- 

séciilion   \iolente  pendant  la   minorité    de  llang-lli.  —  I.e  Père   SchanI  est  cliaigé 

de  cliaiiies  avec  des  mandarins   convertis  ;  il   sutcoiiilic  aux   mauvais  Iraileineiits 

l(ititi).  —  Le  Père  Verbiost  obtient  un  répit  jionr  ses  frères  (1  (171).  Conversions 

nombreuses.  —  Caiig-lli  fait  examiner  la  conduite  privée  des  missionnaires.  .      TU 

Mort  du  l'ère  Verbiest  iKiSS).  —Témoignage  de  M.  McdliursI.  —  Les  l'ères  tlcr- 
liillon  et  Bouvet  reçus  à  la  cour.  Ilaiig-lli  leur  lait  apprendre  le  dialecte  laitaiv; 
il  \eut  être  accompagné  par  t^ux  dans  .-es  voyages.  Plusieurs  traits  de  sa  bienv(iil- 
lance. — Après  sa  mort,  Yoiig-Tcliiiig  fulmine  un  édil  d'extermination;  trois  cents 
églises  sont  détruites,  trois  cent  iiiilli!  eliréliens  livrés  à  la  fureur  des  iiili- 
dèles 7." 


i 


si.cos  |il.     1.1'  iHji  I.      |-;2i-l-(io  . 

llepiiis  raviMiemoiit  de  Yoiig-Tcliing  jusipi'à  nos  ioiirs,  criiidles  épreuves  siipi»iiiccs 
p.ir  les  eluvlieiis  de  Chine,  avec  une  constunre  digne  des  premier»  lidèles.  — 
l'iiisieiirs  membres  de  la  liimillc  imiiériile  soinmés  de  rendre  lionmiaiie  à  l.i 
religion  de  l'Ktat;  sur  leurs  reins,  ils  .sont  di'giMdé-  et  exilés.  —  Lettre  du  prince 
.1  eau  ,111  Père  l'aiciinin.  —  Même  courage  de  la  part  des  femmes "•' 

fénioignagc  d'un    auteur    protestant     —  Ap|iréeiation  du   l'ère   Parcnnin;  .si  mur!. 
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ses  runérailles  pulilii|ues.  —  Tt:nioi!J!nagc  des  ambassadeurs  pcrlugais  cl  nioseo- 
viles.  —  Kien-LouR  rend  la  liberté  aux  piinccs  survivants.  —  Nouveaux  édils  de 

pcrsi'eiiliou 77 

tprcuvcs  penilant  l'année  170(1.  Traits  admirables  —  La  perséeulion  dure  dix  ans. 
Partout  l'ordre  est  donné  de  roclicrclicr  1ns  missionnaires.  —  F,e  Père  Alcoher  le  pre- 
mier saisi  et  torturé.  Sanz,  vénérable  évè(iuc,  martyrisé  le '20  mai  17i7.   .    .       Sd 

La  grande  persécution  de  1747,  décrite  par  un  historien  païen  dans  un  document 
ollicicl.  —  Interrogatoire  du  Père  Beulb.  Il  meurt  de  ses  blessures.  —  Le  12  sep- 
tembre  1748,  les   Pères  Tristan  de  Attermis  et  Joseph  llcnriqiicz  sont  étranglés. 

—  Le  'iS  octobre,  quatre  Dominicains  rceoivcnt  le  martyre.  —  I  es  chrétiens  privé» 
de  leurs  ;;uides  su|iporteiit  la  persécution,  qui  dure  dix-ncut  ans.  —  Courage 
montré  [lar  ces  Asiatiques S'2 

\\i  Toiig-Kini/,  niissinn  l'ondée  ou  lO'iT  par  le  Père  Alcxandri;  de  Hhoilcs.  —  lieux 
cents  pi'';tres  id()làtr(^■^  convertis  eu  quelques  mois,  ci  plusieurs  parents  du  roi.  — 
Le  Père  de  Uliodes  et  le  Père  Marques  expulsés  à  l'instigation  des  femmes  du  roi. 

—  lîevnnus  l'année  suivante,  les  bonzes  convertis  s'étaient  faits  catécliistes.  — 
Nombre  prodigieux  de  chrétiens SPi 

la  persécution,  commencée  eu  KiôO,  continue  |)endant  deux  cents  ans,  sans  jamais 
vaincre  les  chrétiens.  —  Périlleux  ministère  des  Pères  Le  Royor  cl  l'arégand.  — 
l.uke-Tl  u,  le  magnanime  vieilbird  ;  ses  paroles  décuncertent  les  mandarins.  — 
François  liuccarclli  et  ,lcan-liaplisle  Messari,  premières  victimes  de  reuipereni 
Clioa.  Les  martyrs  enfantent  de  nouveaux  chrétiens.  —  Différents  Ordres  religieux 
(I7")0)  ont  sous  leur  conduite  deux  cent  ciiupiantc  mille  chri'liens  nu  Tong-King. 
Après  leur  départ,  peu  de  défections.  —  llegrets  exprimés  p.ir  le  révérend 
M.  Abcel HC) 

Application  des  missionnaires  .tux  intérêts  de  la  science  ;  leurs  observations  sur 
l'inclinaison  inagnéti(iue.  —  Paroles  de  Colbcrt  au  Père  de  Kontaiiay.  —  Persis- 
tance d'un  colonel  larlare  à  demander  le  baptême.  —  Les  chrétiens  foui  sept  à 
dix  lieues  le  dimanche  pour  entcmlre  la  messe t(S 

Paroles  de  Fénelon  et  de  liossuel  à  la  gloire  de  la  Compagnie  de  .lésus.  Témoignage 
de  sir  (ieorge  Slaunton:  de  M.  (luizol.  —  Soumission  du  dernier  Jésuite  à  Pékin. 

—  Pendant  un  demi-siècle  les  chrétiens  de  la  Chine  sont  abiindonnés  ;'i  eux-mêmes. 
Pas  un  seul  exemple  de  la  destruction  complète  de  la  foi  dans  les  contrées  évaii- 
gélisécs  par  les  Jésuites,  les  Dominicains  et  les  Franciscains  en  Asie  cl  en  Aiiié- 
rii|uc.  —  Paroles  du  Père  Uoolhan !t| 

TiKiisiKMi;    liroijii;. 

Les  missionnaires  île  noliv  leni|)s  rcsscmbicnl  à  leurs  devancier^.  —  Proilamatiim  il.' 
Kia-Ling  mort  de  la  foudre  en  iS'il.  —  Chrétiens  condamnés  à  l'esclavage.  Plain- 
tes des  mandarins  contre  le  prosélytisme.  —  Aveux  fl'un  Anglais  sur  les  progré^ 
du  catholici5...û  au  Tong-King.  —  l'aroles  rcmarqiviblcs  d'un  mandarin.  —  Tim- 
liovvsUi,  envoyé  russe  à  Pékin  [ISO.")',  parle  d'une  persécution  contre  les  chrétiens 
à  roicasion  d'une  eaile  indiquant  les  districts  catholiques.  —  Plusieurs  milliers 
de  chiétiens  sont  découverts  à  Pékin;  rairniemeiil  de  cruautés  décrites  par  ce 
Voyageur.  — Témoignage  «l'un  adversaire '.•'•• 
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épreuves  siippoileCs 

premiers  lidèlcs.  — 

mire    hominaue  à   l.i 

—  Lettre  du  prince 
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Parennin;  sa  inurl. 


Martyre  de  l'évèque  Ibifrrssc  avec  trenti'-dciix  néopliytes,  après  un  apostolat  de 
Ircnte-ncuf  ,iiis  (11-  septembre  181.%.  lielle  réponse  d'une  jeune  lillo  chinoise; 
d'un  vieillard  de  quatre-vingts  ans.  Paroles  de  Pie  VII.  —  Dans  le  Sii-Tclmen. 
le  l'ère  Jean  de  Trioni  est  étrangli;  avec  quatre  prêtres  chinois.  —  Les  chrétiens 
qui  avaient  succombé  dciiiandcnt  leur  [larJuii.  Mépris  des  Chinois  pour  les 
apostats W) 


j7r. 


LKS   MISSIONS  CIIIIÉTIMNNMS. 


ImI  |)Cis(';culioii  |ii'i)V()(iiie  les  toiivcisiDns.  —  linlij^iîMcn  île  l'cviviim  l'imlnii,i ,  viniiic 
;il)(isi((li(|iiiî  (lu  Sii-rdmeii  ;  lic  Mpr  Floicns,  iW.  loiiis  pi'tUrcs  Une,  ninlliludc  dn 
t'IiiTlieiis  priissciil  vicliines  de  lu  l'aim.  —  M},'!'  Talieil  iililiso  ses  liiisirs  l'urcés  |ioiii' 
(■iiiii|H)scr  lin  diclidiinaiip  el  une  (jintiiniiiire  liiliii-iiiiiiiiinilc.  Desciiplion  du  cin  Imi 
de   laldié  Itelurd  ;  celui  de  l'ahl))'  Marelle IIS 

llilït'ieiilsiiiiiiu'li's  iitii-latés.  —  M.  Itescliavaiiii(\s,  ('pnisé  de  laliniies,  ineiirl  à  'JS  aii> 
dans  le  loyaunie  de  Siani.  —  Ni)inl)ieiix  hapli'iiies  ;i  Pékin  iisril).  —  l'eiséeiUidii 
;,'i'nérale  {\H7i'l  el  187)7)^,  siiilonl  en  (locliiiicliine.  —  Miiiiyi'i'  il«!  M-  (iiifîelin.  Sa 
iellre  on  appionaiil  son  supplice.  —  MM.  Jaec.ard  el  Adorico  inailyrs.  I'aii)le.<  de,  la 
mère  de  M.  Jaeejnd  en  apprenant  son  martyre  Knlrelieii  d'un  jeune  Cinliiiiclii- 
iioi.'i  de  IS  ans  aveeM.  Jaecanl,  pendant  leur  sup|ilice lO'J 

l.e  pouvoir  de  D'inlise  |)onr  pajçner  des  iiéopliylis,  le  inèiiie  an  dix-nenviènie  siècle 
que  dans  les  dix-huit  siècles  précédents. —  (ionsciilir  à  se  l'aire  cliréliens  était  nc- 
ceptiM-  le  marlyre.  Condition  de  leurs  eonipaliiolcs  inlidèles. —  l'aroles  di;  l'évèipie 
Taherl,  l'un  des  sept  vicairivs  apo,s|oli(|uos  du  royaume  d'Aiinani,  Ses  ipialri!- 
viii;;l  mille  chrétiens.  Ouatre  cenis  éj;lises  déiruiles.  —  Mi/ili-Méiili,  le  Néron  de 
la  C.ocliincliine.  Sa  ra;;;!  coiilre  les  eliiéliens  ses  plus  lidèles  siijels;  pas  élraiigcr 
aux  vérités  du  elirislianisine.  Ses  fiir^'iirs  salaiiiques.  —  Mai;iiirii|iie  ténioij;na|Ç!\  de; 
l'abbé  Marchand  pendant  son  siipplici' lOi' 


; 


ï 
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l,bi^toire  de  l'Kiilise  de  dorée  ressemble  à  un  martyrologe.  —  Kn  17HS,im  prêlre  chi 
iiois  y  pénètre  le  premier.  Kn  1817,  appel  l'iiit  à  ri'.urope  par  le  prélat  de  eu  pays.  — 
M.  Maislre  des  M.  K.  erre  iieiidant  dix  ans  antonr  de  celle  iiiipi'nélrahle  Irontière. 
l.e  l'è'C  llélot  se  dévoue  pour  le  l'aire  pénétrer  en  (lorée.  I.'évèquclinbert,  MM.  (Ihas- 
laii  et  Mauhanl  nmrlyrisés  avec '2.")0  disciple?  (18ri'.t lOti 

Tahlcaii  de  la  vie  ilii  iiii>sioiiiiaii('  par  M^rr  Kerrol.  —  M.iijii'é  la  persécution,  TiSailiil- 
les  reyoiveulii"  haplènic  JS'é7).  Kxtrail  d'iinc  icllii'  très-reiiiar.iu,ililo  d'un  iiiis^ioii- 
naire  (I8."i(i).  —  l,'évéi|ue  lierneiix,  d 'ià  Ilaj;i'llé,  cmpri.Mmiié  au  Ton(;-Kiii;;,  dési- 
liiié  pour  la  niission  de  Corée.  Ditlicnlté's  îles  coininunicalions.  —  Description  toii- 
clianle  donnée  par  l'.ililié  Féroii.  —  lulrépidité  des  cliréliens lllK 

Aujouririiui  en  Corée  deux  évèques  el  l'>,'20()  chrétiens  ;  leur  nombre  s'accroU  chaque 
aimée  de  plusieurs  centaines.  —  Lettre  du  l'ère  Thomas  Tslioez,  prêtre  coiéeii 
(ISri'i),  au  supérieur  des  Missions  tlranucres  île  l'aris.  Le  marlyre  de  ;.oii  père 
l'raiiçois  Tshoez  ;  les  hoiirreanx  le  suriiomment  /<■  /vie;  sa  mère  aussi  martyre,     ll'i 

ciiiM.    i;t    i!mv.\umi;    da.nn  \.\i. 


Paul  Mi,  l'itM're  Ihion^  et  Pierre  Trual,  présents  à  rarrislalion  de  M.  Cornay,  parla;:ciil 
son  sort;  leur  lettre  ni  Kuriqie;  héronpies  M'iitimciils.  Le  ISdécnnhre,  les  priaoïi- 
iiicrs  rit'  Jt'siis  reçoivent  leur  couioiine.  —  L'année  18Ô8  terrilile  pour  l'Enlisé  do 
liichinclnne.  Le  l"2  jinn.  M^r  lliMnado  meurt  en  prison  des  suites  de  >es  sonll'iaiici'- 
après  avoir  élé  i(l  ans  vicaire  apostolique,  du  Tong-Kin;;  oriental.  —  Marlyre  ilc 
Mgr  llénarez,  de  Mgr  llavard.  Mort  des  l'èies  Caudahl  et  Vialle IIj 

Le  'ii  novemhre  IMÔS,  Mgr  Horie.  évéïpie  du  Toun-Kinp  occidental,  décapité.  Sa  joie 
excite  radiiiiralioii  des  païens.  --  La  iiiéine  aimée,  l'Kiilise  de  Cochinchiiie  perd  quatre 
évèipies  :  deux  évèques  dominicains  el  trois  l'ères  espagnols  du  même  Ordri',  —  i<  He 
l.'iches  Asialiiiues  Iranslorinés  |)ar  la  grâce  en  liéros.  )i  — Les  mandarins  demaiulent 
pardon  à  leurs  victimes.  —  Mirtyie  de  M.  l'erboyre,  lazariste  irançais  (1840;.  Son 
liorrihie  étal  dans  la  prison;  le  11  seplenihre,  su  mort  après  une  année  de  tor- 
tures  IIG 

La  même  année,  les  l'èies  Torelte,  la/.aiisle.  Luke  Loan,  piètre  indigène,  martyrs.  — 
Impression  sur  leurs  juges  el  sur  le  vice-ioi  produite  par  diiix  jeunes  lille.s  et  une 
leiiimc  chrétiennes.  Les  trcôlicrs  touchés  de  leur  dignité IIS 
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F.a  lutiiMc  année,  le  I'(;i(!  Fr  'n(;(iis  Tclu'oii,  lazarislc  cliinois,  raconte  le  nnirlyro  de  son 
pr(>|)re  pèri!  (il  d'Anna  Ivao.  —  l'.dits  publiés  dans  tout  le  royaume  pour  démontrer 
aux  cln-éticus  la  laus.selé  de  leur  religion.  —  Maityre  du  l'ère  l'aul  Klioiin  raconté 
par  Mgr  Ilelord;  dialogui!  niéinoralile  entre  le  prêtre  annamite  et  le  mandarin. 
Les  païens  forcés  d'admirer  leurs  compati  ioles   elirélicns ,    .      122 

M;;r  Itetord  ciuisacre  trois  év(jipies.  —  De  IS'f  ià  ISifi,  i, 000  adultes  sont  aduii  dan- 
l'Kglisi!. —  l'eiidanl  les  r)8  années  de  per.sécution,  le  nondjre  de»  chrétiens  s'accroil 
de  liO.OOO.  Situation  de  celte  Kglise  en  I8JS.  ((  l'Iiis  vou.i  en  abattez,  plus  il  en 
repousse,  m  l'arolcs  cité('s  de  'l'ertullien.  —  En  18.M),  un  village  chrétien  saccagé 
et  ses  habitants  livrés  à  la  torture.  —  Kn  18i)l,  M.  Sclia'ITer  décapite',  de  nu'inu; 
M.  Itonnard  âgé  de '27  ans  ;  ses  belles  paroles;  la  lellre  di;  sou  évê(pie. .    .    .     124 

[\K)7))  I,'évèipic  I.elV'bvre  raconte  la  mort  de  l'Iiilippe  Minli,  prêtre  cochinciiinois.  —  Le 
l'ère  Chapdelaine  martyrisé  le  2i(  lévrier.  —  l'ii  prêtre  anirimilc  et  (]uatrc  chrétienK 
onl  la  tète  Iranidnu!  ,  vingt  et  un,  le  j(Mir  suivant  (I8r)7).  —  F.e  20  juillet,  l'évêque 
espagnol  Diaz  décapité  ;  lioiribb;  marlyri!  subi  par  l'évèi|iie  Melcliior.  —  l.e  l'ère 
l'aul  I.oc,  même  smt  à  S.iïgoii.  iOO  diiétieiis  arrêtés.  —  Marthe  l.alin  supérieure 
d'une  C(uuinuiiauté  indigène-  l'IlisalM^lb  iN'go 120 

ISCil)  L'armée  des  martyrs  coinpti'  trois  évê(|iics  (h;  plus.  Horribles  tortures  du  l)o- 
minicain  .Melcliior,  de  l'abbé  Vénard.  —  1S()2)  Les  effets  du  traité  Iraiiçais  de  IKOO 
M!  l'oiil  sentir.  —  I/évêipie  Anouilh  obtient  un  palais  pour  sa  cathéilrale  et  ses 
œuvres;  effet  immense  de  eetli;  (buiation.  (Conversions  noudireuses  dans  la  province 
du  l'e-lbi-li  occidei'.t  il.  —  Itans  d'autres  province  :,  la  persécution  continue.  —  llécils 

de  Mgr  Foiie I2X 

Statistique  des  progrès  du  catholicisme  en  (jliine,  soti  étal  en  185U;  un  million  en- 
viron de  chrétiens.  —  Dans  les  neuf  premier.s  mois  de  1801  et  dans  deux  diocèses  du 
royaume  d'Annani,  scKi'  mille  murtiirs,  et  près  de  20,000  chrétiens  condamnés  à 
l'esclavage. —  Note  sur  les  rites  chinois  en  l'hoiinour  des  ancêtres 130 


II 


M  ISStONS      l'HOTI'.STA.M  KS. 

I,i\re  de  M.  (iut/.lall  sur  l'introduction  du  prolestaiilisme  en  (lliiiie.  Comédie  h  c(ité  de 
riiéro'isme  catholi(|ui> IT)! 

l,v  «loeleur  MorriMoii.  —  u  l'remier  messager  du  prutcslantisine  en  Chine,  d'a- 

.(  bord  apprenti  chez  un  fabricant  de  forme-  et  d'embauchoirs.  »  Son  voyage  raconté 
par  sa  veuve.  —  Sou  si'ijour  à  (laiiton,  racoiit'^  par  M.  Ellis.  —  Il  pousse  les  précau- 
tions un  peu  loin 15j 

(airactère  de  M.  Morrison.  —  «  Il  s'éprend  d'un  tendre  sentiment.  »—  Les  pages  de 
son  journal...  S(!^  réilexions  sur  un  mal  de  lèle  de  sa  femme...  Différents  états  de 
>a  piété  intermittente.  — l'aits  et  gestes. —  «  A  la  lin  de  1818,  attaché  à  la  t'acto- 
rerit;  de  l'Iionoiable  (loiiipagnie.  »  Le  coiiHit  de  ses  attributions  ne  leur  nuit  pas,.. 
—  Dans  un  ap|iartciiieiil  reculé,  les  portes  soigneusement  :loses,  les  missionnaires 
eiilietieniieiil  un  indigène  ou  deux 155 

ijiiilités  néiessaires  pour  persévérer,  d'après  M.  Ellis.  —  .M.  Morrison  k  reçoit  un 
Iraiteuie'il  de  2j,000  francs...  »  Uéllexions  de  su  veuve  à  ci;  luopos.  —  .Ses  autres 
sources  (hî  rev(Miu.  —  Il  tire  parti  des  travaux  des  catboli(iiies.  —  Sa  visite  aux 
églis(!s  des  calhoii(pies  ;  il  trouve  «  un  nombre  imiiiense  de  clirétiens.  »  (?  Sa  pru- 
dence poussée  à  l'e\cès.  » —  Il  veut  imprimer  une  partie  des  Écritures. .    ,    .     1.j7 

l'ié(  iiut'ons  lie  M.  Morrison  puur  répandre  ses  livres,  — travaux  ni  héroïques  ni  bril- 
lanls.  —  Il  admire  qu'on  le  laisse  tranquille.  Manque  de  respect  de  ses  auditeurs  ;  ils 
voient   un  hoiiune  marié,  lisant,  eommodémenl  assis 13U 

Apièsdi.v  années  d'énormes  sacrilices,  dix  personnes  baptisées  l'cgoiventun  traitement. 
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578  LKS  MISSIONS  CHRÉTIENNES. 

—  M.  Mnlcoliii.  envoyé  en  inspection,  informe  ses  [iiitrons  (ju'il  n'existe  aucun  convcrli 
àCiinton.  Il  reconnaît  la  moralité  iloutcusu  des  baptisés.  —  M.  Malcolni  nommé  vice- 
consul  ;  son  journal,  sa  mort )  jo 

MM.  mine  et  MedhurMt.  —  M.  ïlilne,  second  niessaner  du  protcslantisjnc  en 
Chine,  se  retire  à  Malacca. —  M  Medliurst,  troisième  iiiessafrer,  élahlil  le lontrastr, 
entre  les  chrétiens  de.<  niissiomiaires  catlioliqueset  la  torpeur  des  protestants  ;  l'un 
de  ces  derniers  fumeur  d'opium.  —  Huit  ou  dix  dollars  par  conversion.  SpécimiMis 
curieux I  i>J 

Collège  de  Malacca  pour  former  des  instituteurs  protestants,  ses  résultats;  aveux  écra- 
sants. Formé  en  18i2,  et  transféré  à  Iloni;-Koiig,  il  a  ]{\  niénic  sort. —  A  Sin!;iip(u-c, 
les  «  protestants,  aucun  succès;  lémoij;na}i;e  du  conmindore  Willies,  de  M.  Malcolni. 
de  M.  Windsor  Karl...  Waiter  Gibson,  M.  Papin...  Motif  donné  par  M  Medbursl  :  l,i 
«  triste  désunion.  »  —  Souhaits  de  M.  DavMson  ;  aveu  remarquable  de  M.  Mcdhinst. 

—  A  ce  moment  les  18  provinces  de  la  Chine  étaient  constituées  en  vicariats  apos- 
toliques  iV,\ 

M.  Oiitalaff.  —  Le  plus  actif  et,  le  plus  ambitieux  de  tous  les  «  messagers.  »  Ses 
réflexions  au  sujet  de  lUcci  et  de  l'impératrice  Hélène  de  Chine.  —  Hommages  aux 
.lésuiles  et  autres  missionnaires  catlicliques,  rendus  par  M.  Malcolm  et  M.  Ilamilton. 

—  Contradiction  dans  les  écrits  de  M.  Gutzlaff 117 

M.  Gutziaff  jugé  par  M.  Malconi.  —  Aveux  de  M.  (lulziaff;  il  prétend  avoir  '■('  plus  heu- 
reux à  Siam  ;  contredit,  par  M.  Malcolm,  M.  Ituvchendieiger,  M.  Abeei  le  Conseil 
américain  des  u)issions.  —  En  faveur  des  catholiipies  à  Siam,  lénioigna',;e  de  M.  Craw- 
ford,  du  docteur  lUchardson.  —  lléllexions  de  M.  Abeel  sur  les  chréùens  de  Cocliin- 
chino  exilés  à  Batavia, lil) 

Remarque  du  capitaine  l.aplace  :  «  Les  niis.;ioniiaires  à  Siam  passent  leur  temps  à  se 
disputer  entre  eux  el  à  se  condamner  au  feu  éternel.  »  —  Missions  callioii(|ues 
de  Rangkok  d'après  M.  Neale  ;  «  indifférence  pour  les  récompenses  pécuniaires.  » 
M.  Gulziaff  n'avait  fait  (iiwiiu  converti;  «  peu  d'années  avant  sa  mort,  il  avait  une 
place  d'interprète  avec  traitement  de  SOU  livres.  » l.M 

M«  'l'omliii.  —  Ses  voyages;  il  distribue  des  Rililes  i  !  ''es  traités,  ne  s'arrête  nulle 
part;  à  Siam  il  fait  des  traductions.  —  Histoire  de  ses  convertis.  — Appréciation  di's 
missionnaires  protestants  par  l'évècpu'  Courvezy,  vicaire  apostolique  de  Siam.     li»r) 

M.  Touiliii  dirige  le  collège  anglo-chinois  de  Malacca  après  ses  insuccès  à  liatavia. 
Singaporeet  beaucoiq)  d'autres  endroits.  —  Appris  nombreux  de  M.Toiulin,  de  quclia 
source  venaient-ils?  —  «  Le  Christ  dans  l'Imle  n'a  pas  de  plus  grands  ennemis  ipin 
le  pape,  Mahomet  et  l'irabnia  ;  les  émissairos  du  pape  arrivent  connue  une  nuée 
de  sauterelles,   » l")i 

Le  clnctciir  l^inhli.  — Premier  évêcpie  angiican  envoyé  en  Chine.  —  Don  de  dix 
mille  livres  versé  par  un  Anglais  pour  inaugurer  inie  mission  en  Cbine.  — Jugement 
des  Chinois  sur  la  religion  anglicane. —  Qu'étaient  les  convertis  tant  vantés  d'Anioy  ? 
par  leur  position  et  leur  emploi,  dépendants  des  missionnaires.  Moyen  de  s'en  as- 
siH'cr  ;  interroger  les  voyageurs.  —  Poiu'  toute  la  Chine  cimi  convertis,  sur  la  sincé- 
rité desquels  M.  Oliphant  paraît  compter.  —  Les  catholii|ues  d'Aiimy  d'après  le  doc- 
teur Smith 158 

M.  Smith  rencontre  partout  dans  ses  voyages,  par  terre  ou  par  eau,  des  convertis  ca- 
tholiques :  à  Saiig-llai  «  soixante  nulle,  »  à  Ning  Po  «  ils  appartiennent  à  la  classe 
moyenne.  »  —  Une  jonque  venant  de  Coiée  pour  obtenir  im  évèque.  M.  Smith  leur 
offre  ses  livres 100 

Expédition  glorieuse  de  M.  Smilh  poiu' semer  ses  traités...  «  il  fait  une  pointe  dans 
l'intérieur.  »  Il  les  dépose  a  à  sec  »  sur  les  rivages.  —  lui  1S,J8  M.  Smilh  est  lail 
évèque  anglican  pour  la  Chine.  Ses  sympathies  pour  les  uialiumétants;  sa  lettre  à 
l'archevêque   de  Canlorbéry 105 

Le  docteur  Bettelheiiii.  —  Les  Chinois  deumndent  avec  instance  sou  renvoi. 
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Sou  rclour  en  Europe;  il  est  remplacé  par  leducleur  Moitoii,  lappelé  liii-nièiue 
eu  18«'.> loi 


T  i:  M  o  I  G  v  A  (.  r:  s  n  i:  s  v o  v  a  i;  i;  u  n  > . 

(1858)  M.  Minlnrii,  M.  d'Kwes,  (llipliaiit  ;  leurs  li(uniua;;es  aux  deux  collèges  leniis  p;ir 
les  Jésuites  à  Sliang-llai.  —  ISO'i,  un  chapelain  anglican,  le  niarijuis  de  Moge:.,  au 
collège  (le '/ii-K:iwei. —  M.  de  Kérouléi;,  mêmes  éloges 1(JG 

K  li'édncation  anglaise  l'ait  des  jeunes  (Ihiiiois  d(!s  iiypocrites  cl  des  escrocs.  »  —  Le 
commandant  Iiimlsay  Itrine  1802)  observe  le  contraste  entre  l(!s  diriérenles  écoles  ; 
il  l'attrilme  à  «  la  dilléreiice  des  piiiici|ius.  w  —  l.i;  coIoik^I  Arinine  Mountain,  ancien 
adjuilaut  général  de  r.ir«iè(' l'i.'s  IikUîs,  maguilique  téiiioigiinge  eu  laveur  des  mis- 
sionnaires catholiijues.  M.  l'owey  (le  même;  —  aveu  imporlant  de  M.  Mrr.    .    .      108 

Les  rapports  les  plus  récents  sont  les  plus  tristes.  —  Appréciation  cmieiise  du  lloiin- 
Konq  Dailji-I'ress  (1801,,  et  de  l'expédition  !>cienliiii|ue  conduite  en  1802  jiar  le 
colonel  Saurel,  sur  un  parcours  de  OdO  lieues 170 

il  r.  s  u  1.  r  Al'  IMS  MISSIONS  l' Il  0  r  i:  s  r  a  \  t  i  s. 

«  Noiuhic  iiisigniliaut  de  conversions,  »  Témoignage  de  M.  liausuiun,  liaxlliausen, 
Monlgomery  Martin,  sir  Oscar  Oliphant,  Osmiind  Tiliaiig,  docteur  Itall,  Howard 
Malcolm,  lUtcliie  ;  un  missioimaiie  américain  <:ité  par  le  docteur  lirowii  ;  sir  Juliii 
Davis,  le  secrétaire  de  la  Société  des  traités  religieux  ;  secrétaire  d'une  Société  di; 
missions  à  Londres;  M.  Scailli  eu  1800;  le  docteur  tirant  devant  ruiiiversité  d'Oxt'urd 
résume  les  mésaventures 172 

M.  Wingrove  Cook,  le  journal  de  Hong-Kong,  un  oliicicr  au^;lais  de  liant  rang,  le  co- 
lonid  Fischer,  l!<0">,  vont  pins  loin  encore.  —  Même  dillércMice  pour  la  qualild  t\\n; 
pour  lii  qiifiHlilë  eiitii!  les  disciples  de  IKglisi:  et  ceux  coiii|nis  par  les  sectes.  - 
l'émoignages  attestant  l'incorrigible  iiiimoralité  du  petit  nombre  (rad(!ptes  du  pro- 
testantisme  17  i 

Aveu  reinariuahle  adressé  an  T/mcv  par  M.  roiil)lan(|iie  'ISOI)...  Itécit  de  M.Scarth; 
il  décritia  vie  d'un  missionnaire  cath()li(pie.  — La  l'n'suc  ilc  Singaporc.  —  M.  l'orhes 
rencontre  un  jirêtrc  indiiiène  det^oive,  souhaits  des  ol'dcieis  anglais  ù  son  égard.  — 
M.  Foi'bes  parle  d'un  ministre  anglican  ([ui  ntfusail  de  visiter  les  hôpitaux  militaires, 
l'n  luinistue  aiiiéii(  aiu  pris  pour  le  remiilacer,  au  salnire  annuel  de  0,2.">0  Iratics, 
refuse  également  d'approcher  iiii  inouranl.  Le  l'ère  llarrenliii  se  trouve  dans  Thô- 
pilal,  il  admini»tre  an  moribond  les  sacrements  ih;  l'Eglise 170 

D'après  le  révérend  Oustave  llines,  les  ministres  à  llou;;-Korig  se  livrent  le  diiiianche 
à  la  boisson  et  au  \n\.  D'après  M.  \Valler-(iibsou  «  ils  imitent  les  mœurs  de  ceux 
parmi  lesquels  ils  cherchent  à  liiie  des  prosélytes.  •• 177 

Wen(;van(;c  tic  IciirN  mcnomiitCN  «;xftrnt<;c  par  Icm  iiiiNMioiiiiuireN 
protcNUint)*.  —  Ils  dill';iMieiit  les  niissiunnaires  catholi(|ues  el  leurs  disciple^ 
liiiprudentes  allégations  du  docteur  Wells-Williams,  du  révérend  Williams  (iillcs|)ic, 
d(^  M.  Monlgomery  Martin,  de  M.  l'ierre  Aub(!r,  de  Samuel  Kidd,  iirul'essenr  du 
chinois  à  runiversilé  de  Londres;  .losepli  Ldluns;  journal  de  la  Société  de  géoj^iii- 
pliie  eu  Aiigleteire.  —  Le  baptême  des  enlaiils  inoiibunds  appelé  une  infâme 
tromperie  à  l'égard  des  pauvres  (Chinois 178 

itlul(ipli«*i(«'-  «IcH  mectos.  —  Multitude  d(^  mciceiiaires  de  dillérentes  sectes  ras- 
semblés aujourdhui  dans  tous  les  pl)rl^  di^  Chine.  —  17  SociiHés  de  mis-ions  ont 
dcimis  vin^;lansdes  sujets  en  Chine;  leur  éiiimiératioii  ;  le  prote>laiilisiii(!  lecond  en 
sectes,  non  pas  en  œuvres.  —  liésullr.t  ;  atTerniir  les  idolâtries  dans  leurs  erreur.s, 
exciter  la  haine  el  le  mépris  pour  le  christianisme.  —  Aven  reniar  piable  de  lord 
Elgin.  1858,  Appréi'ialioii  curiensi  desCiiinois,  cilée  par  M.  (lolledge,  ministre  an- 
glican en  Chine.  Autres  témoignages 180 
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MiitsIonnalreH  iiu^decinM.  —  llùpitnux  ;  avniit;i|);('!<  ii|i|iiucii(s,  inutilu!.  pour  Li 
prupa^'iiiidc  proteslanle.  —  «  Mal  faiisé  par  l'iiiiioraiia;  do  plusiouis  de  cc^  iniiiUtrcs 
iiiiidcciiis,  s  iiitliiunca  nulle  pour  la  ruli^iun  et  In  inoi'alo  —  Les  Cliiiiois  ne  »unt  pas 
indifl'cretils  pour  leur  reli(;ioii;  011  ne  poul  alléguer  ci'llo  cxcus.' 182 

MinMlonnaireN  ne  Hachant  paM  la  lanKiie.  —  Les  iniiiislros  pruleslanls  au 
niveau  dos  scliisniatiques  russes  pour  leur  stérilité  et  leur  ignorance  des  dialectes 
chinois.  Ils  emploient  des  Chinois  salariés  iiuji  baptisés  (pii  hasardent  leurs  coni- 
incntaires.  l'our  cinq  pence  par  jour  ils  lisent  et  eomnicnleiil  rLlvan;;ile.  —  Les 
missionnaires  ealholi(|ues,  après  un  an  ou  deux,  sont  capables  d'entendre  les  cunl'cs- 
sions  en  chinois.  «  Les  Sueurs  de  charité,  à  l'admiraliou  de  M.  Edkins,  n'ont  |.as 
besoin  de  nuiitres  et  de  maîtresses  indif;ènes.  t  Deux  cents  missionnaires  prules- 
lanls en  Chine  ne  peuvent  fournir  un  interprète  ofliciel,  pas  même  le  collé};e  l'onde 
dans  ce  but ISi 

Traité  de  I800  et  len  Tae-Pln^M.  —  La  persécution  arrâléc,  en  Chine  propre- 
ment dite,  depuis  le  traité  de  18U0.  —  .Mliance  des  protestants  avec  les  Tae-l'ini;s, 
dans  l'espoir  d'un  succès  toujours  refusé.  —  l'remiers  l'auleurs  de  celte  réhullion  ; 
preuves.  —  Deux  évèijnes  anf,'licans  favorisent  l'insurrection,  ils  regardent  les  chels 
comme  de  vrais  protestants.  —  Ils  ne  l'oiil  que  briller,  massacrer  et  détruire.  —  Les 
Anglais  méprisent  niainlenanl  les  Tae-I'inj;s,  |iarcc  que  ceux-ci  les  ont  repoussés.  — • 
Han-Wang,  un  de  leurs  chels,  longtemps  calécliistc  indigène  des  ministres  proteslanis. 

Le  protestantisme  n'a  pu  convertir  les  Chinois;  il  a  créé  le  code  de  religion  et  de  mo- 
rale des  Tae-Pings,  aveu  du  Times,  17  juin  180'2 189 


Conclusion.  —  .\ppli({uer  la  règle   divine 
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i.eproclies  sanglants  adiessés  à  l'Angleterre  par  ses  honnnes  d'État  pour  sa  manière  de 
gouverner  les  Indes.  —  I/liisioirc  de  la  Grande-Drctagnc  aux  Indes,  histoire  de  l'ava- 
rice et  do  l'incrédulité.  A  (jui  les  Anglais  eurent-ils  recours  pour  envoyer  prêcher  an.\ 
Indes  leur  Évangile  prétendu? 19- 

Nalnt  'flioniata  et  Hafi  t  François-Xavier.  —  Prédication  de  saint  Thomas 
dans  l'Inde.  —  La  vie  de  saint  François-Xavier  sul'hrait  seule  à  prouver  Dieu  et  la 
vérité  de  l'Église.  Prodiges  attestés  dans  le  procès  de  sa  canonisation;  appelé  par 
les  gentils />/e«  rft;  ta  nature 19i 

Les  protestants  refusen;  d'admettre  ses  miracles  pour  éviter  de  confesser  sa  doclrine. 
—  Uéllexion  de  lord  Vulcntia  sur  les  premiers  apôtres  d(!  l'Inde.  —  Saint  François 
Xavier  eut  le  don  des  miracles,  vérité  aussi  certaine  que  n'inipoile  quel  récit  prouvé 
par  le  témoignage  et  par  l'évidence 190 

Les  traces  de  son  œuvre  snlisisteut.  —  Répanse  des  chrétiens  aux  ministres  protestants  ; 
culte  de  vénération  rendu  à  sa  personne  par  les  pa'iens,  '200  ans  après  sa  mort  idole 
de  saint  François-Xavier).  —  Sa  méthode  :  le  Credo  et  les  Commandements.  — l^Am- 
ralion  (>s  gentils  et  des  nouveaux  chrétiens  pour  la  divine  loi,  recomiue  par  eux 
conforme  à  la  nature  et  à  la  saine  raison  ;  fruits  de  son  cnseignenient,  moisson 
d'âmes  —  Une  résurrection  à  Malacca  en  présence  d'un  grand  nombr.  de  spcctateiii; 
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assemblés  pour  être    léiiniins  du  mirntli'.  —  Laujin'^n  dos  prolestnnts;  les  pnïen^ 
l'ougiralent  do  l'employer 108 

MurcenHeurN  de  «nint  Fran^ol***  —  Après  les  hommes  gtJnércux  envoyés  par 
le  Portugal,  viennent  des  hommes  aclrimés  i\  la  poursuite  du  snin;  les  l'orlngnis 
devenus  une  rnrr  cfthom'i' '200 

l<c  Pér<i  d«>  Nithlli  envoyé  auv  Imles.  Sa  naissance;  il  renonce  ài  tout  poursuivre 
Jésus-Christ.  Son  entrée  au  Malabar 'KiOO) ' '201 

l'our  },M},'ner  les  Indiens,  il  s'abstient  di;  viande,  il  se  déclare  rajah  romain,  c.  ù  d.  de 
hante  noblesse,  et  samiassi,  c.  à  d.  pénitent.  Les  brahmanes  admis  seuls  dans  sa 
société.  —  I,es  docteurs  païens  sollicitent  des  audiences  ;  elles  sont  différées.  —  De 
Nobili  cite  les  auteurs  indiens,  les  poêles.  —  Ses  rares  ipialilés  partout  prooluiiiées. 
—  Le  roi  veut  le  voir;  les  exij^çences  de  sa  profession  h^  retiennent 2(ri 

Sa  première  conquête,  un  brahmane  <lu  plus  haut  rang.  —  Il  conforme  son  langaife  à 
leurs  idées.  —  Kprenves  et  contradictions.  —  Ln  nouveau  converti  défeiul  la  foi 
devant  800  brahmanes.  —  Itans  ses  lettres,  il  parle  de  l'action  visible  de  Satan 
connue  d'un  fait  journaliei,  base  et  mobile  du  culte 200 

Le  Père  de  Nobili,  idéal  de  perfection  du  missionnaire.  —  Mission  du  Mailuré,  célèbre 
dans  toute  la  chrétienté.  100,000  idolâtres  appartenant  la  plupart  à  la  classe  des 
brahmanes  sont  convertis '208 

Le  succès  de  la  mission  du  Maduré  attribué  |),ir  les  protestants  à  une  connivence 
coupable  avec  les  superstitions  pa'iennes.  —  La  responsabilité  de  cette  erreur 
historiipie,  au  Pcre  Norbert,  cx-capucin  et  ex-mi.'-sioniiaire  dans  l'Inde  ;  sa  vie.  — 
Il  attaque  les  Jésuites  avec  furie.  Duplex  l'exile  en  Amérique.  —  Il  meort  miséra- 
blement  '210 

Liî  cardinal  Bcllarmin,  mieux  informé,  encourage  de  Nobili.  —  (irégoire  XV  donne  sa 
sanction  expresse  à  sa  mélhode  (10251.  —  Herioît  XIV  applaudit  à  la  conduite  de-. 
Jésuites,  il  approuve  deux  classes  de  missionnaires.  Témoignage  de  Hanke.  —  Avant 
sa  mort,  de  Nobili  voit  s'élever  une  église  dans  clia(|ue  ville  importante  de  l'Inde 
méridionale 212 

iniHHion  danH  l'Inde  occidentale.  —  A  Lnhore,  les  Jésuites  exercent  libre- 
ment leur  action. —  L'Inde  centrale  semblait  se  soumettre  à  l'Kvangile;  ruine  de  la 
déniagogie  orientale  arrêtée  par  les  événements  politiques 21  Ij 

Le  bienheureux  Jean  de  Rritio,  né  en  lO'iT,  élevé  ù  la  cour  de  Portugal, 
part  pour  les  Indes  (1070^  il  conrpn'nd  la  n^'ccssité  d'une  vie  surnaturel'e  j-hOnr  ra- 
mener les  Indiens  vers  Dieu.  Prodiges.  —  Possédés  délivrés  du  démon  au  moment 
du  baptême.  —  Ses  rapports  avec  les  bndnnanes  les  plus  instruits.  Ku  trois  mois  il 
baptise  2,070  catéchumènes;  ses  tortures  à  Mangalore.  —  Miracle  devant  le  gouver- 
net-r  dont   le  premier  secrétaire  se  convertit;  le  persécuteur  empalé  vivant..     21(1 

Accueil  fait  à  (!.■  lîritto  à  la  cour  de  Pedro  II  (lt)88).  —  Nouveau  départ  pour  les 
Itiiles. —  11  baptise  8,000  inlidèles  —  Persécution  suscitée  par  la  .iimnie  d'un  prince 
bijitisé.  —  De  lirittoesl  livré  au  su|)plice  KiOtl),  Il  avait  prédit  les  circonstances  du 
sa  moit,  —  Preuves  de  sa  sainteté  recueillies  pendîintdix  ans.  Peu  île  missionnaires 
ont  gagné  plus  d'âmes  â  Dieu.  —  Témoignage  des  protestants  boluniiais.  —  S.'in 
corps  se  conserve  sans  corruption -1^ 

l.n.TueK.  Bnrsh«'>'Me  et  leurs  eninpuenonH.  —  Itéilexions  de  l'abbé  Dubois 
et  (le  Perrin.  —  I.aynez  aimait  les  ba^es  solides  et  ne  se  bâtait  pas  d'édifier.  —  Kn 
1700,  il  ba|itise  .'i.OOO  catéchumènes...  Sa  mort  .HIT)  ,  après  trente  ans  d'apostolat 
et  î)0,0()0  idolâtres  convertis.  —  La  l'rance,  patrie  des  missionnaires,  domu)  aux 
Indes  les  Pères  Martin  et  lioucluM '-^'-O 

Témoignage  de  sir  James  Mackintoscli  ;  des  jiaiens.  —  Xavier  Uorfilièac  et  son  frère 
renoncent  aux  honneurs  avec  deux  autres  mend)resd(!  leur  famille.  — Itcllexion  des 
paiens.  Paroles  de  Dorghèse  en  face  des  tortures  ;  —  paroles  il'un  de  ses  catéchistes.... 
Les  frères  Simon  et  Joseph  C.irvalho....  L'ne  foule  d'autres  Pères '22. > 
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!V(»/('  sur  li's  missions  du  .Inimn.  —  !,('>  criincs  îles  llulliiruliiis.  la  riviilitô  île  rEs|i;ipni: 
l'I  ilu  l'oiliigiil  (lôli'iiiM'iil  iiiic,  i;|;li>o  lluiissaiili).  —  D'iiiiiis  |)lu;,i(:iirs  voyiijîi'iirs 
aiij;liiis,   loiil  vcsligo  (le  ilnisli:iiiisiiie  ii't.'sl  pus  criiid'' '■l'17< 

Xvou  rcinar(|uablo  <li)  Ilaiiki!.  —  Millo  iiiliili"'li's  haplisi's  aiiiiu<;llt.'ini'iil  par  cliaciiii  des 
niissioiinaircs.  —  D'apit's  les  iirolcslants.  ils  oiissenl  cdiivnrii  l'Iiiili;  enliôie.  — 
Don  (le  mirai  les  ronslimt  et  iissc:-  ord'niaiir.  —  l'Piulanl  'JllO  ans  siicct's  loujoms 
«'rhI  dos  apôlros  do  l'Indo.  —  .Inspira  la  doiniôro  liniro  ils  inonlrciit  lus  niôiiics  dons 
aposl()li((iios. .     'i'i,"i 


«  1,0 


sir  ni  1 


j  r.  s  r ir  F  ■ 


l'ar  les  oi'dros  do  l'oiiiluil,  l'27  Jé^llilos  soiil  anôlt's  (17.'!^),  oinpriMiiinôs  à  (loa,  puis 
Iniîm's  à  bord;  2i  nioiirciil  piMidiinl  In  Iravorsoo.  —  des  caoliols  pour  doinouro  à 
Lislionno  pomlaiil  IXanm'os.  —  i.»  snivivaiils  à  dos  iiiilliors  do  inissioiinairos,  ii|nv~ 
la  siipprossioii 'j'j(i 

l'IffolN  <l«>  lu  Mii|i|»rt*MNl<til.  —  l/liiilo  ilo  iiiiiivoaii  aliaiidoniiôo  aux  douions.  — 
Itollixiiiiis  do  d MoMilioi'l  ;  do  (ioiiifics  (',:uiiplioll.  Los  llindiiiis,  los  nialiiiinôlans,  les 
M'i'liiii'os,  divionnont  plus  hardis  —  Kii  I7Si,  l.",()l!()  (lirôlionsdii  r.iiiiara  anôli's.  — 
|)o  I7(i0  à  IS'JO,  ancini  soin  no  lui  pris  dos  missions  iiilliolii|uos;  copondanl  apros 
(i(l  ans  los  niiiivo.inx  niissidiiiiairos  tioiivont  une  niultitndo  croyniilo  de;  plus  d'un 
milliiin  d'indions 'i'^iO 

i'.tnt  nptii«'l  tl<>  In  IVIisNlon  «l«*  l'Inil*'.  —  Taliloaii  dos  liaptômos  d'adnltos. 
c'esl-ù-dire  oonversimis  d'Hindous  ou  maliomrlans  d'aprôs  li^  Madras  Dircclorn 
(18571.  —  Les  Kftlisos  l'midi'os  par  saini  Kiiimnis-Xavior  ont  nardô  lo  noinliro  do  leurs 
membres,  ol  so  rocnilenl  dans   la  proporlion  do  plnsioiirs  milliors  par  aniiôo.  .     '2">(> 

hoeumenls  sur  le  vioarial  du  Madniô  pulilii's  pai'  li'  l'i'ro  Sainl-Cyr  ol  Mgr  Caiioz. — 
Ëii  '24  ans,   i.'i  missionnaires  innils  do   l'atiiiuo  ol  do  piivnliuns 'jrit 

CttiitlUion  des  «'îiirt'-dt'nN.  —  Triiioiiiiiaiii'  i/cs  missioiiiiairi;i.  Ils  irouvcnl  oncoio 
los  usages  inlrmliiils  par  los  aillions  .lôsiiilos. —  Les  ronvoisiiiiis  pruporli'.innéos  au 
niimbro  dos  ouvriors  ôvantiéliiiuos.  —  k  IjiviroiiMie  do  seilo,  la  religion  piogresso 
d  un  pas   lenl  mais  l'oiine.  »  Uôsullals  do  l'annôe  ISO'J  mal^rrô  le  dônùnioiil  et  les 


pnvaliuiis 


'ir.i 


Tcmoiijuagc  des  iiihiixlrfs  prolishiulx  de  (li/li'n'iiliS  sirli-s  on  faveur  des  mission 
iiairos  calboiiiiues  ol  Ai'  leurs  disciples,  avoiiv  iiiiporliinls.  Ti'nioij;naj;os  do  diUéioiil 
iiulours  an);lais  ;  la  plupart  oiiiiomis  du  calliniiei^uio.  Aveux  iIes  Indiens  sur  les  loii 


diliiins  exi}j;t'es  pour  olre  admis  dans  IKuliso, 


'2  il 


•n-1 


4'«>neiiiNlnii.  —  Ohslailes  s^u.s  noinbro  ii'unis  ooiilro  los  missinnnaires  l'allmiiipii" 
—  L' Vnjileterre  semble  avoir  pnur  mission  do  roiidro   impossible  la  eonvorsiun  dos 
|iaïens 


Il 


M  ISSIONS      l'IHtI  I  >iT.\Nïi:S. 


INulilIque  «lu  i(OHvi'rn«>iii<*nl  «liiiiw  I'IikIc.  —  l'en  lanl  deux  siècles  aux 


Inde 


ni'  Iciioror   ainiinr  lontalivo   pour  eorivorlii  les  IIuhImiis  ou   les  nialiiinii - 


tans;  u  prmci|ie  do  >i  strnio  iioiitralilo.  u 


Prouves.  —  C.onduilo  dis  eiiiiipannios  iiii- 


kIuI' 


lu 


KillaïKlaises  c 


l  (la 


Trait  (ilé  par  r(''vr'ipio  aeluol   d'OxIord,  — 


'riibibilions  sanrliomu'os  de  nii<  jmirs   p.ir  le»  liommes  d'Klat  en  .Vnglolorro  :  '•  lo 
rlnisliiinismo  roj^anb'  romino  une  iaiiurtilioii  diS  iihis  duiijifrciisis.  »  —  .Mliaim 


ivcc    les  iiinles  de  ri!md(i-t,iii. 


'ilti 


Piirll<>l|iit<i«iii   (loM  AiikIuU   iiii  (>iiI1«*  (Iom   Itlitlr^.  —   Itolations  siin 


ÏAlilJ',  ANALVTIOIIK. 


jvsr. 


alil('  (le  l'Espngni! 
iiMcurs  voyiijîiiurs 

lit  purclineiiii  «les 
liidi!  enlii''ie.  — 
is  sn(:c(''s  l()iijouis 
Il  les  niiliiics  dons 


(iiiin's  à  (ion,  |inis 

|i()iii'  (l('iiii;urt>  :i 

issioiiiiiiiri's,  nyrr^ 

'■m; 

i  ;iiix  iiriiiioiis,  — 
niiili(iiii<'''laiis,  les 
r.iiiiaia  iirir'h's.  — 
;  (('lu'rKliiiit  apW's 
mile  lie.  plus  d'ini 
•i-lV, 

pliMiics  (rmliiilcs, 
Mattnis  Diircloiii 
.'.  ii()iiilii(!  (l(;  k'Ui-- 
par  aniii'o.  .     '2^)11 

'  cl  'S\\iv  (laiioz.  — 
.    .    .     'ir.l 

Is  Ii-Duvcnl  t'iicdic 

iripporliiiiiu'i-i  au 

•i'li;;ioii  pi(i},'rt'.sM' 

liûm'lllli.'lll  i'.{  les 

'ir.i 

'ciir  (les  rnissioii- 
^(s  (l(î  (liriV'i'cnts 
lii;ii>  Mir  lus  l'oii- 
....     '211 

aires  cntlioiiipios. 

l'OlIVl'Isidll  (lo 

....     •2'f2 


eux  si(''eU's  aii\ 
iiii  l(<8  iiialiutii('- 
cdiiipa^iiiL's  aii- 
iic.l  (llhlord.  — 
Aiiulclciic  :  'I  II' 
s  »  —  Alli.iiicc 
'2ltl 

li'lalioiis   siinics 


entre  le  p;auvnrnrniunt  et  les  reliiiioiis  liiiiddiK;  c^l  iiiilioiiK'taiu-.  —  Illlp(^t  sur  les 
|U;l(!riiis,  ciilli!  (ii'ri'ay('.  —  l/Aiii;l(!l('ri(',  principal  appui  de  ridolàlri(;  aux  Inde».     '2i8 

rt  l.e  ciilh!  saiis;laiil  (l(!  .lMj;;;('i'Manlli  est  approiivi'  et  pall'oiilii''.  »  —  impi^l  pri'lev('  pour 
li^  piivil('n(^  (l(;  se  n(py(M' dans  le  (;all^(•,  Il  i.'ippdila  '2."iO, 0(1(1  idiipics.  — n  Plus  de 
.M), (IO(t  livres  (U'peiisi'cs  dans  iiiie  ini'sideiicc  pour  soiilenir  rid()làlri(Mjl  l(!  nialii)- 
nii'lisiiK!.  l'.italidiis  Irès-curieiises  du  Times,  1(i  mars  el  l'2  avril  M.VJ.  Ucvue  de 
Calculla   18.V2.— I.ejV/HW  sol(Miiielde  IS:)S '2:1(1 

Conduite  flt'M  jIhkImIm  aux  IuiIun.  —  «  Les  iiidi^iiiies  duiveiil  iii'cessaireineiil 
les  haïr  et  les  nu'priser.  »  l-'oule  de  l(''indiji|ian(!s '2r)'2 

Les  aspirations,  les  iiisliiicls  (pii  dirigent  luus  les  lioinines,  païeus  ou  eliréticns,  uu- 
lraK('s  piii  les  Aii};lais  — Triiil  euriiMix  du  tiK'piisdes  IndicMis  poiir  leurs  niaitres. — 
(lause  (le  la  '^raudt;  ivvdilc  di's  l'.ipayi's.  —  (loudiiile  de  la  |iluparl  des  ronetioiiiiaires 
aiii;lais  ;  oriiei(MS  n'ayant  d'aulre  pa>si(in  i|iie  h^  jeu  et  le  vin  ;  —  "  ils  ont  irrit('  le 
r(*veur  ;isialii(U(Miialj;r(' sa  ddiKteiir  et  sa  patience.  )i.   ■ '25i 

Nduilirctix  U'indijinages.  —  Le  (li)niuslii|ue  liinddii  nidiiis  d(');rad(''  (pic  son  inailre.  — 
"  l.a  plupart  des  Kiiropi'eiis  triiiteiil  les  iii(li;j;(''iiei  eoiiiiiK!  des  lu'Uliis.  »  — Nom  (|ue 
l(!s  Kandy  cl  les  AlVIiaiis  diiiiiKmt  uii\  misaiomiaircs  prntolants '2.V> 

(inndiiiledi's  iiiissioiinaircs  catlidli(pies  pour  ne  pas  lieiirler  les  pivjuf^i's  ;  souvenirs  d(! 
la  lîrande  loi  de  mortilicalidii.  — Juste  appr('(ialidii  (U-  ces  |ieupl(,'s  sur  l(!  pciirc.  d(î 
vie  i|(>  c('ux  (pli  vculeiil  cnsiM^ncr.  —  (Mi^ervalioii  jiidieicnve  de  Jacipiemonl  el  de 
M.  Iiarcliou  sur  le  iiiissidmiair(;  ('poux  ri  \)r\v..  —  (loiidiiile  insolente  des  Aii;.;lai< 
sous  pr('lexle  de  (li(;nit('.  I.iiiir  i;;nor.iiie(!  lUi  la  langue.  —  l'iloi'jiiement  niiiliiel  d(^verni 
clKKpie  jour  |dus  inaripié '2r.X 

MISSIONS    AN(il,H:  \m:s. 

.'VliNNliinN  r<inil<^<*N  |Mir  di'M  <Striin|{«*rN.  —  l.tilln'rit'Uit  allemands  et  danois 
cmployi'S  par  ri;i;li--e  ani^licauc.  It('piij;nance  de^  dodcui''  aiijçlicans  pour  r(euvi(!  des 
inissi(His.  —  llsaue  de  rK^flis(!  d'Aiijiletern'  d'ciiiployi^r  des  niis>-iunuaircs  (|ui  iiienl 
une  parti(^  d(- --es  docliincs  (l'urldaiilicrs  et  KU'donniers  sans  emploi) '2U(I 

:VIInnIouh  luthi-m-nnKliKoncN.  —  lin  mot  sur  les  missionnaires  les  plus  connus. 

liii'riiaiédrr,  ^e.s  i;alaiileri(s  semi-di'votes.  —  »  Talile  sonipliieiise.  »  —  .Morloliseurc. 

—  lU'iiiiis  atlaipie  ri!;,'li>e  d  \ii;jl(!lerre  ;  se  niixpie  de  sa  doeirine,  —  Sysl(':me  en- 
core en  usage  d'employer  de  tels  lidinmes.  — Avaiila^es  d(!  Sdtamrtf,  iiummi!  Iiicn 
inleiilioniK',  '<  niunoialilé  de  ses  convertis;  »  ((  ils  sont  un  sujet  di*  iiuxpierie.  »  Son 
iiisucc(";s '2(ir> 

:VllNwlf»nunir«*H  nuKlalH.  —  Henri  Martnii,  rcgard('  coimno  type  de  pcri'ection 
elir('tieiine.   i(  S(>s  perles  liMancii'.'i'cs,  t  iiiotil' de  (l('parl. —  Inclination  mallieiircuse. 

—  |tis>ideii('cs  pirini  ses  coul'r(''re>  aux  Indes.  —  Sl('rilil(';  de  ses  dldits  ;  tes  tra- 
ductions,—  l,e  ((Hiipie^'iioii  (lèses  travaux  deNeiiii  ;ip'islat '271 

4'lnuilt'  lliioliiinnn.  —  Sou  liistoire,  admi'-e  el  patroiin('i>  parla  naïvet('  proleslante. 

—  Il'alioiil  c(  iii('u('lricr  eiiMiil.  n  Aux  Inde-,  «  il  se  c(niipuie  à  ëaiiil  Jean  dans  l'Ile 
de  l'allimos.  M — Visile  à  l'Ealise  syria(pie  de  Malaliar '27,"i 

l.e  do«*t«*iir  Jud<ii4»n.  —  «  Mo(l(''i('  dii:n(ï  d  être  coni|iir('  ù  saint  l'raïK'ois,...  »  l'eu 
lix('  sur  ses  eroyaiiie».  — Sa  position  el  sci  (ris  dans  iiin^  petite  hutte.  I'a<  un  seul 
pro-(''lyle.  —  Ijilreviii'  de  Juijson  uvi-c  le  roi  dit  ilii manie.  —  CunseiU  ii  la  rompa^'iiie 
et  aux  Iliriiians  à  '•on  di'paii.  lion);er  et  l'iice,  ses  coIIl",.'iii;s.  Il  nu  convertit  per- 
sonne. ()p('ralidiis  nullcinenl  enliav('es.  —  Ses  Iroi.s  mariages '2W 

t,f,H  «^v«^i|U«'w  iintfltt-iiiilicniii.  —  Thiiiiitis  MiMIi'toii,  premier  l'vi'quo  cnvoyi^  ; 

list(ï  de  ses  lii'ii '■lices  ;  rormili-le  exin(,Mlit  ;  —  s.ilaire  de  l"2."i,()(l(l  l'r.incs  par  an.,. 
Il  le  Iriiiive  iiiMillisint  —  li'apiV's  lui  x  l'K^tlise  rdinaine  lait  des  iiicrveilics  en 
(Ideiil   II  — rreuiicr  \dvai;.;  d.ins  I  Inde...  Il  di'nlori!  Ie.4  diveruiifices.. .  Illahlistemciit 


d8i  l,KS   MISSIONS   (',IIIIKTIF-NN|.S 

il'iiii   colU'i;»!  iilpiiiiiloniii'-   [inr   li's   liulieiis,    parcf  ipii'  leurs  ('iifniits  y   ilevicmionl 
atlii'os "  .    .    .     '2S(1 

llcht'l',  \iU)U\  (11!  la  syin|ii\lliii'  |)()|iiilnirc.  Sfs  vc)yiij;('s  n'iiiil  licii  de  reliîiioiix.  l'as  In 
inoitiiln»  inniieiH'u  sur  U'  nuiiuln  luiicii  ni  Mir  su  iiropii'  l'.j;lis(!.  —  Accueil  lail  aux 
c()MV(!rlis  tiia.ssi's  (les  aulrcs  ^<'ct('s.  —  Kcliee  du  rEi;lisr  an;;licaii(!  |Miur  iilliioi'  les 
(laïons  el  pour  lélalilir  l'di'dre  dans  sou  sein.  —  l',upi(li*('  du  el('r^('  au^'lican;  «  l'un 
lie  ses  nioniines  laisse  'i,*iO(t,UOO  Irancs.  «  Appn'cialiou  de  llcrnoulli  el  de  Ilantiuîr 
«  Tout  ce  (|ui  va  dans  l'Inde  csl  marchand  (111  le  ilevienl.    » 'JS'.I 

l.e  dot'Ieiir  Colloti,  t'\i'(\\w  actuel  de  Calcul  la.   Il  K'pond  à  la  ItiTui'  ilr  Calriilld 
K  l.'ascélisnie  ne  l'ail  pas  partie  du  sysl(''nie  ('vanfr('li(pie.  »  —  Ces  ('vi-'iiues  se  cou 
soient  par  l'entoiira^jc  du  luxe.  —   Le  duclein'  Wilsoii;  sa  vie.  ('erite  par  ron  lîcn- 
dre 'JIH 

Appri^<!lnllonN  «Iom  païoiiM  <>(  «I«'m  nnulioaiiM.  —  ((  l.n  religion,  la('(in  in- 
<;('nieuse  de  passer  une  des  i(Mirn('es  de  la  semaine.  »  —  lleseriptions  curieuses.  — 
l'eu  d'allraits  de  l'Indien  pour  celle  religion.  —  Ollrandes  d('pos(''essur  le  londieiiii 
d'un  Aujîlais  :  «  Spirilueux  el  eijiares.  n  —  lliH('''rence  reeunniie  par  l(!.s  pa'iens 
entre  les  cilliuli(|ues  et  les  protestants.  —  Tendances  des  l'',iirop('en.s  aux  Indes  vers 
l'apostasie -".Ci 

Lrs  BnpllNtrs  utt\  IntloN.  —  ('.oll('p:e  de  Si'ranipore,  (h'penses  l'aliuleuscs  a  pro- 
dignijes  en  pure  perle.  'Jll.OOO  l'iancs  de.  traitement  domi(''s  an  docteur  llarey,  pro- 
l'essenr  incompris  de  sanscrit  et  de  lien^ali.  Ses  écliecs  litt(''raires.  —  ll('cils  eii- 
voyi'-s  en  Angleterre  ;  réalitt'?  moins  lielle.  ■ —  Mésaventure  des  pn''(licanls  ;  l'un  d'eiiv 
pour  (éviter  la  niisr're  «  s'ai;en()uiil(!  devanl  une  idole.  "  —  l'r«ti(|iies  vicieuses  de  ieiiiN 
soi-disant  convertis.  Le*  missionnaires  olili^('s  de  les  expulser  ;  ils  iiervertissent  les 
ouvriers  pau'iis 'i'.tti 

l'ourles  nnisnlmans  ou  les  païens  ileveniis  protestants,  clirislianisme  leinl,  dans  l'es- 
poir d'avancement;  Irnstri's,  ils  l'aliandoniunt...  Traits  riti's  par  M.  I.aii};.  —  Aveu 
des  liaptistcs  de  CalcutIa;  «  leurs  eonvi^rtis,  après  six  ons  de  labeurs ,  n'exirdeiil 
pas  (jualre.  i> 

Les  iiuli'priiilaiits.  an  lioiil  de  se|it  ans,  ((  l'ont  nu  priis(''lyli'.  "  l'iie  Soci('l('  de  llàle 
envoie  des  missionnaires;  l'nrs  jiroci'di's.  —  lin  seul  lioimmî  se  pr('''seiile  pour  je 
baptême  confi'r('  avec  d'auires  dons.  —  Pendant  treize  anm'es  deux  disciples  dou- 
teux. —  Insiioct's  attesté    ISO'i^ '-"JS 

RetDinHroei»  «Icn  iiilNHioniiaIr«'N.  —  Les  ministres  protestants  n'ont  nulle 
entrave.  —  Immenst's  ressources  matérielles;  l't  Sociétés  évaiinéli(pies  an:.;lai<(N 
américaines,  allemandes  ylSWI).  —  Un  missionnaire  proleslant  coule  ipuuanle  Imv 
antani  (]ii'im  missionnaire  callu)lii|iie rtiHI 

m:  si'i.r  \  T  s  oiiTF  \  1  s  ii\N-   1  i-'   n;ois   e  m  ^  un  n  c  i  <. 


Iti'iiif'il.  Pepiiis  ISO'.)  jiisipi'eii  ISt'i'.!  k  le  li,iptèiii('  reijii  avec  une  certaine  inslruclioii 
par  lesfliréti(>ns  de  l'.alcntti  l(Mir  donne  deux  l'iisla  mort.  •  —  Uésordresà  ^in^lillllioll 
disciplinaire  de  Sanlipore.  les  élèves  sont  renvoyés;  trails  curieux.  Aveux  récents  dii^ 
à  la  candeur  d'écrivains  laïi|iies.  —  Disputes  avec  les  liaptisles  de  jleilii.  "  l.n  ISCi'i 
d'après  le  rapport,  tili  personnes  ont  reçu  le  liapléme.  <''">  ont  été  i  lia-sés  de  I  K,^;lise.  . 
—  <(  Maufier  du  poic  it  lioire  de  l'cau-de-vie  ;  i'  notions  populaires  de  l'Ilindoii  sur 
\o  rlu'isiianisniu. 

Mdiiras.  «  l'u  converti  par  les  iiiissioimaires  anglais,  rliosr  iiicoiiniir.  » 

llomhiuj.  "  l'iiii  peu  de  chrétiens  natifs  dont  la  lionne  loi  ne  puisse  être  illico  en 
doute.)! , Tri 

Rt^Hiilfnts  «InnN  ■<'!«  <llMlri«'lM  parlioiilicrH.  —  TniiHiiiihiir  a  mis'-ion  - '>aii- 
.lonnée.  "  —  "  (ihrétien  de  'l'iiiiiOiT  «  leniie  de  mépris.  ■■  —  liiilinrllii.  .ln'ioiiiuh 
lien  de  trioinplie.  -    lU'iKni's.   «     i  écoles  de  missions,  n  -•  Kisliniifini'li  •   "  '"' 
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iils  Y   ilovicniR'iit 

.."...     '2S(1 

religieux,  l'iis  h 
-  Accueil  liiil  aiiv 
:  pour  iilliriif  les 
i'  aii^'lic.in;  x  l'un 
illi  cl  (le  lliial'uer 

.....     '.'X!( 

'/«?  (/(•  Calnitld 
i  ('vciiucs  so  Clin 
lilc,  |iar  ron  gcu- 
'm 

cli^ioM,  liicdu  iii- 
loiis  cuiicuscs.  — 
•es  sur  le  l()Milic;m 
e  pur  les  piiiVu-- 
118  aux  Iiiiies  vers 
'JÎC. 

.  lahuleuscs  «  pni- 
cteur  (".arey,  pro- 
•es.  —  llécils  fiii- 
icaïUs  ;  l'un  d'eiu 
.  vicieuses  de  leiii^ 
porverlisseiil   les 

m; 

V.  Icinl,  ilaus  l'es- 
M.  I.ari};.  —  Aveu 
heurs,  n'excéileiil 

>  Société  (le  llàlr 
présente  pour  U- 
ux  (liscipli's  ilou- 
.    .    .     '2'JS 

iinis  n'onl   inilic 
liipies  anglaises 
'lie  ipiarante  lois 
.  .  .    r.oii 


liiiiK*  iiiKtruetioii 
ns  à  riusliliilioii 
^veiiv  récents  dus 

lii.  ..  r.n  IS(W, 
-ses  lie  IKfjlise.  ' 

le  riliîidoii  SOI 


se  êiro  liiisc  en 


a  iinnsKUi  •  'i;iii- 

'('////,  .lié..)lllllli 

ihmiqiirli .  'i  l"i 


iliréi 


ienne   de 


(i  peu  lie  sucées  ohleniis.  « 


coiiverlis,  ne 
lilr 


pins  ailiirer   leurs  nloli's 


—  Imir  crulriilr  (\M>T 


Inde  lin  Sml,  ■(  la  iiinisson  esl  lime,  l'ele  est  |iassi',  "  — 


An  Vi'^ff»/.  laits  plus  Itisles  —KiirUisIfiii.  Itapporldii  ;.éii.'ral  ('..enplirll  ;  il  reiiconlre 
(li'iix  iiiissii)iinaires  l'i'aiii;ais,  iloiinaiil  aux  indii^'èiirs  l'exiiniple  de  la  plus  cdiiipièlo 
nlmé|.'alioii.   —  Mécomptes  de  M.  l'.larlic  dans  le  l'iiiijllh '••*7 


IVinolKiiauc  iIom  w<t;iiK4'iirM.  —  l'Iusde  tre:iti:  appréciatimis  unanimes  jusiiu'en 


1MîO.«  l'n  cliréliiMi  hindou,  j;éiiéialeiiient  misérahle  ivroj;ne, 


Les  convertis  pris 


parmi  les  l'ai'iiis.   »   I,e   ministre  compris  dans  ceU<!  classe,   «    l.cs   jilus    mauvais 


dans  les  ri'izimRnts  sont   les  chrétiens,   d 


I,es  essais  pour  convertir  le: 


Indii 


au  chrislianisme  ont  vom]iU'li'mt'iil  t'clioiii'  »   :18.V2j.  —  <(  l.es  convertis  tel.s  (|u'ils 
li'TUiriil  dans  les  hrochiiri's  des  Miissioiinaires,  liclioii  immorale  rt  intéressé!!,  u  — 


\u  même  point  ipie  li'  pieinler 


l''.H'orls  de  '■tl  Sociétés  de  missions,  eiii- 


plovaiil  environ  mille  ii;;eiils  avec  des  ressources  illimilées T»!  t 


Ri^MiilIntM  fit*  i'«^iiii<>nli<»ii. 


,1'S  COl|r"(!S    (le 


'Ind 


e,  re(;oivent  des  ido 

1'; 


làtrci 


t'aiialiipiesel  i(!ndeiit  à  la  Société  dis  hypocrites.  »  Nomhreiix  lén,oii;nai,'(';(  à  I  appui 
(l(!  cette  trisievéïilé  --  Kii  18(10,  dépense  pour  l'éducation  :  S,l'21,r)'2.">  ;  nonihic  (les 
élèves,  .Mit), (100.  —  Outre  les  iiistitulions  du  gouvernement  (  lia<pie  secte  a  la  sienne. 
—  li'éeole  l.aniartiniére,  l'ondée  parmi  callioliipie,  entre  les  mains  des  proleslants. — 
Les  éiijves  ahaiidoimciit  toute  retij-ion.  —  1,'édiicalion  a  |iroduit  des  adorateurs  de 
la  raison  et  «h;  l'argenl •''>14 

A  (iaicntta,  l!arana|rar,  Déiiarès,   lloniha 

l'anls  haplisés  dans  les  écoles  d'orphelins  tournent  mal.  »  Ils  reviennent  à  la  religion 

a  I.(!s  Hindous  ahiindonniint 


lias  iiiKî  M'iile  ((inversion.  » 


—  (t  Icd 


de  leurs  parents,  avec  de  plus  niiiivaisesdisposilions. 

leurs  superstitions,  sans  adopter  les  leçons  de  l'KvaiiiJîile  ;  ils  deviennent  de»  alliées 


I  — Al, 


le  ,lé 


iiiil(!  réimpression  îles  ou 


vraies  déistes.  —  «  Ils  croient 


des  An<:lais  et  ht  Krishna  des  Hindous   sont  é^alemen 


Il  de 


M" 


leurs,  1) 51'' 


C'uncliiMlon.  —  I 


es  missionnaires  protestants,  ipiolsipio  lussent  leurs  lions  desii 


(lé 


ont  apporté  lu  mort.  A  leur  contact  l' Hindou,  le  plus  rclinieiix  parmi  1rs  rares  non  cliré- 
liennes,  perd  tout  vesti({e  de  croyance.  Ils  entravent  ceux  qui  ont  la  puissance  de 
rendre  la  liherlé  aux  laptil's "»'20 

r.iiM'iTiii;  IV. 

MiKHio^K  m:  4  i:Yrj%\ 

Doiiiinntlon  |iortiitfiilM<-.  —  Saint  rrani'ois  Xavier,  missionnaire  de  l'.eyian. 
Milliers  de  conversions. —  f.es  ,li''suiles,  les  l'iaiiciscains,  les  (Iraluriens  ont  rivalisé  du 
zèli>;  coiislanc(>  iiivincihhï  de  leurs  diseiples.  Terre  ierlilisée  par  le  san^nles  niailyrs. 
—  I'2,000  chrélien-.  dans  ("olornlio  J.'iiS  .  —  Cruautés  des  calvinistes  Inillaiiilais.  - 
Ailtiuilé  peu  suspeite  de  M.  I'iiiIImiii  il  "  pléléie  le  hoiiddliisme  aux  (lnelruies  de 
Itume  .  »  Smi  élo^'i>dii  l'ère  \\i,  oiMtorieii  :  m  Les  Hollandais  ne  piitenl  .jamais  dé- 
rnciner  la  loi  ipie  son  ninra^e  avait  implaiilée.  » !j'2ri 

^  '•«•ii|iittlnii  liitlIiinilniNt*.  —  "  Dél'ensR  du  {rniiverni^menl  hollandais  à  ses  mis- 
sionnaires calvinistes  il  aii|;iiieiiler  le  nonihie  de  leurs  convertis,  parci;  (pi'ils  s'eni- 
vrent et  rcriiseiil  de  travailler  le  dimaiKhe.  n  —  (iiiiieiise  appréci  iti(uiilii  docteur  Jo 
«epli  Wolir. —  Au  .liipou  '<  les  llnllaiidiiis  assurent  n'èlri!  pas  ehrétiens,  d  —  Loiirs 
laveurs  pour  rislamisme.  Dilléreiils  témiii|;iiaues.  —  Contraste  enlie  l'esprii  coni- 
niercial  ues  llollaiid.iis  et  l'iisprii  reli;;ienx  ih  s  Lspajfiiols  au  .lapon.  — m  Leurconimerc(f 
diinimie  en  propm  limi  des  airroiils  siihis.  »  —  Aux  Molliqurs.  «  le  saie^  roule  \  (lots 
pour  mainteiiii  le  prix  des  clous  de  jiindh-  et  des  m ailes,  i.  —  k  Après  deux  siè- 
cles même  ignoi'ancc  reli):ieusu  »  diez  les  peuples  i|ii'ils  dominent Ti^'i 

les  llollaiiihiis  l'ssaveiil  Aw  ranidier  le'  calholiipies  de  Cevian  à   l'idnlàliie. —  l'roles- 
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tnnlisim\  condilioii  des  emiilois  publics.  Persécutions,  oruaulés.  —  Le  souvenir  de 
la  rc'liiçion  liollaiidaise  ctlacù  de  Cejlan 027 

Occupation  ungluise.  —  Tolérance  religieuse  (1800).  Les  convertis  liollandai.s 
s'annoncent  connne  prolestants  anglais;  détails  ctu'ieux.  Dépenses  fabuleuses.  —  Des- 
cription d'une  résidence  de  niissioiniaires  prolestants  ;  «  leurs  demeures  semblables 
aux  plus  belles  liabilalions  de  canipaj;nc.  » — «  Partout  ils  mènent  la  vie  de  riches 
(jentlemen.  »  Tableau  de  leur  intérieur.  Iléflexion  du  secrétaire  de  la  Société  an- 
glaise f;/i«rc//  missiouarij  (ltSO'2  :  «  Notre  coiiiilt'  ne  s  inquiète  pas  île  ces  accusa- 
lions.  »  —  Trait  de  piété  excentrique  et  de  sévérité  ridicule  de  Mrs.  Winslow, 
K  l'eninie  missionnaire.  » 701 


TKMOKl  \  AC.F.S    II  11  S    M  I  S  S  10  N  N.M  11  l'.S    T.  T    II  K.  S    V  O  ï  A  (1  1' U  II  S. 

>(  De  prétendus  convertis  baptisés  plusieurs  fois  par  le  même  ministre,  »  Missiin  exis- 
tante depuis  quarante  ans  .sans  aucun  progrès  pour  la  conversion  des  âmes.  «  Com- 
plète indiffé''ence.  »  —  Le  |)rotest,antisme,  la  plus  impuissante  de  toutes  les  relifïions 
connues  parmi  les  hommes.  Caricatiu'e  des  missions  chrétiennes. —  Témoigna;.;es  jus- 
qu'en 1802.  —  «  Dans  les  endroits  les  plus  écartés,  humble  cabane  surmontée  d'une 
croix,  indice  certain  de  quclipie  prêtre  de  l'Kglise  romaine.  » TiôO 

inilHiiionH  weMicycnnc!*  et  baptistCM.  —  Les  Weslcyens,  occupés  à  condiattre 
les  angliciiiis  et  à  corromiM'e,  sans  ^^rand  succès,  les  indigènes  catholiques.  Rapports 
sur  six  miss'ions,  «  t'coles  tombées  dans  un  état  fort  triste,  mécompte  général.  » 

Les  linptisles  ont  le  même  succès;  <  progrès  imperceptible.  »  Curieux  rapports;  «  re- 
venus plus  abotidants  que  janiiiis,  » 7)71? 

Les  ln(li|{(^iic!i  cntliolIqueN.  — Témoignage  de,  sir  Emerson  Tonnent,  de  Hal- 
dœus,  il'  M.  l'ridham,  le  révérend  Jacques  Cordiner  :  «  Le  clergé  catli(>li(pie,  infati- 
gable au  travail,  l'ait  tous  les  jours  des  prosélytes.  »  —  «  Les  indigènes  attachés  à  leur 
foi  avec  uni'  fermeté  remar(|uable.  n  — m  Deux  siècles  après  le  départ  diis  l'ortugais. 
les  catholiques,  privés  de  prêtres,  avaient  conservé  leur  attachenuriP  à  la  foi  chré- 
tie.nie.  »  —  Moralité  ijes  catholiques,  leur  géin'rosité  ;  ils  sont  trèsiiond)reux, —  Sen- 
lir.u'i't  des  paiens  sur  les  conversions  au  protestantisme  —  Conversation  curieuse 
d'ini  bol'ddhi^te  avec  M.  Knigliton.  k  Les  protestants  ;w/7(7i<  de  religion,  les  catho- 
liques y  croient.» 7>'i\ 

Rivalité  entre  le»  «eetew.  —  «  Les  Cingalais  hésiteni  à  substituer  dc^  idées 
vagues  el  contradictoires  à  des  pratiipies  reçues  de  'eurs  ancêtres,  o  —  Le  pa'ien  sourit 
aux  prétentions  d'une  doctrine  incohérente  cl  contradictoire,  «  il  reste  stupé- 
fait. » 542 

Explication  protestante  dn  eontrnNte.  —  Sir  Tennent  trouve  l'explication 
des  succès  callidliques  dans  l'inlluenee  du  confi^ssinniiid  cl  dans  la  pompe  du  cérémo- 
nial. —  La  fréquentation  du  sacrenu^nl  de  pénitence,  elfetel  non  cause  des  conver- 
sions. —  Des  nnlliers  de  paiens  se  sont  convertis  à  1 1  voix  d'hommes  qui  ne  possé- 
daient ([u'un  crucilix  et  un  bréviaire ôii 

Pas  ui.  exemple  de  paiens  attirés  uniquement  par  le  culte  exlérienr.  —  Le  dénùuic::t 
des  missionnaires  callndiqucs;  faits  cités. 

I,c  païen  ninli'ré,  .-es  erreurs,  garde  les  traditions  ptimitives  de  sacrifice,  de  prière,  de 
inorlilication.  —  Dans  le  service  priitesl;int  il  n'a  pas  limivé  l'apparence  d'un  mile  ;  un 
hiimnii'  lisant  dans  un  livre  à  d'autres  lionnncs.  —  Kntranl  dans  la  plus  humble  cha- 
pelle catholique,  il  cnnipreml  qu'il  y  a  là  des  hommes  adurant  Dieu. 

Liirsipie  la  vraie  notion  des  urands  mystères  est  déviiilée  à  son  intelligence  par  des 
liiinnnes  dont  la  vie  répond  à  son  idéal  d'un  niaîtri-  de  la  loi  divine,  il  tumbe  à  gi- 
noux ôl(! 

Los  catholii|ues  seuls  peuvent  uriVir  tni  véritable  lulle.  — Chez  los  protestants  louldé- 
prud  clu  |irédiraleur   —  \|iiis|:i-ii'  dénoncéi'  par  le  prophète  ;  l'homnu' à  la  place  ilc 
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Diou.  —  l.ns  païens  se  domantlcnt  si  lo  |iroloslantisii)c  est  une  rclis;ion.  Dévoloppomonl 
ilt^  ciîllo  |i(!nsi;i'.  Diflrri'ntes  applications 3i8 

Conclusion.  —  Pinitivs  du  ciitliolicisiun  h  Coylan. 
plovt's  par  Dieu  pour  pi'oclanicr  sa  jiloii'c 


Les  cniicniis  ik>  rK};lisociu- 

nvt 


CIIMMTRK   V. 

iVII^>NIO:\'K  nKH  ANTIPOUKfii. 

Ku  Australie,  Nouvellc-Zéiamle,  Tasniauic,  pas  d.»  rivaux  pour  disputer  l'inlluimce  du 
pnUostantisnu'.  —  I.(.'s  cdiidamiu's  anglais  privés  des  ((iiiMilatiinis  reli|;ieuscs.  —  V.u 
Australie  ('(iiuiiie  aux  Indi's  les  aulorilés  ne  l'iiuriiissaienl  pas  de  ministres.  — Le  pre- 
mier prêtre  irlandais  arrivé  en  .\nslralie,  arièlé  et  lenvoyé  en  Angleterre.  — 
Avec  des  iiiailics  prutestanls  la  de>(inée  des  sanva;;es  est  de  disparaître Ti.Vi 

MiNsioïkM  iirotOHlantfN  en  AuNtrnlit'.  —  Snu'^  la  domination  an^Maise,  pas  uii 
seul  indii;èMe  dcT.ismanie  ou  delà  NouvellL-llollande  ii'.i  jamais  été  converti. —  Les 
tiibus  abori(;ènes  ont  pres(]iu'ee.-sé  d'exister. —  Hessources  n)ntériellcs;  opulence  du 
der;;(S.  —  Qualiti's  des  indii;ènes.  Les  eiïorts  pour  les  civiliser  et  les  évariiiéliser 
«  échouent  couiplétement.  n r>f)5 

Suite  de  témoinnaf^es  depuis  184'2  jusqu'en  ISOri.  —  Les  indigènes  fuient  les  mission- 
u.iires  (|ui  reçoivent  des  sid)sides  pour  des  missions  fictives  sur  lescpidles  ils  l'ont  des 
comptes  rendus  annuels.  —  «  Le  prohiènie  d'amener  uième  un  seul  indini'nede  la 
Nouvi  lle-lloliande  à  la  civilisation  e>t  encore  à  résoudre.  »  —  l'oison  (  luployé  par  les 
colons  lie  Tasnianie  pour  se  débarrasser  di^s  indi^rénes.  —  Dépopulation  attribuée  par 
les  observateurs  protestants  aux  desseins  de  la  l'rovidencc! ôliO 

liOM  AnsliilM  en  i%niilrnlie.  —  Les  missionnaires,  liommcs  rc  llétris  en  Auj^le- 
lerre,  ju^^és  bons  |)our  les  colonies.  »  —  «  Inunoralité  prolomle  des  citoyens  les  plus 
considérés.  »  Les  éuiinranls,  —  uu'ie  iii.^.ruction  reli;iieu>e.  —  Les  colons  n'entrent 
jamais  d;ms  les  temples,  —  «  L'I'^ftlise  rouiuine  élève  des  écoles  et  des  .M'minaire.s  sur 
Ions  les  points  de  la  colonii!.  »  —  Divisions  reli^^ieuses  parmi  les  protestants..     TjO'i 

iHisHionH  ciitliollqueit  en  Austruli*'.  —  Obstacli>s  dans  le  mépris  des  pa'icns 
pour  le  cbristianismc.  —  Suppositiou  que  les  apôtres  se  soituit  présentés  connue  des 
ministres  |uoteslanls...  Ltablissenu;ut  des  liéuédiclins  ;  par  leur  iuilueuce  des  iuili- 
gènes  vivent  des  produits  du  sol Sli-'i 

!\ouvelle-y,élun(lc.  —  Dapport  présenté'  à    lord   Durbnui  p:u'  un  missionnaire 

sur  les    premiers  tbel's  de  nussion  de  18'2i  à  IKÔ'.}  :   «    La  l'rovidence  semble 

avoir  toujours  re^iardé  la  missitm  de  la  Nouvelle-Zélande  avec  colère.  »  — Curieuse 
biographie  de  M.  M  irsilen,  fondateur  lie  la  mission  ^1814) ^07 

I.e  clerj^tS  aiinliiau  et  le  cleriié  wesleycu  se  reiulent  bientôt  dans  cette  terre  promise; 
ils  rivalisent  en  achats  de  propriétés,  «  mesurées  \mr  milles.  »  —  Le  révérend  Richard 
Taylor  et  ses  cin(|uante  mille  arpents.  —  Le  révérend  Wdliam  Yalo  nu'prise  son  saluiie 
annuel  de  l"2,.M)tl  francs  ;  son  cornu  jrce  de  poics.  —  «  I.(  s  missiimnaires,  (iit'fs  dans  la 
conspiration  des  Luropéeus  pour  enlever  les  terres  aux  indij;èmis.  w    .    .    .    .     570 

l'iii  IKr)7,  <<  les  indi^èiu's  eiu'ore  cannibales,  mais  ibréticns  de  par  les  missionnaires,  n 
Mut  d'un  député  ù  la  ''laudue  diïs  Counnimes  :  »  Le  Christ  n  dit  :  liiissii  tout  ; 
nos  missionnaires  disent  ,  pvi  ,i<'i  loit' .  »  —  Applications  di'  c(!s  pLocédés  à  -^aint  l'aul, 
saint  llarnabé.  —  Mauii'uvres  jusi|u'en  IStitl.  —  Tarif  des  récompenses  accoidées 
aux  niissiuiMinires,  li\é  d'après  le  nundire  d'enfants TilTt 

'l'rnwnitx  «l«  ••  nilMPtltinnitlrew  |>rolt'M(iintM.  —  i'ii  nombre  considérabli! 
d'indiijèues  amenés  à  prob'Sser  un  du  isliiiniMue  nominal;  leurs  motifs. —  Les  niis- 
"ionuaircs  ont  à  leiu'  disposition  Ions  les  nii  yens  liunmiU'.   —  «   Les  prédicnluurs 
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assistants,  domesliqtics  des  missioiinau'os.  «  —  «  Les  coiivurlis  ilnvcnus  avido!;. 
soupçonneux,  mlsûrnliles,  »  vices  encouragi's  par  ICxeniple  dcspn'dicants.  —  Ils  cilcnl 
la  Itihie  en  laveur  de  leur  l'upiditô  et  do.  leur  luxure.  Ils  la  décliireiU  pour  liourrcr 
leurs  fusils.  —  llos|)ilalili'  primitive  ahaudonnée ">"<• 

Les  prt^tendas  coiivrrliN.  —  Nature,  du  christianisme  professé  par  les  indi. 
pênes.  —  Conversation  de  M.  Yate  avec  un  de  ses  convertis.  Uni  des  iirières  :  ft  ob- 
tenir une  couverture  de  laine.. ..  »  —  .\venx  depuis  \HTm  jnsqn'on  IXOi.  «  Noinlire 
des  indi;;ènes  recevant  l'iiistmction  clnvlionne,  très-;;rand;  noinlire  des  vrais  tlné- 
licns,  très-petit.  »  «  Inférienrs  dans  leur  caractère  moral  ans  indi^èucs  païens.  » 
—  n  F,es  catholiques  romains  entrés  dans  le  champ  exclusivement  protestant  jus- 
qu'en 1838.   » T)"!) 

a  Tous  les  révoltés  étaient  protestants.  »  —  ,Iean  Ilc^ki  et  Wircnieu  chefs  dos  rebelles 
(180 i],  élevés  par  les  inissionnair(>s  anglicans....  «  l'einture  de  Rauperaha,  remai'- 
quable  prosélyte.  »  Ses  vertus  imap;inaires,  sa  mort....  —  Tooi,  exhibé  en  Anpflelerre 
comme  ini  converti  modèle.  Appréciation  d(>  M.  Fox,  —  l'einture  dos  mission- 
naires par  un  négociant  protestant TkSI 

Une  dame,  auteur  d'un  livre  intitulé  :  «  1,'Kvanpile  dans  la  Nouvelle-Zélande,  »  trouve 
«.  l'extermination  des  indigènes  plus  à  désirer  ipr  leur  conver.sion.  >•■  —  «  Anxiété 
causée  par  les  danijers  du  papisme.  «  —  a  Les  indigènes  diminnont  chaque  année.  » 
«  Ivrognerie  dans  les  deux  sexes.  »  i  Le  désordre  cause  do  dépopulation.  ».  .     j8'2 

Errets  «le  In  rlvnli«^  onire  Ion  Neele».  —  Le  protestantisme  avec  ses  dis- 
sensions, dernier  châlimenl  inlli'^ïé  au  paifanismo.  —  Autrefois  guerre  entre  tribu>  ; 
maintenant  férocité  déployée  dans  les  sectes.  —  «  Les  wesleyens  et  les  épiscopanx 
se  tirent  des  coups  de  fusil.  »  —  <(  Tons  missionnaires,  nniis  séparés  en  sectes,  n 
11  Kpaisse  palis.sa(le  i|iin  qu'un  parti  ne  regarde  pas  l'autre...  »  —  Itéllcxions  des 
indigènes 38i 

ïiO  dueleiir  Kelw;»n.  —  Cité  comme  membre  dislin>;ué  de  l'Kgliso  anglicane. 
Devenu  évoque,  il  introduit  !e  pusévsme  à  la  Nouvelh^-Zélande.  «  Il  déclare  vicié 
renseignement  de  ses  collaborateurs.  »  — Le  clergé  de  l'Kglise  anglicane  occupé  ,i 
faire  fortune,  se  soucie  peu  dos  principes  de  la  "  haute  Kglise.  »  Distingué  par  son 
opulence  des  wesleyens,  des  indépendants,  îles  presbytériens.  —  Le  docteur  Sclwyn 
abandonne  ses  idées.  —  Curieuses  citations  de  son  journal;  son  esprit  de  concilia- 
tion ;  ses  paroles  devant  runiversité  d'Oxford.  —  'c  Les  missionnaires  n'ont  aucinio 
prise  sur  l'esprit  des  indigènes,  n  —  Manière  de  sedoniu'r  du  cœur.  —  Magnilique 
citation  du  l'ère  Ricci,  sur  le  célibat  (cclésiastiqne.  —  D'après  le  docteur  Selwyn, 
(I  une  station  romaniste  est  une  tache  à  l'ienvre  des  missions.  ,> 38'J 

mmiRlonii  enlholii|iieM.  —  Arrivée  de.-  missionnaires  (1838);  vingt  ans  après  les 
ministres  protestants.  —  Obstacles  de  tout  genre.  Terreur  de  lenr  venui;  inspirer 
anx  indigènes.  —  L'homme  civilisé  ou  sauvage  respecte  la  pureté  et  le  désintéresiO- 
nienl  ;  secret  dos  succès  des  missionnaires  catholiques  malgré  leur  pauvreté.  — 
Témoignage  remarqnablo  du  docteur  Diel'lcnbacli  et  de  M.  Karle.  —  Conduite  géné- 
reuse d'un  pai'en  comparée  à  linsensibilité  des  prédicanls 30'2 

Mgr  l'ompallier  accueilli  par  la  violence  des  ministres.  —  Hommages  rendus  par  les 
vovageiirs;  ils  reconnaissent  ses  nombreuses  conversions  même  parmi  les  cliels. 
La  cathédrale  calbolique,  le  plus  beau  monument  de  Wellington.  "  —  Différence 
outre  un  village  catlmliiiue  et  un  village  prolestanl.  —  »  Kcolcs  catholiques  bien 
tenins.  »  —  Lors  de  la  révolte  des  tribus  proteslanliséos,  «  la  station  de  Mgr  l'ouiinl- 
lierest  respectée.  " ••'** 

l^a  Kiierre  il«-  INUI.  —  Ciinversioin  protestantes,  illusions.  —  Nombre  des 
indigènes  avant  la  guerre  :  .Vi.OOO,  —en  ISf.'i,  30,(100.  —  itienlôt  la  Nouvelle-Zé- 
lando,  X  soliledc  souillée  de  sang,  n  —  llapports  de  la  société  Cliiircli  Misxionarti 
(I8(i'2)....  K  La  décadence  spirituelle  des  indigènes  est  universille.  « —  Lolli'e  du  doc- 
teur Selwyn     '21  juillet  18(13)  :  .i  .Nos  travaux  s'exercent  sur  des  débris..     ■<  Leltie 
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datée  d  Auckland,  '2  aoiH  18t>3,   insérée  dans  le  Times,  '28  octidin;  :  n  Iti;  lous  les 
imposteurs  les  missionnaires  sont  les  |iires....  » TM) 

C'niicluNion.  —  «  La  cliastclé  des  missionnaires  catholiques  produit  une  iniprus- 
sioa  prol'ondc  sur  l'esprit  des  indijiènes.  »  —  Mal^M-é  le  respect  pour  leurs  nouveaux 
guides,  un  bon  nombre  trop  corrompus  par  l'hypocrisie  et  le  mensonge.  —  liom- 
ma}!;e  rendu  par  M^r  IVimpallier  aux  indi|Ti;nes  convertis.  «  Ils  l'ont  des  lieues  à 
travers  les  t'orèts  pour  le  consulter....  »  «  Ils  distinguent  le  lioitc  d'avec  les  bran- 
ches séparées.  » 398 


CIIAPITIU':  VI. 

niNMlONN   KK  OCÉitIMIK. 

Incertitude  sur  l'origine  des  iiabitants  des  îles  de  l'Océauie.  «  bes  missionnaires  mé- 
thodistes ont  détruit  toutes  les  compositions  poétiques  de  ces  peuples.  Les  mission- 
naires catholiques  agissent  avec  plus  de  sagesse.  » i()| 

IlesPliilippincN.  —  Découvertes  par  Magellan  (iri'21),  soumises  et  colonisées  par 
les  Espagnols.  —  «  Vers  la  lin  du  seizième  siècle,  plus  de  six  mille  chrétiens  avaient 
été  martyrisés  dans  la  province  de  Teruate.  »  Horribles  détails.  <(  Partout  la  Coi 
cimentée  dans  le  sang  des  lidèles.  »  —  Au  moment  de  la  persécution,  les  idolâtres  et 
les  mabométjins  se  convertirent.  —  Dix  missionnaires  m;iilyrisés  aux  Iles  Lidroiie 
(1097).  —  Slarlyrsà  l'Ile  Saypaii  et  Tiniaii. —  Sanvitores  baptise  .')(), 000  païens.     403 

A  la  lin  du  seizième  siècle,  400, DOO  convertis  aux  Philippines.  —  l,es  ipiutre  millions 
<riiahilants  de  >  des  linisscnt  par  embrasser  la  loi  catlioli([ue.  —  Témoignages  pro- 
lestants. —  Leur  état  actuel  d'après  M.  de  La  Gironière  ;  «  Les  missionnaires  actuels 
dignes  d'elle,  comparés  aux  martyrs  leurs  prédécesseurs.  »  —  Dillérciits  détails,  1859. 

—  Colonie  Irés-florissante 405 

'<  Les  indigènes  coni|uis  à  l'Kspagnc  non  par  les  guerriers  bardés  de  l'er,  inui.<  nrr  les 

soldats  de  la  Croix.  » — Suppression  des  .lésiiites,  effets  désastreux  pour  le,  commerce 
et  pour  l'agriculture.  —  Appréciations  de  M.  Mak-Micking  (1801).  Le  protestan- 
tisme inconnu  aux  l'hilippines 407 

IleN  de  la  N«>(^l«'(«^.  —  Manière,  des  Américains  d'interpréter  le  précepte  :  •(  Ai- 
le: et  emci(jni'i  luuU'n  les  nations.  —  Description  très-curieuse  du  vaisseau  mis- 
siiinnaire  le  Uulf  M 8 40).  —  M.  Lewis  a  premier  modérateur  »  de  rexpédilion. 
Kaijon  dont  il  justilie  sa  bonne  renommée  ...  Il  épouse  une  idolâtre.  Sa  mort.  —  Le 
révérend  M.  Itroomhall,  »  lumière  brillante  parmi  ses  collègues,  »  «  vil  avec  deux 
femmes  oiuiiilienr  >s.  »  Il  cesses  d'être  chrétien.  —  Le  révérend  M.  Veeson;.,.  le 
révéïciiii!  Ilarris;...  le  révérend  Francis  Oakes....  cités  rumine  missionnairus  mo- 
dèles  410 

'l'uliïtL  —  La  conversion  des  sanguinaires  tribus  de.  la  Nmivelie-Calédimie.  Nouvelles- 
Hébrides,  Nouvelle-tiiiinée  laissée  par  les  méthodistes  aux  mis-ionnaires  catholiques. 

—  A  Tahiti,  le  vol,  rivro;.;uerie,  le  vice  datent  de  l'arrivée  des  ministres.  —  Le 
protestantisme  «  ain'ne  la  guerre,  change  en  tigres  ces  populations  autrefois  si 
douces.»—  misons  concluantes  données  par  nu  chef  de  prêter  la  main  aux  missiiin- 
n.iires  :  les  vêtements,  les  couteaux 413 

Il  l'omaré  embrasse  le  ihrislianisme  par  politique....  «  —  Réponse  d'un  chef  au  sujet  de 
\a  vt'i'ilé....  Rapports  envoyés  en  Angleterre;  type  du  langage  ordinaire  des  mis- 
sionnaires. Rap|iort8  piMi  justifiés  par  les  f;''s.  —  Appréciation  du  docteur  itussol, 
évêque  protcslaiit,  prouvée  exacte  par  des  le.  loigiiages  de  I8'29  à  1803.  —  Le  trop 
connu  M.  l'illis  ;  sa  manière  curieuse  d'évangéliser  les  insnlaiics 41."i 

Méi:  de  M.  LIlis  sur  la  position  d'un  inissioimuire  â  Tahiti  :  <<  Il  es!  pailagé.  »  La  ma- 
ladie de  mudaiiic  bllis  le  ramèiiu  en  Angleterre,  'i  D'autres  léiiioins  corrigent  les 
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fiiblc','.  lie  M.  Ellis.  Il  —  Syslùiiie  il'opprossion  imposé  aux  Taliïliens,  iiisqn'ii  1  iiilcr- 
vcnlioii  <lc  la  Friiiice 417 

«  Tous  les  iriissioniiiiires  soril  enji;:ii;r;s  lians  le  cdiiiiuei'ce,  le  moii(i|u)le  «lu  béloil,  de... 
«  Les  indijfèiies  reçoivent  de  leiiis  iirédicanls  des  leçons  de  cii|iidité.  »  —  Amuse- 
ments ordiiiiiircs  remplacés  par  des  habitudes  d'apathie  et  diiidolence.  —  «  Eu 
TiO  ans,  In  population  décroît  des  deux  tiers.  » — «  Clu-isliaiiisme  abaissé  au  niveau 
do  la  plus  brutale  idolâtrie....  Ils  n'ont  pris  de  la  civilisation  que  ses  vices. w,     -iiO 

Le  révérend  John  ^%'illiniiiN.  —  Riiganlé  par  ses  coreli^;iiiniiaires  comme  un 
inarlyr.  Sun  ouvrage,  ."."i"  éilition  en  ISil.  —  I.a  f;iierre  iulrodiiile  ;  poly;;amie  san- 
ctionnée. DilTérenie  entre  son  livre  cl  ses  lettres.  —  Ce  (|u'était  le  loi  l'omaré.  ce 
digne  xiijrt  de  la  giâcc.  —  «  M.  Williams  l'ort  lancé  dans  les  spéculations,  x  Sa  lin 
tragique;  comment  elle  s'explique i'i'i 

Progrès  de  la  iiiiHMion  iV  TaliVti.  —  «  Peinture  de  la  mission,  faite  à  Londres, 
dont  il  n'exisic  aucun  original.  »  Suite  de  lémoigiiages  de  18iOà  l(Sf)'2.  —  «  Scènes 
de  libertinage.  »  —  Prospérité  des  missionnaires.  —  «  Les  indigènes  conduits  de 
leur  village  à  la  chapelle  par  un  homme  armé  de  rotins.  »  —  li  iJépravalion  inconnue 
avant  les  rapports  avec  les  blancs.  »  a  Missionnaires  changés  en  marchands  <lc  mou- 
lons cl  de  krufs.  n  —  .Appréciation  du  capitaine  Laplace 427 

MissionnnIreN  cath4»li<|ueN  h  'WahWl.  —  Ils  débarquent  sur  un  rivage  hos- 
tile. —  Arrêtés  par  ordre  des  ministres,  jelés  dans  une  embarcation  et  lancés  à  la 
mer,  sans  vêtements  ni  provisions,  ils  abordent  à  070  lieues  de  Tahiti  à  l'ileWallis 
habitée  par  des  sauvages.  —  L'usurier  M.  Lawry,  le  palriarclic  du  raciliqiie ;  se» 
opinions  sur  les  prèlics  catholiques.  —  Uil'liiultés  avec  la  France  causées  par  les 
violences  des  minititres  protestants,  liegrcls  de  M.  Pritchard;  il  ollVe  sa  maison  aux 
missionnaire':  catholiques;  sa  l'amille  se  convertit,  sa  fille  aînée  Ursuline.  .   .     i'il) 

L'amiral  Dupetit-Thouars  obtient  l'égalité  entre  les  missionnaires  calliolii|uos  cl  pro- 
testants. —  Les  missionnaires  Iraneais  s'attirent  le  respect.  —  L'île  célèbre  la  chute 
du  prolestaulisme.  — Expressions  il u  révérend  Henry  Clieever  (  IS.^O)  ;  son  indigna- 
tion contre  le  fraiicisiiie  et  le  rnniaitisme.  —  Taliili  {18t)ô),  sous  rudministration 


française,  «  l'orme  une  population  civilisée  et  prospère. 
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Ile»  Sandwich.  —  Les  missionnaires  américains  ;1820);  au  nombre  de  79  en 
ISil.  VOO.OnO  dollars  dépensés.  —L'abbé  de  Quélen  visite  ces  îles  (1819).  — 
Siiccès  apparent  des  ministres  i)rotestanl»  ;  ils  font  à  leur  compte  toutes  liis  Iraiis- 
actions;  se  montrent  cruels,  avides....  —  «  tlonl'ortables  villas  des  missionnaires  ;  » 
rigueurs  à  l'égard  des  indigènes.  —  k  Dépopulation  eH'rayanle  ;  »  loi  sans  exception 
dans  les  contrées  inlidèlcs  occupées  par  les  prolestants iô") 

RèsnltatN  Aes  inisNionN.  —  k  La  masse  du  peuple  sans  frein  moral  ou  reli- 
gieux. )i  Sentiment  de  la  reine  d'Ilavai.  —  Suite  de  témoignages.  «  Dans  ces  îles 
tout  a  été  détériore.  »  F.es  missiomiaires  dans  leurs  écrits  regardent  ces  îles  comme 
un  repaiie  de  démons....,  ilans  leurs  rapports  ils  annoncent  les  plus  grands  succès... 
Témoignage  écrasant  du  docteur  Ruschenberger  (I8Ô8).  Trois  millions  dépensés.    4")7 

Témoignages  en  f...  ;ir  des  catholiques.  —  «Excès  commis  dans  l'entourage  des 
missionnaires  protestants.  »  k  Les  Teii-purlies  en  Amérique  source  des  maux  de 
CCS  pauvres  insulaires,  »  —  Phraséologie  employée  dans  les  rapports,  .son  effet  sur 
les  fonnnes.  —  «  l'ax  un  seul  parmi  les  néophytes  n'est  vérilahlement  chrétien.  )' 
«Les  missionnaires  ont  yviuiwl  une  nation  d'Iii/pocrites  »  (I8(i'2). —  Témoignage 
de  M.  Dana  en  faveur  des  niissiiiNuaiies  catholiiiues.  —  Le  Times  (1860).,    .     iiô 

iHiHsiona  eatholiqneN  iinx  ilcw  $>iandwieli.  —  Les  premiers  missionnaires, 
après  des  (t  succès  trop  grands,  »  sont  transportés  en  Californie.  —  Torrent  d'in- 
vectives provoqué  par  les  ministres.  —  Consiniiee  héroïque  des  nouveaux  chrétiens 
—  Le  capitaine  Laplace,  après  treize  ans  d'oppression,  apporte  la  liberté  aux  ca- 
tholiques de  ces  contrées.  —  Les  naturels  (ouchés  <le5  beaux  exemples  de  résigna- 
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tion, demandent  à  ôtrc  instruils.   Les  Journaux  du  pays  dcvicnnenl  favorables  aux 

catliuliqucs. .    . 449 

Dcscriplion  de  la  manière  de  v'vrc  des  premiers  missionnaires.  —  Sir  George  Simps.m, 
témoin  de  leurs  vertus,  «  leur  accorde  toute  son  e«ilime.  »  —  Langage  des  ministres 
dans  leurs  rapports.  —  Témoignasic  M.  Valpole  arrivé  après  la  persécution.  — 
«  La  mission  modèle  des  protestai  t,s  américains,  plus  (|u  à  demi  ruinée  par  qucli|ueR 
pauvres  missionnaires,  n  —  Etal  ilo  la  mission  en  1802 ■iS'i 

LcN  Ile»  Wallis  et  f'iituna.  —  A  Wallis  cinq  an8  après  l'arrivée  du  Père 
Ilataillon,  les  '2,300  habitants  de  l'île  étaient  convertis.  Ue  iiième  à  l'ilc  A'Oiwen. 
«  la  plus  pervertie  de  l'Océanie.  »  Ardeur  des  néophytes.  —  Victoire  aussi  com- 
plète à  Futuna  après  le  martyre  du  l'ère  Ciiancl  ;  les  habitants  el  leur  roi  sont 
l)apti$és  par  Mgr  Ponipiillier.  —  «  l'aganisine  oublié,  les  mœurs  chrétiennes  adop- 
tées  »  —  Les  indigènes  bâtissant  des  églises  monumentnies 454 

Iles  4àanihier.  —  Le  saint  Sacrifice  offert  pour  la  première  fois,  iTt  août  18"4;  le 
0  n-ai  18!>5,  presque  tous  les  habitants  convertis.  Témoignage  de  BI.  l'ritchard.  — 
Religieuses  indigènes.  —  Réflexion  remanpiable  d'un  saiiviige  converti;...  d'un 
chef  s'apprêlanl  à  recevoir  un  ministre  protestant  :  çk/s  /(?  fn/'si/.'' ioO 

(«roiipc  samoën.  —  Les  iiabilanls  veulent  soumellro  la  religion  ciraiigère  à  des 
modifications;  vrais  protestants.  «  Extravagances  cl  absurdités.  »  —  Le  livre  de 
M.  Turncr  ;  impuissance  des  dons  naturels  pour  la  coiiqiièle  des  âmes....  —  Dans  ce 
groupe  longtemps  livré  aux  prolcsUinls,  cathédrale  catholique  à  Upolu,  9  stations, 
11  l'èrcs  el  5  Frères  Marisles 458 

Groupe  Fifticn,  IK'ouvclles-Uébrides.  —  Les  Wcsieyens  en  1822  ;  un  tiers 
de  la  population,  chrétien  de  nom.  Dépenses  énormes,  succès  probléinaliquc.  Re- 
venu tiré  de  l'hiiile  de  coco.  —  17,000  néo])liytes.  —  Histoire  des  missious  aux 
îles  Hcbrides,  racontée  en  1805  par  M.  Murray,  missionnaire  protestant.    .    .     401 

llcN  Falklnnd  et  Marquises.  —  Nouwelle-C'alédnnic.  —  Bornéo.  — 

Insuccès  ;  abandon  de  la  pari  des  prolcstaiits  ;  progrès  des  calliolii|ues.  —  Les  pro- 
testants n'osent  aborder  les  tribus  féroces  de  la  Nouvelle-Caléionie.  Les  essais  de 
réductions  réussissent,  20,000  néophytes, 405 

MadagaMcar.  —  lie  Maurice.  —  M.  EUis  fauteur  du  meurtre  de  Radama  ; 
guerre  civile.  11  est  représenté  en  Angleterre  comme  apôtre  cl  bienfaiteur  de  Maila- 
gasciir.  —  Conduite  des  l'ères  Jésuites  et  des  Sieurs  de  Sainl-Josenh  pendant  la 
crise.  —  Détails  donnés  par  le  l'ère  .louen;  écoles  catholiques  llorissantcs.  —  A  Vile 
Maurice,  échec  complet  de  la  propagande  anglicane.  —  Depui.,  Mgr  «'ollier,  toute 
la  population  revenue  aux  prati(jues  religieuses.  Mgr  Ilankinson  (1804;.  .   .    .     407 

Conclusion  d'après  M.  Olmstcd  :  —  «  La  religion  catholique  est  destinée  à  do- 
miner dans  la  |iluparl  des  îles  de  l'Océanie.  »  Si  ics  protestants  n'ont  pu  convertir 
les  indigènes  lorsqu'ils  élaicnl  idolâtres,  ils  conservent  l'espoir  de  les  corrompre, 
devenus  catholiques 408 


r.HAPITF.E  VI  . 

\u  quinïicmc  siècle,  colonies  en  (îuinée,  au  (>)ngo,  au  C.ip  dos  Tempêtes,  établies  par 
les  Portugais.  —  Peuples  isolés  les  uns  des  autres.  —  Malédictions  prononcées  par 
Lsaie  contre  l'Egypte  et  l'Ethiopie....  Ici,  mémo  contraste  entre  les  hommes  qui 
reçoivent  leur  mission  d'en  haut  et  les  ministres  des  sectes 470 

Maroc.  —  Apôtres  et  martyrs  dans  le  nord  de  l'Afrique.  —  Les  Trinitaircs.  —  Plus 
de 200 Franciscains  martyrisés  par  les  musulmans  ;120l).  Peuaprès,  190  Dominicains 
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LES  MISSIONS  ClIHÉTIENNES. 


oui  le  iiiènic  sort.  Saiiil  François  d'Assise  eu  Afrique.  Cinq  Francisciiins  iniirly- 
•.'isés  (l'i'iO;  Vident  à  cet  Ordre  saint  Antoine  de  l'adoue.  —  Saint  Jean  de  Prado 
patron  de  Tanger.  —  Les  Pères  de  la  Mercie.  —  La  C.ongrésation  de  Sainl-Vincenl 
de  Paul;  Tunis  l'accueille  pendant  lu  Terreur.  —  Libre  prédical ion  de  l'Évangile  au 
Maroc,  condition  du  traité  de  1802  avec  l'Espagne.  —  L'Eglise  recueillera  la  ^loi^- 
son  dont  les  anciens  missionnaires  ont  jeté  la  semence Vli 

Algérie  et  TunlMi  —  Témoignages  protestants  en  faveur  des  deux  premiers  évè- 
ques  d'Alger.  —  Impiété  des  colons  et  des  militaires,  leur  inconduitc.  —  Admi- 
nistration trop  souvent  hostile  aux  progrès  de  la  religion.  Les  autorités  prennent  pour 
modèle  la  triste  politique  des  Anglais  dans  l'Inde.  —  Dans  les  écoles  on  ne  parle 
jamais  de  la  religion  chrétienne.  —  Rapport  de  18Gi.  —  Les  écoles  musulmanes, 
écoles  de  haine  à  l'égard  de  la  France.  —  Résultats  de  la  conduite  des  Anglais  aux 
Indes;  leurs  écoles  oii  l'on  ne  parle  jamais  de  Dieu.  Témoignage  de  Mgr  (jobelle, 
évèque  de  Madras  (1865) 47'7 

Insurrections  continuelles  en  .Algérie,  au  Sénégal,  à  Tunis,  excitées  par  le  fanatisme. — 
Démarches  entravées  des  missionnaires  en  faveur  des  Kabyles,  dilTércnts  des  Arabes. 
Kabyles  devenus  musulmans  après  longue  résistance  ;  preuves.  En  Algérie,  Mahomet 
n'a  pas  de  profondes  racines.  —  Lettre  écrite  dn  Coijslanline  (  180i)  :  «  laisser  les 
Arabes  libres,  mais  ne  pas  les  favoriser  dans  leurs  erreurs.  » 480 

Œuvres  accomplies  par  Mgr  Dupuch  ;  témoignages  d'Adel-cl-Kader  ;  d'un  ministre 
protestant.  —  Les  Sœurs  de  Charité  ;  l'orphelinat  de  llcn-Aknouu  ;  les  uuiines  de 
Slaouëli  au  nombre  de  120.  —  Le  l'ère  Joseph  dépeint  par  la  lille  du  consul  an- 
glais. —  Légendes  arabes  annonçant  le  futur  triomphe  de  la  foi  du  Christ.  La  France 
favorise  le  pèlerinage  à  la  Mecque....  Vœu  d'un  illustre  maréchal  ù  sa  dernière 
heure. 

A  Tunis,  progrès  de  l'inlluencc  chrétienne.  —  (Euvrcs  de  l'abbé  Bourgade  (voir  la  note 
complémentaire  à  la  page  575,  2"  volume). — Les  Pères  Capucins 48i 

.Hissions  protestantes.  —  Distribution  de  Bibles  à  Alger.  —  Mission  de  Tunis 
abandonnée.  —  Conduite  peu  régulière  des  quelques  convertis  protestants.  «  Des 
misérables.  »  —  «  Les  Anglais  plus  rapprochés  des  musuhnans  qu'aucun  autre  peu- 
ple d'Occident,  »  «  Amis  de  l'Islam.  » 480 

Ûg.v^te.  —  Terre  de  honte  et  d'esclavage.  —  Tendances  des  Coptes  schismatiques 
vers  l'islamisme;  l'intervention  protestante  entrave  leur  retour  à  l'Unité.  — Con- 
duite du  patriarche  copte.  —  «  Le  mahométisme,  progrès  sur  le  christianisme 
du  cinquième  et  du  sixième  siècle  ;  »  d'après  un  docteur  protestant.  Témoignage 
de  M.  (juizi)l  eu  faveur  de  l'Église  à  cette  époque  ;  d'Ilaxhausen  pour  l'Ar- 
ménie   i8'J 

Copies  ramenés  à  l'Unité  par  les  missionnaires  catholiques.  Témoignage  du  docteur 
Durbin.  Progrès  de  l'Église  attestés  par  des  protestants.  Travaux  de  ces  derniers  en 
Egypte  ;  leur  insuccès.  —  Destinée  de  l'interprète  de  M.  Pethcrick,  consul  anglais. 
—  Missions  catholiques;  dix-sept  martyrs  Franciscains  dans  la  Basse-Egypte.  Éta- 
blissements catholiques  actuels.  —  Beau  témoignage  du  docteur  Joseph  Wollf  à 
l'occasion  du  choléra.  —  Voyage  de  M.  l'abbé  Soubiranne  (1804) i'Jij 

Le»  bords  «In  I\'ll.  —  A  Sioiil,  le  1'.  l'édérico  de  Monlalbano,  200  lidèles.  — 
Tarlali,  le  P,  Guiscpiie  de  Napoli,  700  catholiques.  —  Akniim,  000  catholiques; 
Girgeit,  300;  Farschout ,  500;  Negiulcli,  150;  Missions  de  Gioryius  et  de  (Jamalii, 
près  les  ruines  de  Tlièbes,  130  catholiques.  —  Scellai,  maison  élevée  par  l'Autri- 
che. Kltartouni,  missionnaires  victimes  du  climat.  —  Témoignages  prolestants.  — 
Le  P.  Ryllo,  sa  mort  prématurée.  Aveux  de  M.  Haniilton 'ji 

Abyssinie.  Gallas.  —  Lu  loi  seule  a  pu  conduire  les  missionnaires  sous  les  li- 
mais brûlants  de  l'Élbiopie.  Réponse  aux  calomnies  des  proteslants.  —  tibrislia- 
iiisme  dégradé  des  Abyssins.  —  Frumentius,  disciple  dn  saint  Allianase,  leur  pre- 
mier évêiiue.  L'Ethiopie  embrasse  l'hérésie  de  Dioscore,  avec  son  mélropolilain 
d'Alexandrie.  —  Progrès  du  tnahométisme  sur  ces  hérétiques 400 
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Saint  Ignace  (15.*t0)  envoie  en  Ethiopie  le  patriarche  Nugucz  avpc  le  I'.  Aviilo.  dillé- 
rents  martyrs,  nombreuses  conversions;  le  P.  PaGz  reçoit  l'abjuration  du  roi.  le 
11  décembre  1624,  l'Église  d'Ethiopie  réunie  au  Saint-Siège. —  Uctour  au  schisme. 

—  Louis  XIV  envoie  le  médecin  Poncet  et  le  P.  Brevedent  1 1008).  Trois  PP.  fran- 
ciscains pénètrent  jusqu'à  Gondar  (17r)2]  ;  ils  sont  chassés 501 

Lettre  du  P.  Montuori,  lazariste,  écrite  de  Gondar  (1840);  édits  contre  les  missionnai- 
res. Le  P.  de  Jacobis,  à  son  retour  de  Rome,  trouve  anarchie  complète  après  la 
défaite  d'Ubié,  roi  de  Tigré.  —  Vertus  éminentes  de  ce  missionnaire,  ses  hautes 
fonctions  à  Naples. —  Il  excite  la  jalousie  des  prêtres  schismaliques 505 

Indications  sur  le  schisme  en  Ethiopie.  —  Profond  sentiment  religieux,  cl  respect 
pour  la  hiérarchie.  —  Ignorance  incroyable.  —  Services  rendus  par  le  P.  Stella, 
lazariste;  la  contrée  des  Bilen  revient  à  l'Unité.  Le  P.  Stella  est  mis  aux  fers  par 
Kaasa,  le  dominateur  actuel. 

Les  envoyés  éthiopiens  au  Cuire  pour  demander  un  abotin  (métropolitain)  au  patriar- 
che. —  33,000  francs  déposés  à  ses  pieds.  —  Le  patriarche  désigne  un  conducteur 
d'âne,  élevé  à  l'école  prote.stante.  Objections  des  Éthiopiens.  Conduite  du  jeune 
Aboun  dans  son  Qouveau  poste...  Curieux  détails  dus  à  M.  Antoine  d'Abbadic.     500 

Ce  savant  voyageur  signalé  par  les  protestants  comme  espion  du  papisme.  —  Souvenirs 
laissés  par  les  anciens  Jésuites  Mgr  Massaja  envoyé  dans  le  pays  des  Gallas  (184G)  ; 
il  consacre  Mgr  de  Jacobis,  mort  de  ce  dernier,  réfugié  au  pays  musulman.  —  Son 
successeur,  Mgr  Bianchéri.  —  Efforts  de  la  mission  autrichienne.  Lutte  entre  les 
différents  prétendants;  motifs  pour  la  France  d'intervenir Constance  des  mission- 
naires. Mort  de  Negoucié  (1861) 509 

TAte  orientale  d'Afrique.  —  L'Afrique  attaquée  de  plusieurs  côtés  à  la  fois  par 
de  nouvelles  Congrégations.  —  600  lieues  de  côles  conliées  aux  missionnaires  du 
Saint-Es.'.it  et  du  Cœur-Immaculé  de  Marie.  Mission  de  Zanzibar  fondée  par  l'abbé 
Fava.  Lu  révérend  P.  Horner.  —  Lettre  de  M.  Fava  sur  le  mahomélisme,  ce  pro- 
testantisme oriental Ml 

MISSIONS     l'ItOTESTANTES. 

Fi'évôque  anglican  Gobât  en  Abyssinie  ;  sa  répugnance  pour  le  jeûne.  Il  condamne  le 
culte  de  la  Vierge,  le  célibat  des  mo-nes.  Les  Abyssins  refusent  de  croire  qu'il  est 
chrétien;  ils  le  regardent  comme  un  Turc.  —  Conquête  de  M,  Gobai;  un  disciple, 
Girgis,  i-a  conduite. ..  Il  est  proposé  à  l'admiration  des  prote^tanls  anglais.  —  M.  Gobât 
remplacé  par  le  docteur  Krapf.  —  «  Un  missionnaire  non  marié  n'a  pas  chance  de 
réussir.  »  H.  Krupl'  échoue  partout.  Son  départ  pour  l'Allemagne 514 

Itcbraann  se  dé;ide  à  donner  le  baptême  à  quatre  sauvages  (1862)...  VVolda  Gabriel, 
unique  disciplede  M.  Krapf,  sa  peinture..  —  Le  docteur  Krapf  reconnaît  les  victoires 
des  catholiques.  Tolérance  motivée  de  l'aboun  à  son  égard.  Huit  mille  bibles  distri- 
buées. Son  départ 516 

l'n  autre  mis-ionnairc  protestant  (18Ô2)  raconte  ses  aventures  :  a  courses  errantes;  » 
peintures  imaginaires.  Ses  larges.ses  ne  gagnent  pas  un  seul  disciple.  —  Les  Mo- 
raves,  leur  mission  coûteuse,  «  pas  un  seul  converti  ;  infidèles  pire  que  des  Turcs.  )i 

—  Les  missionnaires  protestants  dédaignent  les  procédés  apostoliques,  a  Chrétiens  I 
impossible,  ils  ne  jeûnent  pas.  »  —  Rapport  d'un  jeune  Abyssin  élevé  au  Caire  dans 
l'école  anglaise.  —  Les  prolestants  plusieurs  fois  chassés  par  l'indignation  du  peu- 
ple  518 

Histoire  de  1751-1863.  Le  révérend  Moislnr  au  service  de  l'Angleterre,  son  disciple, 
50  ans  chapelain,  ne  convertit  personne;  sa  confianee  au  féticbisiiie.  — llonieman, 
a  menacé  de  mort  par  les  musulmans,  établit  sa  réputation  de  croyant  orthodoxe!  » 
Ministres  conduits  iievanl  les  Iribimaux.  —  Dès  182)  dix-v.eul  formes  différentes 
de  protestantisme  à  Sierra-Leone .^20 

Opérations  des  missions  anglicanes  décrites  parle  révérend  Sainiiel  Walkcr;  enthou- 
siastes panégyriques.  Il  reconnaît  les  avantages  des  musulmans.  —  M.  Johinoii  dé- 

I.  r.îi 
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(lil.  les  iiisijçnes  voiliis  di»  si'sdisciplos  !...  Aiiti)biop;rnpliie  In'.s-curieusn.  —  «  Coni- 
|iiirés  ù  ceux  ilc  M.  .lolmson,  les  triomphes  de  saiiil  Fraii(;ois  Xavier  tout  ii  fail 
insinnifinnls.  »  —  Aiinlyse  (Je  trois  ouvrajies  aiiiçiais  pul)lii's  en  18(17)  :  ,;  le  moins 
qu'on  dis<'  des  missionnaires  sera  le  nncux,  »  —  Le  ni"'i;re  païen  possède  encore 
({uclques  bonnes  ((iialilds...,  les  iièLçres  protestanlisi's  aucune.  «  Les  missionnaires 
regardés  avec  mépris.  »  — «  Population  de  fripiers  et  de  fainéants.  »...     524 

■leM  deux  làiilnéeM.  —  «  Les  fonctions  d'instituteurs  largement  rétribuées,  objet 
d'ambition.  »  Hecbnte  générale  dans  les  habitudes  d'inmiuralité.  »  —  «  Missionnai- 
res ignorants  et  grossiers.  »  Marchands  excitant  la  haine  des  indigènes,  «  rivaux 
pour  les  colons.  »  —  (t  Ëducatiun  donnée  aux  Africains,  moyen  de  les  rendre  plus 
parfaits  dans  la  scélératesse.  »  —  iGO  ans  de  tenlalives  inutiles.  Témoignages  ré- 
cents. —  Roi  des  Eboé  exhibé  à  l^ondres  ;  intolérable  scélérat,  buveur  de  rhum 
chassé  par  son  peuple.  —  Appréciations  du  capitaine  llewelt,  «  aucun  résultai 
avantageux  pour  les  colonies,  d  —  Un  écrivain  du  TimeH   ISO.") r)2'.l 

MISSIONS     r /VTHOI.IiJUES. 

Mi'néKal.  — Entraves  mises  à  l'action  religieuse  par  l'administration,  «  consécration 
nfliciellc  donnée  à  l'islamisme.  »  —  Pèlerinage  i'avorisé.  —  Puissant  empire  formé 
à  l'aide  du  fanatisme  au  Foula sém'galais.  —  Ravages  du  pays  de  Salouni  par  le  mara- 
bout Maha.  —  «  Les  marabouts  prêchent  l'horreur  du  christianisme,  »  maîtres  d'é- 
coles... «  Division  tous  les  jours  plus  profonde  entre  les  chrétiens  et  les  musulmans.  >• 
Les  conversions  de  mahométans  à   l'île  de  Gordi' .^"'l 

La  préfecture  apostolique  du  Sénégal  fondée  en  1770  pardenx  missionnaires  du  Saint- 
Esprit;  leurs  œuvres  de  nos  jours.  —  Le  l^  mai  IStî},  baptême  de  Sidia,  fils  de  In 
reine  du  Wnllo  ;  le^général  Faidherbe  est  son  parrain.  — '2,400  calholiques  à  Go- 
rée 5Iîri 

KéncV^nmliie.    —  Mission  commencée  en    18i6.  Qiialre  principales    résidences 
Dakar,  séjour  de  Mgr  Kobès  ;  séminaire  collège.  —  liuftfsque-Joal;  ^ga<ohil,  colonie 
.igricoie  lavorable  à  la  convursi(m  des  noirs.  —  Sainte-Marie  fie  (lambie.  —  42  mis- 
sionnaires étaient  morts  avant  1851.  Lettre  du  P.  Driol  de  la  Maillerie.   .    .    .     rCi.'i 

^iierrn>l.eune.  —  Mort  de  Mgrde  Marion-Rrésillac  '1850).  Lettre  du  P.  Blanchct 
.  18()i).  —  42  temples  protestants  à  Freetown.  —  Dispositions  favorables  du  gouverne- 
ment anglais.  —  La  population  sensible  au  dévouement .  Le  protestantisme  en  émoi. 
Lettre  du  P.  Duparquel r)ri8 

Dalinme;!»'.  —  Vicariat  confié  au  séminaire  des  missions  africaines  de  Lyon.  Porlo- 
^'oro,  iMt/iis,  Tt.ODO  catlioliiines. 

ll('ii«-(iiiiiii«*eK.  —  Mort  dos  pn'uiiers  missionnaires.  Lettre  de  Mgr  l'essicux 
'18i5  .  —  I^es  conver>ions  obtenues  par  les  exemples  des  missionnaires  :  «  il  l'ait  c  '■ 
qu'il  enseigne.    >  Courage  des  néophytes. 

Trois  stations  principales  :  Sainte-Marie,  résidence  du  vicaire  apostolique.  Préparation 
d'un  clergé  indigène.  —  Saint-Pierre  du  Gabon,  poste  français,  hôpital,  écoles.  — 
i.il/rei'ille,  village  de  400  chréliens  noirs 541 

Cnnt^o.  —  Au  quinzième  siècle,  travaux  des  Dominicains,  des  Franciscains  et  des  .lé- 
sniles,  «  fruits  persistants.  »  Témoignage  du  docteur  Livingstone,  "  les  indigènes 
abanilonnés  conservant  les  cérémoniiis  de  l'Eglise.  )>  Celte  partie  de  l'Afrique  alla- 
iliée  à  une  monarchie  (torrompue.  —  Le  Portugal  hoslile  à  la  religion  d('|iuis  l'oinbal. 
Sa  décademe;  ilésoriire  de  ses  colonies.  Le  royaume  de  Congo  pri\é  de  -on  clergé 
1718  .  Témoignage  du  (locioiiv  Livingstone  en  faveur  île  révèque  d'Angola  et  des 
anciens  .lésuites 544 
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lliiiinnatlon  liollandai-e  de   \h'i'l  à  17!)r>.  —   llollenl'its  et   Cafres  dégénérés  depuis  la 
riciminalion  anglaise  —  Oukc  ..ecles  repré^enléesau  Cap  —     Dégoùl  dpsCni'res  pour 
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indiRiMies,  «  rivaux 
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les.  Ténioi^ tiares  ré- 
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■ation,  «  coMsécTalioM 
lissant  empire  formé 
i'«/o«mpar  le  mara- 
lismc,  »  maîlres  d'é- 
s  et  les  musulmans.  >, 

t>rl 

sionnaires  du  Saint- 
cdft  Sidia,  Dis  de  la 
>0  ralholiques  à  Go- 

[ 5r. 

icipalos    résidences 
/;  y'ifa:o/)il,  colonie 
daiiiLie.  —  42  mis- 
illerie.  .    .   .     rCifi 

lire  du  P.  Blanchei 
rablos  du  frouvernc- 
estanlisme  en  i^moi. 

ôr.s 

es  de  I,vnn.  Porlo- 


les  eiisei);ncmenls  des  missionnaires.  . —  n  Sept  religions  ilillérenles  sur  un  poini  de 
Natal.  »  Énormes  dépenses  des  sectes  .jalouses  ;  allocations  du  gouvernement.  —  I.e 
(loetuiir  Armslronj,' demande  iOO.fllHI  l'ranca  par  an ri'iCi 

llt^Nultats  <1eM  inlNiiinnM.  —  Naïves  exagérations  dans  les  rapports  ;  lanpjrc  miel- 
leux do  M.  MolTat,  du  docteur  Philip  ..  Sommes  énormes  recueillies  en  Angleterre  ot 
en  Amérique  sur  la  loi  de  ces  comniunicatiims.  —  F.es  premiers  missionnaires, 
leurs  disciples;  ils  épousent  des  lli)llcntutes.  Déclarations  curieuses  de  Lichlens- 
tein ' 5i!l 

Histoire  des  trois  llottentols  conduils  en  Angleterre..  ,  ramenés  en  Afrique  ils  repren- 
nent leurs  liidiitudes  ;  «  chassés  de  la  maii-on  de  leur  protei:leiir.  ).  —  Tzatzoc  exliihéi 
à  Kxeter-Hall  ;  son  histoires  —  Peinture  avec  copies  gravées,  — effet  trioniphaiil. 
"  F,e  puhlic  anglais,  la  dup(î  do  ce  sauvage  païen;  i.  chef  des  révoiti-s  (ISiiP.  -- 
Africaner,  même  histoire  ;  «  devenu  adversaire  acharné  »  des  missionnaires.  —  Le 
docteur  Philip  instigateur  de.  lu  rébellion 5r>1 

Mots  couverts  introduits  dans  les  rapports  des  sociétés  anglaises,  suite  des  relations  des 
voyageurs.  —  Ilotlentots  aux  stations  des  Moraves  h  plus  paresseux  que  les  autres.  » 
«  l)ans  louten  les  missions  chez  les  Cafres,  vi.-ages  assombris  et  abattus.  »  Suite  de 
témoignages  d('  1827  à  18Gr>.  —  Après  six  ans  d'eflorts,  pas  la  moindre  améliora- 
tion.  5ri7 

Mauvais  penchanis  favorisés  dans  les  établissements  des  missionnaires,  témoignage  ac- 
cablant du  colonel  Napicr  :  —  «  Sur  100  lloltenlots  chrétiens,  fl!)  n'ont  aucune  idée 
d'ime  vie  future.)) — Témoignage  de  l'archidiacre  Merriman:  «  Les  missionnaires  pro- 
testants français  lrès-adouné<  à  l'agriculture...  Les  Ciifres  ajiprennent  de  l'un  d'eux 
l'art  de  la  guerre.  »  —  Compromis  entre  un  ministre  anglican  et  un  wesleyen.     5()ll 

le  docteur  Colenso,  évè(]ue  anglican  à  Natal,  trouve  la  polygamie  «conforme  au  pur 
enseignement  de  Notre  Seigneur.  »  Les  missionnaires  américains  partagent  son 
opinion.  —  11  combat  rinspiralion  des  Ecritures  avant  que  la  haute  cour  .judiciaire 
de  la  Grande-Bretaguc  ait  permis  de  la  nier.  —  Dégradation  de  la  femme  en  Afrique. 
—  «  Les  missions  ruinées  par  les  femmes  dont  les  (pierelles  neutralisent  l'action 
de  leurs  maris,  )> 50*2 

Le  livre  du  docteur  Livingslone,  observateur  intègre;  ses  railleries  sur  les  querelles 

■  entre  missionnaires,  et  sur  la  manière  dont  ils  choisissent  leurs  stations,  n  Missions 
iiiiidernes,  dépôts  de  mendicité,  n  Itrillanto  réputation  du  doclcur  Livingston(îcnmnir 
voyageur;  il  échoue  comme  missionnaire  k  Sur  les  bords  de  la  Sliiff  il  remplit  le 
rôle  de  Mahomet.  » —  La  race  hottentote  est  presque  ané:\nlie.  —  •  Les  T.afres  oui 
refusé  l'Kvanuile.  )> •")•">''» 
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MISSIONS   c  \Tiioi,  iiii;  i;s. 

.1   l.es  catholiques  proscrits  jusqu'à    une  époque   récente;.   "    Mi,<siiiii  divisée  en  iIimix 
vicariats  (18r(7\  Inloléraiicc  dos  llollaiulais  it  des  Anglais  —  Entrevue  du  docteur 
Colenso  ot  de  révê(pio  catholique  >  1S55    — Mission  de  saint  Michel  en  (lafrerie  18.*)(j 
—  Témoignanes  prolc^tauts 50(i 

Slalions  établies,  l.ollre  de  Mjir  Alhirl.  "  l,es  protestants  ont  rendu  odieux  le  .joui; 
év.mgélique.  ))  Espoir,  hors  do  la  colonie.  La  polygamie  tolérée  par  les  ministres. 
.1  l.es  Cafres  prolestants  plus  oriiiieilloux  et  plus  fripons.  «.  —  lionnes  disposition-, 
des  Itasiilo;  du  roi  Mososh  en  particulier.  — Ouverture  de  la  mission,  récit  du  I'. 
(!ér«rd 'l'iX 

<'«>ii4>liiNitiii.  —  I  0  travail  do  la  vr.iie  l'ivilisaiion  comiiieiK.'  eh  Afiiipie  proiiii'l  u,\ 
coiisiilaiil  avenir.  Le  sang  des  luarlvis  ne  Sera  pas  inU'cond jt.'i 


[ii'iii'rés  de|)iiis  la 
il  des  ('(ifres  luiin 


FIN  rir  I  ^  T^nl.K  anmytiqit  nu  phi  mifh   voi.iimi 


EKRATA. 


ail  lieu  (le  Wesleyanx.  lisez  :  Wesleyens. 

au  lieu  de  (1 ,050,000 fr.    lisez:  ,250,000  fr.  . 

au  lieu  de  comme  il  prendrait  une  traile,  lisez  :  un  traité. 

au  lieu  de  comme  aux  assauts,  lisez  :  comma  malgré  les  assauts. 

au  lieu  de  ils  moururent  un  à  un,  lisez  :  l'un  après  l'autre. 

au  lieu  de  vous  dires,  lisez  :  tous  dites. 

au  lieu  de  Si-Tcliuan,  lisez  :  Su-Tchuen. 

note',  au  lieu  de  où  il  y  a  plus,  lisez  :  il  y  a  plus. 

nu  lieu  de  dont  toute  la  politique,  liiez  :  dont  la  politique  trop 
souvent. 

au  lieu  de  l'ignoble  assertion,  lisez  :  l'assertion  que  voici. 

au  lien  de  imliues  du  maiiomi'tisme,  lisez  ;  imbus. 

au  lieu  de  Aidé  de  non  caractère  de  pèletin.  il  a  fonde',  lisez  t 
à  l'aide  du  fanatisme,  il  s'est  fondé. 

au   lieu  de  El-Hadji-Omar  est  venu,  lisez  :   le  marabout  Mnla 
et  venu. 

au  l:3u  de  1648,  lisez  :  1748. 

5(iO,     —     18,  nu  lieu  <le  xnirra  les  conquêtes,  lisez:  poursuivra  les  conquêtes. 
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